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Notice  sut  TÉcoU  miUutire  de  Westpoùa  (États-Unis 

d'Amérique). 

Pbu  avant  mon  départ  de  New-Yorck ,  au  mois  d'arril 
1820,  je  fis  un  toyage  à  Westpoînt,  vers  la  rivière 
dUudson  (État  de  New-Vorck) ,  pour  visiter  l'école  mi- 
litaire qui  y  avait  été  établie ,  dans  la  cession  du  dernier 
congrès*  Cette  institution  n'avait  pas  obtenu  tous  les  suf- 
frages :  quelques  membres  des  état»  intérieurs  avaient 
prétendu  que  les  mœurs  n'y  étaient  pas  assez  sévèrement 
surveillées  d'une  part,  et,  de  l'autre,  que  l'instruction  des 
âèves  ne  répondait  nullement  aux  dépenses  qu'elle  né- 
cessitait. Je  voulus  voir  par  moi-même  jusqu'à  quel  point 
ces  reproches  étaient  fondés,  et  j'ai  la  satisfaction  de  pou- 
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voir  assurer  que  c^est  tout  à  fait  sans  motifii  qa^on  a 
sente  sous  un  jour  défavorable  cet  utile  établissemc 
mV  paru  mériter  la  bienreiOanoe  du  congrès  et  Fa 
ti<m  des  voyageurs  éclairés*  Ceux-ci  ne  verront  œrt 
ment  pas  sans  étonnement  une  institution  de  ce  \ 
aussi  florissante  9  vers  ce  point  reculé  du  nouvel  h( 
pbère. 

Le  nombre  actuel  des  élèves  est  de  2i5.  Ils  sont  i 
gratuitement,  sur  la  nomination  du  président  des  E 
Unis  9  ou  du  secrétaire^d'état  de  la  guerre.  L'âge  de 
mission  est  1 6  ou  17  ans*  Ds  doivent  alors  avoir  une  '. 
écriture  9  savoir  la  langue  maternelle ,  et  posséder  les 
mens  de  l'arithmétique» 

Le  cours  dVtudes  est  de  quatre  ans.  Les  élèves  app 
nent  p  pendant  ces  quatre  années ,  les  mathématiq 
l'astronomie  9  la  physique  expérimentale  «  les  sciences 
litaires ,  l'histoire  naturelle ,  la  géographie ,  la  lai 
franf^aise,  l'histoire^  le  dessin 9  la  philosophie  moral 
les  lois  des  États-Unis.  On  leur  enseigne  aussi  le  ma 
ment  des  armes ,  l'exercice  de  campagne  et  la  pratiqua 
l'art  militaire -en  général.  Dans  ce  but  aussi,  deux  moi 
l'année  sont  consacrés  à  faire,  dans  les  contrées  volsii 
'des  excursions  où  les  élèves  lèvent  des  plans,  prenc 
des  positions ,  et  s'endurcissent  à  toutes  les  fatigues 
la  guerre. 

Les  sciences  mathématiques  sont  celles  dont  on  s' 
cupe  le  plus  activement.  On  exige  des  élèves  des  conn; 
aances  assez  étendues  sur  ce  point,  et  supérieures  & 
doute  à  celles  qui  sont  requises  en  Europe  pour  faire 
bon  officier  d'in&nterie  ou  de  cavalerie.  On  attache 
général  beaueoup  d'importance  aux  mathématiques ,  di 
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les  États-Unis  ;  et  la  raison  en  est  qu'il  reste  encore  nne 
quantité  considérable  de  terrains  &  explorer  et  &  fécon- 
der par  des  travaux  dont  les  connaissances  mathémati- 
ques sont  le  fondement. 

L'état*ma)or  de  l'école  se  compose  d'un  chef  comman- 
dant de  l'institution,  qui  doit  être  un  officier  d'artillerie 
ou  du  génie  ;  d'nn  professeur  d'histoire  naturelle  et  de 
physique,  avec  un  adjoint  ;  d'un  professeur  de  mathéma- 
tiques, avec  un  adjoint;  d'un  professeur  dans  Part  du 
génie  militaire  ,  avec  un  adjoint  ;  d'un  ecd&iastique , 
professeur  d'éloquence  et  de  littérature;  d'un  mattre  de 
dessin;  d'un  professeur  de  langue  francise;  d'un  maître 
d'armes  ;  d'un  médecin. 

La  bibliothèque  n'est  pas  considérable  ;  mais  elle  est 
bien  choisie.  Elle  se  compose  d'ouvrages  de  statistique , 
d'histoire  naturelle ,  et  d'histoire  civile  et  militaire.  On 
trouve ,  parmi  ces  derniers,  le  tableau  de  toutes  les  cam- 
pagnes françaises,  enrichies  de  superbes  cartes  et  d'estam- 
pes; les  campagnes  de  Frédâric-le-Grand ,  et  les  traités 
de  fortification  de  Vauban.  La  collection  des  cartes  en 
renferme  de  précieuses ,  entre  autres  celles  des  ports  de  la 
Baltique  et  de  la  mer  du  nord ,  par  Beautemps- Beaupré. 

'  L^école  militaire  de  Westpoint  est  assise  sur  une  vaste 
plate-forme  qui  appartient  à  ime  branche  des  Âlleghanis, 
au  pied  de  laquelle  coule  la  majestueuse  rivière  dllud- 
son.  L'emplacement  est  élevé,  et  l'air  excellent;  aussi, 
les  élèves  oflQrent-ils  les  apparences  d'une  santé  parfaite.* 
L'état  même  d'isoltment  de  cet  institut  les  met  à  l'abri 
de  la  corruption  des  villes ,  en  même  tems  qu'il  les  livre 
sans  distraction  au  cours  de  leurs  études  :  l'instruction  et 
les  mœurs  y  gagnent  donc  à  la  fois. 
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Westpoint  fut^  pendant  la  guerre  de  la  révolution ,  un 
point  important ,  et  les  Anglais  essayèrent  plusieurs  fois 
de  s'en  emparer.  On  y  voit  encore  quelques  restes  de  for- 
tifications qui  datent  de  cette  ëpoque.  On  y  montre  avec 
respect ,  aux  étrangers  y  la  demeure  de  Washington,  et  le 
jardin  que  Kosciuzsko  cultivait  de  ses  propres  mains  ;  il 
était  9  comme  on  voit,  impossible  de  choisir  un  lieu  plus 
riche  en  souvenirs ,  plus  propre  à  Caire  naître  dans  le 
cœur  de  ces  jeunes  gens  l'amour  des  vertus  patriotiques , 
et  une  noble  ardeur  pour  les  études  qui  contribuent  à 
maintenir  la  gloire  et  l'indépendance  nationales. 

L'ordre  et  la  décence  régnent  partout  dans  cet  établis- 
sement, et  l'instruction  m'a  paru  y  être  avancée.  J'eus 
le  plaisir,  dans  le  cours  de  mes  visites  à  Westpoint,  d'en- 
tendre un  jeune  Indien,  de  la  tribu  des  Griks^  nommé 
Moniac ,  démontrer  avec  une  facilité  fort  remarquable 
diverses  questions  de  géométrie  et  d'analyse.  Ce  trait  et 
plusieurs  autres  que  j'ai  recueillis,  semblent  démentir 
cette  assertion  de  Buffon  et  de  Baynal ,  que  les  naturels 
de  l'Amérique  septentrionale  ne  peuvent  arriver  au  même 
degré  d'intelligence  que  les  habitans  de  l'ancien  monde. 

C'est  pour  moi  un  devoir  doux  à  remplir ,  que  de  rap- 
peler ici  l'accueil  plein  d'affabilité  que  j'ai  reçu  de  M.  le 
major  Shaer,  commandant  de  l'école  ;  de  M.  le  professeur 
Mansfield ,  et  généralement  de  toutes  les  personnes  em- 
ployées dans  cette  intéressante  institution.  Je  désire  bien 
vivement  que  ce  témoignage  public  de  ma  reconnaissance 

puisse  arriver  jusqu'à  eux. 

Klinckowstrcem  , 

Officier  d'éM-ttajor  de  S.  M.  le  roi  de  Suède  et  de  Norwëge. 

N.  B.  —  Un  jeune  élève  sorti  de  cet  établissement,  et  qui  se  trouve 
maintenant  à  Paris,  nojus  fournit  quelques  faits  particuliers  qui  corn- 


DE  WESTPODNT.  9 

plètent  nntëressante  notice  qu'on  vient  de  lire.  Le  nombre  des  élèTct 
t$t  borné  à  210.  GJiaqoe  «nuée  »  les  ëlèret  sortant  sont  remplacés  en 
«éme  nombre  par  d'autres ,  qui  sont  choisis  parmi  des  candidats  dési- 
gnés par  le  goiiYeniement,  et  âgés  de  i4  ans  au  moins,  et  de  ai  ans  au 
plus.  Les  élèves  de  cette  institution  sont  divisés  par  compagnie,  et  font 
le  «enrioe  militaire»  aooa  la  direction  d'un  officier  de  l'armëe ,  qui  leur 
donoe  des  leçons  de  tactique.  Chaque  élève  obtient,  dans  Tëcole,  un 
gnde  eo  raison  de  son  mérite  et  de  ses  succès  dans  Bes  études,  et 
d'après  les  règles  particulières  de  chaque  classe.  Les  cadets  sont  campés 
pendant  deux  mois  »  chaque  annëe  ,  et  ne  se  livrent  alors  qu'aux 
exercices  militaires*  Ils  reçoivent  deux  rations  par  jour  ,  et  16  dollars 
par  mois,  ce  qui  porte  leur  solde  à  [a8  dollars,  00  i54  fr.  par  mois. 
En  lorUat  de  l'académie^  chaque  élève  reçoit  une  commission  d'emploi 
pour  un  corps  militaire,  aelon  son  degré  de  mérite. — Le  Jeune  Américain, 
M.  W1U11M89  de  Philadelphie^  auquel  nous  devons  ces  détails,  a  obtenu 
l'autorisation  de  faire  un  séjour  de  plusieura  mois  à  Paris,  pour  continuer 
et  compléler  son  cours  d'inatruction.  Il  jouit,  quoîqu'absent ,  du  traite- 
ment ordinaire  des  élèves.  Cette  disposition  de  faire  voyager,  aux  frais 
du  gooTernement  »  quelques  jeunes  geos  amis  de  l'étude  et  observateurs, 
est  bonne  et  utile,  et  digne  d'être  imitée.  C'est  ainsi  que  le  gouverne- 
ment français  envoie  de  jeunes  naturalistes  dans  les  pays  éloignés,  de 
jeunes  artistes  à  Rome,  et  pourrait  faire  également  voyager,  à  la  fin  de 
leurs' études,  quelques  élèves  choisis  de  l'école  polytechnique  et  des 
autres  écoles  spéciales. 

M.  le  baron  de  Kiin^oaiiTeem^  major  au  service  de  Suède  ,  auteur 
de  la  Notice   qui  précède ,  s'est  arrêté  quelque  tems  à  Paris,  en  revenant 
d'an  voyage  qu'il  avait  fait,  par  ordre  de  son  gouvernement,  aux  États- 
Xlnîs  d'Amérique,  où  il  avait  passé  deux  années,  et  où  il  avait  visité 
aTecioinles  principaux  établissemens  d'utilité  publique.  Une  autre  Notice 
du  même  genre»  dont  le  méoae  voyageur  a  bien  voulu  nous  faire  part, 
trouvera  aussi  place  dans  ce  recueil.  Hous  aimons  à  remercier  ici  publi- 
quement M.  de  K.lincfcowstroem  de  ses  premières  communications,  et  à 
lui  rappeler  qu'il  s'est  engagé  à  devenir  un  des  correspondans  actifs  de 
la  Revue  Eneyeiofédi^ftey  et  à  lui  procurer  des  renseignemcns  sur  Tidtat 
et  les  progrès  des  sciences,  des  arts  industriels,  de  la  littérature  et  des 
beaux-arts,  sur  les  sociétés  bavantes,  sur  les  institutions  utiles,  non  seule- 
ment  en  Suède^  mais  dans  les  autres  pays  du  I^ord  où  il  peut  avoir  des 
Telations. 
li'eiéctttion  de  notre  plan  s'améliorera  et  se  complétera  peu  à  peu,  à 
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mcmfeqiie,  for  Ict  diJErens  points  da  globe,  de*  hoosmes  ÎDStmifs  et 
jom  âm  bioiy  nous  ticadsont  an  coarant  dct  pablicatknu  noovcllesydet  pro- 
doctioa#  geientifiyiet  et  Utténire»  Ira  ploi  lemarqnables,  et  des  ptincipale Ak 
déeovTcrtcs.  C'est  mosî  que  notve  oafiage  périodique,  Tëritable  j9iinMi< 
d^  4a  cMiUéttioHf  par  b  nature,  rnnîversalité  et  laYarîëté  des  matières 
qoll  cooipiead  dans  ses  publications  mensuelles,  présentera  me  sorte  de 
êUÊUêti^fU»  fro$re$$ioû  U  eomfoitie  des  naUang  oimiisiet  ei  des  svn- 
mmiêiomeiê  hwnuUnet.  Habituellement  étranger  aux  discussions  et  aux 
questions  politiques  et  spéciales  du  moment  ;  placé  en  dehors  de  b  sphère 
ofageuse  des  passions  contemporaines ,  ce  recueil  doit  embrasser  des 
pensées  d'arenir  et  des  vues  de  bien  public  ;  il  doit  rapprocher  et  lier 
entre  eux,  par  des  communications  paisibles ,  régulières ,  publiques  ,les 
peuples  trop'loog-tems  étrangers  les  uns  aux  autres,  ou  même  ennemis , 
les  hommes  éclairés,  pbilantropes  et  cosmopolites,  les  esprits  élevés,  les 
CttUTi  généreux ,  qui  sont  en  quelque  sorte  les  représentans  du  caractère 
et  du  génie  national  dans  chaque  pays. 

Il  entre  beaucoup  plus  qu'on  ne  serait  d'abord  tenté  de  le  croire,  dans 
la  haute  politique  des  gourernemens ,  de  favoriser  une  direction  litté- 
raire, scientifique  et  industrielle,  qu'il  convient  d'imprimer  au  mouve- 
ment naturel  et  nécessaire  de  l'esprit  humain.  L'activité,  l'agitation 
même  des  esprits  en  Europe,  tiennent  à  un  principe  de  vie,  aux  pro- 
grès de  la  civilisation,  à  la  réaction  des  longues  et  violentes  secousses  mili- 
taires et  politiques  qui  ont  ébranlé  l'édifice  social  dans  les  différens  états, 
mais  qui  ont  eu,  sous  plusieurs  rapports,  des  effets  salutaires,  comme 
les  inondations  du  nil  répandent  la  fécondité  sur  les  terres  qu'elles  ont 
couvertes. 

Cetteaotifité,  qui  ne  peut  paraître  dangereuse  qu'à  ceux  qui  auraientdes 
vaes  d'oppression  et  de  tyrannie,  qui  voudraient  étouffer,  comme  on  l'a 
fait  trop  souvent ,  les  hommes  de  bien ,  les  hommes  à  caractère,  les  hom- 
mes capables  de  concevoirdes  pensées  et  des  plans  d'un  intérêt  général,  de- 
viendra utile  et  productive,  si  elle  est  bien  dirigée,  et  tournera  au  profit 
de  la  morale  publique ,  du  libre  développement  des  facultés  de  l'espèce 
humaine  ,  de  la  stabilité  des  institutions ,  de  la  prospérité  des  peuples  et 
de  la  gloire  des  princes ,  qui,  comprenant  la  civilisation  dans  éon  vérita- 
ble sens ,  sauront  en  favoriser  les  progrès. 

M,  A.  JuLUBNj  etfi  Parism 
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Notice  sur  Peiat  des  Nègres  affranchis ,  dans  les  colonies  de 

Sierra-Leone, 

Aykkt  qae  le  trafic  des  esclaves  ait  entièrement  cessé , 
c'est  en  vain  qu'dn  se  flatterait  d'avancer  la  civilisation  des 
peaples  nombreux  qai  sont  répartis  sur  la  vaste  côte  de 
l'Afriqae,  depuis  les  rives  du  Sénégal  jasqa'à  Pembou- 
cHore  du  Zayr.  Ce  fait  est  trop  évident  poor  être  même 
&caté.  Je  rappellerai,  toatefois,  qae  non-sealement  la  con- 
tinuation de  la  traite  met  on  obstacle  invincible  à  la  pros- 
périté des  colonies  naissantes  en  Afrique  ,  mais  encore 
<IQ'elie  entretient  dans  Tintérieur  une  guerre  permanente 
parmi  une  foalc  de  petits  rois ,  qui  entrent  en  campagne 
exprès  pour  faire  des  prisonniers  ;  même»  on  les  a  vus  assez 
souvent,  dans  an  moment  d'urgence,  aller  à  la  chasse  de  leurs 
sajets.  Ainsi»  rien  ne  peut  être  entrepris  pour  l'amélioration 
ÎQtellectuelie  et  physique  des  Noirs ,  tant  que  la  traite  ne 
sera  pas  universellement  abolie ,  et  même  aussi  long-tems 
<[a'il  y  aura  à  cet  égard  la  moindre  inquiétude.  Comment 
les  Noirs  se  réuniraient-ils  dans  des  villages  et  formeraient- 
ils  une  patrie ,  s'ils  doivent  craindre  d'être  enlevés  à  cha- 
<pte  instant  par  les  entrepreneurs  de  ce  trafic  homicide  ? 
Plusieurs  membres  de  la  société  des  Amis,  en  Angleterre, 
À  là  tète  desquels  on  remarque  le  respectable  ami  de  l'hu- 
maqité  William  Allen ,  ont  pensé  qu'il  était  urgent  d'éta- 
blir une  société  spéciale  pour  Vinstruction  africaine.  Ce  n'est 
pas  assez  en  effet  d'empêcher  le  brigandage  commercial  de 
la  traite;  il  faut  aussi  instruire  les  Noirs  dont  on  a  brisé 
les  fers ,  et  leur  fournir  les  moyens  de  développer  ces  pré- 
cieuses facultés  de  l'intelligence  qui  sont  accordées  à  tous 
les  hommes ,  malgré  la  différence  de  l'épiderme. 
La  première  idée  d'une  association  pour  rinslruction  des 
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Nègres  délivres^  fut  suggérée,  en  1819,  par  une  dame  de  la 
société  des  Amis  ou  Quakers ,  Hûnnah  Kilkam ,  du  comté 
de  Sheffield.  Elle  conçut  le  projet  de  former  une  institu- 
tion sur  un  plan  assez  vaste  poui*  faire  exécuter  des  traduc- 
tions d^ouvrages  élémentaires  sur  les  arts  et  la  religion,  dans 
les  langues  du  littoral  de  la  Guinée.  Il  était  surtout  impor- 
tant qu^on  publiât  des  grammaires  de  ces  différens  dia- 
lectes. Son  premier  soin  fut  de  prendre  sous  sa  surveillance 
deux  jeunes  Africains ,  l'un  né  sur  les  bords  du  Sénégal , 
et  l'autre  venu  de  l'île  de  Gorée.  On  espérait  que  ces 
jeunes  Noirs  «e  rendraient  utiles ,  en  répandant  chez  leurs 
compatriotes  les  lumières  qu'une  éducation  européenne 
leur  aurait  fournies.  Ils  parlaient  tous  deux  la  langue  yoloff  ^ 
et ,  par  leur  secours,  Hannab  Kilkam  fit  des  progrès  assez 
rapides  pour  entreprendre  de  rédiger  une  grammaire  yoloff 
et  anglaise.  Elle  se  mit  à  l'ouvrage  avec  cette  ardeur  et  ce 
courage  qu'inspire  une  aussi  pure  philantropîe  ;  mais  elle 
rencontra  des  obstacles  qui  l'empêchèrent  d'achever  son 
projet.  Ces  obstacles  provenaient  surtout  de  l'ignorance  des 
jeui\es  Noirs.  Cependant,les  hommes  qui  avaient  cofnmencé 
cette  œuvre  de  bienfaisance ,  n'étaient  pas  disposés  à  l'a- 
bandonner^ ils  songèrent  qu'une  fois  que   cette  société 
nouvelle  aurait  formé  des  instituteurs  Noirs  possédant  à  la 
lois  la  langue  anglaise  et  la  langue  yoloff,  il  ne  s'agirait  plus 
que  de  les  diriger  sur  les  points  de  la  cAte^  africaine  où  ils 
auraient  le  plus  de  chances  de  succès.  L'entreprise  n'était 
pas  facile.  Il  fallait  connaître  les  localités;  il  fallait  savoir 
d'avance  les  obstacles  qu'on  rencontrerait ,  afin  d'être  prêt 
à  les  vaincre  ;  il  fallait  surtout  déterminer  les  endroits  de 
ces  vastes  contrées  où  il  serait  le  plus  avantageux  d'ouvrir 
des  écoles  et  de  jeter  la  première  semence  de  l'instruction 
et  des  lumières.  Un  point  plus  important  encore ,  c'était 
d'établir  des  communications  directes  avec  les  che&  de  la 
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nation  yôloff  ^  afin  de  pouvoir  rédiger  les  grammaires  sar 
des  àonnées  cerlaines;  Dans  cet  état  de  choses ,  la  société 
reçatdê  WUliam  SîDgleton,  de  Locksley,  membre  de  la 
société  des  Quakers ,  Toffre  inattendue  d'entreprendre  un 
voyage  à  la  c6te  d'Afrique,  si  la  Société  pensait  que  cette 
expédition  pût  être  avantageuse  à  <«  ia  cuuse  de  f  instruction 
des  Noirs,  n  Cette  proposition  fut  accueillie  avec  empresse- 
ment. William  Singleton  partit  pour  Sierra  Leone  ,o  ù  il 
fit  un  séjour  de  sept  mois.  11  avafb  été  chargé  d'entamer  dçs 
négociations  d'une  nature  toute  philantropique  avec  le 
chef  de  la  nation  yoloff  :  sa  mission  ne  fut  pas  suivie  de 
tout  le  succès  qu'on  en  espérait  ;  il  ne  tarda  pas  à  s'aper-- 
cevoir^  bientôt  après  son  arrivée  ,  que  la  nation  yoloff  est 
en  très  -  petite  minorité  au  milieu  des  autres  peuples  noirs 
qui  habitent  les  plaines  à  l'est  des  colonies  européennes  .1 
Dès  lors,  ce  ne  devait  plus  être  cette  langue  dont  la  Société 
devait  s'occuper  spécialement  (i);  toutefois,  il  ne  jugea 
pas  à  propos  d'outrepasser  ses  pouvoirs  en  faisant  des  dé- 
marches dans  un  autre  sens,  et  après  avoir  fait  des  obser- 
vations nombreuses  sur  Fétat  de  la  civilisation  dans  les  con- 
trées qu'il  visita  y  il  revint  en  Angleterre.  Il  nous  donne 
quelques  détails,  pleins  d'un  touchant  intérêt,  sur  ces  villes 
peuplées  de  Noirs,  nouvellement  délivrés  des  vaisseaux  né- 
griers, et  jouissant  des  droits  de  citoyens  libres  de  tout  es- 
clavage. Je  me  propose  d'indiquer  les  remarques  les  plus 
curieuses  du  Quaker  anglais  (2). 

U  partit  de  Londres,  au  commencement  de  décembre 
1820,  et ,  après  une  navigation  périlleuse  dans  des  parages 


(i)  Noos  auront  bientôt  roccasion  de  faire  oonnaitre  les  importans  tra- 
vaux re/atift»  à  la  langue  yoloff,  qui  s'exécutent  à  présent  en  France. 

(3)  Report  of  the  comittee  managing  a  fund  raised  hy  soms  friends  * 
for  the  purpose  ofpromoting  Afriean  Instruction^  vfith  an  account  of 
^viHt  0  thû  Gambie  and  Sierra  Leone.  London,  182a. 
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où  régnent  de  très-violens  ouragans,  il  débarqua,  vers  la  fin 
de  janvier  182 1 ,  à  Tembouchure  du  Seuve  de  la  Gambie,  ou 
Badiman.  C'est  un  flot  de  sable  formé  parles  alterrissemens 
du  fleuve ,  qui  éprouve  chaque  année  une  crue  considéra- 
ble.Ce  phénomène  est  constant  pour  toutes  les  rivières  qui 
Tersent  leurs  eaux  dans  FOcéan  qui'  baigne  la  côte  d^Afri- 
que  ;  et  son  existence  dans  le  Zayr  a  servi  de  fondement  à 
cette  bizarre  hypothèse  »  qui  consiste  à  regarder  le  Zayr 
comme  la  suite  du  Niger,  qui  se  replie  vers  le  sud  et  Touesl, 
après  s^être  dirigé  vers  Torient.  M.  Bowditch  a  fait  voir 
récemiÀent,  d'une  manière  presque  démonstrative,  que  le 
Niger  se  jette  dans  le  Nil  par  la  Bidère  Bleue ,  malgré  i 
cartes  imaginaires  du  chevalier  Badia  et  les  arrêts  du  Qua-^ 
ierly  Reoiecp. 

La  petite  colonie  de  Bathurst  a  été  récemment  fondée,  à 
1^ extrémité  orientale  de  Tîle  Sainte-Marie.  Quelques  mai- 
sons d'une  construction  simple,  mais  solide  »  sont  cons- 
traites  sur  un  sol  qui  s'est  élevé  lentement  au-dessus  des 
eaux.  M.  Singleton  fut  frappé  ,  en  descendant  sur  la  plage, 
de  la  grande  variété  des  physionomies  ,  chez  ces  hom- 
mes de  la  race  noire.  Il  remarquait  le  Yoloff  d'une  struc* 
ture  élevée  ,  d'une  constitution  musculaire  et  forte  ,  mais 
les  épaules  légèrement  équarries,  et  trop  fortement  pris 
dans  sa  taille  ;  sa  peau ,  du  plus  beau  noir  d'ébène ,  se 
couvre  au  soleil  de  ce  vernis  huileux  qui  a  été  donné  par  la 
nature  aux  nègres,  suivant  M.  de  Bomford,  pour  modérer 
une  insupportable  absorption  des  rayons  solaires.  Il  fut 
frappé,  chez  les  nègres  Mandingues^  de  leur  apparence  frêle 
et  de  leurs  cheveux  aplatis  ;  chez  les  Croomans,  de  leur  air 
actif  et  de  la  fierté  de  leur  maintien.  Il  observa ,  non  sans 
un  sentiment  pénible  ,  le  dégoûtant  aspect  des  Pouls  ou 
Foolahs  ,  qui  apparlieuc'^.ent  à  une  horde  qui  se  fait  gloire 
de  sa  malpropreté ,  et  dont  les  cheveux  divisés  en  tresses 
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peDclanles  sont  toujours  inondes  d'une  graisse  fëtîde  (i}. 

Les  Noirs  qui  peuplent  Bathnrst  ,  laissent  volontiers 
lears  cabanes  sans  couverture  dans  la  saison  de  la  sëche  - 
resse.  Ils  préfèrent  rincoinmodité  de  la  chaleur  au  danger 
da  feu ,  qui  se  communique  avec  une  effrayante  rapidité 
aax  tiges  desséchées  des  bambous  qui  leur  servent  de  toi- 
ture. Trois  jours  après  son  arrivée ,  notre  voyageur  se  fit 
bâtir  une  cabane  sur  la  plage ,  et  commença  de  s^occuper 
de  la  missiob  dont  il  avait  été  chargé.  Il  fit  la  connaissance 
à^im Nègre  sapant  (^sennno)^  qui  tenait  école  ouverte.  Il  en- 
seignait à  ses  élèves  à  copier  les  caractères  arabes  avec 
uoe  plume  de  roseau ,  et  une  encre  fabriquée  avec  le  car- 
bone des  cendres  du  gazon  brûlé.  Il  s'adressa  ensuite  à  un 
français,  nommé  Jean  Billiaud ,  que  le  gouverneur  lui  in- 
âlqaa  comme  la  seule  personne  qui  pourrait  lui  fournir  le 
moyen  de  corriger  le  vocabulaire  yoloff.  Il  en  reçut  quel- 
ques renseignemens  sur  la  contrée  que  ce  peuple  habite , 
et  qui  paraît  être  située  à  une  hauteur  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  beaucoup  plus  considérable  que  celle  du  Séné- 
gal ,  d'après  la  profondeur  des  puits  qui  va  toujours  crois- 
sant à  mesure  qu'on  avance  vers  Tintérieur.  Dans  ces  con- 
trées arides ,  c'est  une  affaire  de  la  première  importance , 
et  fort  difficile  en  même  tems,  de  creuser  un  puits.  11  pé- 
rît  ordinairement  plusieurs  ouvriers  dan^  les  travaux.  Les 
Africains  ignorent  complètement  Tusage  de  la  poulie  ou  du 
treuil,  ce  qui  rend  très-pénible  l'action  de  puiser  Teau.  Ces 
observations  font  voir  combien  il  serait  important  pour 
l'avancement  intellectuel  de  ces  peuples ,  de  leur  faire  con- 
naître nos  arts  élémentaires ,  ces  procédés  si  simples  et  si 

longs  à  trouver. 


(i)  Ces  traits  caractéristiques  des  principales  natioos  de  la  Côte  Afri- 
dîne ,  avaient  déjà  été  signales  par  un  voyageur  français  ,  M.  Mollibh  , 
dus  son  intéressi^ot  ouvrage  sur  l'Afrique. 
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L'tle  Saiole-Marie  est  le  principal  entrepôt  co 
cialdafleave  de  la  Gambie.  Des  ouvriers  noirs  { 
ieun^f  qui  passent  leur  tems  à  trier  le  sable  4Îe8  ri 
pour  en  retirer  quelques  paillettes  d'or  natif ,  wit 
dans  rile  les  échanger  contre  des  grains  de  verre.  I>i 
▼1res  remontent  le  fleuve ,  et  font  le  commerce  av 
villages  situés  sur  les  rives.  Dans  chacun  de  ces  vil 
on  trouve  une  sorte  d'hôtellerie  dont  le  mattre  remf 
rôle  dUnterprète  et  d'aubergiste.  Les  Noirs  sont  eztri 
ment  scrnpnleui  en  aCEaires*  Quelquefois,  ils  passent 
journée  entière  en  méditation  sur  un  marché ,  avant  i 
conclure.  Il  est  consolant  toutefois  de  savoir  qoe  les 
gras  traitent  maintenant  d'égal  à  égal  avec  les  Earopi 
sur  les  bords  d'un  fleuve  où  se  tenaient  naguère  les  j 
grands  marchés  d'esclaves. 

M.  Singleton  profita  de  l'offre  qui  lui  fot  faite  pai 
capitaine  d'un  navire  commerçant,  de  remonter  la  Garni 
A  TauhrowaU^  il  vit  avec  intérêt  une  femme  de  la  n 
noire  filant  à  la  quenouille  ;  elle  plongeait  ses  doigts  h 
mides  dans  une  poudre  d^os  calcinés.  11  visita  un  cim 
tière ,  où  chaque  tombe  présente  une  ouverture  creasée  p. 
les  hyènes  qui  infestent  ces  contrées.  En  parcourant  u 
village  africain,  il  fut  étonné  de  voir  un  Nègre  qui  avai 
monté ,  sans  secours  étranger  ,  un  établissement  comple 
de  serrurerie.  Ses  marteaux  et  son  enclume  d'une  très-pe 
tite  dimension;  ses  souffletsde  peau  de  chèvre  non  dépouillée 
de  ses  poils  ;  son  foyer  qui  n'était  qu'une  excavation  pra- 
tiquée dans  le  sol  ;  la  cheminée  de  sa  forge  qui  était  faite 
de  gazon  desséché  :  tout  annonçait  le  commencement  des 
arts  dans  des  contrées  que  la  vile  cupidité  des  marchands 
d^esclaves  a  retenues  dans  la  barbarie. 

On  peut  juger  du  chagrin  de  notre  voyageur,  lorsqu'il 
rencontra  plusieurs  bâtimens  qui  allaient  à  la  recherche  des 
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«sclaves,  et  qui  suivaient  la  même  direction  que  loi.  A 
Bumasansa  9  il  apprît  que  deux  rois  du  pays  se  disputaient 
vivement  le  titre  de  chef,  et  le  droit  de  porter  une  espèce 
de  bonnet  de  mauvaise  toile  grise.  On  avait  déjà  livré  plu- 
sieurs batailles  sanglantes ,  et  les  marchands  d'esclaves ,  at* 
tirés  comme  des  vautours  par  le  bruit  de  guerre ,  s'étaient 
rassemblés  sur  le  rivage  et  attendaient  les  prisonniers. 

En  remontant  toujours  la  Gambie ,  le  lit  du  fleuve  se 
resserre  de  plus  en  plus.  Les  troncs  serrés  des  mangliers 
{BMzophora  manglé)  garnissent  le  bord  de  l'eau,  et  empê- 
chent l'action  de  la  brise.  Il  fallut  avancer  &  force  de  rames* 
Il  serait  possible  que  les  troncs  de  ces  arbres  ,  exposés  à 
une  température  fort  élevée  et  fort  humide,  fussent  la  cause 
de  l'insalubrité  qui  règnç  dans  ces  parages ,  et  dont  un 
qaart  des  Européens  nouvellement  débarqués  est  victime 
toas  les  ans.  Dans  quelques  endroits ,  près  de  la  bouche  de 
ce  fleuve ,  un  mollusque  attache  sa  coquille  bivalve  aux 
tiges  de  ces  arbres  aquatiques.  M.  Singleton  ne  put  faire 
qu'un  petit  nombre  d'observations  d'histoire  naturelle  et  de 
physique  (i)  ;  cependant  il  mesura  les  dimensions  de  plu- 
sieurs tumulus^  ouvrage  des  fourmis  termites  ,  dont  les  habi- 
tations souterraines  s'élèvent  d'une  dizaine  de  pieds  au- 
dessas  de  la  surface  du  sol.  Ce  fait  est  important  ;  car  il 


(i)  Il  est  à  regretter  qu'il  n'ait  pas  surri  avec  plus  de  persévérance  Ja 
marche  du  thermomètre.  La  moyenne  de  six  observations,  faites  à  Ba- 
fhurst,  durant  le  mois  de  mars ,  qui,  dans  nos  climats  du  moins  est  trèsw 
f»vorable  pour  la  détermination  de  la  température  de  Tannée,  ont  donné 
une  moyenne  de  sS»  cent.  La  saison  des  pluies  commence  à  Bathurst  en 
juillet^  et  finit  en  octobre  \  à  Sierra  Leone ,  en  juin,  et  continue  {usqu'cn 
novembre.  Il  ressentit  à  Bathurst,  le  i5  mai  i8ai ,  une  secousse  de  trem- 
blement de  terre.  Les  oscillations  du  sol  paraissaient  être  verticales.  Je 
ne  consigne  ce  fait  que  parce  que  ces  phénomènes  se  sont  manifestés  en 
Europe  d'une  manière  effrayante  sur  plusieurs  points,  à  peu  près  à  la 
même  époque. 

Tome  xv.  2 
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cxiate  daai  TAttérique  mértdtonale ,  et  presque  soas  U 
■vfttte  Utitade ,  des  districts  immenses  oà  toate  cîviiisa- 
ûofi  est  rendue  impossible  par  les  rârages  effirayans  de  ces 
insectes ,  qui  détniisent  en  peu  d^heares  les  bois  les  plus 

d«rs. 

Tontes  les  bordes  africaines  que  M.  Singleton  mita ,  on 
sur  lesquelles  il  put  recueillir  des  renseignemens,  ont  cba- 
cune  des  moeurs  nationales,  qui  les  distinguent  très-nette- 
ment les  unes  des  autres.  Les  Talob  sont  divbés  en  castes 
héréditaires*  On  remarque  chez  ce  peuple  ïa  tribu  ânpun 
Je$  GaeAfelii^  qui  eserce  le  métier  infime  de  baladins  ou  de 
chanteurs.  Ces  hommes  sont  Pobjet  du  mépris  général  :  il 
leur  est  défendu  de  se  désaltérer  avec  du  lait ,  et  de  vine 
dans  l'enceinte  des  villes  ;  on  leur  refuse  les  honneurs  de 
la  sépulture.  Les  corps  de  ces  réprouvés  sont  jetés  dans  le 
fleuve  ;  et  s*il  n'y  a  pas  d'eau  courante  dans  le  voisinage  9 
on  enferme  le  cadavre  dans  le  tronc  creusé  d'un  énorme 
€anca  ;  car  Todeur  d'un  Gaetn^l  rend  stérile  la  terre  où  il 
repose.  Quelquefois ,  un  bon  Yalof  (  c'est  -  à  -  dire  qui 
ne  ira»aiUe  pas ,   un  Yalof  pmilégié  )   les  invite  ,  lors- 
qu'il donne  une  fête ,  à  célébrer,  durant  le  festin ,  leslouan- 
ges  de  ses  ancêtres.  Les  chants  du  poète  font  oublier  alors 
l'impureté  du  GaeoHlL  Ces  hommes  inéprisés  sont  cepen- 
dant les  bardes ,  les  scaldes  de  l'Afrique.  Dans  les  combats , 
leor  fonction  est  d'inspirer  le  courage  militaire  :  s'ils  ne 
réassissent  pas  à  rallier  les  fuyards  dans  une  déroute  ,  c'est 
une  preuve  de  l'impuissance  de  leurs  chants ,  et  on  les  en- 
voie i  la  mort.  Tous  ces  traits  de  mœurs  sont  fort  curieux  ; 
ils  établissent  une  ressemblance\remarqaable  entre  les  usa- 
ges de  ces  tribus  africaines ,  et  les  coutumes  des  peuples 
indous,  et  des  nations  de  la  grande  branche  germanique  t 
qui  paratt  être  aussi  d'origine  asiatique.  Ces  rapports  sur- 
prennent à  la  première  vue,  mais  ne  sont  pas  très-étoii' 
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naos.  Uhistoire  générale  des  bommes  se  réduit  presqoe 
tout  entière  h  des  recherches  d'analogie. 

Je  passe  sons  silence  plusieurs  détails  îméressans ,  ponr 
arriver  à  la  description  des  villes  peuplées  de  nègres  af- 
franchis. En  visitant  ces  villes  noires,  Tattention  de  M.  Sin- 
gleton  fut  dirigée  principalement  sur  les  écoles,  qu'il  trouva 
partout  dans  l'état  le  plus  florissant.  A  GloucesUr  Tocm^  les 
Africains  affranchis  ont  enfiii  consenti  à  travailler  pour  leur 
propre  compte. On  eut  d'abord  la  plus  grande^yeine  à  leur 
faire  comprendre  qu'ils  toucheraient  le  montant  de  leur 
salaire.  Tout-à-faît  incrédules  quant  à  la  générosité  des 
blancs ,   ils  répétaient  en  mauvais  anglais  :  ce  Pourquoi  tra- 
vailler'^ roi  prendra  tout»  Mais  bientôt,  désabusés  d'une  er- 
reur qui  atteste  leur  longue  oppression,  ils  se  sont  appli- 
qués au  travail  avec  cette  ardeur  et  cette  intelligence  qur 
sied  h  des  hommes  libres. 

Les  cabanes  qu'ils  ont  bâties  sont  d'une  construction  lé- 
gère ,  mais  assez  solide.  Un  enclos  de  quatre  arpens  en-*' 
tonre  leurs  demeures.  Comme  les  colons  américains,  ils 
éprouvent  les  plus  grandes  difficultés  à  se  débarrasser  des 
vieux  arbres,  ces  végétaux  qui  prennent  un  accroissement 
gigantesque  dans  des  climats  si  chauds  et  si  humides.  Ils  cul- 
tivent principalement  le  cocotier,  le  maïs  et  la  canne  à  su- 
cre. Leurs  portions  de  terre  sont  divisées  par  des  plants' 
alignés  d'une  grande  espèce  d'ananas»  dont  les  feuilles  her- 
bacées  s'entrelacent  et  forment  une  haie.  Tous  ces  fruits  se 
vendent  très-bien  à  Begenfs  To<vn  les  jours  de  marché.  On 
peut  voir  dès  le  lever  du  soleil  les  Noirs  descendre  des  col-' 
tines  qui  bornent  l'horizon,   la   tête  chargée   d^un  im- 
mense panier  de  fruits  qu'ils  ont  eux-mêmes  récoltés.  On 
remarque    déjà  dans  Regené's  Tovpn   deux   édifices    assez 
beaux ,  la  maison  de  l'intendant  et  l'église.  La  population 
s^élève  à  treize  cent  cinquante  habitans.  Dans  ce  nombre. 
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il  y  a  sept  cents  Noirs  qui  vivent  dans  l'aisance,  dn  pi 
de  leurs  fermes.  Leur  go&t  pour  Hudnstrie  se  mao 
d^ane  manière  remarquable.  Les  maisons  sont  biei 
gnéeSf  spacieuses  et  commodes.  Elles  ont  un  air  d( 
prêté  qui  surprend  au  premier  abord  chez  une  race  d' 
mes  qui  ne  sont  pas  très-soigneur  de  leur  personne 
remarque  déjà  chez  ces  ménages  africains  quelque 
de  confortable,  qui  rappelle  les  mœurs  anglabes.  Danj 
sieurs  des  mabons,  on  trouve  des  meubles  et  des  faa 
d'une  forme  élégante,  couverts  des  étoffes  du  pays, 
quelques  Noirs  ont  ajouté  un  étage  à  leurs  habita 
C'est  un  très -grand  pas  pour  arriver  à  une  civilif 
plus  avancée* 

Les  procès  sont  rares  à  Régentas  Tocon.  L'avi 
^intendant  est  une  loi  pour  les  Noirs.  Son  caractère 
et  bienveillant  est  apprécié  par  les  Africains,  les  pli 
mans  des  hommes  quand  on  leur  fait  du  bien.  Il  exer 
empire  absolu,  une  sorte  de  gouvernement  patriar 
Rien  n^est  plus  intéressant  que  de  voir  nos  institutioi 
viles  et  judiciaires,  résultat  d'une  si  longue  civilisatloi 
tablir  chez  des  hommes  qui  viennent  tout  récemment  < 
arrachés  à  l'esclavage.  M.  Singleton  assista  à  un  juge 
de  la  cour  d'assises  de  Bathorst.  Il  s'agissait  d'un  Nègi 
avait  voulu  tout  simplement  vendre  un  de  ses  voisins 
marchand  d'esclaves.  Le  voisin  trouva  fort  mauvais  < 
essayât  ainsi  de  disposer  de  lui,  et  rendit  plainte  deva 
tribunaux  d'une  atteinte  à  la  liberté  individuelle.  Le 
noir  présenta  son  verdict,  coupable;  et  l'accusé  fut 
damné  à  la  peine  de  cent  coups  de  fouet ,  et  à  quatre  a 
travail  au  profit  de  l'état.  La  population  de  la  ville 
de  Bathurst  s'élève  à  deux  mille  habitans.  Cette  popui 
varie  sans  cesse  en  nombre.  En  général ,  le  seul  ob 
aux  progrès  rapides  de  ces  centres  de  civilisation ,  c' 
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raite  des  Noirs  ,  et  toujours  la  traite  des  Noirs.  Des  Afri- 
caîos,  attirés  par  la  tranquillité  et  la  paix  dont  jouissent 
leurs  compatriotes  dans  ces  villes  de  refuge,  s'y  rendraient 
en  foule  de  contrées  fort  éloignées ,  si  la  crainte  d'être  en* 
levés  dans  le  chemin ,  soit  par  les  marchands  d'esclaves  | 
soit  par  leurs  rois ,  ne  venait  arrêter  leur  voyage. 

Un  assez  grand  nombre  d'arts  utiles  et  même  d'agrément 
fleurissent  dans  ces  villes  à  peine  formées.  Un  Nègre  éta- 
blit, vers  le  commencement  de  1821 ,  une  manufacture  de 
briques  faites  par  le  procédé  du  moulage.  Chaque  cuhe  est 
de  mille  carreaux ,  dans  un  four  pratiqué  sons  terre  dans 
un  nid  de  temdUs  abandonné.  Il  livre  à  60  francs  le  millier. 
11  paraît  que  dans  rintérieur  les  arts  sont  bien  plus  avan- 
cés encore.  Les  Nègres  y  ont  établi  des  fonderies  de  cui- 
vre ,  qui  confectionnent  un  très-grand  nombre  d'ustensiles 
de  ménage.  Aucune  de  ces  nations  ne  sait  travailler  les  mi- 
nes de  fer.  L'exploitation  de  ce  métaf ,  le  plus  utile  de  tous, 
et  en  même  tems  le  plus  difficile  à  extraire  de  ses  mines 
par  sa  facile  oxidation  et  l'excessive  température  nécessaire 
pour  le  fondre,  est  toujours  la  preuve  d'une  civilisation 
fort  avancée  .Chez  tous  les  peuples  sauvages  où  on  a  trouv^ 
des  instrumens  de  ce  métal ,  ils  provenaient  de  ces  masses 
malléables  de  fer  natif^  qui  gissent  sur  la  Surface  du  sol,  et 
ne  sont  probablement  autre  chose  que  d'énormes  aéro- 
litbes.  Dans  les  villes  que  M.  Singleton  visita ,  les  Noirs 
fabriquent  dti  vin  de  palmier,  et  tressent  des  cordes  assez 
solides,  avec  les  stipules  des  jeunes  pousses.  Ils  ont  imaginé 
un  procédé  très-simple  pour  atteindre  le  sommet  des  troncs 
élancés  des  palmiers,  qui  s'élèvent  en  colonne  à  une  hau- 
teur considérable.  I)s  cultivent  aussi  l'indigo ,  et  cette 
branche  d'exploitation  pourra  devenir  très-importante  un 
jour  • 

Un  obstacle  assez  grand  à  la  civilisation  de  ces  peuples  ^ 
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ce  sont  lears  idées  enracinées  ie  fétichisme ,  qai  ont  i 
toos  les  voyageurs,  sans  qu^on  ait  expliqué  bien  clair 
Torigine  de  ce  siagaller  système,  qui  ne 'parait  apj 
sir  qu^à  la  seule  race  éthiopienne.  Il  vaut  mieux  c 
dant  que  le  polythéisme  sacerdotal  qui  règne  en  As 
fétichisme  permet  à  chaque  Nègre  de  se  faire  des  dieu 
manière  ;  il  y  a  là  une  sorte  de  liberté  d^examen.  De 
il  parait  remplacer  chez  ces  tribus  sauvages  un  culte 
rieur  et  une  religion  positive.  Les  Nègres  sont  libre 
'  tacher  une  propriété  surnaturelle  à  la  première  cho 
iiue«  Les  uns  adorent  le  soleil  et  le  tonnerre ,  les 
tremblent  k  Taspect  d*un  petit  papier  qu'un  voyagei 
ropéen  aura  barbouillé  de  caractères  noirs.  Ils  ont  t 
cotifiance  dans  ces  amulettes ,  qu'un  jour  Tun  d'eu] 
Fofficler  qui  commandait  un  bâtiment  anglais  de  lu 
le  moindre  mal  en  déchargeant  sur  lui  un  fusil  à  bou 
tant.  On  peut  bien  penser  que  Tofficier  refusa  di 
l'expérience  ;  mais  il  dirigea  son  arme  sur  le  fétiche  qi 
dait  invulnérable  9  et  qui  était  un  morceau  de  bois  se 
L'explosion  le  mit  en  pièces.  Le  Nègre  ne  fut  pas  poi 
réduit  au  silence.  Il  se  consola,  en  disant  que  ieféticl 
noir  perd  sa  vertu  quand  on  le  fait  agir  sur  un  blanc.  Qui 
fois  deux  Nègres  qui  sont  ennemis,  et  persuadés  c 
de  la  vertu  ae  leurs  fétiches,  se  proposent  un  défi 
battent  jusqu'à  la  mort.  C'est  précisément  \e  jugea 
Dieu  de  notre  moyen  *âge,  qui  se  reproduit  sous  une 
forme  • 

Avant  de  quitter  rAfri(|ue,  M.  Singleton  visita  H 
nari  ;  c'est  un  établissement  fondé  par  des  mission 
protestans ,  qui  suivent  les  idées  austères  de  Jean  W 
Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'ils  obtinrent  la  permissif 
élever  quelques  cabanes.  Les  Noirs  disaient  sans 
que  l'approche   des  missionnaires  annonce  l'arrivé 
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hooime»  blaacs  qui  vienneot  emporter  des  esclaires.  Ils  b« 
se  doutaient  pas  que  le  royageur  qai  les  Tisitait  alors  avait 
qoiUé  sa  patrie  dam  Tuoique  dessein  de  lear  procurer  les 
hieafaits  de  la  civilisatioui  et  de  leur  faire  cbérir  davantage 
cette  liberté  qui  vient  de  leur  être  rendue.  Dans  une  plaine 
fertile  couverte  d^un  épais  gazon  de  graninées,  ombragée 
de  palmiers  cbargés  de  fruit ,  qui,  répandant  quelque  oi»* 
hre,  penpeUeat  à  des  liliacées  de  croître  à  leur  pied,  un 
tisserand  nègre  avait  établi  son  atelier.  C'était  simplement 
qqatre  tiges  de  bambou  ficbées  en  terre ,  et  supportant  un 
toit  de  bois  non  encore  éqoarri.  Le  métier ,  réduit  à  son 
eipresston  la  plus  élémentaire  ,  était  h,  la  fois  simple  et  in* 
génieux.  Un  des  gros  fruits  ligneux  du  palmier  servait  d'at- 
tache comoMine  aux  fils  réunis.  Le  Moir  maniait  la  navette 
avec  adresse ,  mais  Pouvrage  avançait  lentement.  Il  travail- 
lait avee  Tair  de  loisir  et  de  sécurité  d'un  homme  qui  sait 
que  son  travail  ne  lui  sera  pas  ravi.  Kotre  voyageur  vou- 
lut iaire  un  petit  tableau  de  cet  essai  des  arts  dans  les  dé- 
serta africains.  Les  noirs,  qui  sont  bien  payés  pour  crain- 
dre les  blancs,  eiaminent  toutes  leurs  démarches  avec  une 
grande  défiance.  Celui-ci  se  persuada  qu'on  faisait  son  si- 
gualement  pour  le  vendre  comme  esclave.  Sur-le-champ  il 
qwita  son  métier  et  s'enfuît.  Il  ne  fut  pas  difficile  de  lui 
faire  reconnaître  son  erreur.  M.  Singleton  lui  montra  l'es- 
quisse qu'il  avait  commencée.  Il  reconnut  en  lui  un  de  ces 
amis  de  l'humanité ,  dont  l'active  bienveillance  a  consolé 
son  pays  de  ses  longs  malheurs ,  et  que  les  Noirs  se  repré- 
sentent comme  des  hommes  «  çul  ne  f ont  pas  la  guerre ^  et 
qui  sonU  Ua  pètes  des  Africains,  »   Le  Noir  rassuré  reprit 
son  ouvrage ,  et  le  bon  quaker  acheva  son  dessin. 

Avant  de  terminer  cette  notice,  j'éprouve  le  besoin  de 
dire  un  seul  mot  sur  un  genre  d'argumens  sans  ceste  em- 
ployé par  le  très-petitnombre  de  personnes  qui  n'envisagent 
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pas  la  traite  des  Noirs  avec  Pindignation  qu'elle  cfoi* 
pirer  à  toas  les  cœars  honnêtes.  On  parle  beaucoup  ^ 
riorité  intelUctuelie  ,  àe/actdtes  plus  rétrécies  ^  d'âne  prép 
ranct^ies  sens  sur  la  pensée.  Ces  considérations  sont  très 
ves.  Renfermées  dans  les  traités  de  physiologie ,  elles  se 
simplement  regardées  comme  des  vues  plus  ou  moins  b 
thétiques  sur  l'organisation  de  l'homme  ;  mais,  reprocli 
dans  certains  ouvrages  de  politique  et  d'un  faux  intérêt 
lonial,  elles  seront  mises  en  avant  pour  justifier  les  pr< 
dés  les  plus  barbares  et  les  plus  sacrilèges.  D'abord,  tout  < 
n'est  rien  moins  que  prouvé.  Où  est  la  grande  nation  ne 
qui  permette  d'établir  ces  conclusions  F  Les  Nègres  ont 
jamais  eu  l'occasion  de  laisser  prendre  un  essor  tranqui 
à  leur  esprit?  Dans  quel  tems  ont*ils  joui  du  repos  néc< 
salre  aux  travaux  intellectuels  P  Cependant  ,  foutes  i 
fois  que  les  malheureux  esclaves  ont  eu  de  la  liberté ,  1 
qualités  de  l'intelligence  leur  sont  venues  avec  elle  (i).  Pa 
tout  o ji  on  les  a  affranchis ,  ils  ont  montré  un  goût  trè 
prononcé  pour  une  ingénieuse  industrie.  Ils  ont  cuiliv 
avec  un  succès  non  douteux  les  arts  et  la  littérature  ;  sui 
tout  ils  ont  déployé  la  sensibilité  la  plus  pure  et  la  plu 
vive.  Enfin,  leur  cœur  s'est  ouvert  tout  comme  le  nôtre  stm 
3ublimes  impressions  du  beau  et  du  juste.  Voilà  les  faits. 
JVIaiil,  quand  il  n'en  serait  rien ,  quand  tout  ceci  serait  iâux^ 
la  traite  en  serait-elle  moins  un  brigandage  épouvantable  7 
Ravager  les  côtes  d'un  immense  continent,  arracher  dts 
hommes  à  leur  patrie  ,  les  enchaîner  comme  des  bêtes  fé- 
roces, les  jeter  à  la  mer  quand  ils  sont  malades,  n'est-ce 
pas  là  des  forfaits  sans  excuse,  sans  prétexte,  sans  mesure f 
Quel  rapport  ces  attentats  ont-ils  avec  la  question  phjsio- 

• 

%      -  ■  ,  ,  - 

(i)  On  connatt  le  curieus  ouvrage  de  M.  Grégoire ,  sur  ta  LitUraJtwt 
des  ffeirs. 
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logigne?  Ayant  de  savoir  si  nous  avons  le  droit  d'acheter, 
de  rendre  des  Noirs,  nos  frères ,  nos  égaoz,  irona-noos 
mesurer  Tangle  facial  ?  Respectons  assez  les  sciences  pour 
croire  qu^elIes  ne  fourniront  jamais  l'ombre  d'un  motif  pour 
pallier  l'horreur  de  l'esclavage ,  et  nous  ne  serons  pas  ten- 
tés d'abandonner  l'étude  des  lois  admirables  de  la  nature,  à 
cause  des  conséquences  que  des  interprètes  perfides  pour- 
ront en  tirer.  Otaries  Coqu£B£L^ 

Notice  nécrologique  sur  C.  L.  Cadet-Gassicourt  , 
pharmacien ,  membre  de  V Académie  de  médecine  eu 
de  plusieurs  sociétés  savantes ,  Vun  des  collaborateurs 
de  la  Revue  Encyclopédique. 

La  publication  de  cette  ivotice  est  une  double  dette  que 
nouséproovons  le  besoin  d'acquitter  :  d'abord  «  au  nom  des 
rédacteurs  de  la  ReQue ,  envers  un  de  nos  collaborateurs  les 
plus  estimables ,  qui ,  ainsi  que  le  savant  et  respectable 
VoLNEY,  avait  apprécié  l'importance  et  le  but  de  notre 
philantropiqne  entreprise  ;  puis ,  au  nom  de  la  patrie  et  de 
l'humaoîté ,  envers  un  bomme  de  bien ,  également  distin- 
gué pair  Tétendue  et  la  variété  de  ses  connaissances,  et  par 
le  noble  usage  qu'il  n'a  cessé  d'en  faire.  C'est  dans  une 
Notice  sur  la  [vie  et  les  ouvrages  de  Cadet-Gassicourt  (i), 
écrite  et  publiée  par  M.  Eusèbe  Salverte  ,  qui  a  digne- 
ment célébré  la  mémoire  de  son  ami ,  et  qui  est  aussi  as- 
socié k  nos  travaux ,  que  nous  avons  puisé  les  détails  qui 
vont  suivre. 

•   *  ■  ■    M     ■■       ■    I  ■—^— ——————— ^1 ^— ^M^1B»i— M— i,^p— — ^ 

(a)  Paru,  i8aa  ;  tn-8«  de  4o  pages,  avec  cette  épigraphe  :  Amicum 
7*f^9reestdamnorwn  maooifnum.  (P.  Sybi  SxiiTBnT.)  —  Perdre  un  ami, 
^t  le  plas  affreux  des  malheurs.  —  Baudouin ,  frères ,  rue  Vaugirard, 
n«36. 
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Charles-Louis  GADET-GASSiGOuaT  était  né  à  Paris ,  le  a3 
janvier  1769  f  d'un  père  à  qui  d'ioiportans  travaux  dans  la 
chimie  et  la  pharmacie  avaient  acquis  une  jaste  célébrité  « 
et  que  faisaient  adorer  de  sa  famille  et  de  tous  les  infortunés 
qu^il  pouvait  découvrir ,  sa  bonté  ,  sa  douceur  et  sa  bien- 
faisance. Le  jeune  Cadet  ^  Gassicourt  profita  de  bonne 
heure  9  dans  la  maison  paternelle  y  de  la  conversation  de 
Condbrcet ,  de  Buffon ,  de  Bailly,  de  Lalande  ^  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  remarquer  ses  heureuses  dispositions.  Il  fut 
auteur,  à  quinze  ans,  d'un  mémoire  sur  T  histoire  naturelle  ^ 
auquel  Buffon  accorda  des  éloges.  Son  penchant  prononcé 
l'entraînait  vers  Tétude  des  sciences  physiques  y' et  surtout 
de  leurs  applications  utiles.  Mais  M.  Cadet ,  père ,  désirait 
que  son  fils  suivit  la  carrière  du  barreau  :  il  y  entra  donc  ^ 
et  s'y  distingua  principalement  par  de  bonnes  actions.  Le 
îeune  avocat  termina  des  procès ,  soulagea  des  infortunés  » 
arracha  des  înnocens  à  d'injustes  condaàmations  qu'ils, 
avaient  subies. 

«  Cependant ,  dit  M.  Salverte ,  elle  éclata  cette  révolu- 
lioi\ ,  dont  le  tableau ,  esquissé  et  défiguré  toar-à-tour  par 
toutes  les  passions ,  attend,  pouï  être  placé  dans  la  galerie 
de  Thistoire  ,  le  pinceau  d'une  postérité  impartiale.  Mous 
étions  jeunes  alors:  aucune  expérience  raisonnée ,  aucune 
réflexion  égoïste  ne  tempérait  notre  amour  ardent  de  la  pa- 
trie ,  notre  enthousiaste  espoir  d'un  bel  avenir. .  « 

L'émigration  et  les  cris  de  vengeance  qui  l'avaient  an- 
noncée ,  les  menaces ,  les  insultes ,  et  l'invasion  de  l'étran- 
ger  9  en  exaltant  au  plus  haut  degré  Tindignation  et  le  be- 
soin de  la  défense  commune,  avaient  jeté  la  révolution 
hors  de  la  route  que  le  patriotisme  lui  avait  d'abord  tracée. 
Résister  en  face  ,  disputçr  aux  bourreaux  leurs  victimes , 
sans  s'émouvoir  du  danger  présent ,  sans  s'inquiéter  si , 
quelque  jour ,  un  parti  ingrat  ne  vous  confondrait  pas  avec 
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lesboarreauXf  parce  que  toqs  vous  seriez  trouve  avec  eux 

sor  Its  mêmes  champs  de  bataille Tel  fat  le  parti 

qu'embrassa  Gadet-Gassicourt.En  1793,  il  parvint  i  arra- 
cler  des  prisons  ua  frère  aîné  de  son  père  (M.  Caàei  de 
Chambiaé)^  la  veille  même  des  massacres  de  septembre. 
L'anoée  suivante ,  il  fit  casser  le  jugement  inique  qui  con* 
damoait  un  brave  militaire  à  une  peine  infamante.  » 

Il  éprouva  bientôt  le  même  sort  que  d'autres  amis  sin- 
cères de  la  patrie ,  dont  la  conscience  et  le  caractère  ,  tou- 
jours solitaires ,  libres  et  indëpendans  ,  les  rendaient  vic- 
times des  sectes  politiques  et  des  fureurs  aveugles  des  partis» 
doot  ils  refusaient  d^ épouser  les  passions  et  de  servir  le$ 
vengeances.  Cadet-Gassicourt,  forcé  de  fuir  la  proscription, 
le  réfugia  dans  une  vaste  usine  du  Berry,  où ,  appliquant 
à  la  pratique  les  con*^.aissances  qu'il  tenait  de  la  théorie  «  il 
cherchait  à  dimÎDuer  la  fatigue  des  ouvriers  et  à  perfection- 
ner les  procédés  de  Tindustrie.  Rendu  à  ses  foyers  et  de- 
veoQ  électeur  y  en  17979  il  rassembla  dans  un  petit  écrit: 
h  Théorie  dês  élections  (i) ,  les  principales  idées  qui  doivent 
diriger  Thomnae  appelé  à  élire  les  mandataires  de  la  nation 
dans  UQ  gouvernement  représentatif. 

Après  la  fatale  journée  du  18  brumaire ,  la  nation ,  sé- 
duite et  abusée ,  commençant  h  échanger,  contre  une  gloire 
fausse  et  trompeuse ,  la  liberté  qui  était  le  but  de  ses  re- 
cherches et  de  ses  sacrifices ,  et  qu'elle  n'avait  pu  encore 

(0  Od  peut  trouver  le  complément  des  mêmes  vues ,  dans  un  autre  y 
écrit,  publié  d'abord  en  1817,  et  réimprimé  en  1818,  sous  ce  titre:  M»- 
^^  éUctorai  a  l'usage  de  MM.  les  électeurs  des  départemens  de  la 
Fnace,  contenant  une  instruction  familière ,  en  cent  articles,  jwur 
tottf  ies  Français  ajypeiés  à  exercer  ie  droit  éiectorai^  et  un  frojet  d'ins- 
^f^ieUon  pour  un  député  qui  veut  justifier  la  confiance  de  ses  commet- 
^f—  Uq  p^tit  volume  tn-18,  de  129  pages.  £ymery,  rue  Mazarioe, 
»*3o;  et  an  Bureau  ^central  de  la  Revue  EncyoiopédUjue  ,  rue  d'Enfer- 
Sïint-Michel ,  n»  18.  Prix  ,  i  fr. 
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atteindre  ,  s^enfonça ,  avec  une  confiance  noble ,  mais  im- 
prodente  ,  sous  une  longue  avenue  de.  lauriers  ,  à  l'issue  de 
laquelle  un  très-petit  nombre  d^hommes  ,  animés  d'un  ins- 
tinct prophétique  ,  voyaient  dès-iors  s'ouvrir,  dans  un  ave* 
nir  plus  ou  moins  éloigné ,  un  gouffre  ensanglanté  où  serait 
précipitée  la  patrie.  Cadet-Gassicourt ,  jeune  encore  ,  par- 
tagea l'illusion  excusable  de  la  plupart  des  Français ,  et  de 
beaucoup  d'ezcellens  citoyens  ;  mais ,  comme  s'il  eût  pres- 
senti la  funeste  direction  dont  nous  allions  subir  l'influence^ 
il  énonça ,  dans  un  cahier  de  réformes  ,  ce  que  tous  les  bons 
Français  auraient  voulu  voir  succéder  au  régime  du  direc- 
toire, (i) 

Le  tombeau  de  Jacques  Moïay^  le  plus  piquant  des  écrits 
politiques  de  Cadet-Gassicourt ,  publié  en  1797»  ^^^^  P^^' 
but  de  déterminer  l'influence  que  les  sociétés  maçoniqaes 
ont  exercée  sur  les  événemens  de  notre  révolution.  L'au- 
teur fut  conduit  à  tracer  une  Histoire  des  sociétés  secrètes  ; 
mais  il  ne  l'a  point  mise  au  jour,  craignant  de  n'avoir  pas 
saisi  dans  son  entier  ce  vaste  et  important  sujet. 

Des  occupations  littéraires  étaient  les  délassemens  de 
ses  travaux  politiques  :  et  l'on  vit  paraître  successivement 
le  Souper  de  Molière  ^  l'un  des  premiers  ouvrages  dramatiques 


(1)  A  la  même  époqae  (frimaire  an  Tin)»  parut  une  brochare  assez 
remarquable ,  et  inspirée  par  les  mêmes  sentimens  que  le  Cahier  de  ré' 
formes ,  qui  avait  pour  titre  :  Entretien  jHtlitique  sur  ta  situation  où» 
tueUe  de  la  France,  et  sur  êes  fians  du  nouveau  goiwemement.  L'au- 
teur de  cet  écrit ,  tout  en  ménageant  le  caractère  ombrageux  et  despoti- 
que de  Bonaparte ,  qui  Tenait  de  saisir  un  pouvoir  militaire  presque 
absolu ,  espérait  le  rattacher  encore ,  par  un  sentiment  profond  des  vé- 
ritables inlérêtB  de  sa  puissance  et  de  sa  gloire ,  à  la  cause  de  la  liberté 
publique,  à  laquelle,  eu  sa  qualité  de  oonsui ,  il  promettait  de  rester 
fidèle,  môme  après  a^oir  dissous  les  conseils  nationaux  par  la  force  de« 
baïonnettes. 
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où  Ton  ait  mis  en  scène  les  hommes  célèbres  des  siècle»  ' 
de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV  ;  un  Voyage  en  Normandie  , 
non  moins  agréable,  et  plus  instructif  que  celui  de  Chapelle 
et  de  Bachaumont  ;  un  Essaie  sur  la  vie  prioèe  de  Mirabeau , 
qa*0D  retrouve  avec  plaisir  k  la  tête  des  ceuvres  complètes 
de  cet  éloquent  publiciste  ;  SairU-Géran ,  critique  ingé- 
nieuse du  néologisme,  qui  menaçait  alors  d'envahir  la  langue 
et  la  philosophie. 

Cadet-Gassicourt  a  publié,  depuis ,  plusieurs  écrits  poli- 
tiques ,  dont  les  applications  appartiennent  aux  circons^ 
tances ,  et  dont  les  principes  sont  de  tous  les  tems.  Nous 
'citerons  les  quatre  âges  de  la  garde  nationale  ,  où  ,  traçant 
rhistoire  de  cette  précieuse  institution,  renouvelée  en  1789^ 
après  une  interruption  de  moins  de  i5o  ans,  «  il  indique  les 
moyens  de  concilier ,  dans  son  organisation,  la  plus  grande 
utilité  publique  ,  et  le  plus  grand  respect  pour  la  liberté 
des  particuliers.  » 

Il  fut  jeté  dans  une  carrière  très-différente  ,  par  la  mort 
de  son  père.  Décidé  h  prendre  dans  la  pharmacie  la  place 
que  cet  homme  respectable  y  avait  occupée ,  il  se  livra 
désormais,  par  devoir  et  par  état ,  aux  sciences  qu^il  n'avait 
jusqu'alors  cultivées  que  par  goût.  Il  donna  plusieurs  édi^ 
tions  perfectionnées  de  la  pharmacie  domestique  de  son  père, 
et  rédigea  un  formulaire  magistral^  dont  quatre  éditions  suc- 
cessives attestent  l'utilité.  Il  fut  un  des  rédacteurs  du  Bul- 
letin de  pharmacie^  recueil  périodique  commencé  en  i8og, 
et  qui  est  continué  avec  succès  ,  depuis  181 5  ,  sous  le  titre 
de  Journal  de  pharmacie.  Dès  i8o3,  il  avait  publié  un  ou- 
vrage d'une  plus  haute  importance,  un  Nouveau  Dictionnaire 
de  chimie ,  qu'un  ordre  de  lecture ,  indiqué  en  tête  du  pre- 
mier volume ,  transforme  en  un  cours  élémentaire  ,  et  qui 
a  généralement  facilité  aux  jeunes  chimistes  l'étude  de  la 
science.  L'auteur  sentait  le  besoin  d'en  préparer  une  nou« 
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velle  édition ,  depaîs  qoe  des  découvertes  immenses  ont 
une  fois  encore  changé  ia  face  de  la  chimie. 
X  Dans  V Introduction  j  qui  sert  de  frontispice  à  son  Die-' 
Uonnaire^  Cadet-Gassicourt  se  montre,  comme  écrivain, 
comme  savant ,  comme  philosophe ,  un  digne  disciple  à*ts 
grands  maîtres  dont  s'honore  la  France.  On  retrouve  la 
même  élévation  de  vues  dans  sa  Thèse  sur  Vétude  simultanée 
des  sciences.  Il  établit  que  Ton  ne  possède  vraiment  une  des 
sciences  physiques  ,  que  Ton  ne  peut  travailler  utilement  à 
la  perfectionner,  qu'autant  qu'on  a  rapproché  de  ses  prin- 
cipes et  de  ses  applications ,  la  philosophie  de  toutes  les  au- 
tre^ sciences,  ou  «  la  série  des  principes  que  l'on^peut  dé- 
duire des  faits  bien  observés ,  des  phénomènes  qui  se  re- 
produisent constamment  et  identiquement  dans  les  mêmes 
circonstances  (i).  »  M.  Salverte  ,  en  rappelant  les  succès 
de  V instruction  simultanée  dans  l'école  polytechnique  et  dans 
l'école  normale ,  ajoute  que  Cadet-Gassicourt  tenait  de  son 
expérience  personnelle  j  le  droit  de  croire  à  la  possibilité 
de  cette  instruction  simultanée ,  et  d'en  faire  apprécier  les 
brillans  résultats. 

Outre  les  productions  que  nous  avons  citées ,  on  doit  au 
même  auteur  des  Lettres  sur  Londres  et  les  Anglais ,  remar- 
quables par  une  grande  impartialité  ;  et  un  Voyage  en  Autrl- 
che ,  pendant  la  campagne  de  1809 ,  où  l'on  reconnaît  un  ob- 
servateur exercé ,  «  dont  les  regards  se  fixent  avec  la  même 
netteté  sur  les  détails  qui  intéressent  la  statistique  ,  les 


(1)  Des  vues  analogues  sur  les  rapports  intimes  et  oécessaires  qui  unis- 
•ent  les  différentes  branches  de  nos  connaissances ,  appelées  à  faire  entre 
elles  de  continuels  échanges,  à  s'améliorer  et  à  se  compléter  le^  unes  par 
les  autres,  sont  exposées  et  développées  dans  Y  Esquisse  d'un  essai  sur 
la  'phUosofihie  des  sciences^  imprimé  à^Paris,  en  décembre  1818  ,  et 
dont  la  seconde  édition,  qui  est  sous  prcsfe  depuis  plusieurs  mois  ,  sera 
publiée,  à  la  fin  de  cette  année. 
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stiences  et  les  arts ,  sur  les  mœurs  et  les  usages  ,  sur  les 
grands  événemens  historiques,  et  sur  les  anecdotes  qui  don- 
nent quelquefois  la  clef  de  i'bistoire.  >* 

Notre  savant  voyageur,  tout  en  Taisant  ses  observations, 
aidait  lai-méme  h  panser  les  blessés  sur  le  champ  de  ba- 
taille 9  et  inventait  des  baguettes  pour  remplacer  les  lances 
à  fea  de  rartilleric.  Ses  idées  ayant  pris  une  nouvelle  di- 
rection ,  il  écrivit  sur  tes  moyens  de  destruction  et  Je  résistance 
que  les  sciences  physiques  pourraient  offrir  dans  une  guerre  natio' 
mie.  Il  concourut  h  plusieurs  autres  travaux  importans,  par 
la  rédaction  de  mémoires  nombreux  et  variés,   qui  sont 
épars  dans  les  Annales  de  physique  et  de  chimie  ,  dans  le  Cours 
complet  d^ agriculture  y  dans  le  Bulletin  de  la  société  dCencoura" 
gemeni  pour  Pindustrie  nationale  ,   dans  le   Dictionnaire  des 
sciences  médicales^  dans  les  Mémoires  de  la  société  médicale 
dênudaUon ,  dans  la  Reoue  Encyclopédique^  etc.  Depuis  quinze 
ans ,  il  amassait  et  disposait ,  dans  un  ordre  méthodique  9 
les  matériaux  d^un  "Manuel  pratique  des  arts  chimiques»  Impa- 
tient de  rendre  populaires  les  applications  des  sciend^s  aux 
arts  et  à  Findustrie ,  il  crut  trouver  un  moyen  d^atteindre 
ce  but  dans  la  formation  d'un  Institut  nomade^  dont  le  pro- 
jet avait  été  inséré  dans  notre  recueil  (Tom.  vi ,  pag.  2^6 
à  280).  Les  membres  de  cette  société  ambulante  devaient 
parcourir  la  France  ,  à  des  époques  sagement  combinées  , 
pour  observer  partout  les  progrès  et  les  besoins  de  Tindus* 
trie  locale ,  les  produits  et  les  procédés  perfectionnés  que 
chaque  département,   chaque  canton  peut  emprunter  à  un 
autre  ,  et  pour  appeler  Tattention  du  gouvernement  sur  les 
résultats  de  leurs  recherches  et  de  leurs  observations. 

Au  milieu  de  ces  occupations  multipliées  9  les  devoirs  de 
citoyen  n^étaient  point  négligés.  £n  1802  ,  Cadet-Gassi- 
court  avait  eu  le  bonheur  de  faire  adopter  par  M.  Dubois  , 
préfet  de  police ,  le  plan  quUl  avait  tracé  pour  la  création 
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et  rorganîsation  d^on  Conseil  de  salubrité;  il  en  fut  nommé 
secréiaire-rapporteur  f  et  il  a  rempli  ,  pendant  dix<*neiif  ans  ^ 
ces  fonctions  avec  le  zèle  et  Tactivité  philantropiqaes  qui 
formaient  Ton  des  traits  dbtinctifs  de  son  caractère.  Nous 
ayons  publié ,  en  ao&t  182 1  (Tom.  xi ,  pag.  aSa  à  279)  y  une 
Notice  de  M.  Salrerte  sur  ce  conseil  de  salubrité,  dont  la  sage 
préToyance  et  les  utiles  travaux  inflaent  si  puissamment 
sur  le  bien-être  des  habitans  de  notre  capitale. 

«  Cadet-Gassicourt ,  continue  son  biograpbe  ,  n'avait 
pu  suivre  ,  dans  ses  nombreuses  ramifications ,  la  police  sa- 
nitaire d'une  grande  ville ,  sans  éprouver  le  besoin  de  trans- 
former en  principes  raisonnes,  et  de  léguer  à  l'avenir  Tex- 

périence  du  présent  ;^ Les  connaissances  acquises  par 

de  fréquentes  visites  dans  les  manufactures ,  les  fabriqués  et 
les  ateliers  (les  bopitauz  et  les  prisons),  lui  suggérèrent 
l'idée  d'une  Statistique  physiologique  et  morale ,  où  seraient 
indiquées  les  maladies  •  propres  à  chaque  profession  ,  et 
aussi  les  vices,  les  défauts,  les  qualités,  les  vertus,  qui 
semblent  s'y  rencontrer  plus  spécialement  ••  •  Ce  n'était 
là  qu'un  chapitre  du  Traité  de  salubrité  publique  et  de  police 
administrative  j  où  notre  savant  collègue  se  proposait. .  •  • .' 
de  présenter,  classés  méthodiquement ,  les  principes ,  les 
détails  et  les  résultats  de  la  police  de  la  santé  publique.  Il 
s'est  livré  à  ce  travail  avec  une  activité  que  la  maladie 
même  n'a  suspendue  que  quand  l'excès  de  la  souffrance  lui 
a  fait  tomber  la  plume  des  mains.  Nous  l'avons  vu ,  lors^ 
qu'une  amélioration  momentanée  dans  son  état  fit  renaître 
nos  espérances ,  se  flatter  que  le  lendemain  il  pourrait  re- 
prendre ses  travaux,  et  hâter  la  publication  de  ce  Traité , 
Tobjet  de  toutes  ses  affections  (i).  Hélas  !  dès  le  lendemain. 


(1)  Le  fils  aine  de  M.  Gadet-Gassicourt ,  qui  lui  succède  dans  la  phar- 
macie ,  et  qui  lui  succédera  ëgalemeot  dans  la  noble  mission  de  seiTir 
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des  souffrances  plus  craelles  et  one  faiblesse  loojours  crois- 
saole  vinrent  détruire  notre  espoir  et  ses  projets  !  •  • .  Le  21 
novembre  1821,  iL  a  cessé  de  vivre.  » 

Toujours  guidés  par  M.  Salverte ,  si  digne  d'apprécier  le 
mérite  et  de  célébrer  la  mémoire  de  son  ami ,  nous  avons 
parconni  rapidement  la  vie  et  les  ouvrages  de  Gadet-Gas- 
sîcourt.  Noos  n^avons  pu  faire  connaître  qu'une  partie  de 
ses  titres  à  Testime  des  bommes  de  bien.  Il  avait  été ,  en 
1785,  l'un  des  fondateurs  du  Lycée  de  Paris ,  qui,  sous  ce 
nom  et  sous  celui  à^AÛiénée^  n'a  cessé,  depuis  37  ans, 
il'ofirir  un  brillant  asile  aux  amis  des  sciences,  de  la  pbilo- 
sopbie  et  de  la  littérature.  Dans  sa  première  jeunesse,  «  il 
était  devenu  membre  de  la  Société  de  bienfaisance  judiciaire , 
qui  avait  pour  objet  de  soustraire  les  pauvres  au  fléau  de  la 
cbicane ,  en  soutenant  gratuitement  leurs  réclamations , 
qaand  elles  étaient  fondées ,  et  en  les  éclairant  sur  le  dan- 
ger de  poursuivre  des  contestations  injustes  ».  Il  avait  ap- 
partenu,  depuis,  à  presque  toutes  les  réunions  d'utilité  pu- 
blique, qui  se  sont  formées,  dans  ces  derniers  tems,  pour 
multiplier  les  moyens  de  faire  le  bien. 

«  La  société  ,  les  sciences ,  les  lettres ,  l'ont  perdu  dans 
l'âge  otk  les  facultés  intellectuelles  ont  acquis  leur  plus 

grande  énergie  ; où  la  bonté ,  éclairée  par  la  raison , 

opère  plus  de  bien  véritable  ;  où  les  affections,  et  même  les 
qualités  aimables  et  les  agrémens  de  société ,  acquièrent 
plus  de  prix ,  parce  qu'ils  ne  naissent  plus  du  charme  ou  de 
Tentratuement  de  la  jeunesse  ,  mais  de  la  volonté ,  du  ju- 
gement et  de  la  réflexion.  » 
«  L'amabilité,  qui  a  sa  source  dans  lé  cœur,  le  charme  de 


les  KÎences  et  rhamanité ,  le  propose  de  mettre  eo  ordre  et  de  publier 
U  Traiii  de  ia  saiv4fritè  puidique*  C'est  le  plus  digne  monument  qu'il 
paisse  consacrer  à  l'honorable  mémoire  de  son  père. 

Tome  xv.  3 
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la  conversation  qai  tient  à  la  bienrcillance  et  à  la  franchîsef^ 
autant  qu'à  la  grâce  de  Tesprit,  les  affections  vraies,  qui 
deviennent  une  partie  de  Tezistence,  la  bonté  profonde,  qui 
ne  permet  de  vivre  que  pour  servir  ses  semblables ,  la  no- 
blesse du  caractère  ,  la  lucidité  du  jugement ,  Tétendae  ,  le 
brillant  et  la  facile  activité  de  la  pensée  ;  en  retraçant  ces 
dons  benrenx ,  j'ai  tracé  le  portrait  de  Cadet-Gassicourt*  » 

Il  était  digne  d'avoir  des  amis  véritables ,  celui  qui  avait 
concouru  avec  tant  de  zèle  aux  progrès  des  arts ,  des  lu- 
mières ,  des  bonnes  institutions ,  et  à  la  prospérité  de  sa 
patrie  f  et  dont  la  vie  domestique  était  encore  une  suite 
continuelle  de  bienfaits.  Il  avait  eu  le  rare  bonheur  de  ne 
perdre  aucun  des  amis  qui  s'étaient  attachés  à  lui ,  dès  son 
enfance,  et  d'en  acquérir  de  nouveaux,  qui  ne  lui  farent 
pas  moins  fidèles  :  j'aime  à  citer,  dans  le  nombre  ,  an  de 
nos  amis  communs ,  cet  intrépide  et  généreux Montègre, 
que  la  passion  de  l'humanité  avait  conduit  au-delà  des 
mers,  pour  appliquer  ses  observations  et  prodiguer   les 
fruits  de  son  instruction  et  de  son  expérience  à  cette  na- 
tion Haïtienne ,  si  digne  d'intérêt  par  ses  malheurs  ,  4  peine 
entrée  dans  la  carrière  de  la  civilisation ,  et  qui  commence 
à  la  parcourir  avec  sagesse  et  avec  gloire.  Montègre  a  péri , 
victime  de  son  dévouement.  La  reconnaissance  nationale 
des  Haïtiens  9  dont  leur  président ,  le  général  Boyer ,  s'est 
montré  le  digne  interprète ,  a  consacré ,  par  un  monament, 
le  nom  de  ce  martyr  de  l'humanité. 

M.  Salverte  rappelle  et  reproduit ,  à  la  fin  de  sa  No- 
tice, les  discours  prononcés,  le  23  novembre  1821 ,  aux 
funérailles  de  Cadet-Gassieourt,  par  son  oncle,  M.  Cadet- 
Devaux,  vieillard  octogénaire,  chez  lequel  une  philantro- 
pie  ardente ,  ingénieuse  ,  éclairée ,  conserve  la  jeunesse  de 
l'imagination  et  de  l'âme  ,  et  l'activité  de  l'âge  mûr  ;  par 
M.  Hyppolite  Cloquet,  interprète  de  la  société  de  méde- 
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cine  de  Paris  ;  par  M.  Boullay,  pharmacien  ,  au  nom  de  la 
Société  libre  de  pharmacie  ;  et  celui  ^e  M.  Salverle  a 
prononcé  lui-même.  Il  écrira  ces  mots  sur  la  tombe  de  son 
ami  :  Ihut  à  rhumaniié,  à  la  patrie  ^  à  F  amitié. 

Puissent  le  caractère ,  les  actions  et  les  travanz  dont 
nous  venons  de  retracer  une  esquisse  Uen  imparfaite ,  ex- 
citer une  émulation  généreuse  parmi  ces  jeunes  citoyens 
qui  sont  aussi  dérorés  de  Tarnoor  des  sciences  et  de  l'amour 
lit  la  patrie  !  Puissent  d'aussi  nobles  et  utiles  exemples 
trouver  dans  la  génération  qui  s'élève ,  de  nombreux  imi- 
tateurs !  Le3  enfaos  doivent  être  la  continuation  perfec- 
tionnée de  leurs  pères  9  au  lie¥  d'en  être  seulement  la  répé- 
tition monotone. 

M.  A.  Jvu.a;i7 ,  it  Paris. 
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Bulletin  de  la  société  d'«ncouragement  pour 

L*INDÙSTRIE  NATIONALE,  ToTTl.  XIX.  (l) 

La  Société  d' encouragement f  animée  d^an  2èle  infatigable 
poar  le  perfectionnement  de  Pindustrie  ,  continue  à  porter 
le  flambeau  de  la  vérité  dans  toutes  les  branches  de  nos 
manufactures.  C'est  à  ses  soins  et  à  ses  sacrifices  que  nous 
devons  la  prospérité  des  arts  industriels  eo  France.  £lle  ne 
néglige  rien  pour  provoquer  dans  nos  fabriques  une  supé- 
riorité sur  celles  de  nos  voisins,  qui  nous  dispense  de  payer 
un  tribut  à  l'étranger  pour  une  infinité  d'objets  que  nous 
tirions  à  grands  frais  de  leurs  manufactures.  Une  nouvelle 
machine  ,  un  procédé  nouveau ,  inventés  soit  en  France  , 
soit  chez  nos  voilins  ,  ne  sont  pas  plutôt  parvenus  à  la  con- 
nabsance  de  quelqu'un  de  ses  membres,  que  le  conseil 
d'administration  le  fait  examiner  avec  soin ,  et  le  plus  sou- 
vent le  fait  exécuter  à  ses  frais,  pour  s'assurer  de  la  vérité 
des  faits.  Aussitôt  que  l'utilité  en  est  reconnue ,  l'invention 
est  insérée  dans  son  Bulletin ,  et  rendue  publique  par  la  voie 
de  rimpression. 

Ce  précieux  recueil  ne  renferme  rien  qui  n'ait  reçu  la 


(i)  Paris ,  i8ai  ;  uo  Toliime  in-4^  de  38o  pages ,  a^ec  i6  planches  bien 
gravées  ;  publié  avec  l'approbation  du  ministre  de  l'intérieur.  Chez 
M"«  Huzard  (née  Vallat-la-Ghapelle) ,  rue  de  rÊperon-Saint-André-des« 
Arcs>n<>  7.  Frii,  9  fr. 
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sanction  de  rexpérîeoce,  et  ne  donne  an  lectenr  la  certitode 
de  l'exactitude  des  procédés  et  de  la  bonté  des  machines 
dont  il  renferme  la  description.  C'est,  sans  contredit,  l'ou- 
vrage le  plus  utile  pour  des  manufacturiers  intelligens,  ja- 
loux de  se  tenir  au  courant  de  tout  ce  qui  peut  les  intéresser, 
et  désireux  de  porter  le  perfectionnement  dans  la  fabrica- 
tion dont  ils  s'occupent. 

Depuis  long-tems,  ce.  recueil  est  justement  estimé ,  tant 
par  la  quantité  de  choses  qu'il  renferme  ,  que  par  l'esprit 
dans  lequel  il  est  rédigé ,  et  le  bas  prix  auquel  il  est  lirré. 
La  Société  d'encouragement  ne  fait  pas  un  objet  de  spécu- 
lation de  cet  ouvrage  ;  elle  ne  cherche  qu'à  se  couvrir  de 
ses  frais.  Elle  a  bien  senti  que ,  pour  arriver  au  perfection- 
nement des  arts ,  il  faut  donner,  à  tous  ceux  qui  les  exer- 
cent ,  les  moyens  d'acquérir  facilement  l'instruction ,  et 
arec  le  moins  de  frais  possible.  Pour  atteindre  ce  but ,  au- 
cun sacrifice  ne  l'arrêté;  elle  ne  compte  jamais  le  nombre 
de$  planches,  ni  la  perfection  avec  laquelle  elle  les  fait  exé^ 
enter  pour  rendre  l'intelligence  des  machines  plus  sensible. 
Dans  le  Tome  xix ,  dont  nous  parlons  9  on  trouve  seize 
planches,  dopt  trois  sont  quadruples,  deux  triples,  six 
doubles  et  cinq  simples  ;  ce  qui  équivaut  à  35  planches 
ordinaires. 

lie  texte  contient  aussi  beaucoup  de  matière ,  et  iautant 
que  peut  le  perme^ttre  le  caractère  cicero  et  la  grande,  jus- 
tification qui  ont  été  adoptés  :  toutes  les  pages  sont  scru*- 
pnleusement  remplies ,  et  les  articles  se  succèdent  sans 
aucun  blanc. 

Nous  voudrions  pouvoir  en  dire  autant  d'on.  autre  ou- 
vrage à  peu  près  du  même  genre  ,  qui  a  paru  en  même  tems 
que  le  Tome  xix  du  Bulletin  de  la  Société  d* encouragement  ; 
nous  voulons  parler  du  tome  iv  des  brevets  d'invention  çx^ 
pires ,  et  dont  le  titre  suit  ; 
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fiESGRIPtidil  des  maehines  H  procédés  spécifiés  dans  hs  hre^ 
vOs  d^MQenUon ,  de  perfecdonnement  et  d'importation ,  dani  ia 
dorée  est  ejepirée  ;  publiée  d'après  les  ordres  da  ministre  de 
l'intérlear,  psr  H.  Chaistiah  ,  dfarecteiir  da  Conservatoire 
des  Arts  et  métiers,  (i) 

Cet  outrage ,  imprimé  par  ordre  et  aoï  frais  du  gouver- 
nement ,  en  vertu  des  articles  i5  et  1 6  de  la  loi  du  7  jan- 
vier 1791  f  n'a  d'autre  but  que  de  répandre  les  inventions 
nouvelles  pour  en  enrichir  nos  manofactm-es ,  afin  de  per- 
fectionner l'industrie.  Ce  sont,  nous  n'en  doutons  pas ,  les 
intentions  du  gouvernement ,  qui  n'a  pas  pu  avoir  celle  de 
faire ,  de  ia  publication  de  cet  ouvrage  ,  un  objet  de  spécu- 
lation ;  aussi ,  nous  sonmies  loin  de  vouloir  accuser  le  mi- 
nistre de  l'intérieur ,  dont  le  zèle  pour  le  perfectionnement 
de  l'industrie  est  généralement  connu ,  d'avoir,  avec  con- 
naissance de  cause  ,  prêté  l'oreille  â  des  idées  aussi  retré- 
cies.  Ce  sont  les  agens  qu'il  emploie  qui ,  faute  d'avoir  bien 
réQéchi ,  ont  écarté  le  ministre  du  but  qu'il  a  Ah  nécessai- 
rement avoir  en  vue  dans  la  publication  de  cet  ouvrage. 

La  marche  qu'on  a  prise  conduit  à  un  résultat  tout-à-fait 
contraire  à  celui  que  se  proposait  le  législateur ,  dans  les 
deux  articles  de  la  loi  précitée  ;  c'est  faute  de  l'avoir  bien 
entendue  que  les  agens  chargés  de  ce  travail  par  le  ministre, 
sont  tombés  dans  de  graves  ineonvéniens,  qui  ne  tendent  à 
rien  moins  qu'à  retarder  les  progrès  de  l'industrie.  Nos  ob- 
servations porteront  sur  trois  points  principaux  :  i*  sur  la 
manière  dont  l'ouvrage-  est  rédigé  ;  %^  sur  la  manière  dont 
il  est  imprimé  -|  3<*  sur  le  prix  auquel  il  est  vendu. 

!<*  L'article  i&  de  la  loi  da  7  janvier  1791  y  s'exprime  en 
ces  termes  :  «  A  l'expiration  de  cbaque  patente  ,  la  décoo- 


(1)  Paris  iSsii  tome  it;  un  volume  de  348  pages  de  texte  t  et  3a  plan- 
ches au  trait.  Ghes  madame  Husard.  Prix ,  a5  fr. 
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nrle  oa  inrention  devam  appartenir  à  la  société ,  la  des- 
cription en  sera  rendue  publique  y  et  Tusage  en  deviendra 
permis  dans  tout  le  royaume  »  afin  que  toat  citoyen  puisse 
librement  l'exercer  et  en  jouir ,  à  moins  qu'un  décret  da 
corps  législatif  n'ait  prorogé  Tezercice  de  la  patente ,  on 
n'en  ait  ordonné  le  secret^  dans  le  cas  prévu  par  l'article  1 1.>» 

L'article  16  est  ainsi  conçu  :  «  La  description  de  la  dén 
couverte  énoncée  dans  une  patente ,  sera  de  même  rendue 
publique ,  et  l'asage  àeB  moyens  et  procédés  relatifs  à  cette 
découverte  sera  aussi  déclaré  libre  dans  tout  le  royaume  « 
lorsque  le  propriétaire  de  la  patente  en  sera  déchu.  » 

La  loi  veut  impérieusement  que  tous  les  brevets ,  sans 
exception ,  soient  publiés  ^  immédiatement  après  leur  expi« 
ration,  excepté  dans  les  cas  prévus  ;  mais  p  jusqu'à  ce  jour, 
aucune  ezcepiion  n'ayant  été  prononcée ,  il  ne  peut  pas 
exister  une  raisan  valable  pour  justifier  la  suppression  d'au- 
cun brevet  de  la  collection.  M.  Molard^  ancien  directeur 
du  Conservatoire  des  arts  et  métiers ,  en  faisant  imprimer 
le  premier  volume  de  ce  recueil  9  s'est  strictement  conformé 
ï  tordre  formel  de  la  loi  ;  cependant ,  on  ne  peut  pas  dis- 
convenir qu'il  n'y  ait  dans  ce  volume  beaucoup  de  brevets 
iosignifians  ,  et  quelques-uns  de  peu  d'importance.  Ces  mo- 
tifs ne  l'ont  pas  empêché  de  les  publier ,  parce  que  M.  Mo- 
lard  n'ignore  pas  que ,  dans  les  arts  «  la  chose  qui  paraît 
d'abord  la  plus  insignifiante  ,  peut  provoquer  dans  l'esprit 
d'an  artiste  y  dont  l'imagination  est  féconde ,  des  idées  qu'il 
n^aurait  pas  eues ,  sans  ce  germe  qui  les  a  fait  naître  ;  et  il 
enrichit  ainsi  sa  patrie  de  nouvelles  découvertes ,  précieu- 
ses pour  l'industrie. 

M.  JUolard  ne  manquait  jamais  d'ajouter  Aes  notes  très- 
instructives  à  la  suite  des  brevets ,  toutes  les  fois  qu'il  en 
trouvait  l'occasion  :  aussi ,  ce  premier  volume  a-t-ii  été  re- 
checfihé  avec  beaucoup  d'enipressement.  M.  Christian ,  au 
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contraire ,  dis  le  second  volome ,  qui  a  été  imprimé  sous  sa 
direction,  annonce ,  dans  l^averiissemçnl ,  qu'indépendam- 
ment de  quelques  suppressions  quUl  a  jugées  nécessaires  t 
et  dont  nous  parlerons  plus  bas ,  il  ne  fera  qu^indiquer  les  ti- 
tres des  brevets  dont  f  objet  est  une  conception  chimérique ,  que 
r expérience  a  jugée ,  ou  une  chose  que  tout  le  monde  connaît ,  ou 
que  personne  aujourd'hui  n^aurait  enpie  de  connaître,  La  loi  n'a- 
t-elle  pas  absolument  interdit  une  suppression  de  cette  na- 
ture ?  n'a-t-elie  pas  prescrit  que  tous  les  brevets ,  sans  ex- 
ception, seraient  imprimés?  Les  bréretés  n'ont-ils  pas  payé 
largement ,  d'avance ,  les  frais  de  cette  impression  ?  Nous 
ne  répéterons  pas  ici  les  raisons  que  nous  avons  données 
plus  haut  y  pour  prouver  que  la  moindre  suppression  peut 
faire  beaucoup  de  tort  à  l'industrie.  Dans  le  cas  même  où 
jusqu'ici  elle  n'aurait  pas  porté  un  préjudice  notable ,  ne 
serait-il  pas  plus  avantageux  de  faire  imprimer ,  afin  de  se 
conformer  à  la  loi ,  des  choses  même  inutiles ,  plutôt  que 
de  s'exposer  à  en  retrancher  quelques-unes  qui  pourraient 
fournir  matière  à  de  nouvelles  inventions  ? 

Pour  justifier  cette  suppression ,  M.  Christian  dit  que 
«  s'il  arrivait  que  quelques  personnes  voulussent  prendre 
connaissance  des  brevets  dont  il  n'a  donné  que  les  titres  9 
elles  pourraient  en  avoir  communication  au  Conservatoire, 
où  ils  restent  déposés.  »  Cette  observation  n'est  point  ad- 
missible ;  car  elle  supposerait  qu'on  doit  prendre  la  partie 
pour  le  tout,  et  voir  toute  la  France  dans  les  mors  de  Pa- 
ris. Qui  est-ce  qui  ignore  que  ,  même  dans  cette  capitale , 
il  faut  des  formalités  sans  nombre  pour  obtenir  la  commu- 
nication de  ce  qu'on  a  besoin  de  voir,  soit  au  Conservatoire, 
soit  dans  d'autres  établissemens  publics  ou  particuliers. 
D'ailleurs,  celui  qui  paie  pour  avoir  une  collection 9  a  dû 
s'attendre  li  la  trouver  complète ,  c'est-à-dire  ,  contenant 
tout  ce  qae  la  loi  a  voulu  qu'on  y  renfermât. 
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^'^  Poar  justifier  le  mode  qae  l'on  a  employé  dans  l'im- 
pression de  l'ouvrage ,  M.  Christian  annonce ,  dans  l'aver- 
tissement du  Tome  II,  qu^indépendammenl  des  suppressions 
qae  nons  venons  de  relever,  il  a  écarté  du  contenu  de  cha- 
que brevet,  des  préambules  inutiles  ^  des  digressions  entièrement 
étrangères  au  sujet.  En  élaguant  ces  choses  qu'il  a  trouvées 
ioatiles,  et  que  beaucoup  d'autres  voudraient  y  voir,  parce 
que  la  plupart  du  tems  elles  donnent  des  détails  sur  les  ma- 
DipalatioDs  des  arts ,  ou  des  tentatives  infructueuses  qui  ont 
été  faites,  il  a  eu  pour  motif,  dit- il,  de  faire  entrer  un 
plas  grand  nombre  de  brevets  dans  un  volume.  Voyons 
comment  son  but  a  été  atteint. 

L'ouvrage  a  été  imprimé ,  nous  ne  dirons  pas  avec  luxe , 
il  serait  déplacé  dans  un  livre  de  cette  nature  ,  destiné  à 
enrichir  nos  manufactures  de  procédés  nouveaux  ;  mais  avec 
Que  étonnante  prodigalité.  La  justification  est  aussi  étroite 
qu'il  a  été  possible  de  la  faire ,  et  l'on  a  cherché  à  mettre 
dans  chaque  page  le  moins  de  matière  qu'on  a  pu.  Beau- 
coup  de  pages  ne  contiennent  que  quelques  lignes  d'im- 
pression ;  les  titres  de  chaque  brevet  occupent  le  tiers  de 
la  page  ,  de  sorte  qu'en  terme  de  librairie  ^  on  a  couru  après 
les  pages,  Oo  avait  cependant  un  modèle  frappant  sous  les 
ycQx,  U  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement  ;  la  justification 
âe  ce  dernier  ouvrage  est  de  deux  onzièmes  plus  grande  que 
celle  des  breçOs  expirés.  Chaque  page  de  ces  derniers  ne 
contient  que  32  lignes ,  tandis  que  chaque  page  du  Bulletin 
en  contient  89  ;  ajoutons  il  cela  que  ce  dernier  ouvrage  a 
32  pages  de  plus  que  l'autre.  Il  résulte  de  cette  première 
comparaison ,  et  par  un  calcul  très-exact ,  qu^en  supposant 
toutes  les  pages  pleines  dans  les  deux  volumes  ,  celui  des 
^reQeis  est  4  celui  du  Bulletin  dans  le  rapport  de  a  à  3.  Si 
ion  évalue  ensuite  tous  les  blancs  inutiles,  dont  une  sévère 
économie  et  l'intérêt  de  l'industrie  réclamaient  la  supprcs-^ 
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sion  I  oa  sera  bieatAt  coDvainca  qaUls  sont  encore  dans  le 
mêoie  rapport  de  a  à  3.  fllaltipliant  ces  denx  rapports  l'on 
par  l'antre ,  on  trouve  pour  dernier  rapport  comme  4  ^^  ^ 
99  c'esUi-dire ,  qaele  Tome  iv  des  bre9ds  ne  contient  pas 
tout  à  fait  la  moitié  de  la  matière  que  contient  le  Tome  xix 
du  Bulletin. 

Quant  aux  planches  de  ce  volume ,  elles  ne  peuvent  pas 
entrer  en  comparaison  avec  celles  du  Bulletin  ;  elles  ne 
peuvent  pas  même  être  comparées  avec  celles  des  trois 
premiers  volumes  ;  car,  en  les  mettant  les  unes  il  cAté  des 
antres,  on  sera  bientôt  convaincu  qu'elles  ont  toujours 
perdu  de  leur  première  perfection,  et  que  les  dernières  ne 
sont  certainement  pas  sorties  du  burin  de  M.  Leblanc ,  qui 
fait  infiniment  mieux. 

Z^  Si  l'on  eût  soumis  au  ministre  de  l'intérieur  les  obser- 
vations que  nous  venons  de  faire.  Son  Excellence,  qui  dé- 
sire ardemment  que  les  arts  s'élèvent  en  France  au  plus 
haut  degré  de  prospérité ,  aurait  bien  senti  que  c'est  porter 
un  grand  obstacle  à  leurs  progrès  que  de  fixer  le  prix  de  cet 
ouvrage  à  a5  fr. ,  tandis  que  le  Bulletin  de  la  société,  qui 
contient  plus  du  double  de  matière  ,  et  un  plus  grand 
nombre  de  planches  beaucoup  mieux  exécutées  et  plus  chè- 
res ,  ne  se  vend  que  g  francs.  Le  ministre  n'aurait  pu  se 
dissimuler  que  les  frais  d'impression  ne  coûtent  rien  au 
trésor ,  puisque  chaque  breveté  a  payé  beaucoup  au-deU 
de  sa  quote-part ,  et  que  l'intérêt  de  l'industrie  exige  que 
cet  ouvrage,  en  contenant  au  moins  autant  de  matière  que 
le  Bulletin  auquel  nous  l'avons  comparé,  soit  livré  au  plus 
bas  prix  possible  ,  prix  qui  devait  être  plutât  au-dessous  de 
celui  du  Bulletin  qu'au  dessus  ,  afin  qu'il  pût  se  trouver  dans 
toutes  les  mains.  Si  le  prix  en  était  ainsi  modéré ,  la  vente 
en  couvrirait  facilement  les  frais ,  et  ce  serait  tout  au  plus 
ce  que  le  gouvernement  devrait  exiger. 
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Le  premier  yolame  contenait  694.  pages  ;  il  se  Tendâîl 
17  francs.  Le  second  n'en  a  que  aga  ;  le  troisième ,  aS^  ; 
et  le  faatrième ,  34.8.  Ces  trois  derniers  se  vendent  cepen- 
dant 35  francs  chacan.  On  ne  conçoit  pas  d'où  vient  cette 
aogmeDtatîon  prodigieuse ,  lorsqu'il  y  a  moitié  moins  de 
matière  :  c'est  peut-être  parce  que  les  trois  derniers  ont  un 
plu  grand  nombre  de  planches  ;  mais  aussi  quelle  différence 
dattsTezécution  ! 

De  ce  que ,  pour  le  premier  volume  9  on  avait  adopté  une 
justification  trop  petite ,  et  un  genre  d'impression  trop  pro*- 
digae,£iodrait-il  en  conclure  qu'il  y  ait  obligation  de  per- 
pétuer les  mêmes  erreurs  ?  Assurément ,  tout  homme  sensé 
se  déûdera  pour  la  négative.  La  Société  d'encouragement, 
qoe  Bons  prendrons  encore  pour  exemple  ,  avait  adopté , 
pour  les  deux  premières  années  de  son  existence,  une  forme 
d'impression  dont  elle  reconnut  les  défauts  ;  elle  n'hésita 
pas  d'en  changer,  dès  la  troisième  année  ;  elle  en  donna  les 
motifs  dans  une  notice. 

Indépendamment  de  toutes  les  raisons  que  nous  avons 
données  paur  prouver  que  ce  changement  est  indispensable, 
et  qae  ooàs  croyons  hors  de  réplique ,  en  voici  une  autre 
qui  n'est  pas  la  moins  importante.  A  la  fin  du  trimestre  de 
janvier  i8ai ,  le  nombre  des  brevets  délivrés  s'élevait  à 
1S06.  Les  quatre  volumes  déjà  imprimés  n'en  contiennent 
que  3a6;par  conséquent ,  en  suivant  la  même  marche  que 
ion  a  adoptée  ,  il  faudra  encore  onze  à  douze  volumes  pour 
contenir  les  1180  brevets  qui  restent  à  publier  dans  le  mo- 
ment présent  ;  et ,  si  l'on  n'en  publie  qu'un  par  an,  comme 
OD  l'a  fait  pour  les  trois  derniers ,  nous  ne  connaîtrons  que 
dans  douze  ans  des  découvertes  dont  nous  avons  le  droit  de 
)onir  dans  nn  tems  bien  plus  rapproché. 

PoQr  obéir  h,  la  loi,  et  pour  faire  jouir  l'industrie  des  ri- 
cUases  qui  lui  appartiennent ,  il  est  urgent  de  hâter  la  pu- 
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blîcation  de  tous  les  brevets  expires ,  sans  exceplian ,  en  pre~ 
nant  les  moyeas  économiques  que  nous  stoos  proposés  ;  U 
convient  également,  à  commencer  de  i8aa ,  de  donner  tous 
les  trois  mois  un  cahier  qui  renferme  tous  les  brevets  ex- 
pirés dans  les  trois  mois  précédens.  Les  qaatre  cahiers  for- 
meraient un  volume  ou  une  année. 

U  faudrait  ensuite  ordonner  impérieusement  que,  chaque 
année,  il  fût  livré  au  public  deux  volumes  des  brevets 
arriérés.  Ce  travail  n^est  ni  difficile ,  ni  pénible  :  il  s'agit 
seulement  de  corriger,  en  copiant ,  les  fautes  contre  la  lan- 
gue 9  et  il  ne  faut  aucun  effort  d'imagination.  Les  planches 
seraient  la  partie  qui  exigerait  le  plus  de  tems  ;  mais ,  en 
supposant  que  chaque  volume  contint  5o  planches ,  serait- 
il  donc  si  difficile  ,  à  Paris ,  de  faire  graver  au  trait ,  et  par 
les  meilleurs  artistes ,  cent  planches  dans  un  an  ?  En  suivant 
cette  marche ,  et  en  adoptant  la  justification  et  les  moyens 
économiques  adoptés  par  la  Société  d'encouragement,  dans 
quatre  ans  au  plus  on  aurait  mis  entre  les  mains  des  artis- 
tes, les  découvertes  récentes,  et  Ton  ouvrirait  une  nouvelle 
carrière  à  Tindustrie  ;  tandis  que  de  la>manière  dont  on  s'y 
prend  actuellement ,  ce  n'est  qu'après  lo  à  12  ans  d'attente 
que  nous  serons  appelés  à  jouir  d'une  propriété  qui  nous 
était  déjà  acquise  depuis  12  ans.  Il  serait  important  aussi 
qu'à  la  fin  du  premier  volume  à, émettre,  on  rétablît  le  texte 
des  brevets  dont  nous  ne  connaissons  que  le  titre. 

En  adoptant  ce  pian ,  on  se  conformerait  à  la  voix  impé^ 
rieuse  de  la  loi  ;  on  agirait  dans  Tiotérêt  de  nos  manufac- 
tures et  de  la  prospérité  publique ,  qui  réclament  avec  ins-« 
tance  tout  ce  que  la  loi  a  voulu  leur  accorder. 

L'esprit  de  critique  n'a  nullement  guidé  notre  plume  : 
nous  n'avons  eu  en  vue  que  le  perfectionnement  des  arts 
et  de  rinduslrie  ,  et  l'exécution  entière  d'une  Iqi  qui  a  pour 
objet  de  favoriser  leurs  progrès.  L£  NoRMASlp» 


SB 


SCIENCES  MORALES  ET  POLITIQUES. 


OBSEHTATioiqs  DES  RÉDACTEURS Deax  DOQ veaux  ourra-* 

ges  sur  la  Saîsse  ont  paru  depuis  peu  :  les  auteurs  ont  con- 
sidéré leur  objet  commun  sous  un  point  de  vue  tout  â  fait 
différent  ;  en  sorte  que  Ton  pourrait  dire  qu'ils  se  complè- 
tent Tnn  l'autre ,  et  qu'il  est  indispensable  de  les  lire  tous 
les  deux  pour  bien  connaître  le  pays  et  la  nation  qu'ils  dé- 
crivent. Ce  motif  nous  a  déterminés  h  réunir  dans  un  seul 
article  les  analyses  des  deux  ouvrages. 

Nous  croyons  d'abord  devoir  placer  ici  quelques  ré- 
flexions sur  la  prodigieuse  multitude  d'écrits  que  les  voya- 
ges en  Suisse  ont  fait  naître.  Avant  l'apparition  de  ceux 
doDtnous  allons  parler,  nous  n'avions  pas  moins  de  trois 
ceots  volumes  sur  les  cantons  helvétiques ,  sans  compter  les 
cartes  et  les  gravures.  N'est-il  pas  k  craindre  que  le  sujet 
ne  s'épuise ,  et  que  la  curiosité  publique  ne  se  fatigue  ?  A 
l'avenir,  il  conviendra  peut-être  de  diriger  notre  attention 
vers  d'autres  objets ,  d'autres  mœurs ,  d'autres  nations  ;  et 
même ,  pour  l'intérêt  des  descriptions  pittoresques  ,  il  sera 
mile  d'étendre  les  observations  hors  des  limites  qu'on  a  trop 
respectées  jusqu'à  présent ,  et  de  varier  les  tableaux.  Déjà 
quelques  excursions  en  Savoie  ont  été  fort  utiles  aux  voya- 
geurs en  Suisse ,  ainsi  qu'à  leurs  écrits.  La  vallée  de  Cha- 
mouni  et  le  Mont-Blanc  sont  devenus  pour  eux  une  terre 
classique,  et  font  un  peu  négliger  l'Oberland  ,  ses  pics  et 
ses  glaciers.  Les  lacs  du  Milanez ,  surtout  le  lac  de  Côme 
et  les  sites  enchantés  qui  l'environnent ,  font  presque  dé- 
serter ies  ligues  grises  ,  et  par  les  voyageurs ,  et  par  les  lec- 
teurs de  voyages.  Saussure  a  répandu  tant  d'intérêt  sur  les 
environs  du  Mont^-Rose ,  ce  dominateur  de  toutes  les  Alpes , 
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et  même  da  Mont-Blanc  ,  qae  la  curiosité  pnbliqpe  ne  les 
laissera  pas  long-tems  dans  lenr  ancienne  solitude.  Le  Ty- 
roi ,  avec  ses  glaciers ,  ses  vallées ,  ses  braves  habitans ,  si 
dignes  d^étre  connus ,  recevra  sans  doute  aussi  bientôt  de 
fréquentes  visites ,  et  deviendra  le  si^et  de  nouveaux  écrits. 
Il  est  même  étonnant  que  les  auteurs  qui  voyagent  exprès 
pour  recueillir  les  matériaux  d'un  livre ,  n'aient  trouvé  rien 
à  dire  sur  les  contrées  qui  toncbent  aux  cantons  suisses  :  ils 
aurai^t  certainement  renconiré  dans  la  forêt  Noire ,  par 
exemple ,  des  sites  ,  des  mœurs ,  et  même  des  institutions 
comparables  à  ce  qu'on  loue  dans  l'Helvétie.  Quant  à  l'his- 
toire naturelle,  un  très-bon  juge  en  cette  matière  (M.  Ra- 
mond)  conseille  à  ceux  qui  ont  vu  les  Alpes ,  de  visiter  en- 
core les  Pyrénées.  Ceux  qui  ne  voyagent  que  pour  leur 
agrément ,  ont  raison  de  choisir  la  Suisse ,  où  tout  est  dis- 
posé pour  la  commodité  des  voyageurs  :  mais,  si  l'on  veut 
ajouter  quelque  chose  à  nos  connaissances,  ou  prévenir  la 
satiété  du  public ,  en  offrant  de  nouveaux  objets  à  sa  curio- 
sité ,  il  faudrait  s'écarter  des  routes  trop  fréquentées  ,  au 
risque  d'éprouver  un  peu  plus  de  fatigue.  Nous  dirons  vo- 
lontiers aux  écrivains  sur  la  Suisse  :  Oauàiie  jam  rioos ,  etc* 
Parmi  les  cent  quarante  auteurs  déjà  connus  pardes  écrits 
sur  la  Suisse ,  M.  Ramond  devrait  occuper  le  premier  rang. 
Quoiqu'il  ne  s'annonce  que  comme  traducteur  de  Coxe ,  il 
a  véritablement  refait  l'ouvrage  de  l'auteur  anglais  ;  il  l'a 
considérablement  enrichi  par  ses  propres  observations ,  et 
l'a  perfectionné  en  l'abrégeant.  M.  Ramond  a  parcouru  la 
Suisse  f  en  vivant  avec  les  indigènes  et  à  leur  manière,  par- 
lant leur  langue ,  admis  dans  l'intérieur  des  familles  ,  aux 
cérémonies  publiques ,  aux  fêtes  nationales  ;  c'est  ainsi 
qu'on  parvient  à  connaître  un  pays.  Coxe  ne  savait  pas  l'al- 
lemand 9  et  vivait  dans  les  auberges.  De  plus ,  quoi  qu'il  ait 
inséré  dans  son  ouvrage  quelque  peu  d'histoire  naturelle  y 
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00  s^aperçoit  aisément  qa^il  ne  savait  pas  la  minéralogie. 
Son  premier  traducteur,  encore  moins  instmit ,  avait  ajouté 
ses  propres  méprises  k  celles  de  Paateor.  Entre  les  mains 
de  H.  Ramond ,  toas  ces  défauts  ont  disparu. 

A  c6té  de  cet  ouvrage ,  et  sur  la  même  ligne ,  on  place- 
rait les  Vcyages  de  Sausswre  dans  les  Alpes ,  s'ils  apparte* 
naient moins  spécialement  aux  sciences,  et  si  Fauteur  ne 
sortait  pas  aussi  souvent  de  la  Suisse.  Quant  aux  observa- 
lions  philosophiques ,  politiques  et  morales ,  aucun  voyage 
n^en  offre  de  plus  intéressantes.  Mais ,  que  les  ciseaux  des 
compilateurs  n'aillent  pas  les  détacher  de  leur  place  ;  qu'el- 
les restent  là  où  la  pensée  de  l'auteur  les  a  mises,  où  leur 
association  à  des  matières  de  sciences  montre  les  heureux 
effets  àe  la  réunion  de  connaissances  diverses ,  où  tout  est 
disposé,  et  tout  est  nécessaire  pour  que  l'on  puisse  aper- 
cevoir l'influence  qu'exercent  sur  le  moral  de  l'homme ,  les 
progrès  de  Tinstruction  et  la  présence  des  grandes  merveil- 
les  de  la  nature.  Venons  maintenant  à  l'analyse  des  ouvra- 
ges <[oe  nous  avons  annoncés. 


««MMAAWWMWMA 


La  Suisse,  ou  Tableau  historique,  pittobesqub 
ET  MORAL  des  CANTONS  HELVÉTIQUES  ;  mœurs j  usa" 
g^9)  costumes  y  curiosités  naturelles^  etc.  5  par  M.  Dep- 
PING,  membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires;  avec 
16 gravures  de  costumes,  paysages,  etc.  (1) 

Après  une  exposition  rapide  des  beautés  diverses  qai 
étonnent  les  voyageurs  en  Suisse ,  et  qui  leur  font  éprou- 


(1)  Pans,  iSaa  ;  5  ? olancs  în-S^.  Aleua  Eymtrj,  rae  Haarîoe  ,  n**  3o. 
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ver  des  impressions  si  fortes  et  si  durables,  l'auteur  rend 
compte  des  motifs  qui  Pont  déterminé  à  publier  un  nouvel 
ouvrage  sur  ce  pays ,  et  du  but  qu'il  s'est  proposé. 

«  Si  j'entreprends  un  nouvel  ouvrage  sur  la  Suisse  »  après 
tant  de  descriptions  excellentes  que  nous  possédons ,  je 
crob  pouvoir  me  justifier  par  la  nature  du  sujet.  Indépen- 
damment de  ce  que  j'ai  observé  moi-mémo-,  j'ai  voulu  pré- 
senter un  aperçu  des  renseîgnemens  les  plus  récens  et  les 
plus  authentiques  que  les  Suisses  eux-mêmes  ont  recueillis, 
et  peindre  la  Subse  telle  qu'on  la  connaît  aujourd'hui.  £n 
me  préservant  de  l'enthousiasme  qui  anime  les  nationaux 
et  quelquefois  les  étrangers ,  et  de  l'esprit  de  dénigrement 
qui  guide  la  plume  des  voyageurs  remplis  de  préjugés  9  j'ai 
voulu  être  vrai ,  et  exposer  mes  sentimens  avec  franchise  ; 
je  crois  que  la  flatterie  envers  les  nations  esl  aussi  dange- 
reuse que  celle  que  Ton  prodigue  aux  indiridns ,  et  aus{si 
coupable  que  l'injustice  k  l'égard  de  leurs  actions  louables. 
En  semant  cette  description  de  traits  historiques  ,  je  les  ai 
toujours  jugés  par  rapport  aux  principes  de  la  justice  gé- 
nérale, et  au  bonheur  de  la  société,  tel  que  le  conçoit  et 
que  le  souhaite  la  génération  actuelle.  » 

Tel  est  le  but  du  nouvel  ouvrage  de  M.  Depping ,  qui 
sait  nous  intéresser  vivement ,  quoique  la  contrée  dont  il 
trace  le  tableau ,  soit  celle  dont  on  possède  le  plus  de  des- 
criptions. Les  Allemands  en  ont  publié  60,  et  les  Suisses, 
3i  ;  18  écrivains  français,  8  anglais,  un  italien,  un  espa- 
gnol ,  deux  polonais ,  deux  hollandais  et  quatre  danois ,  ont 
parcouru  la  même  carrière ,  sans  compter  ceux  qui  n'ont 
publié  que  des  mémoires  sur  quelques  parties  de  la  Suisse, 
ou  sur  des  questions  relatives  à  ce  pays,  (i) 


(i)  On  trouve  en  tête  de  l'ouTrage  de  M.  Ebil,  ie  Guide  du  voyageur 
en  Suisse  ,  une  nomenclature  détaillée  et  complète  de  tous  les  ouvrages 
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L'Helvëtîe  paraît  avoir  été  originairemeiil  occupée  par 
les  Celtes ,  et  saccessWement  par  des  tribas  do  nord  de 
l'Europe  ;  sa  langue  offre  beaucoup  de  rapports  avec  l'an* 
d'en  teuton  ;  ses  montagnes  étaient  tomme  une  forteresse 
poaries  peuples  qui  voulaient  occuper  les  pays  conquis  par 
les  Romains.  Les  Cimbres  et  les  Teutons,  voulant  dévaster 
l'Italie ,  prirent  avec  eux  les  Ambrons ,  qui  élaieiit  renom- 
més par  leur  bravoure ,  et  qui  sVtendaient  de  la  Suisse 
jasqu'aux  bords  de  la  Dorance.  Lorsque  César  vint  corn-* 
battre  les  Helvéliens,  il  eut  en  tête  les  babitans  des  mon- 
tagnes qui  font  maintenant  partie  de  la  Savoie  et  du  Haut- 
Dauphiné  :  ils  avaient  donc  une  origine  commune ,  ou  du 
moins  d'étroites  alliances  entre  eux.  C'est  ici  le  cas  d'ob- 
seryer ,  avec  Tauteur  de  V Histoire  des  Hauiês-jflpes  (i),  une 
singulière  similitude  de  noms  entre  des  lieux  suisses  et  dau» 
pluoois.  Mais  voyons  rapidement  les  événemens  qui  se  sont 
soccédés  dans  la  Suisse.  Elle  avait,  du  tems  de  César,  60 
lieues  de  long  ,55  de  large.  Ses  limites  étaient  ii  peu  près 
les  mêmes  que  celles  d'aujourd'hui.  On  la  regardait  comme 
divisée  eu  quatre  cantons,  dont  l'un  était  le  Piagus  TigurUàiSj 
qui  avait  fait  passer  sons  le  joug  les  soldats  de  Cassius  ;  ce 
Po^  est  Zorick  ,  à  qui ,  dans  le  moyen  âge  ,  la  recon- 
naissance publique  donna  le  premier  rang  entre  les. treize 
cantons;  cependant ,  cette  ville  a  été  injustement  traitée,  il 
y  a  denx  ans,  par  un  voyageur  français. 

La  population  helvétique  se  trouvant  trop  resserrée  ,  sa 
jeunesse  résolut  d'aller  s'établir  près  de  Toulouse  et  de 
Saintes.  Les  babitans  d'Âulun  ,  alliés  des  Romains  ,  solli- 


écrits  sur  la  Saîsse.  ~  A  Paris ,  chez  Paschoud  ,  libraire ,  rue  de  Seine  » 

(1)  T(ifOf;rafkie^hiH&i*t^  antiquités,  usages ^  dialectes  des  Hautes- 
^fpi»  Parin,  juillet  iSaot  Ghes  Fantin ,  libiftirs ,  rue  de  Seine,  n*  19. 
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citèrent  le  secours  de  César  f  qui  battit  ^es  Helvétiens  ^  les 
subjuguât  et  établit  chez  eux  des  colonies.  Quelques  siècles 
après  9  ils  firent  partie  du  royaume  de  Bourgogne;  puis',  de 
celui  de  France  9  sous  les  Carlovingiens.  Us  passèrent  enfin 
sous  le  sceptre  de  TAutriche.  On  connaît  la  manière  héroï- 
que dont  ils  brisèrent  leurs  chaînes ,  au  commencement  du 
xiv^  siècle.  On  conserve  ,  à  Scbwitz ,  l'arc  de  Guillaume 
TellySur  le  modèle  duquelfen  aifaâtfabriquerun;ilfautune 
manivelle  pour  le  monter  :  ce  qui  ne  doit  pas  faire  conclure 
que  les  Sinsses  de  cette  époque  étaient  d'une  force  supé- 
rieure à  celle  des  Suisses  d'aujourd'hui.  Us  formèrent  peu  à 
peu  treize  cantons,  et  se  mirent  à  la  solde  des  princes  étran- 
gers 9  comme  les  anciens  Gœsates  furent  à  la  solde  de  Car- 
thage  et  de  plusieurs  rois  ennemis  de  Rome.  Une  guerre 
civile  les  désola  ,  lors  de  la  réforme  de  Luther  ;  on  n'était 
pas  «  aussi  raisonnable  que  le  pasteur  Tschudy ,  qui ,  disant 
le  matin  la  tnesse  aux  catholiques  »  et  préchant  le  soir. aux 
protestans ,  répondit  au  reproche  d'exercer  ce  double  of- 
fice, qu'il  était  chrétien  toute  la  journée.»  Charles-le-Té- 
méraire  porta  s^%  armes  chez  les  Suisses  :  il  fut  battu  par 
eux  à  Gransofi ,  à  Morat ,  et  sous  les  murs  de  Nancy ,  où 
ils  formaient  la  principale  force  du  duc  René.  A  la  fin  du 
XYiii®  siècle ,  la  Suisse  fut  envahie  par  les  Français ,  et  de- 
vint le  théâtre  des  victoires  signalées  que  nos  armées  rem- 
portèrent sur  les  Russes.  En  i8oa ,  ce  pays  goàta  quelque 
repos  à  l'abri  de  l'acte  de  médiation  du  premier  consul 
Bonaparte,  et  fut  divisé  en  seize  cantons.  £n  i8i3 ,  les 
Suisses  laissèrent  violer  leur  territoire  par  les  alliés  qui 
marchaient  sur  Paris ,  où  ils  avaient  envoyé  leur  landamann 
pour  protester  de  leur  neutralité  :  les  contemporains  de 
Guillaume  Tell  auraient  su  périr  pour  la  défendre..  La 
Suisse  est  maintenant  répartie  en  2a  cantons.  <v  L'aristo- 
cratie ressaisit  une  partie  de  ce  qu'elle  avait  perdu  dan^  les 
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réfolmîotis,  et  la  Saissc ,  forcée  àe  renoncer  anx  principes 
ifbéraux  qtii  avalent  fait  la  base  de  ses  constitntiotis  antë-* 
rieures ,  n^a  pu  acquérir  ni  force  morale ,  ni  force  politique 

par  ces  derniers  étrénemens »  Malgré  ce  changement 

alBi^ant  dans  la  situation  de  la  Suisse ,  c^est  encore  an  des 
pays  oà  l'ami  de  la  nature  et  de  inhumanité  aime  le  mieux 
il  Toyàgcr  et  à  séjourner.  »  M.  Deppiog  fait  parcoarir  tons 
les  cantons  à  êe$  lecteurs  )  il  entremêle  avec  art  des  des- 
criptions pittoresques  ^  des  principes  d'économie  politi- 
que, des  notiona  sur  les  mœurs ,  les  usages  i  les  costumes  , 
les  dialectes ,  etc.  Son  style  est  simple  9  facile  et  correct , 
qaaUtés  d'antant  plus  remarquables  qu'il  n'est  pas  né  en 
France.  Des  châtions  prises  au  hasard  vont  justifier  nos 
éloges. 

Voolons-nons  connatcre  le  plaisir  que  pfocure,  au  lever 
au  joor,  la  vue  dont  on  jouit  sur  la  cfme  do  Righi  :  «  Peu  à 
peu  le  voile  de  ta  nuit ,  qui  avait  couvert  la  contrée  y  dis- 
paraît ,  et  le  vojageur  a  sous  ses  pieds  un  tableau  immense, 
doDC  sa  faible  vue  ne  saurait  embrasser  tous  les  détails  ,  ni 
âistiagner  toutes  les  beautés.  La  nappe  brillante  de  treize 
laes ,  grands  et  petits ,  d'immenses  tapis  de  verdure  traver- 
sés par  des  cours  d'eau  qui  ressemblent  à  des  fils  d'argent  ; 
des  forêts  qui  y  de  loin,  ne  paraissent  être  que  de  sombres 
taches,  jetées  sur  ce  vaste  tableau  ;  des  villages  et  des  ha- 
meaoz  dont  les  maisons  ne  sont  plus  que  des  points ,  sont 
suspendus  sur  les  pentes  des  montagnes  et  des  collines ,  ou 
disséminés  le  long  des  filets  d'eau  qui  serpentent  à  travers. 
les  prairies.  » 

L'autenr  fait  sur  Locarno ,  ville  on  village  du  canton  de 
Tésin,  une  singidière  observation  ,  dont  Torgueil  peut  pro- 
filer. <«  Les  nobles  ont  formé  une  corporation  à  part  ;  les 
l>oorgeois  en  ont  formé  une  autre  ,  et  les  paysans ,  la  troi- 
sième. Ce  qu'il  y  a  de  plus  plaisant ,  c'est  que  chacune  de 
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ces  classes  .prie  Dieu  dans  une  église  particulière.  La  vanité 
ne  s'était  encore  avisée  de  cette  séparation  que  dans  le  vil- 
lage de  Locarno.  » 

Près  du  lac  des  Quatre-Cantons ,  c'est  à  un  abbé  de  bé- 
nédictins ,  nommé  Léodegard  ,  «  qu'est  due  l'introduction 
des  filatures  de  coton  et  de  soie ,  et  en  général  de  l'indus- 
trie manufacturière.  Ce  bienfaiteur  des  paysans  établit  dans 
l'abbaye  un  entrepôt  pour  le  débit  de  leurs  marcbandises  f 
et  des  ateliers  pour  Tapprét  de  la  soie  ;  il  fonda  une  école. 
Le  nom  d'un  autre  abbé  de  ce  couvent  i  Udelricb ,  mérite 
une  mention  dans  l'histoire.  En  i^^  y  les  paysans  s'étaient 
soulevés  contre  son  autorité  :  les  troupes  des  cantons  voi- 
sins vinrent  les  subjuguer  et  livrer  leurs  chefs  aux  jugesy  qui 
les  condamnèrent  k  mort.  Quand  on  soumit  la  sentence  à 
la  sanction  de  l'abbé ,  il  dit  en  se  tournant  vers  un  crucifix  : 
Je  ne  serais  pas  le  serviteur  du  maître  que  je  sers  et  qui  me 
pardonne  tous  les  jours ,  si  je  n'avais  appris  à  pardonner  ; 
qu'on  les  délie  ,  et  qu'ils  s'en  aillent  en  paix.  Pourquoi  le 
crucifix  n'inspire-t-il  pas  des  sentimens  aussi  dou;c  à  tous 

les  juges? L'auteur  ajoute  aussitôt  après   :   «  Une 

chapelle  fut  bâtie  sur  le  champ  de  bataille  ;  elle  couronne 
une  éminence  entre  Gaiss  et  Alstœtten  ;  les  Appenzellois 
y  font  un  pèlerinage  le  14  mai  de  chaque  année  ;  c'est  une 
fête  nationale ,  comme  la  plupart  des  anniversaires  des  ba- 
tailles par  lesquelles  les  Suisses  ont  conquis  leur  liberté. 
Les  femmes,  pour  avoir  contribué  à  la  victoire,  obtinrent 
la  distinction  honorable  de  précéder  les  hommes  k  la  com- 
munion de  leurs  paroisses.  » 

Je  ne  sais  si  l'auteur  a  joui  d'un  point  de  vue  charmant 
sur  la  montagne  qui  domine  Herizau,  chef-lieu  des  Rhodes, 
protesta ns  du  canton  d'Appenzel.  Les  regards  s'y  portent 
sur  une  foule  de  petites  éminences ,  offrant  chacune  une 
maison,  un  jardin^  des  arbres  et  un  pré  couvert  de  mous- 
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sebnes.  Plus  près  de  soi ,  on  remarque  comme  les  débris 
d'ane  planète  qui  se  serait  brisée  en  éclats.  Si  Ton  se  re- 
toome ,  on  décoarre  les  belles  plaines  de  la  Thargorie  (i), 
séparées  par  le  Rhin  et  par  le  lac  de  Constance ,  des  Al- 
pes allemandes ,  qoi  forment  le  fond  de  ce  panorama. 
M.Depping  donne  des  détails  intéressans  sur  les  eaux  mi- 
nérales de  Pfeffers ,  que  connaissent  peu  de  yoyagears. 
Lors  de  mon  séjour  en  Suisse ,  j'allai  y  visiter  Fabbé  ,  qui 
m'accueillit  parfaitement.  Après  une  courte  prière  et  un 
long  dîoer,  on  me  conduisit  à  la  source  que  Fauteur  ne  pa- 
rait pas  avoir  visitée.  Nous  suivions  une  planche  sous  une 
longue  voûte  de  rochers  :  Teau  froide  qui  s'en  échappe  de 
tems  en  tems  avait  pourri  la  planche  en  plusieurs  endroits , 
et  il  ne  restait  que  les  barreaux  de  fer  dont  elle  était  sou«- 
tenoe  de  distance  en  distance  ,  et  sur  lesquels  nous  posions 
Jes  pieds ,  afin  de  ne  pas  tomber  dans  le  précipice.  La  des- 
cription que  M.  Depping  fait  des  Délices^  ainsi  que  de  Cop- 
pet  et  àtFerneyf  est  remplie  de  détails  charmans,  inspirés 
par  un  pareil  sujet;  dans  le  second  de  ces  lieux ,  je  me  suis 
entretenu  avec  M.  Necker,  dont  toutes  les  pensées  étaient 
dirigées  vers  le  gouvernement ,  et  particulièrement  vers  les 
finances  de  cette  France  ,  où  il  a  laissé  taîit  de  souvenirs 
divers.  Aux  Délices,  M.  et  M"*'  Tronchin  m'ont  fait  voir 
une  galerie  curieuse  de  *tableaux ,  la  chambre  de  Voltaire , 
encore  disposée  comme  de  son  tems  ;  le  salon  où  Ton  joua 
Mérùpeei  Zdire.  A  Ferney,  je  parcourus  religieusement 
tous  les  lieux  où  ce  grand  homme  avait  porté  ses  pas.  Le 
portrait  de  M»«  du  Chatelet  est  près  du  lit  de  Voltaire  ,  eu 
uce  duquel  on  a  sculpté  un  petit  monument ,  et  au  bas , 
ce  vers 

Son  esprit  est  partout,  et  son  cœur  est  ici. 

(0  La  Thurgovie  est  arrosée  par  la  Thurr.  Vof  riyièrç  de  ce  nom  couIq 
à  Thann,  département  du  Haut-Hhin. 
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Au  milieu  de  la  chaîne  des  Alpes ,  M.  Depping  ne  pouyait 
oublier  le  ranz-des-vaches  ,  qu'on  a  quelquefois  défiguré  eu 
France  ;  il  le  publie  exactement  noté.  Cet  air  paratt  re- 
monter à  une  haute  antiquité ,  ainsi  que  celui  de  la  danse 
du  Bacchu-ber,  près  de  Briançon ,  et  la  musique  qu'on  a 
mise  sur  les  paroles  :  il  était  une  fille ,  musique  originaire  du 
Bugey,  et  comprise  dans  l'opéra  SAmieUe  et  Lvhin  (i). 
Près  du  Saint-Golhard  ,  est  la  Levantine ,  district  hérissé 
de  montagnes  escarpées  et  couvertes  de  neiges.  Les  mon- 
tagnards de  la  Levantine  montrent  plus  de  vivacité ,  d'éner- 
gie ,'  et  d'esprit  militaire  que  les  autres  habitans  du  canton  ; 
quelquefois  leur  courage  devient  môme  de  l'audace.  Airolo, 
Faido  et  Giornico  sont  des  communes  assez  considérables  ; 
la  seconde  a  un  couvent  de  capucins.  Le  village  de  Poleggio 
a  un  très-petit  séminaire.  Des  étabiissemens  d'un  autre 
genre  paraissent  avoir  existé  anciennement  dans  ce  district. 
On  croit  y  reconnaître  les  traces  d'une  ligne  de  signaux 
antiques.  L^'église  de  Saint-Nicolas  ,  à  Giornico  ,  passe 
pour  avoir  été  un  temple  païen.  Dans  le  même  bourg ,  on 
montre  les  restes  d'un  arc-de- triomphe  romain  ;  et  sur  une 
colline  ,  à  peu  de  distance  de  Giornico  ,  une  église  appelée 
Santa-Maria  di  Castelio ,  a  remplacé ,  à  ce  que  l'on  croit, 
un  fort  des  Gaulois;  de  même,  une  tour  délabrée,  qui 
existe  dans  la  commune  de  Chiggiogna,  provient,  dit-on  , 
d'un  ancien  prétoire  ;  enfin ,  entre  Airolo  et  Quinto,  on 
voit  les  ruines  de  deux  forts  lombards.  Ainsi ,  divers  peu- 
ples auraient  laissé  sur  le  revers  du  Saint-Gothard  des 
marques  de  leur  domination.  » 

Ce  nouvel  ouvrage  de  M.  Depping  ne  peut  qu'ajouter 
à  la  réputation  déjà  bien  établie  de  son  auteur.     L^.  D^. 

(i)  Voyez  VHistotre  desAlpes^  précédemment  cîlëe,  et  VArehéùlogie 
du  Bu§ey^pM  M.  BaittâT  os  SAVABur^Tome  secood  des  Mémoire  de  la 
,  Société  rtnfoie  dct  antiqiLaires  de  Frottée, 
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Voyage  en  SvisêB^fait pendant  les  années  1817,  i8i8 

et  1819;  par  L.  Simond  (1). 

On  ne  doit  poim  classer  TouTrage  de  M .  Simond  parmi 
la  foule  des  descriptions  de  la  Suisse  tracées  par  des  obser- 
vatears  vulgaires.  Cet  auteur  a  dié]à  publié  un  Voyage  en  Aor- 
gkkntt  qui  a  obtenu  un  succès  mérité ,  et  son  nouvel  ou- 
vrage ne  pourra  qu'accroître  sa  renommée  t  malgré  quel- 
ques opipions  singulières  et  quelques  inexactitudes  qu'on 
peQtlni  reprocher. 

M.  Simond  est  entré  en  Suisse  par  Pontarlier  et  le  Val- 
Trader;  il  a  suivi  ensuite  différentes  directions  qu'il  nous 
serait  dif6cile  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur,  quoique 
nous  connaissions  nous-mêmes  la  plupart  des  lieux  qu'il  a 
parcourus.  Mais  il  nous  semble  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup 
d'ordre  dans  sa  marcbe  ;  ce  qui ,  du  reste ,  est  le  meilleur 
moyeu  de  bien  étudier  un  pays  ;  car  »  si  vous  suives  seule  -* 
ment  les  grandes  routes,  sans  pénétrer  dans  l'intérieur, 
comment  pourrez- vous  véritablement  connaître  l'état  phy- 
sique et  moral  de  la  contrée  que  vous  traversez,  à  la  hiit  ? 

Uais  la  Suisse  n'est  pas  seule  l'objet  des  remarques  de 
M,  Simond;  il  se  livre  à  des  considérations  intéressantes 
sur  Ja  partie  de  la  France  qu'il  a  traversée  pour  se  rendre 
de  Paris  à  la  frontière.  Arrivé  à  Sens,  lors  de  la  malheureuse 
famine  de  iSty,  il  y  fut  témoin  de  plusieurs  excès  popu- 
laires causés  par  la  cherté  des  grains ,  et  par  la  cupidité  ap- 
parente de  quelques  accapareurs,  qui  semblaient  spéculer 
sur  la  misère  publique,  pour  vendre  au  poids  de  For  les 


(1)  Pari»,  1832  ;  a  Tolumes  in-8*'.  —  Trculleict  Wiirtz,  libraires,  rue 
de  Bourbon, n"  17. 
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subsistances  qu'ils  avaient  concentrées  de  toutes  parts  dans 
leurs  greniers.  A  ce  propos,  M.  Simond  présente  des  re- 
marques savantes  sur  la  théorie  des  accaparemens.  11  pense 
que,  loin  d^élre  défavorable  à  Tinlérét général,  ce  système, 
ap  contraire ,  lui  est  fort  avantageux,  et  doit  faire  cesser  le 
préjugé  grossier  qui  existe  contre  ceux  qui  se  livrent  au 
commerce  des  grains.  Nous  laissons  aux  économistes  Texa- 
men  de  cette  doctrine,  qui  est  exposée  avec  art,  et  digne  de 
fixer  leur  attention.  Nous  dirons  toutefois  qu'elle  est  pro- 
fessée par  Adam  Smitb  et  par  M.  Say . 

En  général ,  le  voyage  de  M .  Simond  renferme  des  aper  • 
çus  sages  sur  les  mœurs  et  Thistoire  de  la  Suisse .  Il  s* est 
moins  ap^tliqué  »  ce  me  semble  ,  que  les  autres  voyageurs 
à  dépeindre  les  glaciers  et  les  sites  pittoresques  de  FHelvé- 
tie.  Mais  il  donne  plus  de  détails  sur  Tétat  actuel  de  la  so- 
ciélë  dans  cette  contrée.  Genève  surtout  a  fixé  son  atten- 
tion. Celte  cité  industrieuse  était  bien  digne  d'arrêter  les 
yeux  d'un  pareil  voyageur  ;  et  en  cela  M.  Simond  n'a  pas 
suivi  l'cuLcmple  de  l'auteur  des  nouvelles  Lellres  sar  la  Suissej 
qui  ,  dit-on,  n'ayant  passé  que  quelques  heures  à  GeûèV'e, 
a  cru  connaître  asses  bien  l'esprit  et  les  usages  des  habi- 
tans  de  cette  ville  pour  nous  en  offrir  un  tableau  complet 
et  détaillé.  M.  Simond,  au  contraire,  quia  vécu  avec 
eux  pendant  plusieurs  mois  ,  les  apprécie  avec  impartialîlé. 
Un  trait  de  caractère  suffira  pour  prouver  le  goût  des  Ge- 
nevois pour  les  sciences  et  les  arts.  Le  célèbre  professeur 
de  botanique,  M.  De  Candolles,  se  servait  pour  ses  leçons 
d'un  recueil  considérable  de  dessins  représentant  des  plan- 
tes de  l'Amérique  espagnole,  lequel  lui  avait  été  confié 
par  un  savant  botaniste  espagnol*,  M.  Mosino.  Il  fut  obligé 
de  le  rendre  inopinément,  et  en  témoigna  ses  rejgretsàson 
auditoire  :  quelques  dames  qui  en  faisaient  partie  lui  offri- 
rent de  le  copier,  ou  de  le  faire  copier  par  leurs  amies 
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presque  entièrement  en  hait  jours.  Le  travail  fut  achevé  dans 
Je  iems  convenu ,  et  contient  treize  volumes  in-foJio.  L'em- 
pressement fut  général ,  huit  cent  soixante  dessins  sorti- 
rent da  pinceau  de  cent  quatorze  dames  9  qui  se  firent 
un  plaisir  de  contribuer  ainsi  à  leur  instruction ,  et  de  té* 
moigner  leur  reconnaissance  à  leur  savant  professeur.  Il 
n^existe  probablement  aucune  autre  ville  de  vingt -trois 
mille  âmes,  dit  M.  Simond ,  où  cela  fût  possible. 

La  constitution  politique  de  Genève  mérite  aussi  de  fixer 
rattenlion  des  personnes  qui  aiment  à  étudier  les  institu- 
tions sociales  des  peuples  même  les  plus  petits.  M.  Simond 
s^y  arrête  et  en  fait  connaître  quelques  ressorts.  La  nou- 
velle constitution  de  Genève  offre  le  singulier  spectacle 
d'une  démocratie  tempérée  par  une  aristocratie  assez  forte, 
sans  on  pouvoir  supérieur  qui  poisse  servir  d'équilibre  en- 
tre ce|  deux  élémens  hétérogènes,  et  protéger  le  parti  le 
plus  faible  contre  le  plus  fort.  Il  semblerait  qu'avec  un  pa^ 
reil  système  politique  on  devrait  voir ,  comme  dans  la  ré- 
publique romaine ,  une  lutte  active  et  continuelle  entce  les 
patriciens  et  les  plébéiens.  Cet  état  de  choses  semble  pour- 
tant préférable  à  Tancienne  constitution,  dont  Fun  des 
principaux  ressorts  était  un  conseil  général,  dont  l'autorité 
était  souvent  tyrannique.  Aujourd'hui ,  la  publicité  de  la 
procédure  criminelle ,  la  liberté  individuelle  protégée  par 
une  sorte  àliabeas  corpus ,  le  budjet  annuel  rendu  public ,  et 
la  liberté  de  la  presse,  procurent  aux  Genevois  les  princi- 
paux avantages  d^un  bon  système  constitutionnel.  Mais  plu- 
sieurs d'entre  eux  réclament  encore  avec  raison  l'élection 
directe  et  la  publicité  des  débats  des  conseils. 

M.  Simond  aperçoit  un  vice  radical  dans  le  pouvoir  ju- 
diciaire tel  qu^il  est  établi  à  Genève.  Les  juges  sont  pris 
^ans  les  conseils,  et  y  rentrent  après  un  certain  tems 
^exercice.  Us  sont  soumis  à  une  espèce  d'élimination appe- 
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lée  grahtau ,  qui  leur  ôte  le  caractère  d^inamOTibililé,  si  né- 
cessaire poar  leur  parfaite  indépendance*  Les  tribunaux 
ne  sont  donc ,  à  proprement  parler ,  que  des  comités  du 
gouTcrnement,  ou  commissions  temporaires^  qui  ne  peuvent 
offrir  une  garantie  suffisante  à  la  confiance  publique  et  aux 
droits  des  accusés. 

Quant  à  la  pro^cédnre  criminelle,  Tauteur  du  nouveau 
voyage  nous  en  fait  une  peinture  qui  porte  le  cacbet  de  la 
vérité.  Il  a  assisté  à  un  jugement  où  deux  petits  voleurs 
faisaient  le  sujet  de  l'accusation.  Après  la  lecture  de  Tacte 
de  renvoi  et  du  premier  interrogatoire  des  prévenus ,  oa 
entenditles  témoins  de  l'affaire,  qui  furent  questionnés  tour* 
à-tour  par  le  président,  le  procureur-général ,  et  les  préve- 
nus ou  leurs  défenseurs.  Cet  examen  dora  trois  beures,  après 
lequel  la  partie  publique  donna  ses  conclusions,  et  les  avo* 
cals  nommés  d'office  présentèrent  la  défense.  Il  par^t  que 
la  délibéralioQ  des  juges,  qui  dura  deux  heures,  parut  longue 
à  M.  Simond,  puisqu'il  suppose  qu'ils  les  employèrent  sans 
doute  il  dtner.  A  la  vérité,  il  ajoute  dans  une  note,  qu'il  a 
su  depuis  quUl  s'était  trompé.  Quoi  qu'il  en  soit,les  deux  pré- 
venus furent  condamnés,  l'un  à  six  ans ,  et  Taulre  à  cinq  ans 
d'emprisonnement.  Leur  sentence ,  dit  notre  auteur ,  a  de 
plus  été  accompagnée  d'une  admonition  qui  revenait  â  peu 
près  il  ceci  :  Mes  enfans ,  iHius  êtes  deucA  petits  scélérats;  et  afin 
de  vous  corriger ,  nous  allons  vous  enfermer^  pendant  cinq  et  six 
ans ,  darks  un  lieu  où  vous  r^ aurez  d* autre  société  que  celle  de 
gens  aussi  mauwiis  sujets  que  vous  ,  et  rien  à  fcàre  du  matin  au 
soir  que  d'écouter  leurs  discours.  Nous  nousftattons  ,  mes  enfans , 
que  profitant  de  la  leçon  qui  vous  sera  ainsi  donnée^  vous  sortirez 
de  prison  bien  sages  et  lien  industrieux.  Sauf  l'admonition,  dont 
nos  présidens  de  cour  d'assises  font  peu  d'usage ,  cette  ins- 
truction criminelle  diffère  peu  de  celle  qui  se  pratique  en 
France. 
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Ooroit,  par  ce  simple  récit  d'une  séance  du  tribu- 
nal criminel  de  Genève ,  que  le  jury  n'est  pas  établi  dans 
cette  république.  Il  y  avait  été  introduit  lors  de  la  do- 
roioalion  française  y  et  c'est  en  haine  de  celte  origine  que 
les  Genevois  l'ont  aboli;  c'est  du  moins  ce  que  quelques-uns 
d'euire  eux  avouèrent  à  M.  Simond.  Tout  a  été  dit  en  fa* 
vear  de  cette  noble  institution ,  et  l'auteur  de  l'ouvrage 
dont  Dons  parlons  trouve ,  avec  raison ,  que  rien  ne  saurait 
remplacer  le  jugement  par  jurés.  Nous  sommes  assurés  que 
toutes  les  personnes  qui  se  livrent  à  l'élude  des  lois,  liront 
avec  intérêt  les  réflexions  de  ]VI.  Simond  sur  cette  matière: 
elles  reconnaîtront  la  justesse  des  observations  qu'il  fait  en 
rapportant  ce  dont  il  fut  témoin  à  une  séance  de  la  cour 
d'assises  de  Rouen. 

Malgré  l'absence  du  jury,  on  trouve,  dans  la  manière  de 
procéder  aux  affaires  criminelles  à  Genève,  un  grand  pro- 
grès comparativement  à  ce  qui  existe  encore  à  Zurich.  On 
ne  saurait  rien  voir  de  plus  cruel,  et  en  même  tems  de  plus 
absurde,  que  l'instruction  criminelle  dans  ce  canton  de  la 
Suisse.  M.  Simond  rapporte  des  détails  qui  lui  furent  four- 
nis sur  celte  procédure.  «  Le  procès  criminel  est  encore 
traité  dans  ce  canton  d'une  manière  très-arbitraire  ;  il  n'of- 
fre aucune  garantie  à  l'accusé  contre  la  mauvaise  volonté 
ou  l'ignorance  de  son  juge,  qui  peut  le  tenir  tant  que  bon 
lui  semble ,  dans  les  prisons ,  sans  se  presser  de  l'interro- 
ger. L'interrogatoire  se  fait  en  secret ,  sans  autre  témoin 
que  l'huissier  du  tribunal ,  le  secrétaire ,  et  en  cas  de  l'in- 
terrogation inquisitoire,  du  bourreau  qui  applique  les  coups 
de  verges.  La  manière  de  battre  les  gens  est  différente  :  de- 
bout devant  une  colonne ,  les  bras  libres ,  ou  pendus  des 
maifu,  le  corps  en  l'air.  Dès  les  premiers  coups ,  le  sang 
niissèle  sur  le  corps  ;  et,  en  cas  extraordinaire ,  on  prend, 
du  lieu  de  verges ,  des  baguettes  ou  le  nerf  de  bœuf.  Le 
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nombre  des  coups  n'est  pas  limité.  Il  est  aussi  en  usage  de 
raeUre  pendant  cinq  ,  huit ,  dix  jours  9  un  prévenu  dans  un 
cachot  humide 9  froid,  petit,  où  il  ne  peut  ni  être  étendu 
dans  la  longueur  de  son  corps ,  ni  se  tenir  debout  9  ni  voir 
un  rayon  du  jour;  car  la  loi  exige  absolument^  pour  la  con- 
damnation ,  l'aveu  du  prévenu  ;  c'est  le  même  cas  quand 
même  le  juge  aurait  la  certitude  que  le  délit  aurait  été 
commis  par  lui.  » 

Depuis  que  cet  ouvrage  est  composé,  quelques  disposi- 
tions ont  modifié  la  procédure  criminelle  dans  le  canton  de 
Zurich  :  la  torture  n*est  pas  abolie  j  les  coups  de  nerf  de 
bœuf  ne  sont  pas  supprimés;  mais  le  nombre  n'en  est  plus 
laissé  à  l'arbitraire  du  bourreau  :  il  est  fixé  par  un  ordre 
spécial  du  juge.  Voilà,  jusqu'à  présent,  tout  ce  que  le  Bon 
sens  et  Tbumanité  ont  pu  arracher  à  Tesprît  de  routine  et 
à  la  barbarie.  Les  juges  des  tribunaux  russes  sont  plus  hutr 
mains  envers  leurs  serfs  que  les  magistrats  de  Zurich 
envers  leurs  concitoyens. 

Nous  nous  sommes  étendus  un  peu  longuement  peut-être 
sur  les  inslitqtions  politiques  et  judiciaires  d'une  partie  de 
la  Suisse.  Mais  nous  croyons  que  le  meilleur  moyen  de 
faire  apprécier  Tétat  moral  d'une  nation ,  est  de  recher- 
cher à  quel  poÎAt  sa  législation  est  parvenue.  D'ailleurs, 
cette  partie  nous  a  paru  la  plus  remarquable  du  voyage  de 
M.  Simond,  ainsi  que  tout  ce  qui  concerne  l'économie  pu- 
blique. L'institut  agronomique  de  M.  de  Fellenberg ,  à 
Hofwyl ,  a  surtout  fixé  l'attention  de  ce  voyageur;  il  entre 
dans  de  grands  détails  sur  les  études  des  jeunes  gens  con- 
fiés aux  soins  de  ce  maître  habile  et  judicieux,  et  sur  les 
découvertes  du  savant  agriculteur.  Nous  croyons  que  M.  Si- 
mond avait  déjà  publié  celle  partie  de  son  voyage  dans  la 
Reçue  dEdimbourg, 

Quant  à  rhistoirc  de  la  Suisse ,  M.  Simond  lui  consacre 
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son  second  rolame.  On  approuvera  sans  doute  cette  diri-  I 

l 

sioD,  qui  empêche  la  confusion  des  matières,  et  qaî  ajoute  { 

au  mérite  de  l'ouvrage.  Le  premier  volume  n'est  pas  cepep^ 
daot  dépourvu  de  tout  intérêt  historique  ;  il  contient  des 
anecdotes  curieuses  sur  des  faits  qui  se  rattachent  dir^- 
tementaa  sujet.  On  y  voit  deux  habiles  généraux,  Sowar- 
rof  et  Masséna ,  employant  toutes  les  combinaisons  de 
la  guerre  pour  profiter  des  avantages  que    leur  offrait 
\txa  position  dans  les  montagnes ,  ou  pour  éviter  les  dan- 
gers  qne  présentaient  à  de  nombreuses  armées  des  che* 
mîos  à  peine  praticables  pour  les  chasseurs  de  chamois.* 
M.  Simond  rapporte  encore,  d'après  M.  £bel ,  un  trait 
qui  caractérise  la  valeur  française.  Lors  du  fameux  passage 
da  Simplon ,  an  mois  de  mars  1800,  on  envoya  le  général 
Bétheocoart  à  la  tête  d^one  colonne  de  mille  hommes,  avec 
ordre  de  se  rendre  en  avant  pour  éclairer  la  marche  de  l'ar- 
mée. Ils  arrivèrent  au  bord  d^un  précipice  de  soixante  pieds 
de  largeur,  dont  le  pont  ({ui  servait  4  le  traverser  avait  été 
détmitpar  des  chutes  de  neige  et  de  rochers.  Un  volontaire 
s'offrit  de  tenter  de  pénétrer  de  l'autre  côté,  à  Taide  des 
troQs  de  la  paroi ,  qui  servaient  auparavant  à  recevoir  les 
poutres  du  pont.  Effectivement ,  en  passant  ainsi  ses  pieds 
d^an  trou  dans  l'autre ,  il  arriva  heureusement  sur  l'autre 
bord  de  cet  affreux  abîme.  Une  corde ,  dont  il  avait  ap- 
porté le  bout,  fut  fixée  à  hauteur  d'appui  des  deux  côtés 
da  rocher:  le  général  Béthencoort  passa  le  second  après 
ioif  suspendu  à  la  corde  au-dessus  du  précipice,  et  cher- 
chant à  appuyer  ses  pieds  dans  les  trous  de  la  j)aroi.  Bien- 
tôt après,  les  mille  soldats  le  suivirent  tous,  chargés  de  leurs 
armes  et  de  leurs  havresacs.  Cinq  chiens,  qui  étaient  à  la 
tête  de  la  colonne,  se  précipitèrent  à  la  fois  dans  l'abîme.; 
trois  d'entre  eux  furent  entraînés  à  l'instant. par  les  eaux 
impétueuses  du  torrent  du  Glacier;  les  deux  autres  eurent 
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assez  de  force  pour  lutter  dvec  succès  contre  le  courant ,  et, 
parvenus  h  la  rWe  opposée ,  ils  grimpèrent  avec  peine  jus- 
qu'au haut  de  la  paroi ,  où  ils  arrivèrent  tout  écorchés  aax 
pieds  de  leurs  mattres. 

L'ouvrage  de  M.  Simond  renferme  beaucoup  d'anecdotes 
aussi  intéressantes  sur  différens  sujets.  Ce  qui  le  distingue 
surtout  des  autres  productions  publiées  de  nos  jours,  c^est 
qu'il  est  presque  entièrement  dépourvu  d^csprit  de  parti. 
Nous  n'ajouterions  même  aucune  restriction  k  cet  éloge  ^ 
si  l'auteur  ne  nous  semblait  conserver  trop  de  préjugés  re- 
lativement h  la  révolution  française.  Sans  doute  elle  a  fait 
beaucoup  de  mal,  les  plaies  qu'elle  a  causées  sont  encore 
saignantes,  et  M.  Simond  plus  qu'un  autre  paraît  avoir 
droit  de  déplorer  ses  excès.  Mais  on  ne  peut  douter  aussi 
qu'elle  n'ait  procuré  un  grand  nombrç  de  réformes  utiles 
et  d'améliorations  bienfaisantes.  Oublions  ses  maux  passa- 
gers, et  n'ayons  présent  à  la  mémoire  que  le  bien  qu'elle 
a  pu  faire.  M.  Simond  a  quitté  la  France  il  y  a  trente  ans  ; 
ce  n'est  que  depuis  peu  qu'il  a  revu  le  sol  de  sa  patrie.  Ce 
long  espace  de  tems  a  été  employé  par  lui  à  visiter  les  peu* 
pies  de  l'Amérique  septentrionale  et  ceux  de  l'Angleterre , 
c'est-à-dire,  les  nations  qui  possèdent  les  meilleures  insti- 
tutions sociales.  Il  est  donc  à  portée  de  bien  juger  la  France 
ancienne  et  la  France  nouvelle;  et  un  homme  aussi  éclairé 
que  lui  doit  bénir  la  grande  réformation  politique ,  même 
en  versant  des  larmes  sur  les  malheurs  qui  l'ont  accompa- 
gdée.  Riche  d'expérience  ,  M.  Simond  a  vu  Tindustrie  dé- 
barrassée  d'entraves  parvenir  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection ;  les  sciences  morales  et  politiques  étudiées  avec 
ardeur  pour  être  appliquées  au  bien  être  de  l'humanité;  la 
patrie  ,  enfin ,  reprendre  une  nouvelle  vie  à  l'ombre  d'ins- 
titutions constitutionnelles,  et  nous  promettre  de  longues 
années  de  bonheur,  si  nous  savons  nous  dépouiller  de  nos 
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▼îeiUes  haines ,  et  suivre  d^un  pas  assure  la  marche  du  tems 
qui  ne  rétrogradera  pas. 

Un  antre  sujet  de  critique  que  peut  fournir  le  voyage 
dont  nous  parlons,  ce  sont  les  expressions  hasardées  et  même 
les  fautes  de  langue  qui  y  sont  assez  fréquentes.  En  géné- 
ral ,  on  voit  que  l'auteur  est  peu  versé  dans  la  littérature 
française.  C'est  ainsi  qu'il  se  trompe ,  lorsqu'il  suppose  que 
Rousseau ,  dans  sa  Nouvelle  Héloïse  ,  faisait  voir  ii  Saint- 
Preux  ,  retiré  sur  les  rochers  de  Meiilerle,  ce  qui  se  passait 
à  Clarens.  Rousseau  connaissait  trop  bien  ces  lieux  qu^il  a 
dépeints  avec  tant  chaleur  et  de  vérité ,  pour  commettre 
nne  semblable  erreur»  Ce  n'est  pas  Clarens ,  mais  Yevey  , 
que  l'amant  de  Julie  observait  sans  cesse  lorsqu'il  élail 
à  MeîUerie.  Or,  ces  deux  endroits  sont  absolument  en  face 
l'un  de  l'autre ,  séparés  seulement  par  la  largeur  du  lac. 
^ons  ne  pensons  pas  non  plus  que  le  jugement  de  M.  Si* 
mond  sur  le  style  de  madame  de  Staël  soit  partagé  par  les 
gens  de  goût.  Du  reste  ,  son  voyage  mérite  d'être  lu  ;  on  y 
puisera  beaucoup  d'instruction,  en  même  tems  qu'on  y 
trouvera  de  l'intérêt  et  de  l'amusement  ;  car  l'auteur  a  su 
mettre  à  profit  ce  célèbre  précepte  :  utile  duld. 

A. Taillandier  ,  açocat. 
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The  Herald  of  î>eace.  —  Le  Hérault  de  la 

PAIx(l). 

Le  recneil  des  Mémoires  de  ia  Société  des  amis  de  lapaix^ 
de  Londres ,  se  compose  actuellement  de  trois  volumes  : 
chaque  année  fournira  un  volume  de  plus  {  le  premier  ca- 
hier y  pour  les  trois  premiers  mois ,  nous  est  parvenu,  et  les 
autres  paraîtront  régulièrement. 

Nous  aurions  voulu  donner  à  nos  lecteurs  une  notice  m 
peu  détaillée  sur  ces  Mémoire^;  mais  le  nombre  et  la  diver- 
sité des  articles  ainsi  que  Tuniformité  de  leur  objet  ne  nous 
Pont  point  permis.  Presque  tous  ces  articles  s(>nt  trop  courts 
pour  pouvoir  supporter  «me  analyse  ;  et  comment' faire  un 
choix  entre  plus  de  trois  cents  pièces ,  en  prose  ou  en  vers, 
contre  la  guerre  et  contre  la  profession  des  armes  ?  Les  re- 
cueils de  ce  genre  sont  très-précieux  pour  les  hommes  qtii 
veulent  méditer;  ils  aident  et  soutiennent  la  pensée,  lui 
montrent  sans  cesse  le  but  et  la  route ,  l'espace  déjà  par- 
couru  et  suffisamment  exploré;  mais  ils  conviennent  moins 
à  une  lecture  ,  dans  laquelle  on  ne  cherche  point  à  traiter 
à  fond  un  sujet  spécial.  Ce  n'est  pas  que  les  rédacteurs 
niaient  mis  dans  ces  trois  volumes  autant  de  variété  qu'on 
pouvait  en  espérer  :  leur  correspondance  avec  les  so- 
ciétés des  amis  de  la  paix  répandues  en  Europe  et  en  Amé- 
rique, avec  des  hommes  instruits  ou  revêtus  de  hautes  fonc- 
tions, les  ouvrages  de  tous  les  bons  auteurs,  et  les  recher- 


(i)  Ce  recueil  est  publie  à  Londres  ,  par  trimestre  ,  par  Hamiltoo  , 
Paterooster-row;  et  se  vend  chez  Hatchard  ,  père  et  fils  ,  Piccadilly  ; 
DartOD  et  Harvcy,  Gracechurch-Strect.  A  Glasgow»  chez  Ghalmers  et 
CoUins.  Prix  ,  un  shclling  par  numéro. 
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ches  faites  par  les  membres  de  la  société,  ont  foam!  plas 
de  matériaux  qn^il  n'en  fallait  «  et  tous  les  goûts  pouvaient 
élre  satisfaits.  Mais  cette  abondance  et  cette  diversité  i,  qui 
sont  an  des  mérites  de  ce  recueil,  disparattraient  dans  l'ex- 
trait qae  nous  en  ferions..  Il  vaut  mieux  engager  nos  lec- 
Uars  à  consulter  rouv||ge  même ,  si  la  langue  anglaise  leur 
tsi  assez  familière ,  et  exprimer  nos  vœux  pour  qu'une  tra- 
duction le  fasse  passer  dans  notre  idiome,  ou  que  Ton  en 
donne  une  imitation.  Ce  dernier  parti  serait  peut-être  le 
plus  convenable  :  l'esprit  et  les  mœurs  de  notre  nation  dif- 
fèreoty  par  quelques  nuances ,  de  l'esprit  et  des  mœurs  des 
ADglais;  les  sommes  de  vérités  et  d'erreurs  qui  composent 
nos  croyances  peuvent  être  égales  sur  les  deux  rives  de  la 
Hanclie,  mais  elles  ne  sont  pas  semblables  en  tout.  Il  y  a  donc 
ceriaios  objets  si  bien  connus  en  France ,  certains  points  de 
doclrioe  y  sont  si  généralement  admis ,  qu'il  est  tout-à-fait 
ifluiile  de  chercher  à  les  appuyer  par  de  nouveaux  raisonne* 
meos.  D'an  autre  côté,  quelques  préjugés  plus  tenaces  veu- 
lent être  attaqués  avec  des  armes  d'une  plus  forte  trempe, 
plus  fréquemment  et  avec  plus  de  constance.  Il  est  bien  k 
désirer  qu'il  se  forme  aussi  en  France  des  Sociétés  d* amis  de  la 
paix ,  qu'elles  entretiennent  des  relations  suivies  avec  celle 
de  Londres ,  point  central  de  correspondance  entre  les  phi* 
Jantropes  qui  sont  épars  sur  toute  la  surface  du  globe ,  et 
qui  voodrom  coopérer  à  la  belle  entreprise  d^une  paci6ca- 
tioo  universelle  et  durable.  En  1820,  quelques  personnes 
essayèrent  de  constituer  une  société  à  Paria  ;  un  comité 
provisoire  fut  nommé  ;  un  prospectus  fut  rédigé  et  soumis 
à  l^approbation  du  gouvernement  ;  mais  des  obstacles  qui 
nous  sont  inconnus  empêchèrent  l'exécution  de  ce  projet» 
La  publication  des  Mémoires  de  la  Société  de  Londres  fera 
voir  clairement  dans  quelles  vues  ces  sociétés  se  forment,  et 
quelles  relations  s'établissent  entre  çlle9«  11  faut  espérer 

Tome  xv.  5 
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qa^elfes  n^elciteront  plut  aacane  défiance ,  et  qu^elles  ob- 
tiendront la  bienreillance  et  la  protection  des  goureme^ 
ment,  puisque  tons  leurs  efforts  tendent  k  rendre  Taclioii 
de  Tadministration  publique  plus  £acile ,  et  sa  durée  mieux 
garantie. 

Dans  les  coiiibats  ii  outrance  qui^â  Société  de  Londres 
soutient  contre  le  démon  de  la  guerre ,  Farme  qu'elle  manie 
avec  le  plus  de  succès  est  l'autorité  de  l'évangile.  La  morale 
profane,  l'opinion  des  philosophes ,  des  historiens  et  des 
orateurs  les  plus  renommés,  tontes  les  forces  dont  notre 
nature  estla  source,  auraient  bien  p(en  de  pouvoir  qonfre  les 
passions  qui  veulent  la  guerre  :  c'est  au  nom  de  la  divinité 
qu'il  faut  leur  imposer  silence ,  et  les  soumettre  à  l'empire 
de  la  raison.  Mais  il  faut  l'avouer,  cette  première  victoire , 
pour  user  encore  de  l'expression  ordinaire ,  était  la  plus 
facile  à  remporter  :  tant  qu'il  n'a  été  question  que  de  con- 
vaincre les  esprits,  on  n'a  rencontré  que  peu  d'obstacles;  dès 
qu'il  s'agira  de  déterminer  les  volontés,  on  aura  la  juste 
mesure  des  résistances  à  vaincre  et  des  difficultés  de  l'en- 
treprise.  Tout  le  monde  sera  d'accord  sur  les  principes , 
mais  les  avis  se  partageront  sur  les  moyens  de  les  appli- 
quer ;  l'unité  d'action  cessera  dans  le  tems  même  qu'elle 
deviendra  plus  nécessaire.  Ne  faudrait-il  paspréparer,  dès 
à  présent,  entre  tous  les  promoteurs  de  la  paix  universelle, 
une  communication  de  leurs  recherches  sur  l'état  actuel 
des  esprits ,  des  mœurs  et  de  la  législation ,  relativement  à 
la  guerre  ;  sur  l'influence ,  les  progrès ,  ou  l'affalblisseoient 
de  ces  causes  diverses;  sur  les  voies  qu'il  faudrait  suivre 
dans  chaque  contrée  pour  amener  l'heureuse  époque  du  rè- 
gne non  interrompu  de  la  justice  P 

Si  nos  méditations  se  bornaient  à  des  objets  de  philoso- 
phie spéculative ,  s'il  ne  s'agissait  que  de  la  recherche  de  la 
vérité ,  il  faudrait  y  procéder  avec  Mute  la  riguetir  du  rai- 
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sonnement.  La  vérké  n*€st  pas ,  d  ^e  n^est  toute  enHire, 
hi  Société  de  Londres  a  coBMnencé  par  suivre  cette 
direction  rectiligne  saas  aucune  déviation;  elle  le  devait. 
Depuis ,  elle  &Vst  écartée  quelque  peu  de  cette  sévérité  ; 
elle  oa  pas  repoussé  des  soclélés  d'anis  de  la  paix  qui 
ne  condamnaient  pas  une  guerre  defiensive  ;  eHe  a  eu  rai- 
son.  Il  s'agit  maintenant  de  ce  qui  est  praticable ,  de 
l'homme  tel  qu'on  le  tro«ver2(  ;  c'est  un  art  dont  il  faut  ré- 
diger les  procédés  dans  là  latitude  que  comportent  l'imper- 
fection de  nos  mesures  et  la  maladresse  de  nos  ouvriers. 

Ayant  obtenu  le  premier  article  de  la  capitulation ,  les 
antres  seront  réglés  à  l'amiable.  C'est  bien  assez  qu'une 
guerre  défensiçe  ne  soit  point  imputée  à  crime ,  qu'un  peu- 
ple paisse  défendre  ses  droits,  son  existence,  sans  se  ren- 
dre coupable  envers  la  reUgion  et  la  société  universelle.  La 
profession  des  armes  se  trouve  rébabititée,  nos  institutions 
militaires  ne  seront  point  abandonnées  comme  anti-socia- 
les ;  Part  de  la  guerre  sera  cultivé  autant  et  même  plus 
qu'auparavant ,  et  Ton  trouvera  peut-être  une  solution  de 
ce  fameax  problème  :  mMre  la  défense  au  itheau  de  r attaque. 
Une  guerre  défensive  prend  son  caractère,  non  de  la  nature 
des  opérations  ou  du  pays  qu,i  en  est  le  théâtre ,  mais  d'a- 
près les  motifs  qui  la  font  entreprendre ,  d'aiHrès  la  légiti- 
mité des  droits  qu'il  s'agit  de  soutenir  ou  de  recouvrer. Une 
guerre  juste  est  essentiellement  défensive.  Quant  à  la  ma- 
nière de  la  faire ,  c'est  l'art  de  la  guerre  :  cet  art  est  un  ,  il 
embrasse  également  l'attaque  et  la  défense;  il  enseigne 
les  moyens  de  profiter  de  la  victoire  ou  de  réparer  un 
éckec,  d'exécuter  ou  de  repousser  une  invasion,  etc.  Ses 
préceptes,  considérés  comme  procédés  d'un  art,  ne  peu- 
vent être  mauvais  que  dans  le  cas  où  ils  seraient  faux  et  ne 
conduiraient  point  à  l'effet  qu'ils  sont  destinés  à  produire  • 
La  guerre  peut  être  encore  inévitable ,  nécessaire  ;  sachons 
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donc  la  faire  de  la  manière  la  plus  propre  à  diminuer  les 
maux  dont  elle  est  la  source,  et  à  nous  assurer  le  peu  de 
bien  qu'elle  aura  mis  plus  à  notre  portée. 

En  parcourant  par  la  pensée  toute  la  surface  de  la  terre, 
où  trouverons-nous  l'accomplissement  des  préceptes  de 
Tévangile  ?  en  quels  lieux  les  hommes  de  bonne  volonté  jouis- 
sent-ils de  cette  paix  que  les  messagers  célestes  leur  ont  an* 
noncée  ?  Presque  partout  les  droits  de  Thumanité  sont  mé* 
connus  ;  si  quelques  nations  ont  eu  le  bonheur  de  rompre 
leurs  chaînes  ,  les  ténébreux  ateliers  du  despotisme ,  sem- 
blables à  l'antre  des  Cyclopes,  leur  en  préparent  de  nou- 
velles ,  plus  honteuses  et  plus  pesantes  encore  que  les  pre- 
mières. Si  rhonneur  et  la  liberté  sont  des  biens  réels ,  ils 
appartiennent  à  tous  lés  hommes,  et  le  crime  seul  peut  les 
faire  perdre  ;  cependant,  plus  de  la  moitié  de  la  race  hu- 
maine est  flétrie  par  la  servitude.  Que  Thomme  soit  enfin 
rendu  à  sa  dignité  !  Quant  à  nous,  nous  voulons  la  paix ,  et 
nous  avon6  quelques  droits  de  nous  croire  plus  généreux  que 
nos  ennemis.  Nous  savons  quelles  conditions  ils  voudraient 
nous  imposer ,  et  le  seul  traité  auquel  nous  puissions  sous- 
crire est  celui  même  que  nous  dicterions  en  vainqueurs  : 
Que  tous  les  membres  de  la  grande  famUle  jouissent  des  mêmes 
droits  et  s'acquittent  des  mimes  devoirs. 

Si  Ton  nous  montre  qu'il  est  possible  d'arriver  à  ce  résul- 
tat sans  répandre  une  seule  goutte  de  sang  et  sans  brûler  une 
amorce ,  à  la  bonne  heure  ;  nos  esprits  et  nos  cœurs  iront 
au-devant  de  ces  espérances ,  nous  écouteroni^  avec  avidité 
les  preuves  de  ce  qu'il  nous  serait  si  doux  de  croire.  Mais  il 
(aut  nous  convaincre ,  non-seulement  par  l'autorité  de  l'é- 
vangile dont  on  abuse  quelquefois ,  et  dont  les  préceptes 
$OQt  destinés  plus  spécialement  à  nous  diriger  vers  le  bon- 
heur céleste  ,  mais  aussi  par  la  raison.  Après  tout,  la  paix 
#QOoncée  ^w  hammes  de  bonne  volonté  ne  peut  être  au 


ET  POLITIQUES.  69 

profit  de  ceux  doot  la  volonté  n'est  rien  moins  que  bonne  • 
L'é?angile  ne  protège  pas  le  méchant;  et  puisque  c'est  du 
bonheur  dans  ce  monde  qu'il  est  question ,  le  divin  législa- 
tear  n'a  pas  voulu  en  faire  le  privilège  du  crime.  Lorsque  le 
sens  de  l'évangile  a  besoin  d'être  interprété ,  le  commen- 
taire le  plus  l'aisonnable  est  le  seul  admissible.  G^est  donc 
ao  tribunal  de  la  raison  que  les  questions  de  cette  nature 
seront  jugées  en  dernier  ressort. 

Ainsi,  la  recherche  et  la  discussion  des  moyens  pratica- 
to d'amener  une  bonne  et'SoUde  faciûc^iion  générale,  est  une 
des  occupatiops  les  plus  utiles  que  les  amis  de  la  paix  aient 
à  s'imposer.  On  trouve  déjà  j  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété de  Londres ,  page  98,  une  discussion  de  cette  espèce, 
entre  an  Français,  partisan  d'une  guerre  juste,  et  M.  Clark- 
son,  qui  refuse  à  toute  espèce  de  guerre  le  droit  de  se  pré- 
senter encore  sur  la  terre.  Cette  discussion  peut  servir  de 
modèle;  la  bonne  foi,  la  sincérité ,  l'amour  de  la  paix,  sont 
égales  de  part  et  d'autre  ;  c'est  k  l'intelligence  seule  que  les 
interlocuteurs  s'adressent  ;  et ,  loin  d'appeler  les  passions  à 
learaide,  ils  apportent  le  même  soin  à  les  calmer.  D'ail - 
lears,  en  considérant  ces  Mémoires  sous  le  point  de  vue 
littéraire ,  la  diversité  des  avis ,  des  vues  et  des  styles ,  ré- 
pandra un  nouvel  agrément  sur  l'importante  matière  sou- 
mise à  la  discussion  ;  et,  plus  cette  lecture  serait  recher- 
chée, plus  l'œuvre  de  la  paix  universelle  ferait  de  progrès , 
si  ce  grand  événement  ne  dépendait  que  de  la  disposition 
des  esprits. 

Sachons  gré  aux  rédacteurs  des  Mémoires  de  la  Société 
de  Londres  de  l'accueil  qu'ils  ont  fait  à  l'un  des  ouvrages 
adoptés  par  la  Société  d'éducation  de  Paris,  pour  la  biblio* 
tbèque  des  écoles.  Quelques  ressources  qu'ils  trouvent  dans 
leurs  propres  écrivains ,  les  philantropes  anglais  ne  dédai- 
gnent aucune  production  estimable,  de  quelque  pairt  qu'elle 
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vienne  ;  ils  suivent  à  la  rigueur  la  maxime  :  Humani  rdhit  à 
me  aUenum  ptUo.  Le  roman  de  Gumal  H  Una  est  tradoît  en 
anglais ,  et  les  Mémoires  dont  nous  nous  occupons  ea  con- 
tiennent une  analyse  assez  étendue ,  accompagnée  d'une 
légère  critique ,  parce  que ,  selodD  eux ,  Tauteur  n'a  pas 
traité  avec  assez  de  sévérité  oe  qui  est  relaltf  à  la  guerre 
et  aux  gueniers. 

Nous  sommes  conduits  naturelleHient  à  Caire  mention 
d'une  autre  Société  formée  à  Londres  pour  lapublicaAon  éPé- 
crùs  reUgxux  et  moraux ,  à  l'usage  des  classes  ld>orieuses. 
Les  amis  de  l'humanité,  dont  elle  est  composée  9  ne  re- 
cherchent ,  pour  eux-mêmes ,  aucun  éclat ,  aucune  répu- 
tation. Contens  d'opérer  le  bien,  la  consoience  de  ce  qu'ils 
.ont  fait  est  la  seule  récompense  qui  puisse  les  toucher. 
JLeurs  statuts  sont  très-simples  :  les  ouvrages  approuvés  par 
un  comité  sont  imprimés  et  distribués ,  non  pas  gratuite- 
ment 9  mais  à  un  prix  très-modique  ;  on  a  soin  que  ces  ou- 
vrages 9  quoique  dirigés  vers  un  but  déterminé ,  soient  ce- 
pendant assez  variés  pour  pouvoir  en  former  une  collection 
agréable  et  instructive ,  une  véritable  bibliothèque  popu- 
laire. Cette  société  9  établie  en  iSog,  a  déjà  publié  qua- 
rantre-irois  oanr^ges. 

FEBay. 
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^^M^^^^WMt^ 


Choix  de  rapports  ,  opinions  et  discours  pronon^ 
ce»  à  la  tribune  nationale  y  depuis  i  y  Zq  jusqu'à  ce 
jour,  recueillis  dans  un  ordre  chronologique  et  histo- 
rique ^  ayec  cette  épigraphe  : 

Voz  popuU ,  Toz  Dei  (i). 
Second  article.  Voy,  ci-éessus^  Tom.  yiii^  pag.  2jS.  (a). 

Je  crois  avoir  prouvé  9  dans  mon  premier  article  ^  que  no- 
tre ré?olalion  n'a  point  été  le  résultat  des  menées  de  tel  in-' 
dirido  9  ni  de  tel  parti ,  mais  qu'elle  est  due  à  la  nouvelle  di- 
rection que  les  idées  avaient  prise  depuis  cinquante  ans  ;  que 
le  spectacle  de  la  liberté  anglaise  a  concouru  à  donner  cette 
direction,  et  que  l'émancipation  des  Etats-Unis  est  deve* 
nae  comme  un  signal ,  autour  duquel  se  sont  ralliés ,  en 
France ,  tous  ceux  qui  sentaient  la  nécessité  d'un  change- 
m&A  dans  la  marche  de  radministration  piAlique. 

Je  crois  avoir  également  prouvé  que  la  faiblesse  et  lester- 


(1)  Paris,  1819,  1890  et  18a  1.  Eymery ,  rue  Mazarine»  n^  So.  —  L'ou- 
trage entier  ae  oompoaera  de  ao  volumes»  qui  comprendront  jusqu'à 
l'année  181 5  ;  îl  en  a  déjà  paru  diœ-êef>i.  Prix,  par  volume,  5  fr« ,  et  7  fr. 
avec  6  portraits.  Les  années  postérieures  à  181 5,  sont  publiées  séparément* 

(a)  Le  long  espace  de  tems  que  nous  avons  mis  entre  notre  premier 
article  et  celui-ci ,  ne  doit  être  attribué  à  aucune  sorte  de  négligence  ou 
d'indifférence  :  comme  îl  s'agissait  d'une  entreprise  considérable ,  nous 
avons  cra  devoir  attendre  qu'on  eût  la  certitude  qu'elle  serait  continuée 
avec  activité;  aussi,  le  premier  article  n'a-t-il  paru  ( novembre  1830 ) 
qu'après  le  onzième  volume,  ibojourd'hai,  que  cette  collection  est  fort 
avancée ,  nous  fixons  de  nouveau  sur  elle  l'attention  de  nos  lecteurs ,  et 
nous  donnerons  un  dernier  article  lorsqu'elle  sera  entièrement  terminée* 
Le  compte  que  nous  aurons  rendu  de  cet  ouvrage,  aura  suivi  les  progrès 
de  l'entreprise  elle-même*  ÇS*  à,  i(.} 
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giversalions  continuelles  du  monarque ,  dont  les  intentions 
étaient  d'ailleurs  pures  et  bienveillantes  ^  avaient  puissam- 
ment contribué  à  donner  à  l'Assemblée  nationale  le  senti-* 

• 

ment  de  sa  propre  force ,  et  à  diminuer  la  majesté  du  trône. 

En  examinant  ensuite  la  marche  et  Tinfluence  des  prin- 
cipaux événemens  qui  ont  accompagné  la  convocation  et 
l'ouverture  des  États  généraux^  j'ai  rappelé  qde  les  trois  Or^ 
dresy  auxquels  le  Roi  ordonna,  dans  la  séance  royale  du  28^ 
juin ,  de  délibérer  en  particulier,  s'étaient  réunis  le  27,  éga- 
lement par  son  ordre.  Mais  ici  je  m'arrête  dans  le  récit  des 
événemens ,  et  c'est  dans  le  livre  même  dont  je  vais  rendre 
compta  que  le  lecteur  doit  en  chercher  la  suite  et  les  résul- 
tats. Toutefois,  pour  qu'il  puisse apprécierl' opportunité  ou 
la  nécessité  des  changemens  opérés  par  l'Assemblée  consti- 
tuante, je  vais  mettre  sous  ses  yeux  un  tableau  propre  à  lui 
faire  connaître  la  force  de  l'impulsion  qu'elle  avait  reçue , 
et  la  ligne  de  conduite  qui  lui  était  tracée. 

L'Assemblée  constituante  a  eu  et  devait  avoir  le  sort  desi 
réformateurs.  Portée  aux  nues  pendant  long-tems  ;  consi- 
dérée comme  une  réunion  d^hommes  pour  la  plupart  très- 
remarquables  ;  honorée  de  ses  concitoyens ,  elle  offrait  des 
souvenirs  honorables  d'illustration  et  de  gloire  aux  députés 
qui  ed  avaient  fait  partie,  et  qui  avaient  concouru  à  ses  actes. 
Xes  événemens  ont  fait  renaître  des  questions  qu'elle  avait 
jugées,  des  prétentions  qu'elle  avait  détruites  ;  et,  dès  lors, 
on  a  cru  utile  à  des  intérêts  particuliers  de  l'attaquer ,  je 
pourrais  mên:ie  dire ,  de  la  diffamer.  Qu'importe  après  tout  ; 
les  choses  restent,  et  la  postérité  jugera  l'Assemblée  cons- 
tituante et  ses  détracteurs. 

On  a  vu  que  les  événemens  qui  avaient  précédé  la  réu- 
nion des  trois  Ordres,  avaient  été  de  nature  à  humilier  et  à 
exaspérer  le  Tiers-étatou  les  communes,  c'est-à-dire  le  corps 
même  de  la  nation.  Il  ne  faudra  point  perdre  de  vue  cette 
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circonstance  ;  car  les  assemblées ,  comme  les  îndividas , 
sootsasceptibles  de  se  laisser  entrataer,  par  la  résistance^ 
aa-delà  même  du  bat  qu'elles  s'étaient  proposé  d'atteindre. 
Aa  reste  y  ce  serait  juger  la  marcbe  de  l'Assemblée  consti- 
tuante d'une  manière  peu  éclairée ,  que  de  ne  pas  tenir 
compte  de  la  disposition  des  esprits  au  dehors.  Cette  as- 
semblée a  certainement  exercé  une  grande  inflaence  sur 
ropinion  publique ,  mais  ce  n'était  qu'âne  réaction  ;  et  l'o* 
pinion  pablique  avait  d'abord  imprimé  son  mouvement  à 
TAssemblée  constituante  elle-même. 

Poor  bien  juger  sa  conduite  ,  il  est  donc  indispensable 
d'établir  exactement  quelle  était  la  disposition  des  esprits. 
Deux  faits  que  je  puiserai  dans  l'histoire  des  élections  de 
Paris  me  suffiront ,  parce  qu'ils  expliquent ,  à  eux  seuls  , 
comment  l'autorité  executive  et  royale  a  été  si  prompte- 
ment  paralysée  ,  et  presque  anéantie. 

Les  députés  du  Tiers  furent  nommés  par  des  électeurs  dé^ 
signés  dans  des  espèces  d'assemblées  primaires.  Le  Roi  avait 
nommé  des  présidens  pour  chacune  de  ces  assemblées. 
Dans  plusieurs  crentre  elles  ,  on  ne  voulut  pas  recon- 
naître ces  présidens  ;  quelques  -  uns  furent  obligés  de 
sortir  de  la  réunion  qu'ils  avaient  été  destinés  à  présider  ; 
dans  le  plus  grand  nombre ,  ils  furent  conservés  comme 
présidens  adjoints  ;  et  ce  ne  fut  que  dans  quelques- 
unes  seolement  qu'ils  purent  remplir  les  fonctions  qui  leur 
avaient  été  déléguées. 

Les  électionis  du  premier  degré  ainsi  terminées  à  Paris  ^ 
les  électeurs  nommés  se  réunirent  à  l'archevêché.  Les  trois 
Ordres  se  retirèrent  chacun  dans  une  pièce  particulière 
poor  y  choisir  leurs  députés.  M.  le  lieutenant  civil  fut 
nommé  président  du  Tiers  par  acclamation  universelle  et 
réitérée  ;  puis ,  quand  on  s'occupa  de  la  nomination  du  se- 
çrétaire,  M.  le  lieutenant  civil  fit  entendre  que  le  greffier 


/^ 
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du  Châlelet  devait  être  secrétaire  de  droit.  Cette  préien-* 
lion  ayant  dd  faire  croire  à  TAssemblëe  que  M.  le  lieu- 
tenant civil  se  croyait  aussi  le  droit  de  la  présider  , 
noQ  pas  en  vertu  de  son  élection ,  mais  en  veriîi  de  sa 
charge  ^  et  ce  magistrat  ayant  soutenu  cette  opinion ,  FÂs- 
semblée  ,  sans  se  laisser  imposer ,  délibéra  qu'elle  avait  le 
droit  de  nommer  ses  propres  officiers  ;  et  alors ,  M.  le  Iteu- 
tenant  civil  se  relira ,  suivi  de  tous  les  officiers  ^u  Châ  - 
telet.  (i) 

Recherchons  maintenant  quels  étaient  les  vœux  et  les 
besoins  de  roniversalité  de  la  France ,  manifestés  par  les 
cahiers  remis  aux  députés  ;  et,  comme  il  n'estpas  sans  in- 
térêt de  voir  quelle  avait  pu  être  1^  marche  des  idées  de- 
puis  Its  derniers  Etats  généraux  y  tenus  en  16 14  9  je  vais , 
aihsi  que  je  l'avais  annoncé  dans  mon  premier  article  «  ex- 
poser, en  premier  lieu,  les  résumés  des  cahiers  présentés  au 
Roià  cette  époque  par  les  trois  Ordres.  On  voit  d'abord  qu'il 
existe  une  diflérence  importante  entre  les  cahiers  de  cesv 
deux  assemblées.  £n  t6i4.  »  les  cahiers  furent  dressés  /mit /^s; 
Éiats  eux-mêmes;  c'est  ce  que  l'on  pourrait  appeler  on  ré- 
sumé de  doléances,  rédigé  par  les  trois  Ordres  séparément, 
ce  qui  rendait  l'ananimilé,  pour  ainsi  dire  impossible,  tandis 
que  les  cahiers  de  1789  avaient  été  remis  aux  députés  par 
les  électeurs ,  comme  l'expression  des  besoins  et  des  vœux 
de  leurs  oMàmettans ,  et  comme  devant  leur  servir  de  régie 
de  conduite. 

Les  Etats  de  tGii^  divisèrent  leurs  demandes  en  deux  par- 
ties. Ils  considériàrent  les  propositions  satvantes  comme  de- 
vant faire  l'objet  d'une  loi  fondamentale  (a). 

(1)  Proeèt-vûT^i  des  séances  ei  diUhèNOUms  de  l'AssmMèe  gémrtde 
des  UeeteuTS  de  Paris,  rédigé  par  MM.  Bâilly  et  Duvbmub,  T.  I,  p.  3. 

(a)  Comices  de  Rome,  Étals  généraux  de  France  et  Pariemenl  d^An- 
gUterrCi  Tom.  Il»  pag.  i4^  et  suivantes. 
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«  Qae  dorë&avaiit ,  de  dix  en  dix  aus ,  il  soit  fait  assem- 
Liéegéoérale  de  votre  royaume.— Que  nul,  de  qaelqae  con- 
dkioD  qu'il  soit,  ne  {misse  se  liguer  avec  rélranger.^-*Qtte 
tOBt  gentillioraine  on  autre  ,  pensionné  par  princes  étran- 
gers, soit  teatt  poar  criminel  de  lèse-majesté. — Que  ceux  qui 
ferost  levées  d'hommes  ou  d'armes,  ou  assemblées  sans  per- 
mission ,  soient  tenus  pour  criminels  de  lése-ma^sté.  »  (1) 

Us  crurent  qu'il  suffisait  d'une  ordonnance  pour  régler 
Tobjet  de  plusieurs  autres  réclamations ,  dont  je  ne  rappel- 
lerai que  les  plus  importantes,  et  celles  qui  peignent  l'état 
des  mœurs  4  cette  époque.  Elles  sont  prises  dans  les  cahiers 
des  trois  Ordres. 

«  Qu'aucun  ne  soit  pourvu  d'archevêché  ou  d'évéché, 
^a^ii  n'ait  trente  ans  accomplis  et  qu'il  ne  soit  originaire  de 
FraDce.-^Qae  les  archevêques,  évêques  et  abbés  fassent  ré- 
sidence ;  que  toasi:urés ,  à  peine  de  saisie  de  leur  temporel, 
soient ,  par  chacun  aa,  tenus,  le  dernier  jour  de  janvier,  de 
porter  au  greffe  de  vos  juridictions  ordinaires ,  les  registres 
de  baptêmes 9 morts  et  mariages ,  signés  en  chaque  page, 
€t  les  feuillets  cotés  (a).— Qu'aucun  enfant  au-dessous  de 


(0  II  ot  inutile  de  faire  remarquer,  sans  doute ,  que  cette  dernière 
demande,  qui  doit  être  attribuée  au  Tiers,  était  provoquée  par  les  souve- 
nirs réoens  de  la  ligue ,  et  par  les  piéteotions  des  princes  qui ,  cette 
même  aooëe  i6i4 1  se  retirôrent  de  la  cour,  le -prince  detSoodé  à  leur 
tête ,  et  ne  se  soumirent ,  le  duc  de  Vendôme  excepté,  qu'après  le  traité 
ue  Saiate-Ménéhould  ,  par  lequel  on  accéda  à  toutes  leurs  prétentions. 

{*)  Cet  article  est  très -remarquable.  On  se  rappelle  que,  dans  la  Cham- 
bre des  députés,  il  s'est  èltevé,  en  1816  et  1817,  quelques  voix  pour  de- 
mander que  l'on  rendit  aux  carès  les  registres  de  l'état  civil.  Les  hono- 
rables députés  qui  faisaient  cette  demande ,  ne  se  lappelaient  peut-être 
pu  que 9  depui^  plus  de  deux  cents  ans,  les  trois  Ordres  réunis  avaient 
nprimé  le  vœu  que  les  curés  ne  pussent  pas  conserver  ces  registres  entre 
Jeun  mains ,  au-delà  d'une  année.  On  ja'avait  pas  encore  été  jusqu'à  leur 
^^  enlever  la  tenue;  mais  c'était  déjà  beaucoup  que  de  vouloir  qu'ils  les 
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vÎDgt-cinq  ans''  ne  puisse  être  admis  aux  maisons  religieuses 
sans  permission  des  père  9  mère  ou  tuteur.  —  Que  tous  de- 
vins y  magiciens ,  pronostiqueurs  et  faiseurs  d'horoscope  y 
soient  punis  corporellement ,  et  que  nul  ne  puisse  faire  al- 
iqanach  sans  permission  de  i^érêque  et  àe$  juges  du  lieu  ,  à 
peine  du  fouet. —  Plaise  à  Votre  Majesté  vouloir  conserver 
et  maintenir  la  noblesse  en  ses  honneurs  ^  droits ,  franchises 
et  immunités ,  et.  néanmoins  ne  lui  attribuer  autres  nou- 
veaux droits ,  d'autant  que  ce  ne  pourrait  être  qu'à  la  charge 
et  oppression  de  vos  autres  sujets.  —  Que  tous  ennoblisse- 
mens  faits  depuis  Henri  II,  par  argent  et  sans  cause  valable, 
soient  révoqués ,  d'autant  qu'ils  né  sont  donnés  que  pour 
^exemptions  des  taille. —  Et  d'autant  que  plusieurs  n'osent  se 
plaindre  des  violences  et  exactions  faites  par  les  gouver- 
neurs et  lieutenans  ,  qu'il  soit  permis  à  ceux  qui  s'en  vou- 
dront'plaindre  d'envoyer  leurs  plaintes,  avec  le  nom  de  leurs 
témoins ,  clos  et  scellés  à  vos  juges  ordinaires  des  Reux^ 
— Que  tous  gentilshommes  et  autres  ne  puissent  faire  foire 
aucune  corvée,  garde  ou  guet;  aux  laboureurs  et  autres 
personnes;  s'ils  n'ont  titre  valable.  — Que  les  seigneurs  qui 
ont  droit  de  tailles  et  aides  sur  leurs  vassaux  et  tenanciers , 
ne  les  puissent  exiger ,  sinon  en  cas  de;  mariage,  de  leurs 
filles,  chevalerie  du  Saint-Esprit,  service  de  Votre  Majesté 

et  voyages  d'outremer ^;  quUl  vous  plaise  retrancher 

tous  les  autres  cas.— Qu'il  soit  défendu  auxseigneursetgen- 
tilshommes  de  s^entremettre  aucunement  du  mariage  des 
filles  de  leurs  vassaux  et  \  nanciers  ,  sous  peiiie  d!être  privés 
de  leurs  droits  de  justice. — Qu'aucune  lettre  ne  puisse  être 
expédiée  en  votre  chancellerie  ,  ni  arrêt  donné  en  votre 
conseil,  pour  distraire  vos  sujets  de  leur  juridiction  ordl- 


remissent ,  à  la  fin  de  cbnque  année ,  «ux  mains  des  greiBers  de  }u,ri- 
diction. 
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naire.-'Plaise  à  Votre  Majesté  faire  cesser  la  vénalité  des 
ofBces  de  jodicatare.  -—  Que  les  droits  tant  de  la  traite  fo^ 
raioe,  domaniale,  que  d'entrée,  soient  levés  aux  extrémités 
daroyaame,  et  qu'à  cet  effet  les  bureaux  desdites  tailles  et 
droits  d'entrée  soient  établis  aux  villes  frontières  et  limites 
daroyaame(i). — PlaLse  à  Votre  Majesté  de  décharger  vos 
paa?res  sujets  de  toutes  tailles ,  taillons ,  crues ,  aides , 
gabelles,  subventions  et  autres  impositions  généralement 
quelconques  mises  sur  vos  sujets  ;  pour  k  quoi  mieux  par- 
venir, plaise  à  Votre  Majesté  décharger  vos  finances  des 
grands  excessifs  états ,  dons  ,  pensions  et  appointemens , 
lesquels  se  paient  tant  aux  princes ,  seigneurs ,  gouverneurs 
de  provinces  et  places ,  gentilshommes,  qu'à  vos  officiers  de 
jadicatare  et  finances ,  ensemble  de  votre  maison  ,  écurie , 
Ténerie,  fauconnerie,  artillerie  et  marine,  gendarmerie  et 
iofaoterie  (2). —  Qu^és  provinces  où  les  taillessont  réelles, 
elles  soient  imposées  indifféremment  sur  tous.  » 

Maintenant,  je  vais  rapporter  séparément  les  demandes 
les  plas  remarquables  contenues  dans  les  cahiers  de  chaque 
Ordre,  en  8g,  et  pour  lesquelles  il  y  avait  unanimité  entre 
toas  les  bailliages  on  sénéchaussées;  ce  sera/toutà-la-foi5, 
évoquer  l'ancienne  administration  publique  et  la  comparer 
avec  l'état  actuel  des  choses  ;  faire  connaître  les  préten- 
tions réciproques  des  trois  Ordres ,  et  signaler  celles  sur 


(1)  C'est  la  liberté  du  commerce  intérieur  qae  l'on  demande.  On  re- 
troarera  ce  même  vœa  dans  lea  cahiers  des  trois  Ordres  en  1789. 

(2)  Dans  ce  paragraphe  ,  on  demande ,  entre  autres  choses ,  de  sup- 
primer les  tailles  ;  et  dans  le  paragraphe  suivant ,  on  se  borne  à  demander 
90'elles  soient  imposées  sur  tous  ;  ce  qui  prouve  que  le  Tiers,  a  qui  Ton 
<loit  nécessairement  attribuer  cette  longue  énumération  des  impositions 
qu'il  payait  et  des  dépenses  qu'elles  servaient  à  acquitter,  n'avait  guère 
d'eipërance  que  cette  liste  de  ses  charges  lui  procurerait  quelque  adou- 
cÎMemcnt. 
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lesquelles  Us  étaient  d^âccord  ou  dîssîd;eii6;  rappeler  d^ane 
manière  positive  les  vœux  et  les  besoins  de  cette  ëpoque  ; 
enfin ,  fournir  les  moyens  de  reconnaître  jusqu'à  quel  point 
l'Assemblée  constituante  a  rempli  ces  vœux  et  satisfait  à  ces 
besoins ,  par  les  ebangemens  qu'elle  a  introduits ,  soit  dans 
l'administration  publique  9  scMt  dans  la  législation. 

Clergé  (i). 

«  Restreindre  (et  non  supprimer  défait  ou  de  droif)  les  appels 
comme]  d'abus. — Qu'il  soit  accordé  un  conseil  à  l'accusé 
(i9  T  )  (a)  ;  et  que  les  causes  soient  plaldées  et  jugées  pu- 
bliquement  (t).  —  Enoncer  les  motifs  de  la  condamnation 
dans  les  arrêts  de  mort  (n  t). —  Retour  périodique  des  as- 
semblées nationales  tous  les  trois  ans  (t)  ,  el  au  plus  tard 
tous  les  cinq  ans  en  tems  de  paix. — Supprimer  les  lieux  d'a- 
sile (N  t). — Supprimer  les  douanes  intérieures  et  les  péages; 
ahoUrlapluraUtêdes  bénéfices  (N  t).  — Établir  des  bureaux 
dans  les  provinces  9  pour  écouter  les  plaintes  et  préparer 
les  matériaux  dans  l'intervalle  des  Êtats-Génaux. —  Suppri- 
mer Içs  capitaineries  (n),  et  faire  desréglemens  sur  la  cbasse 
(3).  —  Pobiber  les  mariages  mixtes  des  noncatboliques.  — 


(1)  Bësumé  général  des  cahiers  remis  par  Jes  divers  bailîsges ,  elc. , 
àleurs  députés  à  l'assemblée  des  États  généraux,  publié  par  Prudhomme. 
Paris,  17^9. 

(a)  Pour  n«  pas  lépéter  oc  qui  est  commun  awt  trois  Ordres,  J'ai  indi* 
que  par  un  h  et  par  un  t  les  demandes  qu«  l'on  retrouve,  soit  en  entier, 
soit  par tieilemént,  dans  les  cahiers  de  lalNoblcsse  ou  dans  ceux  du  Tien. 
Ici,  par  exemple,  l'o»  voit  que  los  trois  Ordres  ont  demandé  qu'il  fât 
accordé  un  oonicil  à  l'accusé;  mais  qu'il  n'y  a  que  k)  Clergé  et  le  Tiers  qui 
aient  demandé  que  les  causes  fussent  plaidées  et  jugées  publiquement. 

(3)  C'était  un  des  abus  les  plus  odieux  et  les  plus  insupportablct.  Un 
pauvre  cultivateur  voyait  sa  récelte  détruite  par  le  gibier ,  et  n'osait  pas 
même  le  pourchasser. 
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exclure  les  non-catfaoliqaesdes  offices  de  jadicatare. — Cou- 
serrer  les  droits  et  propriétés  da  clergé. — Abaadon  des  pri^ 
viléges  pécaniaires  du  clergé  en  matières  d'impôt  (  N  ).  -« 
Proscrire  l'aliéna'  des  biens  dn  clergé.-*  Réformer  le  Code 
cifil  et  le  Gode  criminel  (t)  \  abolir  la  question  ;  instroire 
pabliqaementles  af&ires  criminelles,  (tu)  (i).*->Appeler  des 
dépatësde  Saint-Dômingae  a«[  Etats-Généraui. — Suppri- 
mer les  é?ocations  et  commissions  (v). —  Utilité  des  Con- 
ciles.—Abolir  le  concordat  (tu  t)  (a),  el  rétablir  la  liberté 
(les  élections  (t).  — Augmenter  les  portions  congrues  (3). — 
Mûî^imr  la  délibération  par  ordre^  et  i opposer  à  ce  (p^on  intro^ 
dmse  k  mode  d*opùierpariéte.^-hvXot\s^T  le  rachat  des  cor- 
vées seigneuriales  et  serritudes   personnelles  fondées  sur 
des  titres. — Abolir  la  corvée  (n). — Établir  une  cour  soove- 
rame par  chaque  province.— Unité  de  coutumes  (!«)— Abolir 
le  préjugé  d'infamie  contre  la  famille  des  criminels  (n).  — 
Que  le  Roi  renonce  à  la  confiscation  des  biens  du  criminel 
(NT).—  Obliger  les  propr'**  il  défricher  ou  à  laisser  défri- 
cher demander  un  tableau  comprenant  en  détail  toutes  les 
dépenses  de  chaque  département  (k). — «Les  députés  seront 
inviolables  (N)  ,  et  ne  devront  répondre  qu^à  TAssemblée 
elle-même  de  ce  quMls  auront  dit  ou  proposé  dans  son  sein. 
—Que  les  dignités  ecclésUstiqueSf  militaires  etdemagistra- 


f  1)  Bënimé  général  des  cahiers ,  etc.,  Tome  I,  page  161 ,  $  yi  du  code 
criiiiioef.  J'invite  le  lecteur  à  prendre  connaissance  de  ce  paragraphe  , 
Kmarquabie  par  les  lumières  et  la  véritable  philantropie  qui  y  régnent. 

(2)  Il  s'agit  du  concordat  de  François  I«' ,  publié  et  reçu  en  France  ^ 
Bslgré  les  oppositions  du  cleifé ,  de  Tuniversité  et  du  parlement  ;  aboli, 
co  ce  qui  coBcernait  les  élections  ,  par  l'ordonnance  rendue  k  Orléans 
fw  Charles  I]&,  en  i56o  ,et  sélabli  par  la  déclaration  donnée  à  Chartres 
en  i56a. 

(3)  Les  cahiers  du  clergé  contiennent  une  grande  quantité  de  dispo- 
litions  en  faveur  des  cuiés  ;  j*ai  dû  me  borner  à  en  citer  une  seule. 


8o  SCIENCES  MORALES 

taresi  soient  accordées  au  vrai  mérite ,  sans  distinction  âe 
naissance  (t). — Supprimer  le  régime  des  eauz-et-foréts  (t). 
— S'occuper  de  l'éducation  publiquci  et  adopter  un  plan  uni- 
forme.— Qu^aucun  emprunt  ne  puisse  être  fait  que  du  con^ 
sentement  de  la  nation  (n). — Etablir  des  états  provinciaux 
chargés  de  la  répartition  et  du  recouvrement  de  Timpôt  et 
de  surveiller  tout  ce  qui  intéresse  les  provinces  (t).  —  Sup- 
primer la  gabelle  (N  t).  — •  Égalité  d'impositions  pour  les 
trois  Ordres  (n). — Que  la  durée  des  impôts  ne  soit  jamais 
indéfinie. — Établir  un  juge  de  paix  pair  chaque  paroisse  (  N 
t). — Supprimer  les  maîtrises  et  jurandes  (n  t), — Supprimer 
lainultiplicité  des  degrés  de  juridiction  et  les  justices  sei- 
gneuriales (t).  —  Supprimer  les  lettres  de  cachet  (t). — In- 
terdire la  violation  du  secret  des  lettres  (n  T).-'^Que  tout  ci- 
toyen,  privé  de  sa  liberté, soit  remis  entre  les  mains  des  juges, 
et  interrogé  dans  les  24  heures.  -^  Fixer  irrévocablement  et 
rendre  publiques  les  lois  constitutionnelles  de  lamonarchîe, 
les  droits  du  Roi  et  ceux  de  la  Nation  (N).----Qu'ancune  loi 
xonstitutionnelle  ne  puisse  être  établie  et  promulguée  qu'a- 
près  avoir  été  consentie  et  acceptée  par  les  Etats-Géné- 
raux ,    et  sanctionnée  par  le  souverain.  —  Supprimer  les 
loteries.  —  Que  l'inamovibilité  des  juges  soit  rappelée  et 
confirmée  de  nouveau  par  une  loi.-^Rechercher  les  moyens 
propres  à  détruire  la  mendicité,  abolir  les  enrôlemens  for- 
cés (n  t).  —  Établir  dans  tout  le  royaume  l'uniformité  des 
poids  et  mesures  (2).  —  Que  les  communes  soient  réinté- 
grées dans  le  droit  de  choisir  librement  leurs  préposés  mu- 

(1)  Le  cahier  du  clergé  d'Autun ,  qui  nomma  M.  de  Tailejrand  i  l'A*- 
•emblée  constituante ,  contient  le  passage  suivant,  qui  m'a  paru  présenter 
plusieurs  nipprochemens  assez  piquans  :  «  Travailler  à  une  eharie  qui 
renferme  itwariaidetnent  les  droits  de  tous  ;  par  la,  raffermir  à  jamai* 
Taiitorîté  du  Boi  et  celle  de  la  ]Natîon. 

(3)  Getle  uaiformitë,  demandée  en  France  en  1789  ,  avait  été  établie» 
en  Angleterre,  par  la  grande  Cfiarpe,  en  iai5 ,  arU43. 
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nicipaox  (n). — Proclamer  que  la  nation  a  le  droit  de  s^as- 
seinblerpour  Tezercice  et  la  conservation  de  ses  droits,  etfc 
se  choisir  des  députés  qui,  réanîs  en  Étals- Généraux,  la  re- 
présentent »  et  paissent  délibérer  sur  les  lois ,  les  subsides  9 
et  tons  les  autres  objets  concernant  l'administration  géné- 
rale du  royaume. — Abolir  la  traite  des  Nègres  (1).— -Que  la 
noblesse  ne  puisse  plus  s'acquérir  à  prix  d'argent,  et  qu'il 
soit  reconnu  qu'aucune  profession  ne  déroge  à  la  noblesse 
(m  t).  —  Faire  disparaître  la  différence  des  supplices  entre 
les  citoyens ,  et  abolir  ceux  qui  révoltent  l'hamanité  (il  t). 
•—  Réviser  et  réduire  les  pensions,  et  publier  chaque  année 
le  tableau  de  celles  accordées  par  le  Roi  (js^  t).^-  Suppri- 
mer les  prisons  d'état  (n  t).  —  Abolir  les  privilèges  qui 
gênent  le  commerce  et  contrarient  l'ordre  et  la  liberté  pu- 
blique (n).— *  Faire  observer  les  lois  qui  exigent  la  résidenco 
des  évéques  et  autres  pasteurs  (v)..— Mettre  l'entretien 
desroates  à  la  charge  des  trois  Ordres.—  Préparer  l'ex- 
tinction totale  de  la  vénalité  des  charges. —  Supprimer  les 
iosinaations ,  les  vingtièmes,  le  droit  de  succession  collaté- 
rale ,  etc  • 

Noblesse. 

Supprimer  et  remplacer  les  aides  (t);  jusques-là ,  la  No- 
blesse en  consentant  à  les  payer  y  n'entend  pas  souffrir  l'in- 
quisition des  commis.  —  Supprimer  les  dispenses  (t)  et  les 

(1)  Ce  Toeu  ne  fut  exprimé  que  par  gS  cahiers  ;  mait  comme  ce  nom- 
bre formait  plu»  que  la  majorité ,  j'ai  cru  pouvoir  rapporter  cette  de- 
mande, avec  d'autant  plus  de  raison  qu'elle  me  fournit  l'occasion  de 
nppeler  qu'à  cette  époque  il  existait  déjà  en  France  une  SooiéU  des 
«mis  de*  Noirs  ^  dans  le  &ème  tems  où  la  traite  devint  Tobjet  d'une 
diicaision  publique  dans  le  parlement  anglais.  On  se  rappelle  que 
H.  WilberXorce  embrassa  cette  cause  avec  ciuleur,  et  qu'il  la  soutint 
avec  autant  de  zèle  qne  de  talent  jusqu'à  ce  qu'il  l'eut  fait  triompher. 
1^  votes  des  deux  Suites  Ordres  ne  demandent  que  l'amélioration  des 
Woiis;  mais  iU  sont  unaninei. 

Tome  xy.  6 
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arrêts  de  sarsëance.  —  Établir  des  assemblées  de  district 
formées  sur  les  mêmes  priocipes  que  les  États  prorinciaiix.^ 
«— Qa^aa  Roi  seul  appartient  le  droit  de  faire  la  paix  oa  la 
guerre  f  et  la  disposition  ainsi  que  la  discipline  de  Tarmée. 
— Que  la  profession  des  armes  est  Papanage  de  la  noblesse. 
-<»Que  le  Roi  est  seul  revêtu  du  pouvoir  législatif ,  limité 
néanmoins  par  les  lois  constitutionnelles  et  fondamenta- 
Its  du  royaume;  qu^il  est  pareillement  seul  revêtu  du  pou- 
voir exécutif  quMl  tient  des  mains  de  la  nation.  —  Établir 
une  cabse  d^amortissement.  -^  Répartir  également  la  ca~ 
pitation.—- Abroger  tous  édits  et  déclarations  pour  ou  con- 
tre les  non  catholiques  ;  que  Tédit  de  1787  soit  déclaré  loi 
du  royaume;  quMl  3oit  prononcé  promptement  sur  leurs 
mariages  xàîxtes.  — ^  Supprimer  les  charges  inutiles  ,  même 
celles  de  la  maison  dâ  Roi.  — Abus  de  la  multiplicité  des 
charges  militaires.  — *  La  chasse  réservée  aux  seignears 
dans  leurs  fiefs.  —  Rédiger  une  charte^  Pégide  des  droits  de 
la  nation,  et  qui,  après  avoir  reçu  le  consentement  des  États^ 
généraux  et  le  sceau  de  Tautorité  royale  ,  sera  solennelle- 
ment proclamée  dans  tout  le  royaume  ;  les  cours  souverai- 
nes veilleront  à  l'exécution  de  cette  charte  ,  et  en  seront 
responsables  envers  la  nation.  —  Réforme  à  établir  dans  le 
clergé.  —  Que  le  clergé  supporte  les  impositions ,  comme 
les  deux  autres  Ordres.  — Les  colonies  françaises»  réputées 
provinces  de  France ,  députeront  aux  Etats  -  généraux.  — 
Supprimer  les  coadjutoreries.  —  Réformer  le  code  de  com- 
merce. —  Améliorer  le  sort  des  curés  et  vicaires.  —  Sépa- 
rer la  justice  civile  de  la  justice  criminelle.  -^  Vendre  les 
domaines  du  Roi, à  Pexceptîon  des  forêts. — 'Que  la  noblesse 
et  les  officiers  au  service  du  Roi  ont  seuls  le  droit  de  porter 
Tépëe.  — •  Retour  périodique  des  Élâts^généraux ,  fixé  à 
tous  les  cinq  ans,  au  moins  y  et  déterminé  par  une  loi,  sans 
que  dorénavant  il  soit  besoin  de  lettres  de  convocation.  — 
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Qoe  la  nation  réoaie  en  Etats-généranx  ait  le  droit  de  se 
cQoroqaer  et  de  s'assembler  elle- indne,  lorsque  les  besoins 
de  Tétat  l'exigeront  (i),  par  exe«iple  à  chaqne  vacance  du 
trône.  «—  Qu'il  soit  établi,  dans  les  provinces  qui  n'ont  pas 
d'Ëuts  particuliers ,  des  Ëtats  provinciaux  élus  à  tems.  — ' 
Qse  les  Etats  provinciaux  soient  uniformes  par  tout   le 
royaume.—^  Abolir  les  survivances.  —  Supprimer  les  rece-* 
Teors  généraux  et  particuliers  des  finances  (t).  -^  Id..  les 
lieux  de  franchise.  —  Id.  les  droits  sur  tous  les  grains.  -— 
qoe  la  police  de  la  liberté  du  commerce  des  grains  soit 
confiée  aux  Etats  provinciaux. — Le  droit  de  consentir  Tim* 
p6t  et  les  emprunts  appartient  exclusivement  aux  Etats- 
généraux.  — *  Que  les  impôts  ne  puissent  pas  élre  exigé» 
aa-deU  du  tems  fixé  par  les  Etats-généraux.  —  Que  les 
jugemens  soient  toujours  motivés  et  les  juges  nommés  par 
le  Roi  (t)  ,  sur  la  présentation  du  peuple.  —  Supprimer  la 
vénalité  des  places  de  judicature  (t).  —  Que  la  justice  soit 
gratoite,  surtout  pour  le  pauvre. —  Sigpaler  les  abus  des  in- 
nombrables formalités  de  la  justice. — Supprimer  les  lettres 
<l*état,  de  surséance,  de  sauf- conduit,  etc.  (t), —  Voler  par 
Ordre. —  Que  tout  citoyen  soit  admissible  aux  charges  4c 
magistrature*  —  Le  tirage  des  milices  réparti  également, — ^ 
Que  les  promotions  aux  grades  militaires  ne  soient  plqs 
arbitraires. — Que  les  emplois  militaires  ne  soient  plu^  cop- 
sidérés  comme  charges  de  la  cour.-— Que  la  responsabilité 
des  ministres  soit  établie  par  une  loi  (t).  —  Quç  le  titre  i^9 
monnaies  ne  puisse  être  changé  que  du  consentement  des 
Ëtats-généraux. — Améliorer  le  sort  des  Noirs,  — Qij^UJlne^ 
soit  plus  permis  de  prendre  des  titres  de  noblesse  quJapcès 
en  avoir  obtenu  les  lettres  ,  et  que  celles  aceordées  pai:^  ie 
Roi  soient  enregistrées  aux  États  provinciaux.  —  Qùe'Ja 

^  ■  <  IP        ■         I  ■■i.il-W      ^^— ^— ^^^i^— — ^1  II  I  II  ■  ■    ■■       ■ 

■  > 

(t)  La  noblesse  ;  "tfans  cette  occasion ,  a  été  plus  loin  qyf  let  deux 
autres  Ordres. 
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Noblesse  continue  à  être  exempte  des  charges  pérsonnellesr. 
*—  Sapprîmer  les  charges  qui  confèrent  la  noblesse  au  pre- 
mier degré* — Que  les  moyens  de  devenir  noble  soient  plos 
rares. — Nécessité  du  concours  des  trois  Ordres  pour  sanc- 
tionner une  loi. — Établir  des  barrières  dont  le  produit  ser- 
vira à  entretenir  les  routes.  —  Abus  des  survivances  ;  ne 
plus  en  accorder. — Permettre  la  libre  culture  du  tabac.—- 
Ne  pas  multiplier  les  tribunaux.  —  Qu'il  soit  interdit  aur 
tribunaux  d^ usurper  le  pouvoir  législatif.  -—  Que  le  tribunal 
de  cassation  et  les  parlemens  soient  jugés  par  le^  Etats- 
généraux  ;  supprimer  les  tribunaux  d'attribution  et  deoccep" 
tion  (t). —  Que  les  troupes  étrangères  ne  puissent  être  em- 
ployées qu  à  la  garde  des  frontières ,  et  ne  portent  jamais  les 
armes  contre  les  citoyens  f  même  en  cas  démeute  ou  de  rè^ 
çoite.  — -  Etablir,  parprpçince^  Tunité  de  coutumes,  de  poid^ 
et  mesures.  •  j 

TIEB5-ÉTAT. 

Réviser  les  lois  et  les  ordonnances  d'administration, — 
Accorder  des  récompenses  honorables  aux  agriculteurs  (i). 
•—Autoriser  la  vente  des  biens  ecclésiastiques. — Que  V armée 
ne  soit  composée  que  de  troupes  nationales, —  Qu'il  soit  permis 
à  tout  le  monde  d'avoir  des  armes  pour  sa  sûreté  (2)  et  dans 
sa  maison  ;  que  ce  droit  soit  également  accordé  aux  gens 
de  la  campagne. —  Que  les  bagages  des  troupes  ne  puissent 
être  transportés  qu'à  prix  d'argent.  —  Former  de  nouveaux 
arrondissemens  de  bailliages,  n—  Que  les  banqueroutiers 
puissent  être  arrêtés  partout. —  Réduire  certains  bénéfices 
trop  considérables. —  Etablir  l'égalité  dans  le  partage  des 


(i)  Henri  IV  fit  présent  d'an  épi  d'or  à  un  agriculteur  de  l'Orléanais, 
pdur  le  récompenser  des  soins  qu'il  donnait  à  la  culture  du  froment. 
(ÉUtoire  de  Vagriofiiture  française^  par  ob  la  Bbigibib,  page  17*) 

(a)  Les  votes  des  deux  autres  Ordres,  sur  cet  artiiile,  ^ont  entièrumeitt 
opl^osés  à  celui  du  Tiers. 
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biens  entre  les  enfans ,  sans  distinction  du  droit  d'afnesse. 
Abolir  les  cachots.  ^-^  Rédiger  en  charte  les  lois  fondamen- 
tales.^Qae  la  chasse  soit  permise  à  tout  le  monde.  -^  Qae 
les  commandans  desprorinces  ne  puissent  plus  désarmer  les 
citoyens  dans  leurs  maisons.  -<-  Que  la  corvée  soit  répartie 
sur  les  trois  Ordres. — Modérer  les  dépenses  dans  la  maison 
da  Roi,  et  des  Princes.-*-Que  toutes  les  dépenses,  sans  ex* 
ception  ,  soient  fixées  et  assignées  par  les  États-généraux. 
-^Députés  :  seront  tous  devant  le  Roi  dans  la  même  posture 
(i)  ;  ne  pourront  accepter  aucunes  places  ni  grâces  pen^ 
àanl  le  tems  de  leur  députatîon  ;  sont  inviolables  (s).  — 
Qae  la  dette  publique  soit  vérifiée  par  les  États-généraux 
et  acquittée  sur  la  masse  des  impôts.  -•—  Vendre  les  domai- 
nes de  la  couronne  pour  payer  la  dette  publique.  —  Qae 
laoation  rentre  dans  les  domaines  engagés,  vendus  ou  in- 
féodés depuis  i566. —  Vérifier  les  échanges  faits  avec  le  do- 
maine du  Roi. — Qu'à  Tédocation  ordinaire  il  soit  ajouté  des 
élémens  de  droit  public  et  civil ,  afin  que  les  hommes  s'ac- 
coQtament  à  connaître  leurs  droits  et  ne  soient  plus  effrayés 
lorsqu'on  prononce  devant  eux  ces  mots  :  droits  des  hom- 
mes (3).  — -  Que  les  premiers  livres  de  l'éducation  publique 
soient  les  résolutions  de  la  nation,  arrêtées  aux  Étals-géné- 
raux.—Supprimer  lesétapes Que  les  États-généraux  soient 

réanis ,  à  chaque  renouvellement  de  règne  ,  dans  les  deux 
mois — Que  toutes  les  lois  soient  consenties  parles  États- 
généraux, — Qu'aucune  cour,  ni  commission  intermédiaire, 
ne  puisse  représenter  les  États-généraux.  —  Ordonner  le 

(i)  Le  Tiers  n'avait  pas  oublié  ce  qui  s'était  passé  en  i6i4* 

(a)  Les  cahiers  du  Tiers,  rcIaliTement  à  l'élection  des  députés,  à  leur 

nombre,  à  leur  conduite  ,  à  leurs  devoirs ,  à  leurs  pouvoirs  ,  etc.,  cott« 

tiennent  un  grand  nombre  de  dispositions  que  je  n'ai  point  rapportées  ; 

je  me  euii  borné  à  citer  les  plus  importantes^ 
(5)  Cette  dernière  phrase  ne  se  trouve  que  dans  ud^mqI  cahier,  et  je 

ne  l'ai  rapportée  qu'à  cause  de  sa  singularité». 
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rachat  des  droits  féodaas. — Supprimer  les  droits  de  francs- 
£efs  qui  rëdalsent  rhomme  au-dessous  de  sa  terre.—  Dispen- 
ser les  vassaux  de  la  prestation  de  foi  et  kommage.  —  Que 
les  particuliers,  et  le  Roi  lui-même^  soient  tenus  de  répa- 
rer les  délits  causés  par  le  ^bier.  —  Etablir  des  greniers 
publics.  — Supprimer  le  logement  des  gens  de  guerre.  — 
Consacrer  ce  principe  :  que  la  nation  a  seule  le  droit  de  god- 
céder  les  impôts ,  d^en  déterminer  la  quotité  et  d'en  fixer 
ia  durée* —  Que  tout  impôt  et  droit  soit  intitulé  :  De  par  le 
JBtoi ,  impôt  ou  droit  consenti  par  les  Ktats-générauz  jusqu^â 
telle  époque.  —  Q^  Timpôt  soit  perçu  également  ;  quUl 
n^y  ail  qu^un  seul  rôle  pour  les  trois  Ordres;  et  que  tous  les 
contribuables  soient  poursuivis  devant  les  mêmes  tribunanx* 
—  Que  rimpôt  sur  les  consommations  ne  trappe  point  sur 
les  denrées  de  première  nécessité. — Que  la  taille  et  la  ca~ 
^Ltation  soient  remplacées. — Que  les  juges  soientélectifs. — 
S^naler  Tabus  des  justices  seigneuriales  .-^  Etablir  la  liber- 
té individuelle,  celle  de  parler  et  celle  d^écrirc-^Supprimer 
les  lods  et  ventes.  —  Signaler  Tabus  et  ledanger  des  loteries, 
r—  Qii^aucuoe  charge  de  magistrature  ne  puisse  donner  la 
noblesse  transmissible. — Abolir  la  main-morte  servile.  — 
Que  la  diiTérence  de  religion  ne  puisse  être  un  obstacle 
à  la  liberté  des  mariages..  —  Abroger  Tordonnance  qui 
exclutle  Tiers-étatdes  emplois  militaires. — Que  les  officiers 
lie  puissent  être  destitués  sans  un  jugement  préalable  ,  et 
que  la  punition  du  coup  de  plat  de  sabre  ,  et  toute  punition 
ignominieuse,  soient  à  jamais  bannies. — Que  la  valeur  et  le 
poids  des  monnaies  soient  invariablement  fixés.  —  Prendre 
en  considération  l'état  des  Noirs,  et  cbercher  les  moyens  les 
plus  prompts  de  les  rendre  à  la  liberté. —  Que  les  lettres  de 
nobèessje  ne  soient  plus  données  que  pour  de  longs  et  utiles 
services,  constatés  par  les  États  provinciaux. —  Réduire  les 
officiers  généraux;  que  les  places  de  lieutenans-colonels  et 
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^  aajors  «oient  rendues  aus  ancieoB  officiers  des  rëgîmens. 
—Signaler  l'abus  qui  existe  dans  la  distribution  des  croix  do 
Saint-Louis.— Supprinàer  les  ordres  mendians  (  N  )  ,  et  les 
réanirauz  ordres  rentes.—- Qu'il  ne  puisse  être  établi  de  pa- 
pier-monnaie, même  pour  l'acquit  de  la  dette  nationale.-» 
Modifier  les  lois  pénales. — Qu'il  n'y  ait  plus  k  ia  cour,  pour 
les  é?êques,  de  places  d'aumdniers  et  de  précepteurs.  -— 
Fixer  les  portions  congrues,  et  les  mettre  à  la  cbarge  des  gros 
décimateur»*«-Que  le  pouroir  législatif  soit  réserré  k  la  na- 
tion,et  le  pouroir  exécutif  au  Roi.--»- Autoriser  le  prêt  d'argent 
il  intérêt,  et  qu'il  soit  permis  d'en  stipuler  le  taux  dans  les 
contrats  publics  et  prirés.  —  Séparer  les  prisonniers  pour 
dettes,  des  criminels.  —  Démolir  la  bastille  et  les  prisons 
d^état  -^  Que  les  prisons  ciriles  et  criminelles  ne  soient 
plus  réunies.  -*-  Supprimer  tons  les  privilèges  exclusifs.  -— 
Abolir  tons  privilèges  et  exemptions  pécuniaires  et  distinct 
tib|  ei  que  les  impôts  qui  auront  été  consentis  par  les  États 
généraux ,  soient  supportés  également  par  tons  les  ordres 
de  citoyens.— -  Que  les  propriétés  soient  inviolables  (c.  N.), 
même  dans  le  cas  d'utilité  publique,  k  moins  d'indemniné. 
-*  Sapprimerles  droits  féodaux.— Les  États-généraux  de- 
vront s'occuper  des  moyens  d'abolir,  ou  du  moins  de  di- 
minuer le  scandale  de  la  prostitution  ,  et  les  député^  ré- 
clameront ,  au  nom  de  la  nation  et  des  mœurs  outragées , 
contre  tout  ce  qui  pourrait  favoriser  ce  désordre.  — *  Ren- 
dre aux  protestans  l'existence  ciiile  qu'ils  avaient  avant 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.   — >  Supprimer  toutes 
les  quêtes  ,  excepté  celles  pour  les  pauvres.  —  Que  la 
servitude  soit  abolie  dans  les  domaines  des  seigneurs,  comme 
elle  l'est  déjà  dans  les  domaines  du  Roi. — Supprimer  toute 
torture  préalable  à  l'exécution,  et  tout  supplice  qui  ajouta 
^  la  perte  de  la  vie  des  souffrances  cruelles  et  prolon* 
|ées.  —  Si  le  Clergé  et  la  Noblesse  refusaient  à^ opiner  €n 
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commun  el par  tile  (i),  les  députés  da  Tiers  qui  représentent 
vingt  '  quatre  raillions  d^hommes  ,  pouvant  et  devant  se 
dire  Assemblée  nationale ,  malgré  la  scission  des  représen- 
tans  de  quatre  cents  mille  individus  ,  tant  nobles  qu'ecclé- 
siastiques ,  offriront  au  Roi  leur  secours  à  Teffet  de  subve- 
nir  aux  besoins  de  TËtat ,  après  la  promulgation  de  la  loi 
qui  aura  fixé  la  Constitution  ;  et  les  impôts,  ainsi  consentis, 
seront  répartis  entre  tous  les  sujets  du  Roi  indistinctement(a). 
-*^Les  enfans  du  Tiers  pourront  être  admis  dans  les  écoles 
militaires  avec  la  Noblesse.  — r  Établir  la  tolérance  religieuse 
et  restituer  les  biens  des  religionnaires  fugitifs.— Améliorer 
le  sort  des  vicaires. 

Je  ne  sais  si  je  m'abuse ,  mais  il  me  semble  que  si,  pour 
tout  lecteur  attentif  et  judicieux ,  la  comparaison  des  de- 
mandes  de  iGi^etde  178g,  prouve  qu'à  cette  dernière  épo- 
que l'état  de  la  nation  s'était  amélioré  à  plusieurs  égards, 
l'examen  du  résumé  des  cabiers  de  8g  explique  clairement 
la  marche  de  l'Assemblée  constituante. 

Le  dirai-je  7  quoique  frappé  de  la  grandeur  des  événe- 
mens  et  des  changemens  que  la  révolution  de  8g  a  opérés, 
je  n'avab  pas  assez  étudié  l'esprit  qui  a  présidé  à  la  rédac- 
tion des  cahiers  remis  aux  députés  à  l'Assemblée  consti- 
tuante; je  n'avais  pas  assez  cherché  à  rapprocher  les  effets  àes 
causes  ;  mais,  maintenant,  je  comprends  que  les  députés  du 
Tiers,  réduits  à  errer  dans  les  rues  de  Versailles  le  ao  juin, 
jour  où  la  majorité  du  Clergé  devait  se  réunir  à  eux,  aient 
juré  dans  la  salledu  jeu  de  paume  de  ne  se  dissoudre  qu'après 

(1)  On  a  TU  que  les  cahîen  des  deux  autres  Ordres  défendaient  effec- 
tWement  à  leurs  députés  de  voter  par  tête.  Celte  circoostaoce  explique 
suflBsammeQt  la  conduite  différente  des  trois  Ordres  à  l'ouverture  des 
États-généraux  de  1789. 

(a)  Il  7  a  unanimité  dans  les  cahiers  pour  la  demande  du  vote  par  tête  ; 
mais  cette  demande  est  diversement  exprimée  ;  j'ai  cité  ici  les  propres 
•xpresaions  du  cahier  de  Dijon. 
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avoir  donne  ane  Constitution  à  la  France;  je  comprends 
qae  ridée  d'établir  un  gouvernement  représentatif  en  France 
ait  subjugué  tant  de  cœurs  généreux ,  et  que  la  nation  tout 
entière  Tait  adoptée  avec  des  transports  d'allégresse  j  que 
Ton  De  peut  nier  sans  trahir  ses  souvenirs  »  et  sans  se  refu- 
ser à  Tévidencc  ;  je  comprends  que  la  majorité  de  TAssem- 
biée,  encore  irritée  du  souvenir  des  obstacles  que  la  No- 
blesse avait  mis  à  se  réunir  aux  deux  autres  Ordres ,  ait  re- 
fosé  d'établir  deux  Chambres  avant  les  réformes  nécessai- 
res; je  comprends  que  l'Assemblée  ait  fait  disparaître  les 
douanes  intérieures ,  sources  de  tant  de  vexations  pour  les 
individas  et  d'entraves  pour  le  commerce  ;  qu'elle  ait  aboK 
la  vénalité  et  l'hérédité  à^$  oflices  publics ,  les  jurandes  et 
les  corporations ,  les  privilèges  et  toutes  les  exceptions  au 
droit  commun;  qu'elle  ait,  enfin,  établi  une  Constitution  sur 
des  bases  avouées  par  la  raison  et  par  la  justice  ;  et  surtout, 
je  comprends  très-bien  que ,  dans  une  semblable  entreprise, 
traversée  par  tous  les  intérêts  et  les  amours-propres  blessée, 
elle sesoit  plusieursfois  trompée.  Quelquefois,cllc  s'est  lais- 
sée entraîner  par  des  mouvemens  que  faisaient  naître  les 
circonstances  présentes;  dans  d'autres  occasions ^  elle  a 
méconnu  les  véritables  bases  do  gouvernement  représenta- 
tif; ainsi,  je  lui  reproche,  particulièrement ,  d'avoir  trop  af- 
faibli le  pouvoir  royal  ;  mais  n'a-t-elle  donc  rien  fait  pour 
amener  son  ouvrage  au  point  de  perfection  que  l'expé- 
rience pouvait  indiquer  ?  n'a-l-elle  pas  fixé  des  moyens  de 
révision  très-sages  ? 

Au  reste,  de  tous  les  faits  reprochés  à  l'Assemblée  natîor 
nale ,  celui  sur  lequel  on  insiste  le  plus  ,  contre  lequel  on 
dirige  le  plus  de  traits ,  c'est  la  déclaration  des  droits  de 
riiomme. 

^n  écrivain  moderne,  historien  de  nos  tems  de  troubles, 
^l^i)  dans  un  ouvrage  récent  écrit  abirtUo^  a  déversé  le 
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Uâme  le  plus  continu  sur  les  travaux  de  TÂssemblée  cons- 
aiUiante ,  croît  ne  pouvoir  s'armer  de  trop  de  sévérité  con- 
tre cette  même  déclaration  des  droits.  «  Lea  questions 
tbéologiques ,  dit-il  à  cette  occasion ,  qui  se  traitaient  dans 
le  siècle  précédent  sur  la  grâce  suffisante  qui  ne  sxtffil  pas^  sont- 
elles  plus  obscures  que  le  dogme  abstrait  de  cette  souverai- 
neté qui  réside  dans  le  peuple  ^  sans  qu'il  puisse  jamais 
i' exercer?  Que  de  discussions  oiseuses  et  ridicules,  pour 
.savoir  si  les  bommes  naissent ,  ou  vivent ,  ou  demeurent 
égaux  en  droits,  (i)» 

Ce  B^est  pas  à  moi  qu'il  appartient  de  relever  HncoBve- 
nance  de  la  comparaison  ;  je  me  bornerai  à  la  faire  remar- 
.  quer.  D'ailleurs  ,  j'aurais  trop  à  £airc  si  je  voulais  critiquer 
tous  les  passages  où  l'auteur  a  méconnu  la  majesté  de  This- 
toire  et  sa  propre  dignité  d'écrivain.  Je  dirai  seulement,  en 
ëcartaat  la  forme  et  en  m'attacbant  au  fond,  que  les  dis- 
cussions sur  la  déclaration  des  droits  de  l'bomme  purent 
être  intempestives,  mais  qu'au  moins  elles  ne  furent  point 
ridicules.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  le  passage  suivant! 
certainement ,  Tanteur  que  je  combats  ne  le  récusera  point, 
fiuisqu'il  est  d'an  orateur  qui,  dans  cette  discussion ,  se  dé- 
clara pour  la  négative. 

Dans  un  discours  fort  de  raison,  pressant  de  dialectique, 
revêtu  des  formes  les  plus  heureuses,  M.  Malouet,  après 
avoir  rappelé  et  combattu  plusieurs  des  raisons  avancées 
en  faveur  de  la  déclaration  des  droits ,  continuait  ainsi  (2)  : 
«  Opprimée  depuis  long-tems  et  vraiment  malbeureuse,  la 


(i)  M.  Gh.  Lacretellc ,  Histoire  de  France  fendant  ie  18*  tiècU  y 
Tome  Tii,  page  i54. 

(s)  Choix  des  opinions  et  rapports,  etc.,  Tome  1 ,  page  ai 5.  C*est  dans 
ce  même  discours  que  M.  Malouet  a  dit  que  ia  Merté  devait  être  eetime 
i'oilrs  du  jour  qui  UkU  four  toul  te  monde. 
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partie  la  pkis  comtdérabie  de  la  nation  est  hors  d^ëtat  de 
^'ooir  aux  combinaisons  morales  et  politiques  qui  doivent 
itOQS  élever  k  la  meilleure  constitution.  Hitons-uous  de  lui 
reslîtaer  tons  ses  droits,  et  faisons  Ten  jouir  plus  sûrement 
^e  par  une  dissertation.  Que  de  sages  institutions  rappro- 
chent d'abord  les  classes  heureuses  et  les  classes  malheu- 
reuses de  la  société  ;  attaquons  dans  sa  source,  et  combat- 
tons avec  énergie  ce  luxe  immodéré^  toujours  avide  et  toujours 
imH^,  qui  porte  une  si  cruelle  atteinte  à  tons  les  droits 
oaiorels;  que  Tesprit  de  famille  qui  les  rappelé  tous,  Ta- 
moiir  de  la  patrie  qui  les  consacre ,  soient  substitués  parmi 
iKHU  à  Tesprit  de  corps ,  à  Pamour  des  prérogatives ,  à  tou- 
tes les  vanités  inconciliables  avec  une  liberté  durable,  avec 
Tétevation  du  vrai  patriotisme.  Opérons,  tous  ces  biens , 
Messieurs  9  oo  commençons  du  moins  à  les  opérer ,  avant 
de  prononcer  d'une  manière  absolue  aux  hommes  souf- 
frans ,  aoz  faommos  dépourvus  de  lumières  et  de  moyens , 
qa'ib  sont  égaux  en  droits  aux  plus  puissans ,  aux  plus  for- 
tanés.  » 

C'est  ainsi  que  s'exprimait  un  des  orateurs  les  plus  op- 
posés au  mouvement  qui  entraînait  l'Assemblée;  et  si  M.  La- 
cretelle  avait  montré  une  semblable  modération  dans  la 
manltestation  de  son  opinion ,  son  talent  ne  l'aurait  proba- 
blement pas  abandonné ,  comme  cela  lui  est  arrivé  dans 
presque  tout  le  cours  de  son  ouvrage. 

Je  crois  qu'il  n'y  a  pas  de  témérité  à  dire  que  V Histoire 
àe  r Assemblée  constituante  est  encore  à  faire.  Celle  de  Babaut 
Saiot-Étienne ,  écrite  avec  le  ton  d'exaltation  propre  au 
moment  où  elle  fut  composée  ,  sort  de  la  couleur  histori- 
que, et  prend  celle  des  mémoires;  celle  de  M.  Lacretelle  , 
dictée  par  une  prévention  avouée,  ne  peut  pas  inspirer  de 
confiance  et  n'en  mérite  pas  ;  celle  de  madame  de  Staël 
est  très-supérieure  aux  deux  autres ,  et  le  principal  défaut 
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qae  Xj  trouve,  c^cst  qae  Fantear  ii*aît  pas  assez  oobiîé  qae 
AL  Mecker  était  son  père  ;  il  occape  éfrîdeniment  une  trop 
grande  place  dans  le  tableau  quelle  a  mis  soos  les  yeux  du 
lecteur,  (i) 

Hais ,  si  l'on  veut  partîcoUèrement  étudier  la  narcfae  et 
les  travaux  de  l'Assemblée  constituante,  et  certes,  c'est  un 
grand  et  magnifique  sujet  de  méditations ,  aucun  ouvrage 
n^est  plus  propre  à  ce  genre  d'études  que  le  recueil  que  fan- 
nonce  ;  )e  pais  en  dire  autant  pour  toutes  les  assemblées  qui 
ont  suivi,  au  moins  pour  les  volumes  déjà  publiés.  Or,  comme 
ils  forment  plus  des  quatre  cinquièmes  de  la  collection ,  on 
peut  regarder  comme  certain  que  l'éditeur  ne  se  montrera 
pas  moins  soigneux  dans  le  peu  qui  lui  reste  à  faire  paraître 
pour  compléter  son  entreprise.  (3) 

Je  terminerai  cet  article  par  les  réflexions  suivantes  qui 
en  sont  des  corollaires,  pour  ainsi  dire ,  inséparables. — Les 
bommes  qui  composaient  l'Assemblée  constituante,  étaient, 
en  général ,  L'élite  de  la  nation.  L'immense  majorité  voulait 
le  bien  et  elle  Ta  fait;  si  elle  s'est  trompée  à  quelques  égards , 
bien  loin  d'en  être  étonné ,  il  y  aurait  plutôt  lieu  d'être  sur^ 


(i)  Un  des  ouvrages  les  plus  întéressaiis  et  les  plus  authentiques  que 
Ton  puisse  lire  sur  les  premiers  événemens  de  la  révolution  est,  sans 
contredit ,  le  Proeès-verhai  des  séaneet  ci  délihértUians  de  VaîseméUô 
générale  des  électeurs  de  Paris  y  rédigé  successivement  par  MM.  Bailly 
et  DuvKYAisa.  C'est  là  qu'on  peut  suivre  la  marche  de  ces  événemens  » 
je  ne  dirai  pas  seulement  jour  par  jour,  mais  heure  par  heure ,  minute 
par  minute.  Le  Tome  m  ,  page  65  ,  contient  le  cahier  donné  ,  à  leurs 
députés ,  par  les  membres  du  Tiers-état  de  Paris  ;  on  y  trouve  une  iéda" 
ration  des  droits  et  une  eonstilution  tontes  faites. 

(a)  Le  Tome  zvii,  le  dernier  qui  ait  paru,  contient  deux  pièces  qui  ne 
peuvent  manquer  d'intéresser  vivement  le  lecteur.  Ce  sont  deux  Notices 
historiques  sur  le  treize  vendémiaire  et  le  retour  d'Italie ,  écrites  par 
le  comte  de  Las  Cases ,  sous  la  dictée  de  Napoléon ,  dont  les  corrcclioas 
ont  été  imprimées  en  italique. 
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pris  qu'aa  milieu  des  circonstances  de  toate  natare  qui  l'a- 
gitaient, des  événemens  iaouis  qui  se  saccédaîent  avec  une 
rapidité  incroyable ,  des  obstacles  qui  se  renouvelaient  in- 
cessamment, elle  ait  pu,  cependant,  mettre  it  terme  tant  de 
beaux  travaux ,  qui  font  encore  aujourd'hui  la  base  de  notre 
droit  public  et  civil  ;  car ,  c'est  à  cette  assemblée,  que  cha- 
qoe  jour  l'on  insulte  avec  mauvaise  foi  et  avec  injustice,  que 
nous  deirons  la  liberté  des  cultes  ,  l'établissement  du  jury , 
l'égalité  des  droits,  l'abolition  des  privilèges  pécuniaires  , 
de  la  féodalité ,  des  jurandes ,  etc.,  etc  • 

Aa  reste,  si  les  membres  de  l'Assemblée  constituante  se 
sont  trompés,  sont-ils  donc  les  seuls?  Ne  se  sont-^ls  donc 
jamais  trompés ,  les  principaux  conseillers  de  l'infortuné 
Louis  XVI ,  MM.  de  Maurepas ,  de  Galonné  et  de  Lomé-^ 
nie  ?I^e  s'est  «il  pas  trompé,  le  parlement  de  Paris,  qui , 
après  avoir  refusé  d'enregistrer  les  édits  bursaux ,  et  pro- 
voqué ,  lui-même  ,  la  réunion  des  Etats-généraux ,  voulut 
ensuite  qu'ils  fussent  assemblés  selon  la  forme  observée 
pour  les  Étals  de  i6i4,  et  rétracta  ensuite  cette  volonté  (i)? 
Qui  osera  affirmer  qu'ils  ne  se  soient  pas  trompés,  ces  no- 
tables qui ,  méconnaissant  l'état  de  l'esprit  public ,  persis- 
tèrent obstinément  dans  la  prétention  du  vote  par  Ordre  ? 

£t  si  je  passe  des  faits  généraux  aux  faits  particuliers  , 
peoi-on  dire  qu'ils  furent  sans  reproche  ,~  les  ministres  àos 
autels,  qui  refusèrent  au  malheureux  Louis  XYI  la  cons.o- 
lation  d'approcher  de  la  sainte  table,  aux  pâques  de  91  , 
parce  qa'il  avait  signé  la  constitution  civile  du  clergé  (a)  ? 


(1}  Foyez  ce  que  j'aî  rapporté  à  cette  occaBÎCMi  »  dans  mon  premier  ar* 
ticle.  {Hewie Enoyeiofjidique^  Tome  tut,  page  a8a.) 

{%)  BiHoir»  «^18'  iiéeiOi  par  Gb.  Laobitiilb,  Tome  ii  de  l'Assemblée 
coDttituante,  pag«§  aao  à  aa6.>  La  lecture  de  la  lettre  du  Roi,  et  de  celle 
de  M,  Téféque  de  GlermoQt,  m'a  fait  beaucQup  d'impression,  ie  Boi 


/ 
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En6n  ,  est~il  bien  sAr  de  ne  pas  se  tromper ,  VétriwsAn  qvt 
traite  avec  tant  d^aigrear  une  assemblée  de  plus  de  doo2e 
cents  membres ,  dont  le  plas  grand  nombre  était  certaine- 
ment des  gens  très-éclairéSf  dont  un  grand  nombre  était 
vraiment  religieux  ? 

Après  avoir  retracé ,  dans  mon  premier  article  ^  la  mar- 
che et  la  tendance  des  événemens  qui  ont  précédé  et  rendu 
inévitable  notre  révolution ,  }^ai  annoncé  que  je  mettrais 
sous  les  yeux  des  lecteurs  le  résumé  des  cahiers  de  8g;  que  je 
les  rapprocherais  des  demandes  faîtes  par  les  Etats  de  16149 
et  que  je  rappellerais  quelques-uns  des  principaux  discours 
prononcés  à  la  tribune  nationale ,  pendant  la  période  de 
tems  comprise  dans  la  collection  dont  je  rends  compte.  Je 
viens  de  remplir  Tune  de  ces  deux  promesses  ;  mon  troi- 
sième et  dernier  article,  consacré  particulièrement  h  faire 
connaître  Tordre  suivi  par  les  éditeurs  dans  leur  travail , 
me  fournira  l'occasion  de  remplir  la  seconde. 

Ainsi  9  le  lecteur  a  eu  sous  les  yeux  le  tableau  des  événe- 
mens antérieurs  à  1789  ;  il  connaît  tnaintenant  Tensemble 
des  vœux  le  plus  généralement  exprimés 9  à  cette  époque, 
par  toutes  les  classes  de  la  société  (i)  ;  il  peut  donc  ouvrir 
le  livre  que  j^annonce  ,  et  juger  à  quel  point  les  opinions 


dit,  dans  cette  lettre,  qu'il  est  formettement  résolu,  s'il  Tenait  à  re- 
couvrer sa  puissance ,  à  rétablir  pleinement  le  culte  catholique.  Si  j'avais 
été  possesseur  de  ces  deux  lettres  j  je  me  serais  imposé  le  devoir  de  ne 
jamais  les  publier^  et  j'aurais  cru,  par  cette  conduite,  honorer  la  mé- 
moire de  l'infortuné  Louis  XVI ,  et  donneir  une  preuve  des  égards  que 
tout  homme  sensé  conserve  piour  les  ministres  delà  retigion  y  alors  même 
qu'il  les  voit  dans  l'erreur. 

(1)  Les  électeurs  de  Rennes  «  dans  le  cahier  des  instmctiont  pour  leurs 
députés ,  avaient  demandé  formellement ,  outte  une  ooattitutioo ,  l'abo- 
lition de  la  noblesse  et  du  réftine  féodal. 
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ëmises,  les  changeméDs  opérés  par  rAssemUëe  coostî* 
tuaote ,  étaient  d'accord  arec  la  tendance  des  éréneiBens 
et  les  besoins  de  la  nation*  P.  A. 


«MAMMMMMAWMMMMMlMMfM 


LÎUROPE  ET  l'AmÉKIQUE  EN  1 82 1  ;  par  M.  DE  PHADT^ 

ancien  archepêque  de  Iklfdineê  (i). 

Personne  ne  conteste  plus  anjoard'hta  le  donUe  talent  de 
M.  de  Pradt,  comme  écrivain  et  comme  publiciste  ;  il  est 
donc  ioatile  d'en  montrer  de  nonvelles  preuves  dans  l'on* 
vrage  qae  nous  examinons.  U  saffit  de  dire  qu'il  ne  le  cède 
en  rien  aux  autres  écrits  sortis  de  la  plume  de  l'anteor.  Si , 
dans  ces  pages  pleines  de  feu,  on  retrouve  de  tems  en  tema 
quelques  traces  de  la  rapidité  avec  laquelle  elles  ont  dû  né^ 
cessaireoient  être  composées  9  combien  ces  légères  tacbea 
soDt-elies  rachetées  par  cette  vivacité  de  coloris,  par  ces  tx^ 
pressions  originales  et  presque  toujours  heureuses,  qu'il  est 
bien  plus  facile  de  critiquer  que  d'imiter.  Le  seul  reproche 
fondé  qu'on  puisse  adresser  ici  à  M.  de  Pradt ,  c'est  d'avoir 
abusé  de  cette  admirable  facilité  à  reproduire  les  mêmes 
idées  sous  des  formes  qui,  bien  que  toujours  variées  et  tou- 
jours neuves  ^  ne  sont  cependant  que  des  répétitions. 

Cet  ouvrage  est  annoncé  comme  la  continuation  de  celui 
qui  a  para  sous  le  même  titre  ,  en  i8ai.  11  faut  remarquer, 
toutefois^  qa^l  peut  très-bien  présenter  àt  lui  seul  un  tableau 
complet  des  événemens  qui  ont  influé  sur  l'état  de  l'Europe , 
depnisle  congrès  de  Vienne.  Le  but  de  cet  écrit  est  d'olîrir 
we  revue  de  l'année  ,  si  fertile  en  événemens  ,  qui  vient 
d'expirer.  Mais  comme  l'auteur  ne  présente  jamais  les  faits 

(0  Ptris,  iSs2  ;  2  vol.  îa-8^.  Chez  Bécbet ,  aine ,  quai  dea  Augustin!  , 
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qa'après  avoir  développé  les  causes  qal  les  oat  amenés ,  il 
a  dA ,  avant  tout ,  consacrer  les  premiers  chapitres  de  son 
ouvrage  à  retracer  les  diverses  alliances  contractées  par  les 
puissances  européennes ,  à  faire  sentir  leurs  résultats  néces- 
saires ,  à  bien  déterminer  la  statistique  des  pouvoirs  euro- 
péens ^  etc.  Ces  chapitres  forment  donc  ,  pour  ainsi  dire^ 
une  introduction  à  tout  l'ouvrage  et  peuvent  dispenser  le  ieC' 
tear  de  recourir  à  un  livre  étranger.  C'est  de  ce  point  que 
part  ensuite  M.  de  Pradt  pour  bien  fixer  l'état  politique  et 
moral  actuel  de  l'Europe  ;  pour  faire  ressortir  l'agent  géné- 
ral qui  donne  l'impulsion  à  tout ,  qui  est  la  civilisation  ;  pour 
dissiper  des  notions  fausses  et  passer  enfin  à  l'analyse  des 
événemens  qui  ont  eu  lieu  dans  chaque  état  en  particulier, 
pendant  l'année  182 1.  L'auteur  n'a  pas  eu  la  prétention  d'é- 
crire l'histoire  de  notre  âge  ;  c'est  une  tâche  qui  ne  peut  être 
bien  rem'^lîe  par  un  contemporain.  Il  a  voulu  seulement  ren- 
fermer dans  un  cadre  resserré,  et  qui  pouvait  l'être  beaucoup 
plus  encore,  tout  ce  qu'a  produit  de  remarquable  une  année 
entière  ,   débarrasser  l'esprit  d'une  masse  de  faits  sans  im- 
portance,  et  le  fixer  sur  la  partie  substantielle  de  l'histoire, 
qui  est  la  connaissance  véritable  de  l'esprit  du  tems  ,  con- 
naissance hors  de  laquelle  on  ne  peut  que  s'égarer.  Telle 
est  la  disposition  générale  de  tout  l'ouvrage.  On  sent  que  les 
bornes  qui  nous  sont  prescrites  ne  peuvent  nous  permettre 
d'en  analyser  toutes  les  parties  avec  détail;  après  avoir  fait 
connaître  le  plan  général ,  nous  allons  indiquer  rapide- 
ment tout  ce  qui  peut  se  rattacher  à  Tétat  moral  du  monde 
et  surtout  de  l'Europe.  Nous  chercherons  à  bien  caractériser 
avec  l'auteur,  en  empruntant  le  plus  souvent  ses  propres  ex- 
pressions, la  tendance  générale  des  esprits  et  la  marche  de 
la  civilisation.   Cette  partie  de  l'ouvrage  est  surtout  traitée 
de  main  de  maître  :  depuis   six  ans ,  j'y  regarde  de  près , 
dit  M,  de  Pradt  ;  et  l'on  sait  que  ses  regards  sont  perçans. 


j 
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Depoisle  congrès  de  Vienne ,  Fesprît  de  la  politique  des 
pnocipauz  cabinets  de  l'Earope  ,  a  toajoars  eu  pour  objet  le 
maintien  de  la  paix  entre  les  différentes  puissances  ;  la  na« 
tare  des  choses  le  voulait  ainsi  ;  d'ailleurs ,  les  esprits  sont 
à  présent  tournés  d'un  autre  côté.  Chaque  tems  a  son  esprit 
particulier  qui  fait  la  direction  principale  de  cette  époque  ; 
l'espritqui  s^est  fait  remarquer  en  1831 ,  est  Tesprit  consti- 
tatioooel ,  c'est-à-dire ,  la  tendance  vers  un  gouvernement 
régolier. 

Oo  ne  peut  guère  parler  de  la  tendance  constitutionnelle , 
sans  parler  en  même  tems  de  la  civilisation  qui  en  fait  la  base 
essentielle.  Et  d'abord ,  qu'est  la  civilisation  ?  Dans  Tusage 
général,  on  entend  par  peuple  civilisé  celui  chez  lequel  la 
cnltaremorale  suit  les  degrés  de  la  douceur  des  mœurs  et  des 
lois;  car  un  peuple  civilisé  n'admettra  jamais  de  lois  barba- 
res :  Teffet  naturel  de  la  civilisation  est  de  les  faire  dispa- 
raître. La  civilisation  exige  l'harmonie  entre  les  lumières , 
les  mœurs  etles  lois.  Maintenant,  si  on  réfléchit  queThomme 
est  l'être  doué  des  moyens  et  du  désir  de  perfectionner  ses 
facultés  et  de  les  employer  pour  son  propre  avantage  ,  on 
trouvera  là  le  germe  de  la  civilisation.  Si  l'on  réfléchit  en- 
core que  l'homme  est  l'être  éminemment  social ,  qu'il  peut 
appliquer  au  perfectionnement  de  la  société  la  faculté  de 
perfectibilité  qui  lui  appartient  ,  comme  il  peut  le  faire  à 
l'égard  de  tons  lesobjets  qui  l'intéressent  ;  que  la  société  est, 
àt  tous  les  intérêts,  celui  qui  le  presse  le  plus  vivement,  on 
verra  que  de  là  à  l'ordre  constitutionnel  il  n'y  a  qu'un  pas. 
QQ'on  examine  l'histoire ,  elle  confirmera  tout  ceci.  «  Une 
révolution  immense  ,  complète,  s'est  ouverte  et  a  pris  son 
cours  à  l'aurore  du  seizième  siècle.  Des  flots  d'innovations 
^ins  les  arts,  dans  la  manière  de  vivre;  d'autres  flots  deri" 
<^l)esses;  des  flots  encore  plus  abondans  de  lumière ,  accou- 
rant de  mille  côtés ,  comme  les  eaux  destinées  à  former  les 
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torrens  9  sous  ie  nom  de  réooiuUonfrançaiMe^  ont  renversé  l'an- 
cien édifice  social  et  donné  au  monde  une  face  nouvelle.  Des 
cris  de  douleur  se  font  entendre  de  dessous  les  débris  ;  mais 
le  torrent  a  passé  et  poursuit  sa  course.  »  Voyez  l'état  du 
monde  ;  en  Europe ,  voyez  l'Espagne ,  le  Portugal  ^  l'Italie 
et  la  Grèce  ;  en  Amérique,  le  Brésil  et  le  Mexique.  La  perte 
du  régime  constitutionnel  en  Italie  ne  prouve  rien  contre 
l'existence  de  cette  disposition  générale  dans  cette  contrée; 
car  cette  perte  est  l'effet  de  la  force  armée  et  l'œuvre  de 
l'étranger.  Cette  tendance  est  dans  l'ordre  de  la  nature  ;  car 
on  peut  bien  tolérer  un  ordre  ir régulier,  mais  jamais  on  ne 
(e  désirera.  Les  peuples  ont  toléré  le  despotisme ,  par  igno-« 
rance  du  mieux  ,  ou  par  l'impuissance  de  s'en  affranchir  ; 
mais  ils  ne  l'auraient  ni  fait,  ni  appelé.  On  subît  le  mal ,  on 
choisit  le  bien.  Un  esprit  constitutionnel  vit  donc  au  milieu 
du  monde  ;  il  se  manifeste  partout  où  il  ne  rencontre  pas  les 
soldats  de  ses  ennemis.  Le  mouvement,  commencé  en  1789, 
ne  s'est  pas  arrêté  un  instant,  et  ne  cessera  qu'avec  le  man- 
que de  nouveaux  alimens ,  c'est-à-dire  »  au  bout  du  mon- 
de; et  c'est  en  présence  d'un  pareil  spectacle  qu'on  met  en 
doute  la  tendance  du  monde,  qu'on  cherche  de  petites  que- 
relles pour  s'y  soustraire.  Oh  !  que  tout  cela  est  futile ,  vide 
et  impuissant  !  quelles  armes  pour  combattre  la  pensée  de 
l'univers  !  quelle  digue  pour  arrêter  le  torrent  qui  l'entratne  ! 
Le  régime  constitutionnel  est  aujourd'hui  à  l'abri  de  toute 
attaque ,  appuyé  sur  un  auxiliaire  aussi  puissant  que  la  ci- 
rilisation,  qui,  «  entrée  à  la  fois  dans  les  mœurs  publiques 
et  privées,  donnant  le  prix  aux^  hommes  et  aux  choses,  di- 
rigeant tout,  vivifiant  tout ,  est  devenue  l'âme  véritable  de 
l'univers  renouvelé  et  fécondé  à  sa  lumière  •  »  Voyez  ses 
moyens ,  et  calculez  ses  effets  :  aujourd'hui  ,  tout  dans  le 
monde  lui  appartient  et  travaille  pour  elle,   leé  priaces 
comme  les  particuliers  ;  ils  la  propagent  sans  le  vouloir  et 
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sans  5*en  apercevoir.  Les  princes  appellent  les  aris  ;  ils 
^lent  à  la  richesse ,  ils  favorisent  Tindoslrie  et  le  coin-> 
merce;  ils  attirent  dans  leors  états  les  méthodes  améliora- 
tricesitoos  les  omemens  d^one  civilisation  avancée  déco- 
rfsntles  lienx  naguère  encore  infestés  par  la  barbarie  ;  par- 
tout se  creusent  des  canaux,  s^ouvrent  de  nouveaux  moyens 
de  communication;  les  voies  publiques  se  couvrent  de  l'élite 
àe$  hibitans  de  l'Europe ,  curieux  de  connaître  tout  ce 
'  qu'elle  renferme  d'important  k  voir  comme  à  savoir  ;  cha- 
que joar  ajoute  ii  l'intensité  et  ii  la  rapidité  de  ce  mouve- 
ment; mais  qu'est  tout  cela  P  civîUsaiion  et  moyens  de  cwib'sa- 
tm.  Mais  quel  est  le  but  de  cette  civilisation  et  de  ses  pro- 
^thlla  société.  Elle  est  donc,  en  dernière  analyse,   le  ré- 
sultat et  le  but  inévitable  de  tous  les  efforts  et  de  tous  les 
<ra?ain  de  l'humanité  ;  c'est  vers  elle  qu'ils  retombent  par 
leur  propre  nature.  Les  sociétés  modernes  sont  donc ,  par 
leur  constitution  actuelle,  sous  une  loi  inévitable  d'amélio- 
ration croissante ,  qui  n'est  qu'un  développement  de  la  ci- 
vilisation. Mais  comme  le  gouvernement  des  sociétés  est 
l'objet  le  plus  naturel  de  toute  amélioration ,  c'est  donc  à 
loi  que  reviennent ,  par  une  pente  invincible ,  les  fruits  que 
ces  sociétés  recueillent  de  toutes  parts.  Il  n'y  a  donc  pas  de 
mitiea;  il  faut  que  le  gouvernement  ou  la  civilisation  cède  ; 
marcher  sur  deux  lignes  parallèles  et  contradictoires  leur  est 
impossible:  mais  comme  la  civilisation  ne  peut  pas  rétro- 
grader, la  civilisation  doit  l'emporter  et  amener  nécessai- 
Tement  des  perfectionnemens  dans  l'ordre  social  ;  elle  doit 
tendre  à  s'améliorer,  k  se  perfectionner  sans  cesse  :  par 
conséquent  c'est  Tordre  constitutionnel ,  c'est-à-dire  légal , 
régulier,  dépendant  uniquement  des  lois  régulières,  que 
l'on  retrouve  toujours  au  fond  de  la  civilisation,  suivant  ses 
progrès  et  se  conformant  à  sa  marche. 
«  G*est  ici  que  se  manifeste  une  grande  illusion ,  tant  de 


loo  SCIENCES  MORALES 

la  part  des  gouvernans ,  qae  de  celle  des  particuliers  enne* 
mis  de  Tordre  constitationnel.  On  veut  des  arts  ,  da  com- 
merce j  de  la  richesse ,  des  plaisirs  :  dans  le  fait,  tout  cela 
est  fort  bon  à  avoir  ,  mais  tout  cela  se  tradait  dans  an  seul 
mot,  cwilisaiion.  Mais  les  agens  de  tous  ces  moyens  de 
jouissance  ou  de  pouvoir ,  quels  sont-ils  ?  qu'ont-ils  fait  ? 
que  feront-ils  ?  que  ferez-vous?  Pour  procurer  tout  cela,  il 
a  fallu  de  la  science  et  du  travail  ;  ceux-ci  ont  fait  de  la 
richesse  ;  voilà  donc  des  hommes  savans  et  riches ,  c'est-à- 
dire  civilisés  ;  des  hommes  sur  le  même  rang  que  ceux  aux- 
quels ils  viennent  de  fournir  les  objets  de  leurs  désirs ,  qui 
eux-mêmes  ne  sont  point  parvenus  k  la  civilisation  et  au 
rang  qu'ils  occupent  par  une  autre  voie.  »  Eh  bien  !  arrivés 
à  ce  point,  que  feront-ils,  et  que  ferez-vous  ?  se  borneront- 
ils  à  la  jouissance  de  la  seule  partie  matérielle  de  leurs  fa- 
cultes  ?  s'interdiront-ils  la  partie .  morale  de  leur  avance- 
ment dans  la  civilisation  F  auront-ils  avancé  dans  la  science 
pour  rester  stationnaires  dans  l'ordre  social?  En  vérité  cela 
serait  inconcevable,  et  renverserait  l'histoire  tout  entière. 
Tout  partage  dans  la  civilisation  est  donc  contre  sa  nature 
même  :  c'est  folie  que  de  la  vouloir  dans  ses  effets ,  d'en 
adopter  les  profits,  et  de  rejeter  ce  qui  en  elle  contrarie  ; 
il  faut  l'avoir  tout  entière ,  ou  point  du  tout.  Avec  elle  tout 
est  à  prendre  ou  à  laisser  ;  la  scinder  surpasse  la  force  des 
mortels.  Que  doit-on  donc  penser  des  gouvernemens  qui , 
d^un  côté ,  dressent  une  partie  de  leurs  forces  contre  les  ré- 
sultats de  cette  civilisation,  qu'avec  l'autre  partie  et  le  zèle 
le  plus  louable  ils  s'attachent  à  propager  :  que  penser  des 
particuliers  qui  font  de  méolie  ?  qu'ils  réunissent  tous  leurs 
efforts,  rien  n'arrêtera  un  mouvement  qui  entraine  le  monde. 
«  Pour  moi  )  loin  d'effrayer  les  puissans  du  mon*de  par  des 
exposés  sinistres  des  résultats  de  la  civilisation ,  loin  de  les 
^g^gci*  À  tenter  dans  elle  un  partage  difficile  à  effectuer; 
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je  leur  dirai  :  acceptez-la  toat  eatiére  el  avec  toutes  ses 
coflséqaences ,  cette  civilisation  indivisible;  ne  balance^ 
pas  un  instant ,  vos  intérêts  les  plas  cbers  vous  y  convient. 
Yoas  n'aves&que  le  choix  de  marcher  avec  elle,  en  vain- 
queurs alliés ,  vers  Tamélioration  de  la  société ,  ou  de  vous 
y  faire  traîner  par  elle ;  Au  point  où  les  choses  sont  ve- 
nues ,  tenter  de  Farréter ,  de  s^y  soustraire ,  de  la  combat- 
tre, n'est  que  lui  demander  un  ajournement  très-bref,  et 
se  ménager  une  défaite  plus  sensible  de  la  part  d'un  ennemi 
irrité.  Les  exemples  sont  là;  voyez  la  révolution  française, 
voyez  la  chute  de  Napoléon  :  Ce  iCest  point  la  coalition  qui  m'a 
àéirânéf  ce  sont  les  idées  Ubétoies^  c^  est  -  à -dire  la  civilisation 
par  la  mairk  de  la  coalition ,  forts  des  moyens  de  cette  ciçilisa-' 
don,  n 

ÏToas  pourrions  ajouter  beaucoup  de  choses  à  cette  ana^ 
lyse  rapide  ;  mais  l'espace  nous  oblige  à  nous  arrêter.  Nous 
avons  extrait  de  Pouvrage  de  M.  de  Pradt  tout  ce  qui  se  rat- 
tache plus  particulièrement  au  sujet  que  nous  nous  propo- 
sions de  présenter  à  nos  lecteurs ,  et  qui  appartient  spé- 
cialement à  ce  recueil ,  qui  peut  être  considéré  comme  le 
Joumalde  la  cimlisation ,  signalée  dans  sa  marche  progressive 
et  comparée  chez  les  différentes  nations .  Pour  avoir  une  idée 
complète  de  l'état  de  l'Europe  et  de  l'Amérique ,  il  faut  lire 
M.  de  Pradt  lui-même,  personne  ne  peut  le  suppléer. 

J.  GUAPET. 
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LITTERATURE. 

JULIA.  SeVBRA,  OM  l'an  quatre  cent  QUATRB-VINGT- 

DOUZE  ; /jar  J.-C.  Simondb  de  Sismondi,  auteur  de 
V Histoire  des  Français  >  de  V Histoire  des  républi- 
ques italiennes  du  moyen  âge  ^  de  la  Littérature  du 
midi  de  l'Europe ,  etc. ,  etc.  (i) 

.  Il  existe  un  trop  grand  nombre  d^histoires  qui  ne  sont , 
à^vrai  dire ,  qoe  des  contes  et  des  tomans  :  en  efifet ,  qnî 
retrancherait  d'Hérodote  et  de  Tite-Live  tout  ce  qai  n'est 
pas  mêlé  de  fabies ,  conserverait  peu  de  ventés,  (a) 

Les  bons  romans ,  ceux  qai  méritent  leur  célébrité ,  sont 
peut-être  plus  vrais  que  beaucoup  d'histoires  vénérables 
par  leur  antiquité ,  et  qu'on  n'ose  toucher ,  tant  elles  sODt 
sacrées.  Ces  romans ^  en  -effet,  tracés  par  d'habiles  pein- 
tres de  mœurs,  peignent,  sons  des  noms  supposés,  des  pas- 
sions réelles ,  et  qui  revivent  et  régnent  avec  la  même  pois- 
sance,  mais  sous  des  formes  différentes,  dans  tous  les  siècles 
et  dans  tous  les  pays. 

Je  soutiens  donc ,  sans  croire  avancer  un  paradoxe ,  qoe 
le  philosophe  ,  allant  i^la  chasse  des  vérités,  en  trouvera 
plus  dans  Bichardson ,  dans  Fielding ,  dans  Auguste  hafon- 
taine ,  et  surtout  dans  Walter  Scott ,  que  dalEàS  les  histoires 
orientales  d'où  sont  nées^ toutes  les  autres.  Mais^  ce. qu'on 


(i)  Paris  ,  1822;  3  volumes  in- 12.  Treuttellet  Viirtz,  libraires,  me  de 
Bourbon,  n<*  17;  à  Strasbourg,  rue  des  Serruriers,  et  à  Londres,  3o 
Soho-Square.  Prix,  1 2  fr. 

(2)  Gomme  la  véracité  et  l'exactitude  d'Hérodote  se  vérifient  de  plus 
CQ  plus  ,  à  mesure  que  les  monumens  et  les  régions  de  l'antiquité  sont 
mieux  connus,  ce  jugement,  un  peu  sévère  dans  sa  généralité,  nou:i 
semble  sujet  à  beaucoup  de  restrictions.  (If.  d.  R.) 
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foît  le  plu^  rarement  ^  c'est  Thistoire  et  le  roman  sortir 
d'une  même  pliune^  Cet  deni  genres  semblent  si  opposés 
tt  appartenir  k  des  esprits  si  différens ,  qoe  Voltaire f  en  les 
réoDÎssant  \  a  été  justement  cité  comme  un  phénomène. 

Ordinairement ,  la  raison  sévère  qoi  tient  arec  oi^gaeil 
k  borin  ,  dédaigne  la  plnme  brillante  de  l'imagination  ro- 
manesque. Aussi  9  ce  n^est  pas  sans  surprise  et  même  sans 
quelques  préventions  défavorables ,  que  j'ai  lu  récemment 
an  roman  nouveau ,  Julia  Seogra  ,  composé  par  l'un  de  nos 
plus  profonds  historiens,  M.  de  Sishondi  ;  mais  l'auteur 
a  sa  pfmnpAement  se  venger  de  cette  prévention  par  l'in- 
térêt très-sootenu  et  par  le  plaisir  très-rif  que  m'a  fait 
éprouver  la  lecture  de  son  ouvrage. 

Je  ne  loi  ai  même  encore  pu  reprocher  qu'un  défaut , 
celui  d'être  trop  court  ;  et  il  faut  convenir  que  ^  dans  le 
cadre  très^resserré  de  trois  petits  volumes  »  il  a  trouvé  le 
moyen  de  placer  tant  d'actions  intéressantes  ,  une  peinture 
si  vraie  des  mœurs  du  tems ,  des  caractères  si  variés ,  tra- 
cés d'une  main  ferme  et  marqués  d'une  empreinte  si  ori- 
ginale |4pie  ce  drame  attachant  est  un  tableau  complet  des 
mœnrs  du  cinquième  siècle  :  tableau  digne  de  Walter- 
Scott ,  quoi  qu'on  n'y  rencontre  pas  lue  verve  aussi  mor- 
dante. 

Le  lecteur  connaîtra  certainement  encore  mieux  par  ce 
roman  que  par  l'histoire  même ,  les  mœurs  des  Francs  , 
des  Gantois,  des  Romains  de  ces  tems  anciens;  la  cour 
sauvage  de  Clovis  ;  l'ambition  et  la  politique  du  clergé  de 
cette  époque  ;  la  vanité ,  la  bassesse ,  le  luxe  des  patriciens 
de  Rome ,  subjugués  par  les  barbares  ;  les  infortunes  des 
Gaulois  braves ,  mais  trahis  et  opprimés  ;  et  les  débris  de 
l'ancien  fanatisme  des  Droidea,  jetant  encore  quelques 
heurs  au  fond  des  sombres  forêts  de  la  Gaule. 

«  Le  roitian  que  je  présente  aujourd'hui  au  public     dit 
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M.  de  Sîsmondl ,  esl  destiné  à  peindre  Tétat  des  Gaules  , 
il  Tépoque  de  l'invasion  de  Clovis  ;  il  est  le  frait  des  re- 
cherches et  des  travaux  que  j'avais  consacrés  à  écrire  les 
premiers  volumes  de  VHisioire  des  Français. 

«  ^historien  est  forcé  de  vivre,  en  quelque  sorte ,  dans 
le  siècle  qu'il  se  projpose  de  faire  connaître  :  on  ne  saurait 
exiger  des  travaux  aussi  soutenus  du  romancier.  Si  je  n'a- 
vais eu  d'autre  but  que  d'écrire  l'an  ^92  ,  je  n'aurais  sans 
doute  pas  lu  trois  fois  de  suite  Grégoire  de  Tours ^  ou  pâli 
sur  toutes  les  chroniques ,  sur  tous  les  codes  de  lois ,  sur 
toutes  les  vies  des  Saints  de  cette  époque,  llnhistomn  seul 
a  l'occasion  d'acquérir  cette  connaissance  des  tems  anciens 
qui  lui  permet  de  placer  un  roman  ,  à  une  époque  reculée, 
avec  une  observation  sévère  des  mœurs  du  tems.  Ces  mœurs  9 
ces  opinions ,  telles  que  je  les  ai  représentées ,  sont  celles 
qu'un  antiquaire  de  bonne  foi  doit  reconnaitre  avoir  appar- 
tenu à  celte  époque.  » 

Le  cadre  dans  lequel  nous  sommes  obligés  de  nous  res- 
serrer ,  ne  permet  pas  de  donner  ici  9  par  des  citations 
nombreuses  et  variées ,  une  juste  idée  d'une  foule  de  ta- 
bleaux piquans  par  leur  originalité  et  leur  diversité ,  tels 
que  celui  du  patrimoine  d'un  sénateur  gaulois ,  à  la  fin  du 
5<^  siècle  ;  d'un  camp  de  vétérans  ,  et  de  ces  cachots ,  nom- 
més «r^a5^a/«5,  dans  lesquels  les  riches  patriciens  renfer- 
maient leurs  nombreux  esclaves  ,  Wisigoths  ,  Vandales  , 
Francs  ,  Allemands  et  Bourguignons  ;  enfin ,  toutes  ces  ri- 
ches peintures  de  l'orgueil  du  p^ii^/e  roi ,  se  berçant  encore, 
dans  la  mollesse  et  dans  le  luxe  ,  des  rêves  de  sa  grandeur 
passée  ,  et  se  livrant ,  au  milieu  des  ruines  et  sur  le  bord 
du  précipice ,  à  toutes  les  illusions  de  la  domination  et 
de  la  volupté. 

Deux  exemples  suffiront  pour  prouver  que  l'auteur  n.^est 
point  inférieur  aux  plus  célèbres  romanciers  dans  l'art  de 
peindre  les  caractères. 
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Après  avoir  mis  en  scène  on  Romain  digne  encore  de  ce 
nom,  Félix  Florentius^  parent,  élève  et  compagnon  d'ar- 
mes  du  fameux  empereur  Majorien  ,  il  le  suit  dans  un 
yoyage  entrepris  pour  sauver  les  Ârmorîques  et  les  pré- 
server, par  une  prudente  négociation  ,  des  vengeances  des 
Francs ,  et  d^une  destruction  inévitable.  11  arrive  chez 
Nomerianus  ,  comte  d'Orléans ,  Tun  de  ces  hommes  doni 
la  sotte  vanité  remplit  tout  T étroit  horizon  ,  et  qui  ne 
croient  à  aucun  changement  dans  le  monde,  tant  qu^il  leur 
reste  de  l'argent ,  des  flatteurs  et  des  esclaves  ;  tout  un 
siècle  marche  autour  d'eui  sans  iqu'ils  s'en  aperçoivent. 
Chartres  venait  d'être  pillée  par  les  Francs,  et  le  comte 
d'Orléans  Tignorait  encore. 

«  Dès  qu'il  vit  le  sénateur  Florentins  :  ce  jour,  lui  dit- 
il  ,  était  déjà  destiné  à  être  un  jour  prospère  pour  la  ville 
d'OrJéans  ;  mais  il  le  sera  doublement ,  puisque  nous  re- 
cevons aujourd'hui  dans  nos  murs  un  hôte  d'une  aussi 
grande  considération.  Vous  arrivez  à  propos-,  Félix  Flo- 
rentins ,  pour  participer  aux  fêtes  par  lesquelles  le  peuple 
doit  célébrer  le  jour  de  ma  naissance.  Sachez  que  cette 
Tille  entière  est  dans  la  joie.  J'ai  ordonné  qu^on  fît  ce  soir 
an  peuple  des  distributions  de  pain  et  de  vin ,  sur  la  place 
publique  :  de  mon  propre  patrimoine  ,  je  fournirai  à  la 
moitié  de  ces  largesses.  Je.  sais  bien  que  je  n'y  suis  pas 
obligé ,  et  que  la  Curie^  qui  fournit  l'autre  moitié ,  aurait 
pu  tout  aossi  bien  fournir  le  tout  ;  mais  vous  savez ,  Flo- 
rentins ,  que  les  hommes  comme  nous  doivent  se  distinguer 
par  une  certaine  magnificence.  Le  cirque  est  préparé  pour 
un  combat  de  bêtes  féroces ,  et  vous  verrez  ce  soir  aux 
prises  un  ours  des  Pyrénées  avec  des  dogues  moilosses 
de  la  pins  forte  race.  Après  les  combats  ,  une  troupe  d'his- 
trions récitera  une  petite  comédie  ;  c'est  un  ouvrage  de 
circonstance  ,  écrit  par  le  fameux  poète  Prudcntius  ,  que 
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fai  engagé  pour  être  mon  grammairien.  J'aarais  roola, 
selon  Tantiqae  usage ,  donner  aussi  an  poblic  «n  combat 
de  gladiatenrs  ;  mais  tous  sarez  que  les  scmpales  de  nos 
ërêques  ne  nous  le  permettent  plus.  Du  moins,  j'ai  pensé 
que  le  peuple  verrait  avec  plaisir,  dans  un  jour  comme 
celui-ci ,  le  supplice  de  quelques-nns  de  ces  paysans  révol- 
tés ,  de  ces  bagaudes  qui  dévastent  nos  campagnes.  Il  faut 
des  impressions  fortes  aux  âmes  vulgaires  ;  et  nous  antres 
hommes  d^état ,  nous  sommes  obligés  de  nous  prêter  au  goAà 
de  la  multitude.  » 

Cette  sottise  si  calme ,  à  Tapprocbe  de  si  grands  périls  , 
rappelait  tristement  à  Florentins,  que ,  peu  de  tems  avant,, 
les  habitans  de  Trêves ,  capitale  des  Gaules ,  avaient  été 
surpris  et  massacrés  par  les  Francs,  tandb  qnHIs  assise 
taient  paisiblement  aux  jeux  du  cirque.  Vainement  il  voulut 
apprendre  au  comte  que  Chartres  venait  d'être  saccagée , 
le  8  des  ides  de  ce  mois ,  par  les  Francs  ripoaires.  «  Je 
me  suis  fait  la  règle ,  répond  Namérianns ,  de  ne  jamais 
parler  d'affaires  que  les  deux  premiers  jours  de  chaque  se* 
maine  :  croyez-en  l'expérience  d'un  vieil  homme  d'état.  Ja- 
mais je  n'ai  trouvé  d'affaire  qui  ne  pût  attendre.  Ah  !  voici 
fostement  le  chef  des  Curiales.  Approchez ,  Licinios  :  ne 
laissez  entrer  personne  dans  la  ville ,  venant  de  Chartres  ; 
si  quelqu'un  sème  des  bruits  alarmans ,  faites*le  arrêter. 
—  Mab ,  répond  le  Curiale  i  il  y  a  déjà  plusieurs  centaines 
de  Camutes  arrivés  depuis  leur  désastre  ;  personne  n'i- 
gnore la  prise  de  Chartres.  —  Et  qu'en  dit-on  ?  —  On 
plaint  cette  ville  ;  on  attribue  son  malheur  à  quelque  im- 
prudence. —  Le  conUe.  «  Les  ouvrages  du  cirque  sont-ils 
terminés  ?»  —  Le  Cmriale.  «  On  attend  votre  présence.  »  — 
Z>  comte.  «  Avez-vous  eu  assez  de  branches  de  lauriers 
pour  les  arcs  de  triomphe  7  —  £e  Cmak.  Il  en  est  déjà  ar- 
rivé six  charriois  ;  je  pense  qu'ils  pourront  suffire.  Mais  , 
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pour  la  marcke  triomphale  de  Votre  Excellence  ^  il  aurait 
élé  coDirenable  d'avoir  des  soldats ,  et  le  dernier  manipule 
çoe  DODS  avions  ici  s'est  enfui ,  cette  noit ,  sar  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Chartres.  »  —  Le  comte.  «  Les  misérables  ! 
ils  manquent  toujours  an  moment  du  besoin  !  Il  faudra 
(aire  revêtir  leurs  armures  aui  valets  de  ville  ;  car  vous 
sentez  ^e  je  ne  puis  me  passer  de  soldats.  » 

Après  cette  scène ,  j'aurais  été  bien  tenté  d'en  montrer 
d'autres  aux  lecteurs.  Us  m'auraient  suivi  avec  plaisir  dans 
Fanire  sauvage  de  Lamia ,  prétresse  de  Pan ,  célébrant , 
la  nuit ,  au  milieu  d'un  désert ,  les  antiques  sacrifices*  Leur 
curiosité  n'aurait  pas  été  moins  satisfaite,  en  se  transport 
tama?ec  moi  dans  le  palais  épiscopal  de  Volusianus ,  évé* 
qoe  de  Tours.  La  magnificence ,  l'ambition ,  la  politique  « 
tantôt  hardie,  tantdt  astucieuse,  d'un  clergé  qui  préférait  la 
protection  du  païen  Clovis  à  la  domination  des  princes 
Ariens  ;  les  intrigues  des  moines ,  les  faux  miracles ,  les 
eniéFemensy  les  scènes  comiques  de  ces  ecclésiastiques 
subalternes  *  tels  qu'un  certain  Martin  ;  le  mélange  de  leur 
énididon  pédante ,  de  leur  puérile  superstition ,  de  leurs 
senriles  flatteries ,  servant  de  masque  à  une  conduite  per- 
fide et  tortueuse,  m'auraient  mené  trop  loin  ;  et  sans  y 
penser,  j'aurais  copié  l'ouvrage,  au  lieu  d'en  citer  des 
fragmens.  i 

Je  me  bornerai  seulement  à  une  courte  description  de 
la  coor  du  jeune  et  sauvage  conquérant  de  la  Gaule.  On  y 
verra  le  contraste  piquant  de  la  rusticité  et  de  l'indépen» 
dance  des  Francs  vainqueurs ,  de  la  bassesse  orgueillense 
des  Romains  vaincus ,  et  de  l'habileté  de  Clovis  dans  sa 
conduite  avec  ses  anciens  compagnons  d'armes  et  ses  nou* 
veaux  sujets* 

R  La  veille  des  calendes  d'octobre ,  Félix  Florentins  fut 
conduit  à  Soissons  en  grande  cérémonie  ,  à  l'audience  de 
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Clovis.  Le  palais  qu'habitait  le  roi  des  Francs  9  arait  tonte 
rëiégance  ,  toute  la  grandeur  de  rarchitectare  romaine 
dans  son  meilleur  âge;  mais  le  luxe  et  la  délicatesse  des 
anciens  maîtres  du  monde  s^  aHiaient  étrangement  avec 
la  grossièreté  et  le  désordre  des  nouveaux  vainquearSé  Des 
Kts  couverts  de  tapis  de  perse,  où  les  plus  riches  couleurs 
étaient  mélangées  ,  remplaçaient  les  sièges  et  gamissaieni 
le  pourtour  des  appartemens  ;  mais  comme  ils  n^avaient 
point  suffi  pour  la  couche  des  gardes  dans  Tantichambre 
qui  leur  était  destinée,  plusieurs  bottes  de  paille  avaient 
été  étendues  sur  le  parquet ,  et  plusieurs  soldats  y  demeu- 
raient nonchalamment  assis ,  ou  même  couchés,  tandis  que 
les  plus  grands  personnages  de  Tétat  traversaient  leur  salle 
pour  se  rendre  à  celle  du  trône.  Les  plafonds  étaient  ornés 
de  magnifiques  peintnrc:^  h  fresque ,  ouvrages  des  meilleurs 
maîtres;  mais,  comme  pour  disputer  avec  eux  d'habileté*, 
les  Francs  avaient  dessiné  au  charbon,  sur  les  murs,  Tt- 
mage  d'Hermansul.  Des  rideaux  d'étoffes  précieuses,  sus- 
pendus  aux  fenêtres ,  étaient  destinés  à  modérer  Téclat  du 
jour;  mais  l'un  d'eux,  ayant  été  arraché,  était  remplacé 
par  un  manteau  de  soldat. 

»  Dans  la  salle  du  trône  ,  où  Clovis  était  attendu ,  on 
aurait  cru  voir  une  députation  du  sénat  de  Rome ,  tant 
était  grand  le  nombre  des  seigneurs  gaulois  revêtus ^e  la 
toge ,  qqi  se  donnaient  les  titres  de  sénateurs ,  de  patrices 
et  de  comtes  ;  car  ce  dernier  titre ,  depuis  le  règne  de  Cons- 
tantin, était  attribué  dans  l'empire  romain  aux  gouverneurs 
des  cités  et  de  leurs  districts.  Les  patriciens  de  l'empire  as- 
servi venaient  s'humilier  devant  le  roi  des  Francs ,  en 
même  tems  qu'en  son  absence  ils  cherchaient  à  se  relever 
de  cet  abaissement  par  le  ton  de  hauteur  qu'ils  affectaient 
avec  leurs  inférieurs,  et  par  l'étiquette  rigoureuse  d'après 
laquelle  ils  mesuraient  entre  eux  leurs  civilités  réciproques. 
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»  Clovis  parnt  :  il  était  âgé  de  vingt  six  ans  ;  sa  figure 
^tait  noble  et  fière  j  sa  taiile  haute ,  ses  traits  étaient  ceux 
de  sa  nation  ;  car,  dans  les  races  barbares ,  le  caractère  des 
physionomies  est  national,  bien  plus  qu'individuel  ;  mais 
il  était  distingué  du  reste  des  Francs  par  les  longs  cheveux 
flottans  qui  tombaient  sur  ses  épaules  :  c'était  la  distinc- 
tion de  la  race  royale.  Ciovis  la  portait  en  commun  avec 
an  grand-nombre  de  chefs  ,  tous  descendus  comme  lui  de 
l'antique  Mérovée.  Les  soldats  pouvaient  choisir  entre  eux 
le  capitaine  qu'ils  voulaient  suivre  :  celui  qu'ils  abandon- 
naient ne  manquait  guère  d'être  poignardé  par  son  heureux 
concurrent.  » 

Ces  citations ,  que  nous  abrégeons  à  regret ,  suffiront 
sansdoQte  pour  faire  apprécier  le  talent  de  l'auteur,  comme 
peintre  de  mœurs  et  de  caractères.  Cependant ,  s'il  n'avait 
que  ce  mérite ,  il  ne  satisferait  que  la  curiosité  ,  sans  exci- 
ter Pintérêt.  Il  faut,  dans  tout  ouvrage,  une  action,  un  but, 
un  dénouement  ;  Tamour  de  Florentins  |)Our  Julia  Severa 
est  le  sujet  du  roman.  Tous  deux  sont  dignes  d'intérêt  par 
leurs  brillantes  et  nobles  qualités  ;  mais  le  père  de  Serrera 
tient  encore  secrètement  au  culte  païen  :  l'évêque  de  Tours 
qui  le  sait ,  veut  rompre  toute  liaison  entre  le  sénateur  Se- 
verus  et  Ciovis ,  et  empêcher  le  mariage  de  Severa  avec 
Florentius  ,  déjà  trop  puissant  à  ses  yeux  par  son  ascen- 
dant sur  les  Gaulois  ;  et  le  bonheur  des  amans  ,  désiré  par 
le  lecteur,  est  retardé  long-tems  par  la  politique  de  Tarche- 
véqae,  par  les  intrigues  hardies  des  moines,  et  par  Tenlë- 
vementde  Severa,  qu'on  enferme  dans  un  couvent. 

Flôrentius  ne  parvient  qu'après  de  longs  efforts  et  de  pé- 
nibles recherches  ,  à  retrouver  et  à  délivrer  Severa.  Tous 
les  prestiges  sont  employés  par  la  haine  pour  armer  contre 
Florenlios  la  crédulité  superstitieuse  da  peuple  ,  et  même 
celle  des  barbares.  IHouvel  AsiQodée ,  l'auteur  nous  fait 
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pénétrer  dans  les  dortoirs  secrets  et  dans  les  cachots  mys- 
térieux des  monastères  ;  ce  qui  fait  nattre  de  son  pinceau 
one  grande  variété  de  tableaux  et  de  portraits ,  où  l'on  Foit 
réunis  arec  autant  de  plaisir  que  de  surprise  9  la  touche  dé» 
licate  d'un  romancier  et  le  burin  ferme  d'un  historien* 

Lt  comte  ne  SéauR. 
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Manuel  du  libraire  et  de  l'ahateur  de  livres  , 

'  contenant,  l»  un  nouveau  Dictionnaire  bibliographi- 
que ;  3®  une  table  en  forme  de  Catalogue  raisonné  ; 
par  Jacques-Charles  Brunet  (i). 

Les  gens  du  monde ,  et  même  beaucoup  de  gens  de  let- 
tres ,  pensent  qu'un  livre  de  bibliographie  est  nécessaire- 
ment un  catalogue  insîpide.Une  pareille  idée  serait  inexacte. 
En  effet ,  il  est  bien  peu  de  livres  de  ce  genre ,  qui ,  indé- 
pendamment de  leur  utilité  réelle  et  incontestable,  n'offrent 
un  grand  nombre  de  singularités  ou  d'anecdotes  piquantes 
et  souvent  instructives;  seulement  il  faut,  en  les  parcourant' 
savoir,  comme  madame  de  Staël  le  disait  d'un  concert,  pren- 
dre son  plaisir  en  patience;  car,  la  patience  est  la  première 
condition,  et  je  dirai  presque  le  génie  du  bibliographe.  Je 
ne  crois  pas  qu'on  ait  jamais  publié  en  français  un  Bibliogra* 
phiana;  un  pareil  livre  pourrait  offrir  cependant  une  lecture 
très-carieuse,  et  obtenir  un  grand  succès  d'estime  parmi  les 
amateurs  du  genre ,  pourvu  toutefois  qu'il  ne  fût  tiré  qu'à 
un  petit  nombre  d'exemplaires.  Les  Anglais  qui ,  lorsqu'ils 


(t)  Paris,  i8ao;  4  ▼olamei  în-8*  de  600  pages ,  k  deuK  colonnes.  Chez 
l'anteur,  rue  Git-le-Gœur,  n»  10.  Prix,  4o/r. 
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font  taot  que  d'être  origioanx  ne  le  sont  pas  médiocrement, 
n'oot  en  garde  de  négliger  une  idée  aussi  naturelle.  M.  DiL- 
dio,  Ton  de  leurs  bibliographes  les  plus  distingués,  a  pu-* 
blié,  en  1807  ,  mi  volume  intitulé  :  Bibiiomame ,  ou  Folie  des 
Ims,  coaUnani  un  abrégé  de  VhisUdre  «  des  sympiémes ,  et  de  la 
cure  de  cette  fatale  maladie.  Les  malades  se  sont  précipitéa 
avidement  sur  le  livre;  en  moins  d'un  an  la  seconde  édition 
a  été  épuisée.  Son  prii  n'était  que  de  aj  schellings ,  lors  de 
sa  publication  ;  et  voilà  que  AL  Longmann ,  libraire  de 
Londres,  demande  aujourd'hui  cent  gninées  d'un  eieni-- 
plaire  de  ce  mÊme  livre ,  qu'il  a  orné ,  il  est  vrai,  d^un  grand 
nombre  de  gravures  et  de  portraits.  Provisoirement,  le  Ma- 
ïïud  du  libraire  et  de  Tamaieur^  par  M.  Brunet,  tiendra  lieu 
au  Français  àe  Bibliographiqna  ^  et  je  vais  rassembler  dans 
cet  article  les  anecdotes  et  les  particularités  singulières  que 
j'ai  recueillies  en  parcourant  ses  nombreuses  colonnes.  Les 
amateursbritanniques  me  fourniront  encore  une  bonne  par- 
tie de  mes  observations ,  d'autant  mieux  que  celles  qui  les 
concernent  ne  sont  pas  également  connues  de  tous  nos  bi-- 
bliographes. 

Parlons  d'abord  du  prix  auquel  certains  livres  se  sont 
éleyés,  grâce  à  l'ardente  concurrence  des  riches  amateurs, 
prii  qae  le  commun  des  lecteurs  va  trouver  tant  soit  peu 
exagéré.  An  premier  rang ,  on  cite  le  Bocace  de  Valdarftr 
(  1471 9  in*fol.  )  ,  dont  un  exemplaire  a  été  acheté  aa6o  li- 
vres sterling  (549^40  fr.  ) ,  à  la  vente  du  duc  de  Boxburghe, 
faite  à  Londres,  en  181  a.  L'heureux  adjudicataire  du  pré- 
cieox  bouquin  fut  le  marquis  de  Blandford ,  qui  avait  pour 
concurrent  lord  Spencer.  Ce  dernier  n'a  rien  perdu  pour 
attendre;  car,  ce  même  exemplaire  ayant  été  remis  en 
vei)te  en  juin  i8ig ,  il  l'a  obtenu  cette  fois  pour  le  prix  , 
encore  assez  honnête,  de  918  livres  sterling,  i5  schellings. 
Sans  doute,  il  est  permis  de  trouver  le  premier  prix  exorbi- 
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tant,  car  il  a  fait  sensation,  même  en  Angleterre  :  il  a  donne 
Keo  à  la  fondation  da  Roxhurghe-Cluh^  qui  se  réunit,  tons  les 
ans ,  le  17  juin ,  joor  anniversaire  de  Fadjodication  du  Bo- 
cace  de  Valdarfer^  pour  célébrer,  parnne  fête  véritable - 
ment  originale  et  piquante  ,  ce  grand  événement  bibliogra- 
phique (i).  Lord  Spencer  en  est  le  président.  On  vient  de 
voir  ce  qu'il  a  fait  pour  justifier  son  élévation  k  ce  poste 
éminent.  Au  nombre  de  ses  titres ,  il  peut  faire  valoir  une 
bibliothèque  de  4S,ooo  volumes ,  parmi  lesquels  les  soi- 
xante éditions  de  Caxton ,  le  premier  typographe  de  h 
Grande-Bretagne,  quUl  est  parvenu  à  réunir,  sont  estimées 
12,000  livres  sterling. 

Après  le  Bocace  de  Valdarfer^  on  cite  le  Psalmorum  Codex 
(  Mayence  ,  Fust  et  Schœffer ,  1469  ,  in-fol.  )  C^est  le  pre- 
mier livre  imprimé  avec  date  certaine  •  Les  exemplaires  en 
sont  tellement  rares ,  qu'à  peine  en  connaît-on  sept  ou  hait. 
Aucun  de  ces  exemplaires  n'est  conforme  à  l'autre ,  soit 
pour  le  nombre  des  feuillets,  soit  enfin  pour  l'orthographe 
des  mots.  Cela  provient  de  ce  que,  dans  l'enfance  de 
l'art ,  on  terminait ,  à  la  main  ,  plusieurs  parties  des  livres 
imprimés ,  ou  bien  de  ce  qu'on  n'avait  pas  encore  adopté 
l'usage  de  corriger  soigneusement  des  feuilles  d'épreuves , 
avant  le  tirage  définitif,  ce  qui  donnait  lieu  à  des  correc- 
tions  successives  et  partielles;  ou  bien  enfin,  de  ce  que  des 
amateurs  se  sont  amusés ,  pour  perfectionner  leur  exem^ 
plaire  et  rendre  l'ouvrage  de  plus  en  plus  rare ,  à  com- 
poser un  seul  exemplaire  des  plus  beaux  feuillets  de 
deux  exemplaires.  Celui  de  la  Bibliothèque  du  roi ,  le 
seul  qui  soit  en  France  ,  n'a  que  cent  soixante  neuf  feuil- 
lets ,    parce   qu'il    en  manque    six  ,  dans  la  partie   des 


(1)  On  peut  voir  les  détails  relatifs  à  cet  objet  dans  les  AtvnUes  Enejf- 
chpédûfue*  de  1818.  Tome  IV,  page  i54. 
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hymnes;  tandis  que  celui  de  la  bibliothèque  de  Vienne, 
le  plas  complet  que  l'on  connaisse,  contient  cent  soixante* 
qaÎDze  feuillets.  Cependant,  l'exemplaire  de  Paris  qui  n'est, 
à  proprement  parler,  qu'un  fragment  de  ce  livre,  a  été 
payé  ia,ooo  francs,àla  vente  deM.de  Mac-Carlhy,aumoia 
de  février  1817. 

Après  les  prix  exorbitans,  on  peut  citer  ceux  d'une  exagéra- 
tion relative  :  ainsi,  un  fragment  in-S^  de  soixante-douze  pa- 
ges, contenant  la  Bairachomyomachie  et  les  Hymnes d' Homère f 
édition  laissée  imparfaite  par  Tumèbe ,  qui  l'avait  entre- 
prise à  Paris  ,  à  l'imprimerie  royale  ,  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle ,  a  été  acheté  sur  le  quai,  par  M.  Renouard , 
pour  2i  sous  ;  tandis  que  le  même  fragment  a  été  vendu 
4.5i  francs  par  M.  Brunet ,  à  la  vente  du  libraire  Regnaud- 
Bretel ,  en  i8ig.  Une  édition  de  V Oraison  de  LibaniuSi  adres- 
sée à  Théodose,  poui^  arrêter  la  démolition  des  temples 
païens  (  Pro  iempiis  gentilitium  non  exscindendis  ),  publiée  à' 
Genève  par  Jacques  Godefroy  (  i633 ,  in-4°  )  fut  donnée 
pour  3o  sous  à  la  vente  de  Falconnet,  en  lyGB.  Cette 
même  édition  ,  à  force  d^être  citée  comme  rare  par  les  bi- 
bliographes anglais ,  et  proclamée  par  eux  liber  inier  raris- 
dmos  rarissimus  (  ce  qui ,  du  raste  ,  comme  M.  Brunet  le 
démontre ,  est  tout  à  fait  hasardé  ) ,  est  parvenue  à  être 
portée  sur  le  catalogue  de  Longmann  ,  pour  1816,  au  prix 

de  7  livres str  In  g,  7  schellings,  eta  été  achetée  k  Paris,  en 
1817,  chez  M.  Thierry ,  Sa  francs. 

Les  amateurs  y  et  même  les  libraires  anglais,  ont  trouvé 
le  secret  de  donner  le  plus  haut  prix  aux  livres  les  plus  or* 
dinaires,  en  y  multipliant,  à  l'infini,  les  estampes  et  les 
portraits.  On  appelle  celai  illustrated  copy.  Un  dictionnaire 
biographique  est  un  livre  fort  susceptible  de  recevoir  ce 
genre  d'ornement.  Aussi  Ton  trouve ,  dans  un  des  catalogues 
dé  MM.  Longman  et  compagnie ,  l'annonce  d'un  exern* 
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plaire  extraordinaire  da  Dictionnaire  deSind,  enrichi  de  près 
de  hait  cents  gravures,  exécatéespar  les  artistes  dont  îi  est 
question  dans  Touvrage,  et  partagé  en  87  vol.  grand  in-folio 
(  Texemplaire  ordinaire  est  de  deux  vol.  in-4^  ) ,  reliés  en 
cuir  de  Russie.  Le  prix  qu'on  a  fixé  pour  cet  exemplaire  est 
de  a, 000  livres  sterling.  «  Cette  manie  de  £aire  des  livres 
précieux,  dit  M.  Brunet ,  me  rappelle  la  réponse  que 
me  fit  un  capitaliste  ,  à  qui  je  montrais  un  volume  d'une 
valeur  considérable.  —  Tenez ,  me  dit-il ,  en  me  présen- 
tant un  portefeuille  rempli  de  billets  de  banque ,  voilà  nn 
volume  encore  f  lus  précieux  que  le  vôtre.  Ce  mot  me  paraît 
sans  réplique ,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  dans  les  trois 
royaumes  un  curieux  qui  p&t  montrer  une  iUustraied  copy 
plus  précieuse  qu'un  pareil  portefeuille.  » 

Après  les  prix  extraordinaires  que  nous  venons  de  citer 
pour  des  articles  isolés  ,  nous  craignons  de  paraître  mes- 
quins en  citant  les  sommes  qu'ont  produites  des  bibliothè- 
ques entières.  La  bibliothèque  de  Harley>  comte  d'Oxford, 
fut,  dans  son  tems  (vers  le  milieu  du  siècle  dernier),  peut- 
être  la  plus  magnifique  qui  eût  été  formée  jusqu'alors  en 
Europe  par  un  particulier;  car ,  sans  parler  de  la  col- 
lection des  manuscrits ,  qui  fut  achetée  xo,ooo  livres  ster- 
ling par  le  gouvernement  anglais,  et  qui  fait  aujourd'hui 
partie  du  IVlusée  Britannique,  elle  comprenait  plus  de  ao,ooo 
articles  de  livres  imprimés,  qui  furent  vendus  en  totalité  au 
libraire  Osbome,  moyennant  i3,ooo  livres  sterling, 
somme  très-modique  ,  si  l'on  considère  l'époque ,  le  grand 
nombre  de  livres  précieux  que  renfermait  cette  collection , 
et  la  richesse  des  reliures ,  dont  une  partie  seulement  avait 
coûté  18,000  livres  sterling.  La  bibliothèque  de  M.  Mac- 
Carthy,  dont  le  nom,  quoique  écossais ,  vivra  éternelle- 
ment dans  les  fastes  de  la  bibliographie  française ,  a  produit 
404,746  fr.  55  cent.,  non  compris  un  certain  nombre  d'ar- 
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ticles  vendus  à  part ,  çt  qai  portent  le  résultat  définitif  de 
la  vente  à  bien  près  d'un  demi-million.  La  bibliothèque  du 
marquis  de  Blandford ,  aujourd'hui  duc  de  Malborough ,  le 
célèbre  acquéreur  du  Bocace  de  Valdarfer ,  a  produit  à  Lon- 
dres, en  1819,  i4»665  livres  sterling.  Ces  résultats  récens 
sont  de  nature  à  calmer  quelques  Jïibliomanes  allannistes, 
qoi  supposaient  que  le  goût  des  livres  rares  était  en  déca- 
depce  dans  le  siècle  où  nous  vivons. 

La  magpificence  »  ou ,  si   Ton  veut ,  la  prodigalité   de 
certains  amateurs ,  a  éclaté  d'autres  fois  dans  Texécution 
de  certains  ouvrages  dont  ils  ont  voulu  (aire  les.  frais.  Bi- 
cbard  Worsley,  ci-devant  Résident  britannique  à  Venise,  a 
consacré  27,000  livres  sterling  (  plus  de  670,000  francs  )  , 
pour  la  confection  du  Muséum  JVorsleyanum  (  2  vol.  grand 
in-folio  );  ouvrage  qui  contient,  en  i5o  gravures,  la  repré- 
sentation de& bas-reliefs,  bustes  ,  statues,  et  pierres  anti- 
ques du  cabinet  de  l'éditeur ,  accompagnée  d'un  texte  ex* 
plicatif,  en  anglais  et  en  italien. L'ouvrage  n'a  été  terminé 
qu'en  i8o5,  et  déjà  il  est  à  peu  près  impossible  de  s'accorder 
sur  le  nombre  d'exemplaires  qu'on  en  a  tiré.  On  sait  seule- 
ment, d'une  manière  positive  ,  qu'en  x8o49  M.  Worsley 
n'ayant  encore  distribué  que  vingt-sept  exemplaires  de  son 
Uvre,  en  racheta  un  200  livres  sterling,  des  héritiers  d'une 
personne  à  qui  il  l'avait  donné,  ne  voulant  pas  que  son  Mu-- 
seum  tombât  entre  les  .mains  des  libraires. 

Beaumarchais  a  fait  des  dépenses  encore  plus  considéra-* 
tilespour  l'exécution  du  Voltaire  deKelh.  On  évalue  à  trois 
millions  les  frais  de  cette  entreprise ,  la  plus  vaste  et  la  plus 
dispendieuse  peut-être  qu'on  ait  jamais  faite  en  librairie , 
et  dans  un  espace  de  tems  aussi  court  (de  1785  à  1789  )• 
Mab  ,  cette  fois ,  il  s'agissait  d'un  ouvrage  en  70  votunaes 
in'8<^  et  d'une  spéculation  commerciale.  L'édition  fut  exé- 
cutée in-8<*  etin-i2|  et  tirée,  en  ces  deux  formats,  sur  cinq 
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papiers  difTérens  ,  an  nombre  total  de  ao,ooo  eiemplaîres. 
Il  paraît  que  cette  prodigieuse  émission  n'a  pas  suffi  aux 
consommateurs;  car,  indépendamment  de  plusieurs  édi- 
tions partielles  ou  complètes  des  ouvrages  de  Voltaire,  qui, 
depuis  celle  de  Kelh,  s'étaient  succédées  à  des  intervalles 
assez  rapprochés ,  en  France  et  dans  l'étranger  (i)  ,  on  a 
YU  entreprendre,  durant  les  six  dernières  années  (de  1817  à 
1821)  ,  sept  éditions  complètes  des  œuvres  de  Voltaire  ;  et 
cela,  quand  plus  de  3o,ooo  exemplaires  de  celte  même 
collection ,  selon  l'estimation  de  M.  Brunet ,  étaient  déjà 
répandus  dans  les  bibliothèques  (2).  Qu'on  réunisse  à  cette 
masse  énorme  les  quatre  éditions  de  M.  Touquet ,  et  les 
innombrables  éditions  partielles  des  ouvrages  de  Voltaire  ; 
et  si  l'on  n'est  pas  tenté  de  s'écrier  avec  l'apôtre  saint  Jean  : 
Nec  ipsum  arbilrormundum  capere passe  eos  Ubros  (3),  du  moins, 
l'on  sera  bien  convaincu  que  nulle  inquisition  ,  politique  ni 
religieuse,  ne  doit  se  flatter  de  soustraire  les  écrits  de  Vol- 
taire à  la  curiosité  humaine ,  et  que ,  pour  ceux-ci ,  plus 
encore  que  pour  d'autres  livres ,  il  serait  plus  sage  de  les 
réfuter  que  de  les  brûler. 

Mais ,  quittons  les  millions  et  les  livres  sterling  (4)  9  pour 


(1)  !•  Basic,  1784— 1789,71  Tolumes  în-8».  —  2«  Ljon  ,  1791—1792, 
100  Tolumes  in-ia.—  S*'  Basic,  avec  l'adresse  de  Deua>Ponts,  ou  celle  de 
ffatnbourg^  '79*»  loOTolumesin-ia. —  4*  Paris,  179a — 1802,  55  vofumet 
ia-8*, édition  donnée  par  Palissot — 5" l'édition  stéréotipe  deDidoC,  in-8". 

(a)  Deux  éditions ,  antérieurement  à  l'édition  de  Kelh ,  peuvent  être 
considérées  comme  à  peu  près  complètes;  celle  de  Genève,  en  4^  vol*; 
io-4*»,  et  celle  de  Cramer,  en  80  volumes  in-80  (  j  compris  la  Correspon- 
dance). 

(3)  Joann ,  G.  XXI,  v.  aS. 

(4)  Roas  rapporterons  encore  que  M.  Miller ,  libraire  de  Londres ,  a 
payé  4)5oo  livres  sterling  le  manuscrit  de  l'Hùtoire  du  règne  de  Jaa* 
fuêë  II f  ouvrage  posthume  de  Charles  Fox.  Cependant^  ce  livre  n'a  ob- 
*teou  qu'un  médiocre  succès. 
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descendre  k  des  sujets  plus  k  la  portée  ducominon  des  lec* 
teizr».  On  remarque ,  avec  beaucoup  d'intérêt ,.  une  édition 
iïïPimandre ,  d'Hermès  Trîsmégiste  ,  oili  les  noms  des  cor- 
recteurs de  l'imprimerie  d'H.  £stienne  sont  placés  à  côté 
de  celui  du  chef  de  l'établissement.  «  Il  serait  il  désirer , 
dit  à  ce  sujet  M.  Brunet ,  que  de  nos  jours  un  sage  règle- 
ment contraignit  les  imprimeurs  k  suivre  cet  exemple  ;  car, 
d'an  côté ,  cela  les  meltrait  dans  la  nécessité  d'ayoir  des 
correcteurs ,  cbose  que  La  plupart  de  ces  Messieurs  regar- 
dent maintenant  comme  un  objet  tout  au  moins  superflu 
(c'est  M.  Brunet  qui  parle)  ;  et,  de  l'autre ,  les  correcteurs^ 
forcés  de  se  nommer,  apporteraient  une  plus  grande  atten- 
tion aux  ouvrages  qui  leur  seraient  confiés.  Le  savant  Louis 
Lamberti  voulut  exiger  bien  davantage  de  Bodoni  ;  car  « 
lorsqu'il  fit  imprimer  chez  ce  célèbre  typographe  sa  magni- 
fique édition  de  l'Iliade  d'Homère ,  en  grec  »  îl  demanda 
que  les  noms  de  tous  les  ouvriers  qui  avaient  concouru  k 
produire  ce  chef-d'œuvre  ,  fussent  inscrits  dans  la  sous^ 
cription  du  livre  ;  et  ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'il  se  désista 
de  cette  singulière  prétention >  à  laquelle  Bodoni  ne  voulut 
jamais  accéder.  » 

Ceci  me  rappelle  un  vœu  que  j'alei^tendo  former: par  on 
écrÎTain  distingué ,  dont  le  nom  est  en  même  tems  hono»- 
rablement  connu  dans  les  fastes  de  la  typographie.  Il  aurait 
voulu  ?oir  organiser ,  même  s'il  le  fallait  par  l'intervention 
du  gouvernement,  une  Sociale  de  proies.  Cette  société  s'oc- 
cuperait de  tous  les  moyens  d'améliorer  et  de  perfectionner 
la  typographie  ,  ce  premier  organe  de  la  pensée  ,  ce  pre-- 
mier  instrument  de  la  civilisation  ^  cette  digue  insurmon*- 
table  contre  la  barbarie.  Elle  exciterait  parmi  les  protes 
nne  utile  émulation ,  ajouterait  à  la  considération  de  cette 
classe  d'hommes  ^  autrefois  recrutée  parmi  les  doctes ,  et 
dont  le  nom  un  peu  superbe  (irpa>TOç ,  le  premier,  le  prind^ 
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pal)  j  semble  leur  permettre  d*aspîrer  k  d^assez  hantes  des- 
tinées. On  a  conservé ,  en  efTet ,  le  souvenir  de  quelques 
protes  qui  furent  des  littérateurs  très  -  instruits  ;  et  Ton 
d'eniy  nommé  Baîlly,  a  laissé  en  mourant  une  bibliothèque 
assez  considérable  ,  et  assez  bien  choisie ,  pour  qu'on  ddi 
en  imprimer  le  catalogue  (Paris  ,  1800  ;  in -8®).  L^un  des 
travaux  dont  aurait  à  s'occuper  la  Société  des  protes,  serait 
sans  doute  de  fixer  la  langue  de  rimprimerié,  pour  adopter 
les  mots  réguliers  y  et  d'une  étymologîe  raisonnable  ,  con- 
yenable  et  décente,  et  proscrire  une  foule  d^ expressions 
grotesques  qui  envahissent  les  ateliers  et  les  magasins.  Ainsi, 
en  supposant  que  la  Société  admît  les  mots  perle^  gros  canon^ 
philosophie^  cicero  ,  saint- augustin  (caractères)  ,  nom  de  Jésus 
(papier) ,  il  est  probable ,  entre  autres  choses,  qu'elle  inter- 
dirait expressément  de  désigner  certaines  couleurs  de  pa- 
pier par  les  expressions  merde-d'oie ,  caca-dauphin  ,  et  autres 
semblables  ,  qu'on  trouve  pourtant  dans  des  catalogues  en 
4  volumes  in-8^ 

On  pourrait  faire  une  bibliographie  spéciale  des  livres  à 
litres  ou  à  sujets  bizarres  (  i  )  ;  il  en  est  plusieurs,  et  ce 
ne  sont  pas  les  moins  plaisans,  dont  il  ne  nous  est  pas 
permis  de  transcrire  seulement  les  titres.  En  voici  quel- 
ques-uns qui  nous  paraissent  innocens  :  Requête  des  ma- 
ris ombrageux  ,  courbattus ,  boucquineux  ,  jarouches  ,  trop 
tristes  ^  pensifs  et  désolés^  etc.  Thoulouse^  Gaston  Rtcoleytte^ 
i533  ;  in-8^  Il  est  pîquant ,  dans  l'histoire  de  ce  livre,  de 
remarquer  que  des  dames  en  sont  les  auteurs  ;  et  Tindis- 
cret  bibliographe  Duverdier  (2)  a  soulevé  le  voile  de  l'a- 
nonyme sous  lequel  elles  s'étaient  cachées.  Le  titre  suivant 
n'est  que  bizarre  :  Nihil ,  nemo ,  aliçuid ,  quelque  chose ,  tout^ 
le  moyen  ^  si  peu  que  rien  ^  on^il  (par  Ph.  Girard  et  Passerat); 

(1)  M.  Fcignot  a  publié  des  Bibliographies  spéciales.  J).  D.  H. 
^3)  Au  mot  Requête, 
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Paris,  i&gj  ;  in-8^  Noos  citeroa»  le  Grand  Tombeau  du 
monde ,  dans  lequel ,  op^c  un  metveiileux  artifice  y  sont  descripies 
les  principaks  circonstances  de  tout  ce  qui  doit  arriver  au  juge-» 
mtnt  final  Lyon  ,  x6o6;  in-8%  à  caase  de  sa  dédicace ,  à 
ins-hauie^  iris-puissante  et  très-noble  dame^  la  sacrée  Vierge  Marie 
mire  de  Dieu^  royne  des  anges ,  emperière  du  ciel^  thrésorièrt 
de  grâces  y  adçocate  des  pécheurs,  etc.  L^aateur  souscrit  son 
éj^îire  :  J)e  Votre  Majesté  le  pil  et  abject  vermisseau,  J.Serclier, 
Nous  ne  pouvons  omettre  l'anecdote  relative  4  V Imita'' 
iioa  de  J.  C  ,  par  l'abbé  de  Gboisy  (Paris ,  Dezailier^  169a , 
ia-ia),  quoique  assurément  elle  soit  bien  connue  des  bi- 
bliographes. Xi'abbé  de  Choisy  dédia  au  roi  (Louis  XIV) 
ta  nouvelle  traduction  de  Tlmitation  de  J.  G.  La  vignette 
de  TEptlre  dédicatoire  représente  la  chapelle  de  Versail- 
les ;  plus  loôi  f  on  voit ,  au  commencement  du  second  livre, 
noe  gravure  qui  représente  une  dame  à  genoux  devant  un 
cracifiz  et  ayant  auprès  4^elle  de  jeunes  demoiselles  sur  des 
gradins.  Dans  cette  estampe  on  lilla  légende  Audi^JiUa,  Or, 
l'iotention  du  traducteur  a  été ,  on  ne  peut  en  douter  »  de 
représenter  ,  sur  cette  vignette ,  M°*^  de  Maintenon ,  en- 
tourée des  demoiselles  de  Saint-Cyr.  D'après  cela ,  il  de-^ 
venait  assez  plaisant  de  compléter  le  verset  :  Au^,  fiHa,  tiré 
da  psaume  44  9   P^^  les  paroles  suivantes  du  psalmiste  : 

•^  vide ,  et  inclina  aurem  luam et  concupiscet  rex  decorem 

tuum;  et  c'est  ce  qu'on  ne  manqua  pas  défaire.  Cette  allu- 
sion maligne  se  répandant,  l'abbé  de  Choisy  se  crut  obligé 
de  supprimer  la  gravure  qui  y  donnait  lieu.  L'anecdote 
^Uit  déjà  passablement  scandaleuse  ;  cependant ,  elle  ne 
le  parut  point  assez  à  certains  conteurs  ,  qui  ont  dit  et  im- 
primé que  l'abbé  de  Choisy  avait  dédié  son  imitation  à 
M"«  de  Maintenon  ,  et  qu'il  y  avait  mis  cette  épigraphe  : 
Concupiscet  rex  decorem  tuum ,  version  qui  est  complètement 
inexacte. 
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Oo  s'est  souyent  récrié  sur  la  prolixité  des  commenta- 
teurs qai  écrivaient  dans  le  16®  siècle.  En  x5i6 ,  un  Génois^ 
nommé  Giusliniani ,  publia  une  édition  du  Psautier ,  arec 
des  commentaires ,  et  il  trouva  le  moyen  ,  mû  sans  doute 
par  son  patriotisme ,  de  faire  entrer  une  vie  assez  étendue 
de  Christophe  Colomb ,  natif  de  Gènes  9  dans  une  note  du 
psaume ,  Qtli  enarrant  gioriam  Dei, 

La  censurequi,  tout  récemmentfbiffait  des  pages  de  Mas- 
sillon  ,  supprimait  ,  sous  Louis  XIV,  le  portrait  de  Pascal 
et  celui  d'Arnaud ,  dans  les  Hommes  illustres  de  Charles  Fer- 
raulL  Le  jansénisme  était  la  doctrine  pernicieuse  de  l'épo- 
que ,  contre  laquelle  étaient  coalisées  les  lettres  de  cachet 
et  les  bulles  du  Vatican.  Voici  un  livre  dont  probablement  la 
censure  n'aurait  point  laissé  annoncer  le  titre  dans  les  jour- 
naux, s'il  était  nouveau,  et  qui  prouve  quecertain  princicipe, 
dont  on  attribue  la  proclamation  à  l'Assemblée  constituante, 
avait  été  soutenu  et  développé  long-tcms  avant  elle.  Il  est 
intitulé  :  Résolution  claire  et  facile  sur  la  question  tant  de  fois 
faite  de  la  prise  des  armes  parles  inférieurs,  où  il  est  montré  par 
de  bonnes  raisons  guUl  est  permis  aux  princes ,  seigneurs  et  peu^ 
pies  inférieurs  y  de  s^  armer  pour  s^  opposer  et  résister  à  la  cruauté  et 
féloniedu  prince  supérieur,  Basle,  lyyS;  petit  in-12  de  io4  pag. 

,  Je  voulais  dire  quelque  chose  d'un  changement  fait  par 
VlTalton  à  la  préface  de  sa  Polyglotte  ,  dans  laquelle  il  sup- 
prima, après  la  Restauration,  deux  feuillets  où  il  parlait 
honorablement  de  Cromwel.  Il  était  question  ^  dans  les 
premiers ,  du  serenissimo  D,  Protectore  ;  il  est  question ,  dans 
les  seconds ,  du  serenissimus  princeps  D,  Carolus,  Ces  varia- 
tions étaient  autrefois  fort  recherchées  des  bibliomancs  , 
comme  choses  rares  et  curieuses  ;  mais  des  événemens  ré- 
cens les  ayant  extrêmement  multipliées  ,  elles  sont  tom- 
bées aujourd'hui  à  un  prix  ordinaire. 

Nous  terminerons  cet  article  en  annonçant,  qu'à  l'exem«* 
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pie  da  Roxburghe-Qub  ,  il  vient  de  se  former,  à  Paris ,  uoe 
Société  bibliographique.  Le  nombre  des  membres  est ,  dit-on, 
&é  à  yÎDgt-cinq.  Diaprés  les  statuts ,  Ton  n'y  admet  au- 
cune personne  faisant  le  commerce  de  la  librairie.  Le  but 
de  la  Société  est  de  faire  réimprimer  des  ouvrages  rares  ; 
mais  la  réimpression  n'en  doit  être  faite  qu'à  un  nombre 
égal  à  celui  des  membres  de  la  Société,  et  cinq  exemplaires 
en  sas,  pour  le  dépôt  ordonné  par  Fart.  i4  de  la  loi  du  ai 
octobre  i8i4.  »  et  l'art.  5  de  l'ordonnance  du  ai  octobre  de 
la  même  année.  Lorsque,  par  suite  de  décès  ou  autre  cause» 
des  volumes  de  la  collection  passeront  dans  une  vente  pu- 
blique ,  la  Société  se  portera  pour  adjudicataire  ,  à  raison 
de  100  fr.  pour  chaque  volume.  Voici  le  nom  des  amateurs 
qm  ont  formé  le  premier  noyau  de  celte  nouvelle  asso- 
ciation :  MM.  de  Châfeaugiron  ^  Durand  de  Lançon,  Guilbert 
de  Pixérécourtf  auteur  dramatique  ;  Walkenaër^  membre  de 
rinstitat ,  secrétaire-général  de  la  préfecture  de  la  Seine  ; 
More!  de  Vindé  j  pair  de  France  ;  de  Malarù'c  y  conseiller- 
d'état  ;  de  Chabrol ,  fils  ;  Bérard  ,  Sensié ,  Jusi  de  Noailles  , 
Hippolyte  de  Laporte ,  de  Monimerqué  ^  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Paris  ;  Coulon  (de  Lyon)  ;  Duryer^àe  Lille)  ;  Zan- 
ilès^  membre  de  l'Institut,  administrateur  et  professeur  de 
l'école  spéciale  des  langues  orientales  établie  près  la  Biblio- 
thèque du  Roi  ;  Duroure  ;  le  duc  de  Crussol ,  Hèfy  d^Oyssei , 
conseiller  d'Etat  ;  Germain  Gamier^  minislre-d'Elal  et  pair 
de  France  ,  (décédé)  ;  Léon  étOurches  ,  M"'  la  maréchale 
duchesse  de  Raguse, 

Quanta  l'ouvrage  de  M.  Brune! ,  sa  réputation'estvéta- 
blie.  Uopetit  nombre  d'inexactitudes  y  pourraient  être  rele- 
vées :  il  est  bien  plus  juste  de  remarquer  toutes  celles  qu'il  a 
sa  éviter  dans  cette  masse  énorme  d'indications.  Son  livre 
est  bien  véritablement  lé  Manuel  du  libraire  intelligent  et  de 
lamafeiir éclairé.  A,  Mahul. 
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AMÉRIQUE. 

RÉPUBLIQUE  D'HAÏTI. 

1.  —  Lettre  de  M.  Jean-Baptiste  Say  ,  à  M.  Marteffy^  sur  h 
commerce dHaïii^  brochure  imprimée  aa  Port-au-Prince; 
i8a2. 

Ce  petit  écrit  de  notre  «avant  économiste,  ne  se  troure  point  » 
Paris  ;  il  nous  semble  avoir  pour  unique  but  de  protéger  les  mai- 
sons de  commerce  étrangères  établies  à  Haïti,  contre  le  dfoît  que 
veulent  s'arroger  les  maisons  haïtiennes ,  de  recevoir  exclusivement  le* 
consignations  et  les  commissions  de  r£urope.  Cette  prétention  a  été 
soutenue,  par  un  représentant  de  Port-au-Prince,  à  la  Chambre  des  com- 
munes d'Haïti,  nommé  M.  Pierre  André.  M.  Say  s'élève»  aveoTélo- 
«|uence  et  la  clarté  qui  caractérisent  tous  ses  écrits  »  contre  un  monopole 
qui  ne  serait  pas  moins  funeste  à  la  nouvelle  république ,  qu'aui  nëgo- 
cians  étrangers  qui  y  ont  formé  des  ëtablissemens.  «Voyez  la  confédéra- 
tion américaine,  leur  dit-il  ;  a-t-ellc  fermé  ses  portes  aux  émigrana  de 
l'Europe?  Bien  au  contraire,  elle  les  a  accueillis;  et  ses  villes  de  New- 
Tnrck  ,  de  Boston ,  de  Baltimore,  se  placent  déjà  au  premier  rang  des 
villes  commerçantes  du  monde.  fjOuisXIVy  au  contraire  ,  pousse  par  un 
fnnati'sme  déplorable,  chassa  les  protestans  par  des  persécutions,  et  il 
porta  un  coup  funeste  à  la  prospérité  de  son  royaume,  un  coup  qui  ne 
contribua  pas  médiocrement  à  la  misère,  aux  humiliations  qui  signalèrent 
la  fin  de  son  règne.  «Nous  ne  pouvons  pas  suivre  l'auteur  dans  les  consi- 
dérations commerciales,  par  lesquelles  il  démontre  que ,  pour  favoriser 
Tagriculture  del'ile,  pour  favoriser  même  les  progrès  des  Haïtiens  à^ivè 
le  commerce,  il  leur  convient  de  proléger  les  négocians  étrangers  établis 

(i)  Nous  indiquerons  par  un  astérisque  (*)  placé  à  côté  du  titre  de  chaque 
ouvrage  ,  ceuT  des  livres  étrangers  ou  français  qui  paraîtront  dignes  d'one  a  t. 
tention  particulière ,  et  dont  nous  rendrons  quelquefois  compte  dans  la  section 
des  Analyses. 
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an  milieu  d'eux  ;  mats  nous  rapporterons  la  fin  de  cette  lettre,  où  l'auteur 
rend  hommage  au  président  Boyer.  «  La  sainte  cause  de  la  liberté  a  tou- 
jours fait  fermenter  mon  sein  ,  et  toujours  Tindëpendance  et  le  bonheur 
d'Haïti  m'ont  été  chers;  mais  aussi  long*tems  que  durera  l'înflueace  du 
président  actuel ,  je  ne  puis  être  sérieusement  aliarmé.  Si  je  ne  le  connais 
pas  personnellement,  je  le  conoais  par  ses  actes  :  C'est  un  émule  du  grand 
Washington.  Quand  il  pourrait  comme  lui  étendre  son  pouvoir ,  il  ne 
cherche  comme  lui  qu'à  consolider  la  liberté  de  son  pays.  Il  sait  que  ce 
n'cft  point  par  des  entraves  que  l'on  rend  un  peuple  digne  de  l'indépen- 
daDce;et  nous  retrouverons  toujours  celui  qui  a  réuni  l'Ile  entière  d'Ualtî 
soQs  la  même  bannière,  dans  le  sentier  du  bien  public  et  de  la  véritable 
gloire.  A.  O. 

EUROPE. 

GRANDE-BRETAGNE. 

2,^Hittory  ofcuitivaied  vegetaéiet,  —  Histoire  des  plantes  cultivées; 
comprenant  leurs  propriétés  nutritives,  botaniques,  médicinales  et  chi- 
miqucs;  leur  histoire  naturelle,  et  leurs  rapports  avec  les  arls,  les  sciences 
et  Je  commerce  ;  par  Henri  Phillips  ,  auteur  de  l'Histoire  des  fruits  con- 
nus dans  la  Grande-Bretagne.  Londres,  i8a2.  Golburn ,  deux  volu-* 
mes  in-8°. 

Ce  dernier  ouvrage  de  M.  Phillips  traite  des  plantes»  de  leur  culture  , 
de  leurs  qualités ,  comme  Je  premier  traitait  des  fruits ,  de  leur  crois- 
sance et  de  leurs  propriétés*  L'auteur  s'est  donné  la  peine  de  rechercher, 
dans  les  anciens  écrivains,  les  opinions  de  l'antiquité  sur  le  inonde  végé- 
tal, les  étranges  idées  qu'on  entretenait  sur  l'effet  médicinal  de  certaines 
pWlcs,  les  superstitions  auxquelles  elles  se  liaient,  et  l'usage  qu'on  en 
faisait  comipe  nourriture,  aux  époques  les  plus  reculées.  Ges  recherches  » 
jointes  à  un  tableau  des  découvertes  faites  récemment  en  botanique ,  et 
aux  résultats  d'un  système  de  perfectionnement,  qui  a  créé  une  foule  de 
varié lé& inconnues  jusqu'alors  ,  offre  un  ensemble  de  connaissances  d'un 
Irès-grand  intérêt.  Peut-être  l'autour  ne  s'est-il  pas  assez  appliqué  à  don- 
ner à  son  livre  un  grand  caractère  d'utilité,  en  ajoutant  aux  faits  qu'il 
rapporte,  des  avis  nécessaires  pour  guider  le  cultivateur.  M.  Phillips 
compte  jusqu'à  six  mille  sept  cent  cinquante  -  six  plantes  exotiques  ,  in- 
troduites en  Angleterre  sous  le  règne  de  Georges  III  ;  il  donne  l'histoire 
de  chacune  d'elles.  En  général ,  les  détails  que  renferme  cet  ouvrage 
<ont  fort  curieux. 
.  5.  -C  ^H  Epitome  of  Piiarmaccuticai  Chcmistrj,  —  l^pitome  de  la 
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chimie  appliquée  à  la  pharmacie  ;  daot  lequel  ou  indique  les  jnojent 
d'éviter  les  décompositions  qui  résultent  souvent  du  mélange  de  deux 
•ubslances  incompatibles  ,  etc.  ;  par  W.  Rus  Faicb.  Londres»  iftaa  ;  un 
volume  in-i  a  de  69  pages. 

La  nature  et  le  but  de  cet  ourrage  se  trouvent  suffisamment  eipliqué» 
par  son  litre.  C'est  un  manuel  à  l'usage  des  pharmaciens  et  des  droguistes. 
Les  médecins  «mémos  y  trouveront  d'utiles  avis  sur  la  manière  de  mélan- 
ger les  drogues ,  et  de  juger  avec  assez  de  sûreté  de  l'effet  qu'elles  doi- 
vent produire  sur  le  corps  humain.  L'auteur  a  donné,  en  quelques  pages, 
le  résultat  de  beaucoup  d'instruction ,  acquise  par  de  nombreuses  re- 
cherches. 

4*  —  '^n  Inquiry  into  tfie  origin  and  infiuenee  of  gothie  arehUeO' 
ture,  —  Recherches  sur  l'origine  et  l'influence  de  l'architecture  gothique; 
par  W.  GcHir ,  Recteur  d'Irstead.  Norfolk»  i8ai  ;  un  volume  in-S". 

L'architecture  est  une  science  beaucoup  plus  importante  qu'on  ne  le 
croit  généralement.  £lle  marque  les  progrès  de  la  civilisation  ;  elle  atteste 
le  pouvoir  de  l'homme  9  et  tout-à-la-fois  sa  perfectibilité.  L'histoire  des 
peuples  se  rattache  à  celle  des  monumeos  qu'ils  ont  élevés.  L'architec* 
ture  fournit  à  l'historien  un  commentaire  indispensable  et  précieux. 
C'est  par  elle  que  renait  la  gloire  des  siècles  passés;  ce  sont  ses  chefs-d'œu^ 
vres  qui  placent  encore  aujourd'hui  les  Grecs  à  la  tête  des  nations  civi- 
lisées ,  qui  raniment  les  ruines  d'Athènes  ,  et  en  font  encore  une  école 
pour  les  beaux-arts.  L'ouvrage  de  M.Gunn  est  rempli  d'érudition.  Il  nie 
que  l'architecture  gothique  soit ,  comme  on  le  suppose  ,  d'origine  orien- 
tale ;  il  la  fait  remonter  au  tcms  de  Dioclélien  ;  nous  croyons  que  cette 
opinion  doit  trouver  beaucoup  de  contradicteurs.  L.  S*  B. 

5.  —  Laoon ,  or  many  things  in  few  toords^  etc.  Lacon  »  ou  beaucoup 
de  choses  en  peu  de  mots,  adressées  à  ceux  qui  pensent  ;  par  le  Révérend 
C.  EccoTTON.  Londres  ,  i8ao. 

Voici  un  extrait  de  la  préface  de  ce  livre  ;  nous  le  donnons  pour 
faire  connaître  le  caractère  de  cet  ouvrage,  et  mettre  le  lecteur  ea 
état  de  juger  de  son  style.  •  Celui  qui  aspire  au  titre  d'auteur ,  dit- 
il  ,  doit  premièrement  avoir  à  dire  quelque  chose  qui  puisse  intéresser 
le  public  :  il  faut  ensuite  qu'il  trouve  un  honnête  libraire  qui  veuille 
bien  se  charger  de  dire  ces  choses  ;  il  faut  encore  qu'il  soit  sûr  que 
les  hommes  instruits  le  liront.  Ces  trois  conditions  sont  difficiles  à 
réunir:  la  littérature  est  aujourd'hui  un  jeu  de  cartes ,  les  libraires  en 
sont  les  rois  ;  les  critiques ,  les  valets  ;  le  public  est  le  reste  du  jeu  ;  et  lo 
pauvre  auteur  est  la  table  sur  laquelle  on  joue.  »  —  «  Cependant  ^  on  ne 
■c  lasse  point  d'écrire  ;  les   dédains  du  public  ne  corrigent  point  de  U 
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niDÎe  de  lui  présenter  tant  ceMe  des  ourrages  insîgnifians  ,  dont  l'eflet 
eit  aussi  léthargique  que  l'attouchement  d'une  torpille.  Jamais  la  presse 
ne  fut  aussi  riche  en  quantité  ,  si  pauvre  en  qualité.  On  peut  lui  appli- 
qoert  cd  sens  inverse,  ce  vers  de  Virgile  :  non  iruneOy  sedfrondiêta  ef- 
fuit  uméram.  Il  en  est  de  la  littérature  comme  des  finances  ;  la  pau- 
vreté s'y  assied  sur  un  tas  de  papiers.  •  —  c  J'adresse  mon  ouvrage  âr 
ceux  qui  pensent  ;  on  trouvera  peut-être  que  c'est  de  ma  part  un  ezcè# 
de  préftOmption  et  d'orgueil ,  que  de  choisir  un  si  petit  nombre  de  juges  : 
qu'on  se  détrompe.  En  m'adressant  à  ceux  qui  pensent ,  je  m'adresse  en 
eifet  à  tout  le  monde  »  car  il  n'est  personne  qui  ne  croie  penser.  J'ai  ré- 
flérhi  loog-tems  avant  d'écrire  ces  pages  ;  c'est  avec  réflexion  qu'il  faut 
leiiire.  A  l'imitation  de  Démosthéoe,  qoi  s'accoutumait  à  surmonter 
le  bruit  des  flots  ,  je  me  suis  exercé  à  instruire  les  autres  ,  au  milieu  des 
crii  des  passions  ,  avec  la  certitude  de  réussir  au  moins  à  me  rendre  meil- 
leur liaéor  tpse  voitiptas,  La  plupart  des  maximes  suivantes  sont  fon<- 
déessurces  deux  principes  :  les  hommes  se  rebsemblent  tous  ;  les  pas- 
sions dont  la  force  et  l'influence  varient  à  TinCni  constituent  seules  l'iré" 
dividuaUté  du  caractère.  Tïous  avons  tâché ,  avant  tout ,  de  nous  expri- 
mer arec  clarté.  riouB  ne  sommes  point  de  Ta  vis  de  Buffon  ,  que  le  style 
seul  immortalise  un  auteur.  Les  Essais  de  Montaigne  passeront  à  hi 
postérité  malgré  leslyle  (i).  Le  style  est  le  valet  du  génie;  mai»,  de  mémo 
que  l'on  reconnaît  un  vrai  Gentleman^  quelque  mal  vêtu  qu'il  soit,  le  gé- 
nie brille  même  à  travers  les  défauts  du  style.  »>  B  r. 

5.  —  S-peeeh  of  Thomas  Foweil  Buxton ,  Esq,  in  ihe  lîouse  ofcom- 
mont,  ete, —  Discours  prononcé  par  Tdomat  Fowvll  Bvrroir,  dans  la 
Chambre  des  communes  ,  sur  le  bill  proposant  d'adoucir  la  sévérité  des 
cbftiiméns  infligés  par  la  loi  aux  contrefacteurs ,  aux  faussaires,  aux  vo« 
leurs,  etc.  Londres,  1821;  soixant&>dix  pages  in>8*>. 

Quoiqu'on  ait  beaucoup  parlé  et  beaucoup  écrit  sur  la  sévérité  des  lois 
de  l'Angleterre  ,  il  n'a  encore  rien  paru  sur  ce  sujet  d'aussi  fort  et  d*au.H8i 
bien  conçu  que  le  discours  de  M.  Buxton ,  prononcé  pendant  la  dernière 
session  du  Parlement.  Il  commence  par  nier  la  nécessité  (}e  la  peine  ca- 
pitale et  l'efficacité  de  ce  châtiment  pour  prévenir  les  crimes;  il  prouve, 
par  des  faits  incontestables  ,  que  la  progression  des  crimes  a  toujours  été 
en  raison  de  l'excès  des  punitions,  et  il  explique  cette  contradiction  ap- 
parente par  la  disproportion  qui  existe  entre  les  peines  et  les  délits.  Tuer 
MO  père,  voler  on  lapin  dans  une  garenne,  sont  deux  actes  également 

(1)  L'aatenr  n'a  pas  eompris  Buflbn.  Montaigne  passera  à  la  postérité  à  émue 
iu  itylt ,  antti  )>>«•  V^*  P*'  1*  natare  de  ê9Ê  écrits.  (N.  d.  R.) 
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punis  de  mort.  Rencontrer  un  Bohémien  sur  la  grande  route ,  chemîoer 
ovec  lui»  on  le  tuer,  sont  deux  cas  dans  lesquels  la  loi  prononce  la  mém^ 
peine.  On  sent  à  quelle  impunité  cette  rigueur  doit  nécessairenient  con- 
duire. M.  Buxton  s'appuie  de  l'exemple  de  la  France  ,  de  la  Toscane,  des 
États-Unis,  et,  particulièrement,  de  la  Pcnsylvanie  ( où  la  peine  capitale 
est  abolie  depuis  trente -cinq  ans ,  excepté  pour  le  cas  d'assassinat) ,  pour 
prouver  que  les  crimes  diminuent  à  mesure  que  les  punitions  sont  plus 
proportionnées  aux  offenses.  On  s'étonne ,  après  avoir  lu  le  discours  élo- 
quent et  persuasif  de  M.  Buxton ,  que  le  bill ,  dont  il  montrait  si  bien 
la  justice  et  l'utilité ,  ait  été  rejeté.  Mais,  ce  n'est  pas  toujours  la  raison 
et  la  justice  qui  triomphent  à  la  tribune,  même  en  Angleterre. 

6.  —  Sketchet  cfntanners ,  seenery^  ete.  in  the  Frtneh  provineeg,  -* 
Esquisses  des  mœurs  dy  pays,  etc. ,  des  provinces  de  France,  suivies  d'un 
Essai  sur  la  littérature  française  ;  par  feu  Jean  Scott.  Londres,  i8ai.  Col- 
burn  ;  un  volume  in-8». 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  auteur  avec  le  célèbre  Walter-Scott,  à  la 
fois  poète  et  romancier.  M»  lean  Scott  occupe  un  rang  bien  moins  dis- 
tingué dans  la  littérature  de  son  pays.  Il  publia,  il  y  a  quelques  années, 
un  ouvrage  sur  la  France,  intitulé  :  Fisiie  à  Paris*  Une  partialité  cho- 
quante en  faveur  de  l'Angleterre,  des  plaisanteries  de  mauvais  goût,  et 
des  préjugés  enracines,  valurent  à  cet  écrit  on  succès  de  circonstance. 
Les  Esquisses  des  mœurs  françaises  devaient  former  le  complément  du 
premier  ouvrage  ;  mais  l'auteur  n'a  pas  eu  le  tems  de  les  achever.  Un  édi« 
tenr  en  a  rassemblé  les  fragmeus,  et  les  a  donnés  au  public.  Quelques 
anecdotes  sont  écrites  avec  facilité ,  et  ne  manquent  pas  d'un  certain  in- 
térêt; mais,  quoique  M.  Scott  n'ait  pas  jugé  la  nation  française  aussi  sé- 
vèrement qu'il  l'avait  fait  d'abord ,  ses  préventions  et  son  esprit  national 
empêcheront  que  son  livre  ne  soit  goûté  par  les  Français. 

7. — Lelters  toritien  dwring  a  tour  in  Nortnandy,  BriAUmy^  eto*  — 
Lettres  écrites  pendant  un  voyage  en  Normandie ,  en  Bretagne,  et  dans 
d'autres  parties  de  la  France,  en  1818  ;  par  madame  C.  Stothard  ;  ornées 
de  gravures id'après  les  dessins  de  G.  Stothard.  Londres,  18a i.  Golbura; 
un  volume  io-4''* 

Envoyé  en  Normandie  par  la  Société  des  antiquaires,  pour  prendre  les 
dessins  des  célèbres  tapisseries  de  Bayeux ,  M.  Stothard  fut  accompagné 
par  sa  femme.  Les  lettres  de  cette  dernière,  qu'elle  adressée  sa  mère  et 
A  sa  famille ,  renferment  le  récit  détaillé  de  cette  excursion.  Elles  sont  à 
la  fois  instructives  et  amusantes. 

8.—  Constantinofde  and  the  Bosphorus»  topQ$raphieaUy  and  histc^ 
rioaUy  deseriéed,  —Description  topographiqne  çt  historique  de  Gonstan- 
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tioop  e  et  du  Bosphore  ;  par  Joseph  Von  Hammbi  ;  ourrage  (radiiît  du  hoL 
laodn's  eo  anglais.  Londreé»  i8aa.  Colburn;  deux  Tolumcs  io-S*.  (L'ori- 
gioa!  est  en  allemaDd.) 
Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  est  divisé  en  six  sections,  et  en 
soixaDte*douze  sous^divisioDs  ;  le  second  ,  en  cinq  sections,  et  soixante* 
ireize  (oas-^divisions.  Tout  deux  trjlent  de  la  situation  du  climat ,  de 
lliiitoire  naturelle,  de  la  géographie ,  et  des  particularités  topographiques 
de  Gonstantinople  y  de  ses  faubourgs  et  de  ses  environs.  L'auteur  décrit 
successivement  le»  rives  européennes  et  asiatiques  du  Bosphore,  de  Scu- 
tari  et  des  îles  voisines ,  et  ensuite  les  dilTéren  tes  classes  d'habitans  de 
ces  contrées.  La  préface  est  une  revue  intéressante  de  tout  ce  qui  a  été 
publié  sur  le  même  sujet.  En  énumérant  différentes  bibliothèques  do 
Goottantinople,  M.  de  Hammer  cite  une  ordonnance  do  Grand-Seigneur, 
tir^e  des  Annales  de  Tempire  de  Turquie,  d*après  laquelle  il  semblerait 
que  plusieurs  manuscrits  grecs  ont  été  retrouvés  et  réunis  dans  la  biblio- 
thèque du  sérail ,  dont  l'accès  est  sévèrement  interdit  aux  étrangers  (i). 
A  la  description  d^es  mosquées ,  des  églises,  et  des  autres  ëdi&ces  publics, 
Taoteura  joint  Tbistoire  de  leur  fondalioni,  les  anecdotes  qui  s'j  ratta- 
cbeot,  etc.  Je  remarque,  â  la  louange  des  Turcs ,  que  chaque  maison  de 
foas  a  une  troupe  de  musiciens  et  de  chanteurs,  payés  par  le  gouverne- 
ment ,poar  adoucir  et  calmer ,  par  le  chant  et  la  musique,  les  accès  de 
fureur  ou  de  tristesse  des  iosensés.  Il  n'y  a  point  d'exemple  de  personnes 
renfermées  dans  ces  maisons  sous  un  faux  prétexte  de  dérangement  d'es' 
prit,  si  ce  n'est  pourtant  dans  le  cas  d'apostasie;  mais  c'est  alors  une 
commutation  de  la  peine  capitale.  Après  avoir  montré  Gonstantinople  en 
niasse  à  son  lecteur,  M.  de  Hammer  le  promène  pendant  six  jours  sur  les 
places  et  dans  les  carrefours  de  la  ville,  pour  lui  en  faire  connaître  les 
curiositét ,  ainsi  que  quelques  traits  des  mœurs  mabométanes.  Le  tableau 
de  la  situation  morale  et  politique  du  Bosphore ,  forme  un  contraste  bien 
prononcé  avec  les  avantages  i^aturels  que  possède  ce  beau  pays.  On  s'é- 
tonne de  voir  une  des  plus  belles  portions  de  l'Europe  demeurer  si  long- 
tems  à  des  peuples  barbares  séparés  du  reste  des  nations  européennes 
parleur  religion,  leurs  institutions  et  leur  insouciance.  Un  critique  an- 
glais, en  rendant  compte  de  l'ouvrage  de  M.  de  Hammer,  exposait  der«* 
iiièrementla  possibilité  et  les  avantages  d'une  croisade  des  souverains  de 
l'Europe  contre  les  Turcs  :  selon  son  calcul ,  les  dépouilles  devraient  être 

(0  On  sait  aujourd'hni ,  par  les  recherches  des  Français  ,  que  la  bibliothèque 
«lu  térail  ne  donne  pas  beaucoup  d'espérances  aux  amis  des  leUres  anciennes. 

(N.  d.  R.) 
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pafrtagéei  entre  les  vainqueurs,  dans  l'ordre  suivant:  la  France  s'empare- 
rait de  l'Egypte;  l'Angleterre,  de  la  Terre-Sainte;  la  Perse,  de  l'Asie 
mineure  ;  la  Russie ,  de  la  Valaçhie,  de  la  Moldavie,  et  des  embouchures 
du  Danube  ;  l'Autriche  ,  de  la  Bosnie ,  de  la  Croatie ,  de  la  Servie.,  et  de 
la  rive  méridionale  du  Danube  ;  les  Grecs ,  aidé»  par  les  puissances  réu- 
nies, fondraient  une  monarchie  indépendante  «  ou  une  république  «  dont 
lesétatsdevraient  s'étendre  depuis  les  Pyrénées  delà  Macédoine  jusqu'en 
Morée,  y  compris  les  iles  de  T  Archipel.  Les  Turcs,  seuls  lésés  dans  cet  ar- 
rangement ,  auraient  pu  s'établir  dans  la  Grèce  européenne ,  ou  dans  l'A- 
sie mineure ,  sous  une  souveraineté  maliométane ,  mais  plus  éclairée.  Si 
Ja  Suède  ou  la  Prusse  se  fussent  plaintes  d'être  exclues  du  partage ,  la  Rus- 
sie aurait  pu  se  défaire,  en  faveur  de  la  première,  d'une  partie  de  la 
Finlande ,  et  céder  à  la  Prusse  moitié  de  la  Pologne  ;  elle  eût  reçu  en 
compensation  Andrinople  et  Gonstantinople.  L'auteur  de  ce  projet  s'ar- 
rête avec  complaisance  sur  le  bien  qui  en  résulterait  pour  tous;  il  voit 
l'Egypte  devenir  pour  la  France  une  colonie  importante,  où  elle  verserait 
le  surplus  de  sa  population;  l'Angleterre  exploitant  les  antiquités  reli- 
gieuses de  la  Palestine,  et  établissant,  par  le  golfe  Persique,  un  trafic  ra- 
pide et  sûr  avec  ses  possessions  dans  l'Inde  ;  la  Perse  rendue  à  sa  pre- 
mière splendeur  ;  la  Russie  transportant  sa  capitale  sur  les  rives  du  Pont- 
Euxîn;  l'Aulriclie  aitirée  vers  l'embouchure  du  Danube  «et  perdant  peu  à 
peu  son  influence  sur  l'empire  d'Allemagne.  Nous  ne  le  suivrons  pas  plus 
loin  dans  «es  plans  chimériques,  que  nous  avons  voulu  seulement  sou- 
mettre à  nos  lecteurs. 

10.  —  The  revengo  of  Taran,  —  La  vengeance  de  Taran  ;  poème, 
par  Edouard  Ball.  Londres  ^  1831  ;  un  volume  în-8»  de  60  pages. 

Connu  déjà  par  quelques  productions  dramatiques  ,  M.  Ball  s'est 
emparé  d'une  légende  cilce  par  le  docteur  Johnson  dans  son  Foyageavx 
2Us  de  VOuest  (1)  où  il  raconte  qu'à  une  époque  éloignëç,  les  Macdo- 
nalds  de  Gleugary  ayant  été  injuriés  ou  offenses  par  les  babitans  de  Cul- 
loden,  résolurent  d'en  tirer  une  vengeance  éclatante.  Ils  arrivèrent  à 
Culloden  pendant  que  leurs  ennemis  étaient  rassemblés  pour  prier  :  ils 
fermèrent  l'église ,  l'entourèrent,  et  y  mirent  le  feu.  Tant  que  dura  l'in- 
cendie ,  les  joueurs  de  cornemuse  firent  retentir  l'air  des  sons  de  leurs 
instrumens  qui  étouffaient  les  cris  de  leurs  infortunées  victimes.  Cette 
affreuse  catastrophe  a  fourni  le  sujet  d'un  poème  »  où  l'on  trouve  de 
beaux  vers,  des  tableaux  effrayans  f  et  quelques  épisodes  remarquables, 
entre  autres  celui  d'/ms-TAona. 


(0  Iles  Wttsterues. 
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)i>.  --^  Gofdon  ,  a  taU  ;  «  p)ét%eai  Review  of  don  JuMi,  •—  QordoD, 
tonte;  Bévue  poétique  du  poème  de  doo  JuaD,  de  lord  Byroo.  Londreii 
ihi.  Murraj ,  in-6o  de  79  pages. 

Oa  lait  que  le  poème  de  iloo  Juan  a  été  géûëraleroent  désapprouve  en 
Angleterre»  tant  à  cause  des  principes  qui  l'ont  dicté  ,  que  de  la  licence 
in  mteurs  t]ui  y  sont  décrites.  Le  conte  de  Gordon  est  à  h  fois  une  paro* 
die  burlesque  du  Btyle  de  don  Juan>  un  hommage  rendu  au  talent  de  son 
Mitear^ct  une  tsensure  de  son  immoralité.  Il  renferme  beaucoup  de  vert 
heareuxv  Après  avoir  payé  è  lord  Byron  un  juste  tribut  d'éloges  ,  le  poèttt 
s'éiëve  contre  l'amère  ironie  répandue  dans  tous  ses  ouvrages  ;  il  lui  re- 
proche de  se  jouer  de  dieu -et  des  hommes.  Ses  louanges  et  ses  critiques 
lODt  (fgalemetkt  justes* 

11.  —  Chinese  Noreie,  —  Romand  chinois,  traduits  sur  les  originaux  { 
ralvii  de  proverbes  et  de  maximes  morales  ,  tirés  des  classiques  de  le 
Chine  on  d'autres  ouvrages ,  et  précédés  d'Observations  sur  la  langue  et 
la  littérature  chinoises  \  par  J.  F.  Davis,  membre  de  la  Société  r6yale. 
Londres,  1822.  J.  Murray;  un  volume  in-S**. 

L'auteur  reproche  aux  Anglais  ,  dans  sa  préface ,  de  s'être  ttop  peu  li-* 
ités jusqu'à  présenta  l'étude  de  la  langue  chinoise,  cultivée  avec  succès 
par  quelques  savans  étrangers,  et  particulièrement  par  les  Français.  Les 
traductions  des  pièces  de  théâtre  et  des  romans  chinois  sont  surtout  pro^ 
près  à  faire  bien  connaître  les  coutumes  ,  la  manière  de  penser  et  le  ca* 
ractère  de  cette  singulière  nation  ;  aussi ,  sont-elles  plus  curieuses  qu'in- 
tcressantes.Les  trois  romans  publiés  pnr  M.  Davis  ont  pour  titre  :  1^  VOm- 
6r6(^nsi'eau;  a°  les Sawrs  juineiUs{\)\^^  ies Trois chaméreseonsaeréesi 
ce  dernier  est  le  meilleur.  Quoique  le  plan  soit  très-ridicule ,  il  donne  quel' 
que  idée  des  mœurs  et  des  opinions  des  Chinois.  Parmi  les  proverbes  qui 
sont  à  la  suite  des  romans ,  nous  avons  remarqué  ceujc-ci.  —  Paf  le 
savoir  et  l'instruction  «  les  fils  des  gens  du  peuple  deviennent  ministres 
de  l'empire  ;  sans  instruction  ,  les  fils  dés  ministres  rentrent  dans  la 
foule ,  et  sont  moins  quq  des  hommes  ordinaires.  —  Autant  il  faut 
de  vigueur  dans  l'établissement  des  lois ,  autant  il  faut  de  miséricorde 
dans  leur  exécution^ 

13. — The  iwo  Fosoari,  —  Les  deux  Foscarl,  tragédie  ,  par  lord  Br« 
lOs .  Londres ,  18a  1 .  Murray ,  în-S^w 

(1)  M.  Abel  Bemusat ,  de  l'Institut ,  a  lu  »  ati  mois  d'avril  dernier,  à  la  pre- 
mière séance  de  la  Société  Asiatique  ,  la  traduction  du  premier  chapitre  d'tm 
roman  chinois,  intitulé  :  Les  DeuxCoutinss.  (N.  d.  S.) 
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Cette  tragédie ,  lônsî  que  celle  de  Sardanapale  ,  du  même  auteur, 
(  Voyeï  T.  Xm  »  p-  394  )  n'était  pat  destinée  au  théâtre.  Elle  est  fon- 
dée sur  un  événement  arrivé  à  Venise  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle, 
pendant  Tautorité  du  conseil  sanguinaire  appelé  le  Conseil  des  dix  (1). 
Les  personnages  sont  au  nombre  de  six  t  dont  les  principaux  sont  Fran- 
çois Foscari ,  doge  de  Venise,  et  Jacopo»  son  EIs,  qui  fut  accusé ,  en 
1445 ,  d'avoir  reçu  des  présens  de  quelques  princes  étrangers,  au  mépris 
des  lois  dçla  république.  Amené  devant  Je.Conseil  des  dix,  que  son  père 
était  forcé  de  présider,  il  fut  interrogé,  mis  à  la  torture ,  et  condamné  au 
bannissement.  Après  cinq  ans^'tcxil,  une  seconde  accusation  le  remit  au 
pouvoir  de  ces  juges  détestés  :  o'etX  cette  dernière  situation  que  le  poète 
a  voulu  peindre.  Les  autres  personnages  sont  Loredano,  patricien»  et 
Barbarigo,  tout  deux  ennemis  )orés>do»i  Foscari;  Memmo,  chef  des 
quarante,  et  fiftarina,  femme,  du  ie.mDie  Fosciiri*  l'e  premier  acte  n'est  que 
le  développement  de  la  haine  mutuelle} de  Loredano  et  Barbarigo,  et 
à»  la  cruauté  féroce  du  Conseil  des  dix,  qui  prolonge  les  tortures  du  jeune 
Foscari ,  pour  lui  arracher  l'aveu  d'un  crime  qu'il  n'a  point  commis.  11  y 
a  ua  passage  très-beau  ;  c'est  celui  où  Jacopo ,  debout  auprès  d'une  croi- 
sée qui  laisse  voir  la  mer ,  décrit  les  jeux  de  son  enfance  et  son  ardent 
i^our  pour  Venise»  sa  ville  natale.  Dans  le  second  acte ,  Marina  fait  de 
vains  efforts  pour  engager  le  doge  à  sauver  son  fils.  Le  père  ne  trouve 
rien  &  opposer  à  la  redoutable  puissance  des  dix.  lioredano  entre,  et  leur 
apprend  que  le  conseil  a  condamné  Foscari  à  un  second  exil.  Le  trobième 
acte  s'ouvre  par  un  beau  monologue  du  jeune  prisonnier;  sa  femme ,  ad- 
mise auprès  de  lui,  vient  lui  annoncer  que  sa  vie  sera  conservée,  mais 
qu'il  faut  abandonner  pour  jamais  sa  patrie.  Cet  arrêt  lui  semble  presque 
«ussi  cruel  que  la  mort  ;  il  peint  toutes  les  douleurs  de  l'exil  en  homme 
qui  eu  a  déjà  senti  l'amertume  ;mai8  Marina  essaie  de  relever  son  cou- 
rage. Cette  scène  est  de  la  plus  grande  beauté  sous  le  rapport  du  sen- 
timent et  de  là  poésie.  A  peine  le  vindicatif  Loredano  a-t-il  réussi  à  iairc 
bannir  le  fils ,  qu'il  tourne  sa  vengeance  contre  le  père.  Jacopo^  dont  Ta- 
mpur  pour  son  pays  est  plus  fort  que  sa  haine  pour  ses  tyrans ,  ex* 
pire  en  présence  de  sa  femme  et  du  doge,  au  moment  de  quitter  Ve- 
nise. Le  cinquième  acte  se  passe  dans  une  salle  du  palais  du  doge ,  au- 
quel une  députation  du  sénat  vient  proposer  d'abdiquer  sa  dignité.  Le 
vieillard  y  consent ,  et  il  meurt  empoisonné  par  Loredano  :  Marina  seule 
survit  pour  ses  enfans.  On  voit  que  ce  ne  sont  pas  les  circonstances  Magi- 
ques qui  manquent  à  cette  pièce ,   et  cependant  elle  a  peu  d'intérêt.  La 


(0  yojei  l'Histuire  de  U  république  de  Ycuiscy  par  M.  Pakv. 
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marche  de  l'action  est  lente  et  péoible;  les  caractères  sont  forces;  ln.poésîa 
néme  n'a  pas  le  charme  et  l'harmonie  de  celle  des  poèmes  de  lord  B^n* 
excepté  cependant  dans  deux  oa  trois  passages,  tels  que  les  souvenirs  de 
Foicari,  son  monologue,  et  le  dialogue  entre  hii  et  Marina.  L.Sw.  Bblloc* 

i^.-^The  Edimhurg  Revieto,  —  Revue  d'Edimbourg  j  ou  Journal  de 
critique  littéraire,  n°  7a  (février  18 aï).  Edimbourg,  Archibald«  constable; 
Londres ,  Longman  ,  Hurst ,  etc. 

Ce  recueil,  publié  jusqu'à  présent  par  numéro ,  au  commencement  de 
chaque  mois  j  ne  paraîtra  plus  que  par  trimestre ,  à  l'imitation  des  autres 
ouvrages  périodiques  consacrés  aux  lettres  et  aux  sciences.  Le  cahier  que 
sons  annonçons  contient  une  IVoiceétendue  sur  l'histoire  de  la  législation 
anglaise,  sur  les  différens  tribunaux  qu'elle  recoi\nait,  avec  une  analyse 
sommaire  de  ses  diverses  branches.  La  curiosité  sera  satisfaite  par  on  au- 
tre article  intitulé  :  StvpjflémerU  aux  métanges  d*hiâioire^  de  iittèraturf^ 
eUi,  tirés  d'un  fortefeuilie.  On  y  verra  comment  les  littérateurs  anglais 
rendent  compte  à  leurs  compatriotes  des  travaux  littéraires  des  Français. 
On  remarque  avec  regret,  dans  leurs  jugemens ,  une  forte  dose  de  pré- 
vention nationale  ;  mais ,  lorsqu'il  ne  s'agit  plus  des  Français ,  ni  de  la 
France,  la  saine  critique,  l'équité  et  le  bon  goût  paraissent  diriger  cons- 
tamment les  rédacteurs  de  cet  estimable  retueil. 

i4» — T4ie  new  Edimimrg  Reviewy  puilished  quarteriy,  —  Nouvelle 
Berne  d'Edimbourg,  publiée  par  trimestre.  N<>  4f  &▼"!  iSaa.  Edimbourg, 
Wangbet  lunes  ;  Londres ,  W.  B.  Wiftaker,  Avc-Maria ,  Lane  ;  in  8°. 

Les  ouvrages  pério^ques  tels  que  celui-ci,  sont  un  perfectionnement 
des  anciens  journaux  littéraires,  dont  le  succès  et  la  durée  témoignent 
assez  qu'ils  n'ont  pas  été  sans  influence  sur  leur  siècle,  ou  que  les  rédac- 
teurs connaissaient  bien  l'esprit  et  le  goût  de  leurs  contemporains.  Dans 
qnelquesmns  de  ces  reciieils,qoi  occupent  une  grande  place  dans  leshiblio- 
thèqoes,  et  que  l'on  consulte  encore  quelquefois ,  on  s'efforce  d'embrasser 
une  partie  plus  ou  moins  étendue  des  connaissances  humaines;  un  seul,  et 
ce  n'est  pas  le  meilleur,  eut  même  la[prétention  de  devenir  encyclopédique. 
Hais  comn»e  ces  entreprises  litté^ires  étaieUt  extrêmement  bornées  «  la 
plupart  des  rédacteurs  travaillaient  seuls;  etainsi  chaque  journal  ne  pouvait 
traiter,  avec  succès ,  qu'un  petit  nombre  de  matières*  Aujourd'hui ,  la 
circnlation  de  )m  pensée^  profite*  comme  tous  les  autres  besoinssociaux  et 
privés,  de  l'esprit  d'assocntion ;  en  tout,  les  chose»  analogues  sont  réu- 
nies, les  talens  assortis ,  les  secours  mutuels  organisés  «  et  les  progrès  gé- 
néraux des  arts,  et  ceux  des  travaux  scientifiques  et  littéraires,  mai^éheoft 
ensemble  avec  la  même  vitesse,  pavce  qu'ils  ont  reçu  des  mêmes  forces 
une  même  impulsion  et  une  même  direction. 
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lie  numéro  de  la  R&imo  d* Edimbourg  que  nous  avons  sous  les  jeut  ^ 
contient  des  articles  de  statistique,  d'histoire  naturelle  «  de  médecine» 
•de  politique  et  d'histoire,  d'archéologie,  de  jurisprudence,  de  Htté. 
rature 9  etc.  ;  et,  comme  ce  volume,  de  3oo  pages  d'un  grand  in-8»,  ne 
renferme  que  seize  articles ,  on  voit  que  chaque  sujet  est  traité  aveo 
•étendue ,  et  que  l^s  ouvrages  analysés  sont  effectivement  soumis  à  une 
revue  scrupuleuse.  Elle  est  quelquefois  sévère  ;  mais ,  en  général ,  la  dis-^ 
cussioû  est  judicieuse,  quoiqu'on  y  Remarque  un  peu  trop  d'esprit  na- 
tional anglais.  Les  rédacteurs  sont  Anglais  ;  ils  aiment  leur  patrie  ;  rien 
•de  mieux.  Mais,  dans  la  république  des  lettres,  il  n'est  peut-être  pas 
possible  de  porter  un  jugement  avec  équité,  et  môme  avec  goût,  si  l'on 
n'est  cosmopolite.  Quant  aux  matières  politiques  ,  on  trouve  dans  ce 
numéro  deux  articles  dignes  d'être  lus  avec  attention ,  l'un  sur  un  ou- 
vrage,du  révérend  sir  Bobert  Burns,  relatif  aux  lois  anglaises  sur  les  pat»' 
vres,  et  aux  moyens  employés  en  Angleterre,  et  surtout  en  Ecosse, 
pour  prévenir  et  secourir  l'indigence;  l'autre  est  relatif  au  pamphlet  mi" 
nîstériel  intitulé  :  État  de  ia  nation  au  commencement  de  i8aa,  etc. ,  et 
à  quelques  autres  écrits  que  celui-ci  a  lait  naître.  Uti  esprit  vraimeni 
patriotique  éclaire  ces  discussions.  F. 

DANEMARCK. 

1 5.  '^PiUegrimen,  —  Le  Pèlerin  ,  tragédie  de  M.  J.  M.  Taiiu.  Co- 
penhague,  i8ao  ;  in-8**. 

Nous  croyons  que  celte  tragédie  est  le  premier  ouvrage  d'un  jeuno 
auteur  qui  montre  du  t^nt  ;  elle  appartient  au  genre  que  l'on  est  con- 
venu d'appeler  romç^tique ,  genre  qui  gémit  sous  le  poids  d'une  con- 
damnation flétrissante  ,  mais  qu'annulera  peut-être  une  postérité  plus  ou 
moins  reculée.  Je  n'affirme  rien  ,  je  ne  fais  qu'émettre  une  opinion*  Il 
me  semble  qu'une  innovation  quelconque ,  pourvu  qu'elle  ne  soit  pas 
contraire  à  la  morale ,  ne  devrait  jamais  6tre  flétrie  par  une  décision  tran- 
chante ;  car  ,  quelle  est  la  sagesse  humaine  qui  saurait  prévoir  jusqu'à 
quel  degré  de  perfection  l'esprit  actif  du  siècle  est  capable  de  la  por- 
ter f  (i)  Galilée  découvrit  le  mouvement  de  la  terre  :  il  fut  punicomnae 
blasphémateur;  Christophe  Colomb  devina  qu'il  y  avait  desAntipodea:  on 
le  jugea  fou.Et,  cependant,  quel  est  aujourd'hui  l'homme  qui  ne  serait  pas 
honteux  de  se  déclarer  pour  le  système  opposé  à  celui  de  ces  deux  grands 


(t)  On  ne  conçoit  point  de  perfection  réelle  Ik  où  Ton  sverifia  le  bon   goût 
•t  Us  bonnes  régies  tracées  par  nos  grands  mattres,  (^.  4.  Jl-} 
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homiDtfi?  ti'iooculatioD  »  eu  bien  de  la  peioe  à  triompher  de  eet  adver- 
lùret,  et  son  triomphe  n'en  est  pas  moins  de?cnu  certain  ;  il  terait  resté 
pcrmaoent ,  si  la  yaccîne  n'était  pas  venue  le  lui  difputCK  avec  avantage. 
Celle  dernière  trouve  encore  quelques  contradicteurs  ;  mais  le  tcms  le*- 
réduira  au  silence.  L'enseignement  mutuel  est  combattu  par  des  armes», 
quelquefois  honorables,  souvent  empoisonnées;  il  finira  par  terrasser  tea 
adyersaircs.  La  langue  et  le  style  ne  restent  pas  éternellement  les  mê- 
mes. La  diction  d'Amyot  et  de  Montaigne ,  élégante  autreftHs,  ne  Test 
plut  aujourd'hui.  On  en  admire  encore  la  nc^îveté  et  [,1a  vigueur^  mais 
on  ne  la  propose  pas  pour  modèle.  Pourquoi  donc  veut-on  absolument 
quQ  Tart  dramatique  reste  seul  stationnaircf  (i)  Cette  mine  est-elle  donc 
entièrement  épuisée  T  Et  comment  peut-on  assurer  qu'en  creusant  un 
peu  plus  profondément ,  on  ne  trouvera  pas  des  filons  'plus  abondâns  et 
plu>  riches?  ilii^Ftarle  des  règles  d'Âristoto  :  mais  Aristote  n'est' pas  un 
divin  législateur.  Ses  lois  ne  sont  pas  immuables  et  étemelles ,  comme 
celles  de  la  nature  et  de  la  morale.  D'ailleurs  ,  où  a-t-il  pris  ces  règles  F 
Certes,  il  ne  les  a  pas  inventées.  Ce  sont  des  abstractions  tirées  des  ou. 
vrages  dramatiques ,  qui,  de  son  tems ,  étaient  regardés  comme  des  cheftf^- 
d œuvres  (a).  Au  reste  ,  il  est  de  toute  impossibilité  que  des  règles  puis- 
sent exister  avant  l'art  auquel  elles  doivent  s'appliquer.  C'est  le  cas  de 
toutes  Içs  inventions  possibles  (3).  Ainsi ,  il  est  dans  l'ordre  des  choses  » 
du  moins  dans  celui  des  choses  possibles,  que  le  genre  dramatique,  qu'on. 
appelle  classique,  soit  forcé  d'adopter  un  jour  d'autres  règles ,  et  de  cé- 
der sa  préséance  à  celui  qu'on  essaie  aujourd'hui  de  flétrir  par  le  nom  ds 
romantique  (4)  ,  ou  à  un  autre  genre  dont  nous  ne  pouvons  pas  encore 
BOUS  former  une  idée.  Il  n'en  résultera  pas  du  mépris  pour  les  chcfs- 


•r- 


(i)  Ces  o)}servaUou8  sont  vraies ,  mais  ne  peuvent  servir  de  fondement  à  une 
démoiutraiioo  rigoureuse  e^  favoxiable  k  l'opinipn  de  l'auteur.  Elle  le  serait ,  si 
son  thème  était  firésenté  dans^uo  ordre  inverse ,  et  si  l'on  avait  tenté  de  mettre 
la  petite  vérple  à  la,place  de  la  vaccine],  et  le  système  de  Ptolémée  à  la  place  de 
celui  de  Galilée.  On  ne  réussira  pas  davantage  à  mettre  l'anarchie  dramatique 
>  la  place  de  notre  belle  constitution  théâtrale  :  le  génie  des  anciens  et  le  goût 
des  modernes  sont  la  pour  Tempécher.  (V.  d.  R.) 

(«j  Oui ,  et  par  le  peuple  le  plus  poli ,  le  pins  spirituel  et  lo  plus  habile  dans 
les  beaux-arts  ,  qui  ait  encore  paru.  (N.  d.  R.) 

(3)  Oui  encore  ;  mais  lorsqu'on  a  choisi  les  bonnes  ,  et  Iorsqu'«1le8  ont  pour 
dles  l'assentiment  de  la  civilisation  ,  il  faut  bien  s'y  tenir  ou  rétrograder. 

(N.  d.  R.) 

(4)  Ce  sont  ses  adeptiis  qui  l'ont  ainsi  nommé  ,  et  vraisemblablement  à  bon 
Wcieai.  ^V.  d.  R.) 


-/ 
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d*«eavrc  de  Racioe,  de  GoroelUe,  de  Voltaire  et  d'autret;iiiai8  nos  arriè- 
r.;-petits-neveui  auront  ûo  turcroit  de  richesies  et  de  jouistances  «  dont 
leurs  aïeux  n*ont  eu  aucune  oonnaisnance  (i).  C'est  aiosi  que  l'eaprit  hu- 
main ira  toujours  de  progrès  en  progrès  ,  sans  qu'il  nous  soit  possible 
d'en  déterminer  les  bornes  ;  il  serait  même  ,  ce  me  semble  ,  trop  pré- 
somptueux de  lui  dire  :  huo  usqvé  ventes  p  et  non  praeedee  atnpUûs* 

HiiBiac* 

ALLEMAGNE. 

16. —  Die  Bûcher  des  ApoUonius  von  Per^ga,  de  sectione  detertninatd 
voiederhergesUUt ,  von  Robert  Simson.  —  Traités  d'Apollonius  de  Ferge, 
do  sectione  determinaid  ,  restitués  par  Rohert  Simson  ,  avec  les  addi- 
tions de  ce  dernier ,  publiés  par  Diistsbwbg  ,  avec  dix  planches  lithogra- 
phiées.  Bonn ,  18a a  ;  in-8°. 

Le  mérite  des  géomètres  grecs^  est  une  chose  jugée  depuis  long-teros; 
il  est  également  reconnu  que  ,  parmi  eux  AppoIIonius  de  Perge  (  en 
Pamphjliej  avait  justement  acquis  le  titre  de  grand  géomètre  ;  les  écrits 
qu'il  a  laissés  et  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  lui  confirment  cette  dis- 
tinction. Malheureusement ,  la  plupart  de  ses  traités  ont  péri.  L'on  re- 
grette surtout  celui  qui  était  intitulé  :  vtfi  /f»p<{fif»»«  lOfAX  (  de  sectione 
determinatâ  )  (a).  Pappus  en  parle  dans  sa  collection  mathématique  ; 
il  en  explique  môme  l'objet  avec  assez  de  détail.  L'importance  de 
ce  traité  avait,  depuis  long-tcms,  excité  le  zèle  d'anciens  mathémati- 
ciens, tels  que  Suellus  ,  Gianini ,  etc.  Ils  essayèrent  de  refaire  le  li?rc 
d'Apollonius,  d'après  les  indications  de  Pappus  ;  mais  leurs  essais  furent 
loin  de  satisfaire  les  connaisseurs  en  géométrie  grecque.  Robert  Simson, 
professeur  à  Glascow,  parut  et  fut  plus  heureux  ;  il  donna  un  travail  telle- 
ment parfait ,  que  l'on  put  à  peine  concevoir  comment  il  était  possible 
d'atteindre  son  modèle  d'aussi  près.  Tous  s'accordèrent  à  dire  qu'il  était 
entièrement  entré  dans  la  manière  d'Apollonius  et  que  ,  d'après  les  in- 
dications de  Pappus ,  il  n'était  pas  permis  de  douter  que  le  livré  de  Ro- 
bert Simson  ne  fût  parfaitement  semblable  à  celui  du  mathématicien 
grec  ;  jugement  peut-être  trop  favorable  à  Robert  Simson  ;  car  qui  pour- 
■        III"         ■  — — ■     ■      i  I 

(1)  Us  les  connaissent ,  et  leur  préfèrent  les  routines  des  Grecs  et  du  siècle  de 
Louis  XIV.  (N.  d,K.) 

(a)  On  connaît  d'Apollonius  de  Perge ,  disciple  d'Euclide ,  des  traités  d«s  sec  - 
tions coniques,  sur  le  contact  dos  lignes  droites  et  des^ cercles,  des  plans,  etc. 
Ptolémée  annonce  qu'Apollonius  avait  résolu  le  problème  des  stations  et  des  ré- 
trogradations; ce  qui  prouve  qu'il  connaissait  déjà  la  théorie  des  Épicycles. 

(N.  d.  R.) 
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mit  affirmer  »  Ion  même  qu'il  aurait  obtenu  les  mêmes  résultats  q«*A- 
poUooius ,  que  ce  fût  par  les  «i6mes  moyens  >  et  que  ses  proposîlioos  se 
luiTeot  dans  le  môme  ordre  F  —  M.  Dieitervreg  »  qu'une  longue  ezpé- 
rienoe  a  convaincu  de  l'utilité  que  les  outrages  des  Grecs  présentent 
à  la  jeunesse ,  et  qui  a  aussi  enseigné  les  principes  des  malhémati' 
ciens  de  l'antiquité,  vient  de  fiiire  jouir  l'Allemagne  d'une  traduction 
des  travaux  de  Robert  Simson.  Ce  n'est  pas  une  version  servile  qu'il  en 
a  donnée  ;  souvent  pour  rendre  les  démonstrations'  plus  lucides ,  il  a 
changé  l'ordre  établi  dans  l'original;  enfin^  il  y  a  joint  les  résultats  de  ses 
propres  recherches,  qu'il  a  réunis  dans  un  utile  afpendiœ, 

17.  —  Histoire  du  Droit  romain  pendtMt  ie  moyen  dge  ;  par  M.  Da 
Saviqhy,  ToMB  m.  Heidelberg,  iSaa*  Mohr  et  Winter. 

Ce  folume  commence  au  xit«  siècle»  et  s'étend  jusqu'à  la  fin  de  Tépo- 
que  appelé^e  moyen  dge»  loi ,  l'étude  du  droit  romain  prend  un  caractère 
plus  scientifique ,  et  l'histoire  de  cette  période  en  reçoit  néeessaîreraent 
une  couleur  plus  littéraire.  M.  de  Savigny  traite  des  sources  littéraires , 
en  tant  qu'elles  ne  se  confondent  pas  avec  celles  de  l'histoire  ,'gënérafe 
des  évéoemens  historiques  qui  ont  restauré  la  science  du  droit  ;  des  Keuk 
où  la  renaissance  de  cette  science  s'est  manifestée  :  c'est-à-dire»  des  villes 
de  Lombardie  en  général ,  et  de  celle  de  Bologne  en  particulier.  Le  savadt 
auteur  passe  ensuite  aux  universités  dont  il  examine  la  forme  et  la  cons- 
titution. Enfin  ,  il  s'occupe  des  moyens  par  lesquels  la  science  se  com- 
muniquait» et  alors  il  examine  l'état  de  la  librairie  qui  »  à  cette  époque» 
procurait  des  ressources  moins  accessibles  que  les  leçons  des  maîtres.  -^ 
MM.  liîebuhr»  Scbrœder»  Glossius  et  Bluhme  ont  envoyé  à  M.  do  Savi- 
goy  des  travaux  et  des  documens  précieux.  Dans  sa  préface»  il  paie  à  che-- 
cuo  d'eux  le  tribut  de  sa  reconnaissance. 

18.  —  H^o  JBermatin  don  Vwrus  scMug»  etc.  —  Sur  le  lieu  où  Armi- 
nias  défit  Varus  ;  par  ChrHi^  Giiosnamna.  Dettmold  »  i8aa  ;  in-8*  de 
283  pages. 

Noos  avoûs  déjà  parlé,  dans  la  Aewe,  de  l'opinion  d'un  M.  Tappe» 
qui  avait  pris  des  titmiils  pour  les  sépultures  de  Germains  morts  dans 
cette  bataille.  Aidés  de  Tacite ,  nous  avons  repoussé  cette  assertion; 
aussi  contraire  à  son  texte  qu'aux  saines  notions  d'antiquité.  A  cette  oc- 
casion ,  nous  avons  prononcé  le  nom  de  M.  le  général  de  Hamm9rsiéin\ 
qui  s'est  ingénieusement  appuyé  de  ses  conjectures  et  d'une  tradition  » 
pour  faire  arriver  Varus»  par  Herford  ,  à  la  Torôt  de  Teulebourg.  De  là  » 
M.  de  Hammerstein  le  conduit  au  lieu  appelé  maintenant  Winnfeld  : 
c'est  là  que ,  selon  lui ,  le  général  romain  s'aperçut  que  sa  route  était 
coupée,  et  qu'il  tenta,  muis  en  vain >  de  manœuvrer  sur  son  flanc  vers 
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1«  Pabcr^  et  F«I(lxom«  qu'il  ne  put  atlelodre  uns  que  sce  légions  fûiteirf 
4U perlées.   XJo  troisième   écrÎTain ,  dont   nous  ft'avons  potnt   parlé , 
M.  de  HohûnhausÉn^  fait  venir  Varos  d*Ali<Oy  et  le  fait  naarebcr,  l'es- 
pace de  cinq  lieues ,  dans  la  direction  du  bourg  de  Lage;  puis»  il  lui  fait 
passer  la  nuit  à  l'endroit  conna aujourd'hui  sous  le  nom  de  Senne ,  où  il 
«urait  été  attaqué  a?ec  fureur  par  les  Germains  qui  se  précipitaient  du 
haut  d'une  chaîne  de  collines.  Selon  M.  de  Hoheobausen  ,  cela  n'empê- 
cha pas  Varas  de  se  retirer  en  bon  ordre  et  de  fortifier  un  camp  ;  mais , 
dès  le  lendemain,  ce  camp  fut  emporté  par  l'ennemi  :  circonstance  qui: 
obligea  Varus  de  se  retirer  vers  Lage ,  qu'il  ne  put  atteindre  ,  parce  qu'il 
fut  entouré  et  forcé  de  s'adosser  aui  rivières  d'Âa  et  de  la  Werra ,  alors 
débordées.  Ce  fut  là,  toujours  selon  M.  de  Hohenhausen,  qu*eut  lieu. 
l^  gi^nde.caalastropbe  ;  ce  fut  là  que  Varrus  mit  fin  à  sa  vie.  Aujour- 
d'hui ,  M.  Ciostermeyer  rétablit  la  question.  Depuis  quarante  ans  qu'il 
s'occupe  de  la  décider ,  toutes  ses  lectures ,  toutes  ses  promenades  ob| 
été  dirigées  vers  ce  but;  et  il  lui  appartient  d'autant  plus  d'examiner 
Fopinionde  ses.  devanciers  ,  que  souvent  ils  ont  profilé  de  ses  travaui» 
sans  le  nomiper.  Il  n'a  pas  de  peine  é  faire    justice  des  iumuU  de 
M.  Tappe  ».  qui  appartiennent  évidemment  à  une  autre  époque.  Il  at- 
taque ensuite  BA.  de  Ilammcrstein  sur  la  foi  qu'il  a  légèrement  accordée 
è  une  tradition  relative  au  nom  de  Fallrom  (Fcld-rom) ,  tradition  qu'il 
prouve  être  le  fait  d*un   bailli  du  siècle  dernier  »  qu  l  Pav.si4  répandue 
dans  des.  vues  d'orgueil  national.  Enfin  ,  il  renverse  le  sjsième  de  M.  de 
If  obenhausen  »  en  prouvant  son  inexactitude  topographique. 

Voici  maintenant  Topinion  peisonnelle 'de  M.  Ciostermeyer.  Elsen  , 

^tué  au  confinent  de  l'Aime  et  de  la  Lippe ,  est  l'ancien  fort  d'Aliso.  La 

roule  d'Aliso  vers  le  Veser  était  pourvuc^  de  ponts  et  de  digues  ;  elle 

passait  par  Herford  et  les  montagnes  de  la  Lippe.  Peu  a^ant  sa  défaîte  ^ 

.Varus.  était  d^ixs  son  camp,  d'été,  au  bord  du  Veser,  et  probablement 

plus  bas  que  Prcussisch-Minden  ;  comme  il  se  disposait  à  une  expédition 

contre  les  Gattes,  il  commença  sans  doute  pan  diriger  son  armée  sur 

Aliso ,  pour  y  chercher  des  vivres  et  des  armes.  Ce  fut  alors  ,  selon  M.  de 

Ciostermeyer». qu'il  fut  inopinément  attaqué  dans  les  montagnes  ,  entre 

le  Veser  et  les  villes  d'Herford  et  de  Saizufeln.  Le  lendemain ,  Parmëe 

romaine  para|t  av.oir  suivi  le  cours  de  la  Werra  ;  mais,  à  Dettmold\»  elle 

retrouva  des  bpis  ,  des  marais  et  des  montagnes.  11  est  probable  que  le 

troisième  jour»  Varus  arriva  dags.Ia  Senne  ,  et  que  là  pépit  toute  son  ar- 

xnée  «  à  Tcxception  de  quelques  soldats  »  dont  les  uns  parvinrent  à  Aliso», 

les  autres  au  bord  du  Bhin.  L'auteur  place  le  lieu  de  oette  dernière  action 

f  oU^  les  villHÇçs  d'Osterholt.2/  dç  Scblan^n  et  de  Haustenb^'Clk- 
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Cette  opÎDiOD  n'est  pas  elle-même  eiempte  d\>b{ectîoiu  ^  sartout  eo  ce 
i|ue»  dans  cette  hypothèse ,  le  texte  de  Tacite  sar  b  fbrôt  de  Teato- 
boarg  s'appliquait ,  non  à  la  grande  chaîne  ^eslphalîenne ,  maïs  k  tine 
montagne  située  près  de  Teutehof ,  laquelle  doit  sToir  porté  ancienne- 
ment  le  nom  de  Teut  »  et  sur  laquelle  on  voit  qu'était  la  forteresse  ger- 
maine de  Tentobourg.  Sans  doute  que  l'auteur»  qui  promet  un  ouvrage 
plus  étendu  »  répondra  à  cette  objection ,  ainsi  qu'à  tontes  celles  qu'on 
hi  fait  »  et  qu'il  xserait  trop  long  de  rapporter  ici.  Quoi  qu'il  en  soit  ; 
l'événement  dont  il  s'agit  est  si  grand  dans  l'histoire ,  il  est  si  imposant^ 
qae  les  plus  minulienses  recherches  ne  fiitiguent  point  le  lecteur.  L'ima- 
gioation  est  encore  frappée  de  la  voix  d'Auguste  :  «  Farus  ,  Farus  « 
TmeLs-moi  mes  Ugiont,  »  Et,  sur  ce  champ  de  bataille  »  on  croit  encofe 
•percevoir  Germanicus  cherchant  à  distinguer  les  ossemens  des  égion- 
Bsires  de  ceux  des  barbares* 

19.  —  Joh,  Faient.   Fhanckii  Examen  oritiown  Junii  Juvenaiia 
«tiœ.  Aiionœ  et  LipsÙB ,  i8ao ,  in- 8^. 

M.  Franck  n'a  pas  voulu  écrire  k  vie  de  Ju vénal  ;  mais  il  s'est  propose 
d'examiner  ,  en  critique ,  quelques^ns  des  faits  que  Ton  raconte  de  ce 
poète.  Il  est  principalement  question  de  son  exil  et  de  son  séjour  en 
Egypte  ;  l'auteur  chercht:  à  établir  que  tout  ce  que  l'on  en  dit  est  de 
Tinventioa  des  grammairiens,  et  que  la  vie  de  Juvénal ,  attribuée  à  Sué- 
tone ,  est  évidemment  l'ouvrage  de  l'un  d'eux  ,  peut-être  de  Yalerius 
Probus ,  a  qui  l'on  doit  des  scholics.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  vie  de  Ju- 
véual  est  la  plus  ancienne  que  nous  possédions  ;  mais  elle  n'est  pas  néan<^ 
moins  la  source  à  laquelle  ont  puisé  les  autres  biographes.  Le  critique 
cite  encore  deux  vies  de  Juvénal  qui  sont  imprimées  :  une  ,  d'iSSlius  Do^ 
natus  qui  se  trouve  ,  ainsi  que  l'autre  ,  dans  Fédition  de  Ruperti.  Il  fait 
encore  mention  de  celle  qu'on  lit  dans  l'édition  de  M.  Achaiatre;  enfin, 
U  rappelle  un  passage  de  J.  Malalas  d'Antiocbe,  tiré  de  sa  chronographie. 

Ph,  GOLB^BY. 

so.-^  Die  MuUer  der  MakkaéoBer.  -<•  lia  mère  des  Machabées,  tragé- 
die par  Fr.  L»  Zaccharte  Wsairia.  Vienne ,  i8ao,  in-S". 

M.  Werner  était  compté,  il  y  a  vingt  ans ,  au  nombre  des  bons  auteurs 
dramatiques  de  l'Allemagne.  Le  drame  par  lequel  il  avait  célébré  l'au- 
teur de  la  Réforme  religieuse,  et  auquel  il  avait  donné  le  titre  singulier 
de  Weiiye  der  Kraft ,  Luther^  ou  la  Vonséeraiion  de  ia  foree^  est  juste- 
ment estimé  ;  son  Auiia  offre  aussi  des  beautés  que  M»*  de  Staël  a 
relevées  dans  son  ouvrage  sur  l'Allemagne.  fVanda^  reine  des  Sarmatet, 
drame  entremêlé  de  musique  eut  moins  de  succès  ;  mais  le  Fingtqua- 
tT«  février,  tragédie  en  un  seul  acte ,  dans  lequel  sont  acturaulées  des 


i58  LIVRES  ÉTRANGERS. 

«cènes  plus  effroyables  les  uaes  que  les  autres  ,  se  jotie  fréquemment , 
peut-être  parce  que  cette  pièce  est  courte.  Lacroiaa  dé  (a  BaUiique^  au- 
tre tragédie  romantique  ,  ne  fut  pas  mise  par  les  critiques  au  niveau  d« 
Martin  Luiiier  ;  enGu  ,  le  poème  dramatique  :  die  Sœhne  des  T4iaiet^ 
Us  Fils  de  ia^V allée ,  ou  les  Templiers  en  Chypre ,  parut  être  TooTrage 
d'un  esprit  si  poétique ,  que  les  Allemands  crurent  pottToir  fonder  soc 
M.  Werner  des  espérances  qui,  malheureusement,  ne  furent  pas  rëâliaëes. 
Ce  poète  a^ait  écrit  ses  meilleurs  ouvrages  dans  le  nord  de  TAUemagne  p 
où  l'on  parle  librement,  et  où  Ton  écrit  de  même,  autant  que  lacensuro 
le  permet.  Je  ne  sais  par  quelle  réunion  de  circonstances 9  son  esprit  s'est 
tourné  vers  la  dévotion.  11  a  abjuré  le  culte  protestant  »  ou  ,  comme  on 
rappelle  maintenant  en'Pnisse,  fe'culteévaûgéhque  ;  il  s'eat  fait  prêtre 
catholique  y  s'est  rendu  en  Autriche ,  refuge  des  convertis ,  et  j  fait  ac* 
luellement  des  prônes  et  des  sermont*.  Cette  conversion  semble  avoir 
porté  malheur  à  son  génie  poétique.  Sa  tragédie  des  Maoha/béee  en 
fournit  une  triste  preuve.  L'histoire  y  est  ent^rement  défigurée  ;  ce- 
pendant ,  ce  serait  un  petit  défaut ,  si  le   bon  sens   et  le  bon  goût  y 

étaient  ménagés  davantage  ;  mais  le  plan ,  les  caractères  et  le  style  en 

-.-  *    •  -'1  ■--• 

sont  également  vicieux. 

i>a  tragédie  commence  par  une  noce  ;  raîo«  des  Machabées  csélèbre 
son  mariage  avec  Gidli ,  fille  d'un  grand-prêtre  qui  a  subi  le  oiartyre.  La 
fête  a  lieu  dans  une  campagne  auprès  d'Antioche,  où  la  mère  des  Ma- 
chabées s'est  retirée  avec  ses  enfans.  Gidli  chante ,  avec  accompagnement 
du  luth ,  le  martyre  de  son  père  ,  et  pendant  cette  ode  lyrique,  l'esprit 
du  père  passe  derrière  elle ,  portant  une  palme  avec  laquelle  ii  fait  signe 
à  la  famille  des  Macbabées  ,  et  les  anges  répètent  les  dernières  strophes 
de  l'ode  de  Gidli.  Alors,  entre  le  vieux  serviteur  de  la  famille,  pour  l'en- 
tretenir des  présages  sinistres  qu'on  a  remarqwfs  au  ciel.  Judas ,  oncle 
des  Machabées  arrive  sur  ces  entrefaites  ,  et  annonce  que  le  dang^'r  de 
la  persécution  approche,  et  qu'il  est  tems  de  fuir.  Ce  Judas  a  été  doué 
par  le  poète  de  tant  de  vivacité  ,  qu'il  s'écrie  en  parlant  au  .vieux  servi- 
leur  de  la  maison  :  «  Ne  rois-tu  pas ,  mâchoire  d'âne ,  patrouiller  là- bas  , 
les  troupes  du  roi  ?  «  C'est  que  ce  vieux  domestique  ayant  oublié  dans 
sa  fuite  de  prendre  son  paquet,  veut  retourner  à  la  maison ,  où  les  soldats 
se  montrent  déjà..  On  le  prend  pour  Judas  même,  et  on  l'arrête  ;  con- 
duit au  camp  du  roi,  il  est  mis  à  la  torture  ,  et  la  douleur  lui  arrache  le 
secret  du  séjour  des  Machabées.  Ils  sont  surpris  et  amenés  en  triomphe 
au  camp.  Le  dernier  acte  se  passe  au  temple  de  Jupiter  ;  la  foudre  s'é- 
chappe des  mains  du  dieu  ,  un  des  sacrificateurs  est  frappé  du  feu  du 
ciel.  Cependant ,  le  roi  païen  persiste  à  exiger  que  les  Machabées  d^ào' 
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reot  ses  dieui  ;  les  61«  sont  cooduitt  au  supplice ,  pendant  qae  la  mère 
cit  forcée  d*ea  être  le  témoin,  du  haut  de  la  colonnade  du  temple; 
leiaatres  fils  et  la  mère  subissent  le  môme  sort.  Tandis  que  la  famille  est 
suppliciée  de  la  manière  la  plus  horrible  (  et  le  poète  n'en  épargne  pas 
les  délaik  aui  spectateurs  ),  les  Juifs  ,  commandés  par  Judas  Mâcha* 
bée,  attaquent  la  ville.  .Déjà,  ayant  leur  T^cto^re»  le  roi  est  saisi  de  mou- 
veinens  coovulsifs,  que  le  poète  attnbu^  à  la  ei^igue  ;  et  il  tombe  à  terre* 
en  reconnaissant  le  dieu  suprême  ;  le,  fond  de  la  scène  s'ouvre  »  et  l'on 
Toit  le  lieu  du  supplice  ,  avec  tout  l'appareil  des  tourmens  ,  tels  qu'un 
chaudron  avec  de  l'huile  bouillante  »  les  restes  des  corps  morts ,  etc. 
L'esprit  de  Salpmé  ,  mère  des  Machabées,  plane  dans  les  airs  ,  étco- 
daQt  son  manteau  sur  ses  sept  fils.  Gédli ,  devenue  veuve  >  tend  la  main 
aoTainqueur  ,  en  lui  disant  très-naïvement  :  «  Rends-moi  mère  dé  héros 
sacrés  !  >  Judas  ,  qui  comprend  que  c'est  une  invitation  au  mariage»  ter- 
mine la  pièce  en  acceptant  la  proposition  ,  pendant  que  l'esprit  de  Salo- 
mé  annonce ,  dans  un  sonnet ,  la  délivrance  future  du  monde,  lïous 
diroQS  en  passant  que,  dans  sa  préface ,  M.  Weroer  se  montre  fort  cour- 
roucé contre  ceux  qui  l'ont  plaint  d'avoir  abjuré  le  culte   de  sa  nation. 

D— 0. 

31.  -*  Dô  ponderutn  ,  wvoMnorwn  >  m£m%rafVMk  s  ac  de  anni  ordi» 
fumdi  rationiéuê  apud  Romanot  fit  Grœeoi  ;  par  F.  Woam.  Stuttgard  , 
iSao;  in-8<». 

On  imprime  à  Stuttgard  une  collection  de  classiques  latins ,  avec  des 
commentaires-^  anciens ,  dont  la  révision  est  confiée  à  plusieurs  savans 
philologues.  M.  Wurm  a  conçu  l'heureuse  idée  de  publier,  dans  le  même 
format ,  un  Traité  des  poids ,  des  meswres  yde  la  veUeur  des  monnaies  9 
^e  Vannée  des  Grées  et  de  eeUe  des  Romains,  Ce  Traité  est  uniquement 
destiné  à  faciliter  la  lecture  des  anciens  aux  personnes  peu  versées  dans 
ces  matières.  A  cet  effet ,  l'auteur  s'est  aidé  de  plusieurs  dissertations 
existaotes,  et  notamment  de  celle  qu'a  donnée ,  il  y  a  environ  un  siècle, 
le  savant  Eisénschmidty  de  Strasbourg.  Il  a  mis  aussi  à  profit  les  travaux 
les  plus  récens,  tant  de  rAllemagne  que  de  l'étranger,  et  Ton  rencontre 
le  nom  de  M.  Leironne  presqu'à  chacune  de  ses  pages.  C'est  sans  doute 
ià  une  garantie  offerte  aux  lecteurs  français,  pour  lesquels  cet  ouvrage 
présente  d'autant  plus  d'utilité,  qu'il  peut  s'adapter  aussi-bien  à  la  col- 
lection des  classiques  publiée  à  Paris ,  qu'à  celle  de  Stuttgard.  L'étude 
des  mesures  romaines  précède  celle  des  mesures  grecques ,  parce  qu'elles 
•ervent  comme  d'échelon  pour  arriver  à  ces  dernières.  On  trouve ,  à  la 
lin  da  volume,  des  tables  de  réductions  de  toute  espèce  de  mesures  an- 
tiennes  en  mesures  modernes  :  c'est  ainsi  que  le  sesterce  est  réduit  en 
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francs  et  centimes,  en  florins  etcreutser,  en  éciis  d'empire  et  en  gror^ 
etc. ,  etc.  Ces  tables  sont  très-bien  fbiles.  M.  Wurm  a  la  modestie  de 
déclarer  que  toute  sa  dissertation  n'est  qu'une  introduction  (prolusio) 
pour  ses  tables.  Veut-on  un  exemple  de  la  dèBance  où  il  est  de  lui- 
même?  il  suffira  de  citer  le  passage  suivant  :  Et  cum  in  hoc  génère  aiia 
sint'satis  oerta^  aHa,  quœtnulta  sunt,  duhia^  ohtoura,  vix  conjeo' 
tv/ris  attingenda  ac  ferè  ineœtrioahilia ,  Oferam  dedimus  vt  oertiora ,  à 
tntnus  cerlis  dûcemeremus,  in  nonuUis  uét  hœsitarefnus  ^  judicium^ 
reiieturi  ipsis  i^ctoriéus.  On  peut  abandonner  le  jugement  d'une  di»< 
pussion  aux  lecteurs ,  quand  on  Ta  soi-même  éclairée  de  toutes  les  re- 
cherches de  l'érudition.  Ph,  GoLBiar. 

as.  '^Hermès ,  oder  Krititohcs  JaMmoh  der  Liieratur.  —  Hermès  , 
ou  Annales  critiques  de  littérature.  Volume  xiii%  384  pages  in-S*'.  Lei'p* 
sick ,  i8aa.  Brockhans.  Prix,  3  tlialer»,  ou  la  francs. 

Parmi  le  grand  nombre  de  feuilles  périodiques  qui  paraissent  en  Alle- 
magne ,  le  recueil  que  nous  annonçons  ici  se  fait  remarquer  d'une  ma- 
nière fort  avantageuse.  £n  s'écartarnt  entièrement  de  la  roate  ordinaire 
de  la  plupart  des  ouvrages  allemands  de  cette  nature ,  où  l'on  trouva 
moins  une  analyse  détaillée  des  nouvelles  productions  littéraires  ,  qu'une 
critique  sévère  et  qui  se  plaît  à  en  cacher  les  défauts  ,  VHermèi  en  donne 
plutôt  un  extrait  raisonné,  et  remplit  ainsi  mieux  le  but  de  ces  recueill 
littéraires  ,  en  épargnant  au  lecteur  la  peine  de  recourir  à  l'ouvrage  même 
dont  il  veut  se  procurer  une  idée  satisfaisante.  Il  paraît  que  M.  Brock- 
baus  a  pris  pour  modèle  la  Bévue  d'bdiméowg  ,  tant  par  rapport  à  la 
forme  qu'à  l'esprit  de  s(  n  Hermès*  Gomme  celle-là ,  il  est  publié  par  trir 
mestre  en  un  fort  volume ,  et  ne  renferme  qu'une  douzaine  d'articles  ; 
comme  elle ,  il  s'efforce  de  contribuer  à  dissiper  les  ténèbres  qui  portent 
obstacle  aux  progrès  des  lumières ,  et  à  l'avancement  des  connaissances 
utiles  à  la  civilisation.  Le  premier  volume  de  cette  année ,  que  nous  avons 
sous  les  yeux ,  commence  par  une  analyse  très-étendue  de  l'ouvrage  de 
M.  J.-D.  Mbyba  ,  intitulé  :  Esprit,  origine  et  progrès  des  institutions 
judiciaires  dès  principaux  pays  de  VEurope»  Gomme  M.  Kaudet ,  de 
l'Institut ,  a  rendu  compte  de  ce  même  ouvrage  dans  la  Bévue  Encyeto- 
pédigue  (Voy.  Tome  II ,  p.  a35 ,  Tome  X,  p.  5a  i  etTom.xiv,  p.  a65),  il 
serait,  sans  doute,  intéressant  de  faire  ici  un  rapprochement  de  ces  deux 
analyses  ,  d'autant  plus  que  le  travail  du  critique  allcmaqd  ,  qui  a  gardé 
l'anonyme,  est,  sous  tous  les  rapports,  bien  digne  du  savant  extrait,  inséré 
dans  \a]Bevue;  mais  la  première  remplit  cent  grandes  pages  de  VffertnèSy 
et  le  cadre  de  nolre^recueil,  très-étroit  proportionnellement  à  l'étendue  d« 
•on  plaoi  ne  permettait  pas  d'aborder  un  si  va^te  développement  d'érudl-»- 
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Vioa.NouB  dirons  donc  seulement  que  le  cntiqaeMlIeinand  est  d'accord  a?eo 
li.Naudet,  en  rendant  justice  aux  talens diittlnguéëd  d'auteur  de  Touvrag* 
relatif  aux  Institutions  judiciaires;  qu'il  lui  adresse  les  plus  grands  ëlogea 
fonraToir  dcfrichë  avec  succès  un  terrain  jusqu'ici  trop  négligé  ;  et  qu'il 
ui  sait  particulièrement  gré  d'avoir  si  bien  fait  connaître  l'institution  ad- 
mirable  du  jury  anglais.  Le  critique  allemand  s'étend ,  sur  ce  dernier 
lujet,  avec  tant  de  profondeur  et  de  véritable  connaissance  de  la  matière* 
que  son  analyse  prend  la  forme  d'un  commentaire ,  ou  plutôt  d'une  dis^ 
serlation  supplémentaire. 

Le  second  article  est  une  analyse  de  l'ouvrage  du  docteur  Nées  d'Esen- 
lieck,  professeur  de  Tuniversité  de  Bonn ,  sur  le  sommeil  et  le  songe  ma- 
gnétiques (  Entwiekeiungigetehiûhte  dtt  magnetischen  Sohiafs  und 
Traunu,  Bonn,  iS^o\  in-S»  de  1S9  pages.  Chez  Marcus}.  Cet  article t 
iatéressai/t  peut-être  pour  ceux  qui  j>ii  plaisent. à  la  manie  du  néologisme» 
n'est  que  trop  souvent  incompréhensible  pour  le  lecteur  qui  ne  possède 
pas  le  talent  de  deviner  ;  il  l'est  surtout  pour  l'étranger  qui ,  ayant  puis4 
sa  connaissance  de  la  langue  allemande  dans  les  auteurs  réputés  classi- 
ques, trouve  ici  beaucoup  d'expressions  et  de  tournures  de  phrases  dont 
11  chercherait  en  vain  l'explication  dans  les  dictionnaires  d'Adelung  et  de 
dampe,  quelque  volumineux  qu'ils  soient.  C'est  une  véritable  calamité 
qae  cette  manie  qui  s'est  emparée  d'un  grand  nombre  dt'auteurs  alle- 
mands modernes,  de  fabriquer  des  termes  à  leur  fantaisie»  au  lieu  da 
mettre  à  leur  profit  l'ancienne  richesse  de  leur  langue.  Leur  serait -elle 
inconnue,  ou  s'imaginent-ils  qu'ils  ne  sauraient  bien  écrire  en  s'expri- 
mant  avec  clarté?  Pour  peu  que  ces  nouvelles  créations  de  mots  conti- 
naent  encore  pendant  une  vingtaine  d'années,  il  faudra  que  les  étrangers 
qaisesont  occupés  de  la  langue  allemande,  en  recommencent  l'étude. 
Les  autres  articles  de  ce  volume  n'offrent  pas  le  même  inconvénient. 
Le  troisième  rend  compte  des  travaux  précieux  de  M.  David  Buchanan, 
qui,  au  lieu  de  faire  de  ses  Fues  relatives  à  Véoonotnie  polUiquô  un  ou- 
vrage systématique ,  et  d'y  répéter  bien  des  choses  que  d'autres  ont  dites 
avant  lui,  se  contente  de  donner  une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  clas- 
sique  de  son  compatriote  Adam  Smith  $ur  la  richesse  des  nations  {An 
Inquiryinto  ihe  nature  and  cause  ofthe  fVeaUh  af  Nations),  d'y  ajoutei^ 
UD  commentaire ,  et  de  l'augmenter  d'un  volume  de  supplémens.  Dans 
le  quatrième  article ,  on  critique  assez  sévèrement  l'essai  que  vient  do 
laire  un  disciple  de  Kant ,  en  publiant  un  cours  de  métaphysique  diaprés 
les  doctrines  de  son  maitre  (  Immanuei  Kants  VorUsungen  ûber  di^ 
Metofhysiek,  4^7  P^g^*  in-8°,  Erfurt  iÇai,  chez  Kayser),  et  dans  le 
but  de  remplir  une  lacune  que  le  philosophe  de  Kœnigsberg  y  a  laissée. 
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£a  effet,  il  ne  se  trouve  point  de  traité  particulier  de  métaphysique  dans 
tonte  la  collection  des  œuvres  de  Kanf  ;  mais  cet  essai  n'y  suppléera  peut- 
être  pas.  Le  cinquième  article  fait  connaître  l'ordre  judiciaire  des  anciens 
Germains,  d'après  un  ouvrage  du  docteur  Rogge^  de  Kœnigsberg.  (  Ueber 
dos  Geriûhtsesen  der  Germanen  ,  Halle,  i8ao,  in-8«  de  a66  pag^s,  chez 
Gebauer.)  Le  sixième  donne  un  résumé  très-intëressant  de  la  description 
que  M.  A.  Primisser  a  faite  du  cabinet  d'antiquités  nationales  de  Vienne^ 
connu  sous  le  nom  de  Collection  du  château  impérial  d'Ambras  (  Die 
Kaiset4,  KOnigi.  Jmlfraser  Sammiunff  ^  Vienne,  1819,  in-8«  de  4ii 
pages ,  chez  Heubner.  ).  Le  septième  réunit  l'analyse  de  plusieurs  bro- 
chures sur  les  opérations  de  la  bourse,  relativement  aux  fonds  publics. 
Le  huitième  offre  un  tableau  bibliographique  des  ouvrages  de  théologie 
les  plus  importans ,  qui  ont  paru  en  Allemagne  dans  les  quatre  premiers 
lustres  du  siècle  actuel.  Ce  coup  d'œil  rapide  remplit  soixante  pages,  et 
offre  une  richesse  immense  qui ,  en  la  comparant  aux  productions  théo- 
logiques d'autres  pays ,  paraîtrait  inconcevable ,  si  l'on  ne  savait  pas  que 
les  Allemands  ont  cultivé  de  tout  tems ,  avec  autant  de  prédilection  que 
de  succès  j  cette  branche  importante  de  leur  littérature.  L'Esquisse  de 
ia  fthilosofthie  du  droite  par  le  professeur  G.  W.  T.  Hegel,  de  l'univer- 
sité de  Berlin  (  GrundUnien  der  Phiiosojthie  des  Reehts^  Berlin  ^  i8ai, 
în-S^  de  38i  pages ,  chez  Nicolaî),  forme  le  sujet  du  neuvième  article. 
Le  dixième  est  une  apologie  des  œuvres  posthumes  de  Henri  de  Kleist, 
publiées  par  L.  Tieck  (  Heinrieh  von  Kieist*s  hinteHassene  Sùh/tiften , 
Berlin,  i8ai ,  chez  Beimer).  Cet  auteur  dramatique  n'avait  pas  eu  Je 
succès  que  ses  ouvrages  paraissent  mériter ,  et  VHertnès  cherche  à  ré- 
futer ses  détracteurs.  Enfin  ,  le  onzième  article  termine  ce  volume  par 
une  analyse  des  œuvres  de  Hamann  ,  publiées  par  F.  Both  (  Htmumn's 
Schrifteny  Tom.  I  et  II,  ensemble  de  106a  pages  in-S»,  Berlin,  i8ai , 
chez  Beimer  ).  Goethe ,  en  parlant  dans  les  Notices  sur  sa  propre  vie ,  de 
l'ancien  auteur  italien  J.  B.  Vico,  l'avait  appelé  le  doyen  de  la  littéra- 
ture italienne,  en  ajoutant  que  Hamann  serait  considéré  un  jour  comme 
le  doyen  de  la  littérature  allemande.  Depuis  ce  tems,  on  avait  ardem- 
ment  désiré  la  publication  des  œuvres  complètes  de  cet  auteur,  né  en 
1730  et  mort  en  1788.  M.  Both  paraît  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à  en 
compléter  la  collcctiob.  Elle  est  composée  de  lettres  et  de  morceaux  dé- 
tachés, en  prose,  sur  divers  sujets  théologiques  et  philosophiques.  Le 
style  en  est  mâle  et  concis  ;  on  y  remarque  des  pensées  profondes  ;  mais 
l'ensemble  fait  connaître  peu  avantageusement  le  caractère  de  l'auteur , 
qui  souvent  y  parait ,  moins  comme  un  esprit  original  et  supérieur,  que 

1 

comme  un  homme  bizarre,  superstitieux  et  même  peu'estlmablet  H^^s. 
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ITALIE. 

id.  —  Mémorie  ehifurgiche ,  etc.  —  Mémoires  de  chirurgie  de  FrQfi" 
meoPiTRVRTi.  TTapIeS)  i8ao;in-8'.  < 

On  trouve  dans  ce  recueil,  des  remarques  sur  les  opérations  chi- 
rargicales  les  plus  importantes,  exécutées  surtout  dans  le  grand  hôpital 
dût  Incurables  de  Naples,  pendant  le  cours  de  plusieurs  années.  L'ouvrage 
parait  par  livraisons  ;  il  doit  intéresser  tous  ceux  qui  savent  quel  degré 
de  perfection  la  chirurgie  peut  attendre  de  l'histoire  des  faits. 

24*  —  Esatne  diplomaiioo-storico ,  etc.  —  Examen  diplomatico-histo- 
rique  de  la  lettre  d'Ârée,  roi  de  la  Laconie ,  adressée  à  Onias  II ,  grand- 
prêtre  des  Hébreux;  par  le  comte  Trojano  Màbdlli.  Naples,  1821; 
jn-8«. 

L'auteur  a  divisé  l'ouvrage  en  deux  parties.  Dans  la  première ,  il  exa- 
mine et  compare  les  différences  qu'on  trouve  dans  la  même  lettre,  rap« 
portées  dans  les  jintiquitès  judaïques  par  Flavius  Josephe  ,  dans  le  texte 
des  Svptante  et  dans  la  Vuigate.  Il  y  concilie  quelques  variantes  des  deux 
textes  grecs  bibliques  ,  quoiqu'elles  aient  parti  Contradictoires  à  D»  Gal- 
met.  Mais,  ce  dont  M.  MaruIIi  s'occupe  principaleinent,  c'est  de  prouver 
que  Flavius  Josephe  nous  a  transmis  la  lettre  d'Ârée,  telle  que  ce  roi  Savait 
adressée  à  Onias  ;  que  l'écrivain  de  l'histoire  des  Machabées  ne  la  rapporte 
qu'en  abrégé  ;  et  que  cet  Onias  fut  le  second  de  ce  nom.  L'autre  partie 
de  l'ouvrage  est  consacrée  à  la  consanguinité  des  Hébreux  et  des  Lacédé- 
mcoiens  par  des  preuves  hi^tgriq^ues,  géographiques,  étymologiques  et 
même  mythologiques;  ce  dont  les  descendans  de  ces  deux  peuples  ne  lui 
auront  sans  doute  aucune  obligation.  D'un  autre  côté,  M.  Jean-Baptiste 
Zannoni  cherche  à  prouver  que  l'Onias  en  question  est  le  troisième,  et 
non  le  second  du  nom  ;  qvie  la  lettre  d'Arée  que  rapportent  les  Septante 
n'est  pas  abrégée,  et  que  par  conséquent  on  ne  peut  guère  justifier  de  mau- 
vaise foi  Flavius  Josephe. 
a  5.  —  Expiicatio  iitterarum  in  Romanorum  monimentis  ocourren-» 

tiutn,  Florence ,  i8aa  ;  in-18  de  94  pages. 
C'est  un  extrait  du  Leocique  latin  et  anglais  à*Ainsworth ,  fait  avec 

beaucoup  de  précision.  II  contient  l'explication  des  abréviations  que  l'on 

teocontre  dans  les  anciens  monumens  romains. 
a6.  —  Eiogio  ttorico  ,  etc.  —  Éloge  historique  de  Fietro  Rubini ,  par 

Angeto  PizzA-Hi ,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Parme.  Parme,  1822. 
P.  Hubinio^  savant  médecin,  mort  en  1H19,  était  professeur  de  clinique  â 

Parme,  et  membre  des  plus  célèbres  académies,  et  surtout  de  la  Société  ita- 

lienne  des  sciences. L'auteur  décrit  ses  études  daus  plusieursuniversités,  ses 
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▼oyagef  en  France  et  en  Angleterre ,  etc. ,  ses  liaisons  a?ee  les  midetiit 
les  plus  célèbres  de  son  tems ,  ses  occopations ,  ses  ouvrages,  sa  manièrf^ 
de  penser.  Il  avail  professé  quelque  partie  de  la  doctrine  de  firo'wn  »  et 
ne  fut  pas  entièrement  défavorable  à  la  nouvelle  doctrine  médicale  ita- 
lienne. On  a  de  lui  plusieurs  dissertations  très-intéressantes  qui  prouvent 
assez  le  mérite  des  nombreux  ^crits  qu'il  a  laissés  inédits.  L'auteur  de 
réloge  relève  aussi  avec  beaucoup  de  soin  les  qualités  sociales  et  âo* 
mestiques  de  Rubini ,  qui  le  rendaient  encore  plus  recommanda blc. 

22»^EiogtOy  etc.— Éloge  de  Matteo  Babbioi,  prononcé  au Ijcée philar- 
moniquede  Bologne,  par Pte^ro Baigheuti.  Bologne»  18224 

M.  Brighenti  propose  aux  Italiens  le  célèbre  musicien  Babbini  comme 
un  modèle  de  perfection  de  l'art  de  cbanter  sur  le  théâtre.  Différent  de 
la  plupart  des  chanteurs  italiens  qui  déshonorent  leur  profession  et  leur 
pays  j  Babbini  se  fit  d'abord  distinguer  par  son  éducation ,  par  la  dou- 
ceur de  ses  mœurs  et  de  ses  manières,  et  par  les  connaissances  théoriques 
et  pratiques  qui  sont  les  plus  nécessaires  au  perfectionnement  de  son  art. 
Jl  sut  réunir  à  l'expression  du  chanta  l'action  la  plus  noble  et  la  plus  con- 
venable anx  personnages  qu'il  représentait.  Tout  ce  qu  i  était  en  lui  l'ou- 
vrage de  l'étude  et  de  la  méditation,  semblait  entièrement  naturel  et  spon-* 
fané.  Il  ofiPrait  un  exemple  de  ce  que  les  Italiens  pourraient  encore 
faire  dans  la  carrière  mélodramatique ,  s'ils  voulaient  suivre  l'école  do 
Babbini.  L'auteur  de  l'éloge  ne  se  lasse  pas  de  recommander  l'imitatîoa 
de  ce  beau  modèle  à  tous  ceux  qui  cultivent  la  même  profession  et  qui 
aiment  la  gloire  de  leur  pays. 

a8.  —  Elogio  dei,  etc.  —  Eloge  du  chevalier  Bruno  Amantea;  par 
M.  Pîetro  Magluai.  Averse,  1830  ;  in-8«. 

M.  Magliari  est  un  élève  du  célèbre  chirurgien  de  Naples  f  Bruno 
Atnantea.  Il  dépeint  toutes  les  qualités  qui  distinguaient  son  maître,, 
et  le  propose  comme  un  exemple  à  suivre  dans  l'exercice  de  sa  pro- 
fession. 

29.  —  Deterizione  délie  medagiie  greche^  etc.  —  Description  des  mé- 
dailles grecques  du  musée  de  M.  [Carlo  Fontaoa  de-Trieste ,  pa  Domt- 
niùo  SisTiifi.  Florence,  182a;  in-4",  avec  six  grandes  planches. 

M.  Sestini  est  très -connu  par  ses  écrits  en  matière  d'antiquités.  Le 
nouvel  ouvrage  que  nous  annonçons  n'est  pas  inférieur  aux  autre» 
du  même  auteur,  par  l'intérêt  et  la  nouveauté  des  recherches  qu'il  pré- 
sentCj  par  la  justesse  des  observations,  et  par  la  clarté  du  style. 

Sopra  VAlpe  ajmana  ed  i  marmi  di  Carrât a^  etc.—  Aperçus  d'J^ffMs- 
M«e<  RiPBLTi  y  sur  l'AIpe  apuanc  et  les  marbres  de  Carrare.  Florence 
1821  ;  in-S*. 
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.  tiet  ouvrage  est  dîviaé  eo  quatre  sections,  qui  portent  les  titres  de  i^'> 
iope^  Uypogroffhiôj  minéraiogtevhimi^ve  ^  et  Mitoire*  L'auteur  praéente 
parfois  des  obserTations  neuves  et  judicieuses  ;  et  son  travail  invite  le 
voyageur  à  visiter  cette  partie  de  Tltalie,  remarquable  par  les  objets  im- 
fortans  qu'elle  présente  à  l'attention  de  l'observateur. 

3i.  —  Guida  di  Pistojay  etc.  —  Guide  de  Pistoja  pour  les  amateurs 
des  beaux-arts,  aVec  des  Ifotices^sur  les  architectes ,  les  teulpteurs  et  les 
peiotres  de  cette  ville;  parie  chevalier  Francexeo  Tolomxi.  Pistoja,  iSaa; 
in-S». 

L'auteur ,  après  avoir  donné  un  précis  de  l'histoire  de  Pistoja ,  parcourt 
(teiamîne  successivement  les  monumens  les  plus  temarq^iables  que  cette 
aDcienoc  ville  présente  aux  jeux  du  voyageur.  Il  en  apprécie  avec  une 
saine  critique  les  perfections,  sans  en  oublier  toutefois  les  défauts;  On  es- 
père que  ce  genre  d'ouvrage  abandonné  jusqu'ici  en  Italie  eux  Cicètoniy  ne 
sera  désormais  traité  que  par  les  hommes  habiles  de  chaque  pays,  tel  que 
M.  Tolomei  ;  alors,  les  voyageurs  pourront  consulter  avec  confiance  ces 
guides  topographiques. 

ii,—<riomaietneieiopedtco ,  etc.— Journal  Encyclopédique  de  Ndples, 
i5«aDaée,no*  4»  5 et 6.  Naples,  i8ai. 

Ce  journal  emprunte  ordinairement  ses  articles  à  d'âufres  feuilles  pu- 
bliques.On  y  rencontre  cependant  des  mémoires  et  des  extraits  originauky 
plas  ou  moins  intéressans.  Tels  sont  les  mémoires  sur  ia  composition  et 
sur  Us  effets  d'vn  sirop  antisyphidUique  fort  connu,  etc. ,  par  le  doc- 
teur Savaresi  ;  ^sur  4es  nouveUes  méthodesl  pedométriques ,  par  Oronzio 
Cofi  ;  swr  la  formation  du  nitre  -et  des  aulres  sds  qui  Vaecovèipagne/tA  , 
par  le  chanoine  Giovine.  On  y  trouve  aussi  un  discours  de  M.  L.  A  ;  Forleo, 
qui  peut  paraître,  sous  quelques  rapporst,  neuf  et  curieuk,  et  où  il  traite 
de  Yinfluemice  de  ia  phitosopkie  sur  ia  perfection  de  €  épopée*  L'auteUr  y  exa- 
mine si,daos  l'état  actuel  des  études  philosophiques,  l'on  peut  pr6ddirë  un 
nouveau  poème  épique  parfait.  Il  prouve  que ,  depuis  Homère ,  tes  sources 
du  merveilleux  se  sont  de  plus  en  plus  épuisées, à  mesure  que  la  civilisa- 
tion a  fait  des  progrès;  que  c'est  pour  cela  que  V Enéide  de  Virgile  à  moins 
d'intérêt  que  Vliiade  d'Homère;  que  l'Ârisoste  et  le  Tasse  ont  tiré  parti 
de  la  magie  qu'ils  ont  substituée  à  la  mythologie  des  anciens  ,  et  que  l'unô 
et  l'autre  ne  pourraient  plus  avoir  de  vogue  et  produire  le  même  effet.  Il 
coofirme  encore  son  opinion  par  les  faits  indiquant  les  essais  malheureut 
tentés  récemment  dans  ce  genre.  Il  rappelle  la  Prônée  de  Gesarotti ,  le 
Barde  de  ia  forêt  Noire  de  M.  Monti,  Vltaiiade  de  M.  Bicci ,  etc. 
D'autres  y  auraient  encore  ajouté  la  Jérusalem  détruite  de  M.  Ârici ,  et 
le  Cadmus  de  M.  Bagnoli.  Mai»  ce  qu'il  ne  fallait  pas  oublier,  c'est  que 

ÏOME  XY.  lO 
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l'opinion  de  M.  Forleo  a? ail  élë  déjà  produite  et  examinée  par  Jean-Bap. 
liste  Yico,  dan»  ses  Prinoiffêt  d'umù  seiencô  nowf^tU^  etc.      F.  Salfi. 

ESPAGNE. 

33.  —  Diaamen  de  la  tooiedad  mcdicihquirurgioa  de  Cadizy  etc.  — 
A.f is  de  la  Société  médico-chirurgicale  de  Cadix  ,  donné  au  gouverne- 
ment, sur  l'exécution  de  l'ordonnance  royale  concernant  la  salubrité 
publique  ,  en  date  du  19  Janvier   i8aa.  Madrid  ,  Orea  ,  1822.    Bro- 

ebure  in-ia«  v 

L'auteur  traite  dans  cette  brochure  de  la  fièvre  jaune,  et  des  épidé- 
mies que  l'on  a  éprouvées  a  Cadix  depuis  l'an  1801  ,  et  à  différentes 

époques. 

3^. Cartas ,  etc.  —  Lettres  du  comte  Di  Gababros  à  M.  le  conseil- 

Jer  ex-ministre  don  Gaspard  de  Jovellanos  ,  sur  les  obstacles  que  la  na- 
ture »  l'opinion  ,  et  la  législation  opposent  au  bonheur  public  de  lËspa- 
gne.  Troisième  édition,  Madrid  «  Paz  ,  182a  ;  un  volume  in-8». 

L'auteur  de  ces  lettres  les  écrivit  dans  la  ville  de  Vittoria  ,  en  1808, 
lorsqu'il  était  ministre  de  finances  ,  sous  le  gouvernement  de  la  Consti- 
tution proclamée  à  Bayonne;  M.  Jorellanos  venait  d'être  nommé  ministre 
de  l'intérieur,  par  le  rot  Joseph  « 

M.  de  Cabarrus  montre  dans  ces  Lettres  une  connaissance  profonde  de 
l'Espagne. 

35.  -^  Memoria  ,  etc.  —  Mémoire  sur  le  besoin  de  lois  sompluaircs 
dans  l'état  critique  actuel  de  l'Espagne.  Madrid,  Quiroga,  i8aa  ;  bro- 
chure in-8o. 

Les  lois  somptuaires  relatives  à  la  consomrmation  des  produits  indigè- 
nes ,  et  à  l'exclusion  des  matières  manufacturées  hors  du  royaume,  pour- 
ront  être  uliles  :  mais  les  lois  somptuaires  qui  ont  pour  objet  de  res* 
treindre  les  dépenses  ,  ont  toujours  été  ,  sont  encore  aujourd'hui ,  et  se* 
ront  dorénavant  comme  non  avenues.  C'est  ce  qu'a  démontré  par  dea 
faits  b  is  toriques ,  don  Jean  Sempere-Guarinos,  dans  son  ouvrage  intitulé: 
Histoire  du  luxe  f  publiée  en  deux  volumes  in*  12,  sous  le  règne  de 
Charles  IV. 

36,  —  Memoria i  etc.—  Mémoire  présenté  par  son  Excellence  le  mi- 
nislre  secrétaire  d'état  de  l'intérieur  du  royaunàe  d'Espagne,  à  l'Assem- 
blée nationale  des  Cortès  ,  concernant  l'état  intérieur  de  la  péninsule. 
Madrid,  1822  ;  Antoran  ,  brochure  in-8°. 

Ce  mémoire  donna  lieu  a  de  très-fortes  contestations  entre  le  mintsire 
Ci  quelque»  mtfoibies  des  Corlcs  ,  relativement  aux  moyens  dc*con?o!i- 
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der  le  système  constitatîoonel ,  et  d'éviter  les  troubles  du  royaume.  Les 
papier»  publics  en  ont  beaucoup  parié  en  France ,  et  beaucoup  plus  en- 
core en  Eipagne ,  comme  cela  devait  être. 

37.  ~  SUuacion  de  ia  hacienda  jmMiea  «  etc.  —  Etat  actuel  des  fi* 
nances  du  royaume  d'Espagne»  par  don  Josseph  Lapez  Jkaiia-Pihilia; 
Madrid,  1832.  Ranz.  un  volume  in-ia. 

L'aoteur  présente  le  tableau  du  mauvais  état  des  finances ,  que  le 
public  connaît  assez  par  le  retard  éprouvé  dans  les  paîemens  :  mais  il  pro- 
pose en  même  tems  des  moyens  pour  améliorer  cet  état;  et  quoique  nous 
igQorions  sicïes  moyens  sont  applicables  dans  les  circonstances  actuelles, 
nous  n'en  croyons  pas  moins  utile  que  toutes  les  personnes  qui  ont  des 
coDDaissances  en  finances ,  publient  leurs  avis.  C'est  le  moyen  de  mettre 
les  hommes  d'état  à  même  d'en  profiter,  en  discotant  l'opportunité  et 
la  convenance  de  ces  divers  projets. 

38.  —  Diseurso  economioo  ,  etc.  —  Discours  économique  et  politique 
sarles  finances,  dans  lequel  on  se  propose  de  prouver  que,  parle»  moyeng 
qni  y  sont  indiqués  ,  la  nation  espagnole  paiera  toutes  aes  dettes  s^ns  au- 
cuo  impôt ,  et  avec  un  excédent  de  3ai  millions  43a  mille,  299  réaux  de 
veiiloDetaSmaravedis.  Madrid  i8aa.  Gollado.  Brochure  in-8<>. 

Le  gouvernement  n'a  pas  adopté  les  moyens  proposés  dans  ce  discours. 
Peut-être  les  agréera-t-il  plus  tard ,  si  les  circonstances  le  permettent  ;  car 
ils  reposent  sur  la  vente  des  biens-fonds  que  l'Etat  possède,  et  de  ceux, 
qu'il  peut  légitimement  s'approprier ,  selon  l'avis  de  l'auteur. 

39.  *^  Coleccicn ,  etc.  —  Recueil  des  décrets  et  ordonnances  royales 
reodos  pendant  les  années  i8ao  et  18a  1 ,  imprimé  par  ordre  du  gouver- 
nement. Madrid,  i8aa;un  volume  in-8*». 

Cet  ouvrage  sera  très -utile  à  tous  les  hommes  de  loi,  et  même  à 
tous  les  citoyens,  puisque  la  plupart  des  réglemens  qu'il  renferme  sont 
relatifs  à  des  objets  d'administration  générale. 

40.  —  Diario  de  las  discusianes ,  etc.  —  Journal  des  discussions  et  des 
actes  de  l'Assemblée  nationale  des  Certes  extraordinaires  de  l'an  iMai. 
Tome  1er.  Madrid  i8aa,  à  l'imprimerie  nationale.  In-S*  français,  ou  in-4* 

espagnol. 

Les  Certes  de  l'an  i8ao  arrêtèrent  la  composition  d'un  journal  dans 
lequel  on  rapporterait  les  discussions,  les  discours  de  chaque  membre  des 
Cortès;  enfin,  tout  ce  qui  serait  capable  d'éclairer  et  d'instruire  le  publig 
sur  un  sujet  aussi  important.  On  a  déjà  publié  deux  vohimes  pour  la  ses- 
sioode  i8ao;  deux  autres  pour  la  session  ordinaire  de  4831.  Voici  maio- 
tenant  le  tome  I"  de  la  session  extraordinaire  do  la  même  année.  Tout 
Je  monde  concevra  facilement  l'extrême  importance  de  cet  ouvrage  pour 
l'histoire  moderne  de-l'Espagne. 
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4i.  *—  £i  Rey  e&HiHiueianai  Fernando  teptimo^  etc.  —  Le  roî  cons-t 
titutîoDnel  FerdioaDd  VU ,  Tengé  des  injures  que  l'auteur  du  journal 
nommé  La  Tereerola  a  écrites  contre  sa  personne  royale  et  sacrée. 

C'est  un  journal  récemment  créé  sous  ce  -fifre.  On  en  a  publié 
jusqu'ici  quatre  numéros»  sans  dire  dans  quel  ordre  les  autres  parafa 
tront.  L'on  s'abonne  à  Madrid,  chez  le  libraire  Villa.  Le  journal  La  Ter* 
eeroia  était  écrit  si  librement  contre  le  roi,  l'infant  don  Carlos,  les  mi* 
nistreSyCt  d'autres  grands  personnages,  qu'on  avait  lieu  de  s'étonner  qu'au- 
cun écrivain  ne  parlât  dans  un  sens  opposé.  Le  journal  que  nous  annon- 
çons plaira  vraisemblablement  à  tous  les  bommes  honnêtes,  même  à  ceux 
qui  sont  peu  favorables  au  pouvoir  absolu,  parce  que  le  respect  dû  au  roi» 
«ux  princes  de  la  famille  royale ,  aux  ministres ,  et  à  tous  les  membre» 
du  gouvernement*,  est  une  chose  d'ordre,  absolument  nécessaire  au  bon- 
heur de  la  nation.  J^.  A.  Lcobbhti. 

PAYS-BAS. 

4a.  —  C.  JV,  de  Rhoer  ytteheUi  éyzonder  aU  geithiedkundige,  — > 
Charles-Guillaume  de  RHoer ,  caractérisé  principalement  sous  le  rapport 
de  ses  connaissances  historiques,  pBTPhiUppe'  GuiHaumeVAn  HausDi» 
discours  lu  à  l'ouverture  de  la  séance  générale  de  la  Société  des  sciences 
d'Utrecht.  Uurccht ,   i^ai.  Altheer  ;  in-8»  de  y6  pages. 

La  mémoire  dedeRhœrne  pouvait  être  plus  dignement  célébrée,  spé- 
cialement sous  le  point  de  vue  indiqué  dans  le  titre  ,  que  par  M.  Fan 
Heusde.  Jusqu'à  la  seconde  moitié  du  i8e  siècle  ,  l'histoire  avait ,  disait* 
on,  deux  yeux  ,  la  chronologie  et  la  géographie^  ce  n'était  alors  qu'une 
science  de  dates  et  de  ^lieux.    VoUaire  et  Monteiquieu  firent  subir  une 
révolution  à  cette  science ,  et  lui  donnèrent  pour  compagne  la  philoso- 
phie. Robertson  et  Gihifon  chez  les  Anglais;  Sohiâzery  Oatêerer,  ffee- 
ren,  en  Allemagne,  les  imitèrent.  DeRhoer^  fils  lui-même  d'un  savant 
distingué  •  commençait  ses  études ,  quand  parurent  V Essai  sur  VesprU 
et  les  mœurs  des  nations  y  et  les  Considérations  sw  la  grandeur  et  ia  dé- 
cadence des  Romains.  Il  dirigea  aussitôt  ses  travaux  da^s  ce  sens.  Appelé 
à  l'enseignement  de  l'histoire,  il  fut  le  premier  en  Hollande  à  suivre  ce 
Douveau  mode  avec  ses  disciples ,  et  il  n'avait  que  Tiogt  ans  quand  il  pu- 
blia à  Groningue  en  1771  ,  son  Essai  académique  de  studiis  iiterariis 
Cœsaris  Augusti»  D'autres  travaux  analogues  ,  tous  consacrés  à  des  re- 
cherches historiques,  occupèrent  le  reste  de  sa  vie,  et  son  biographe  tâche 
de  les  faire  connaître  et  de  les  apprécier. 
Il  est  intéressant  de  suirre  M.  FanHeusdeduM  ic  développement  de 
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lOD  nijet.  Après  aTc^r  dépeîat  eo  dû  Rhœr  le  saTant,  il  aim«  auui  i  nous 
peiodre  l'homme,  et  il  le  fait  sans  déguiiementet  sans  flatterie.  Il  j  avait 
de  Toriginalité  ,  de  la  bîxarrerie  dans  le  caractère  de  c^AAmt;  il  n'était 
même  pas  exempt  de  défauts  ;  mais  nul  ne  les  dissimulait  moins  que  lui, 
et  ses  torts  étaient  expiés  par  une  franchise  et  une  loyauté  peucommunen. 

43. — Histoire  des  trouves  des  Pays-BatfPM  L.- J.-J.  Viv  oia  Vtmcxt. 
Bruxelles  %  i8aa.  Làcrosse  ;  3  volumes  in-8«»  d'enriron  3Ao  pages. 

Vauteur  ne  destinait  pas  son  ouvrage  i  Timpression.  Rien  ne  Tempe- 
rhaitde  dire  la  vérité  tout  entière;  ami  d'une  sage  liberté,  IL  parle  des 
troubles  de  son  pajs  en  homme  profondément  instruit  de  sa  constitution 
politique.  Il  y  a  quelque  peu  de  oautfirie  dans  ses  mémoires ,.  mais  c'est 
peut-être  ce  qui  en  rend  la  lecture  plus  agréable.. 

44*  —  Leçons  françaises  de  imérature  elde  tnarate,  Gand,  i8aa.  De 
Buscher;  4  volumes  in-8<». 

L'éditeur  a  fondu  dans  ce  recueil  celui  de  MM.  Noë'I  et  Delaplace ,  et  le 
Muùum  iiitéraire  de  M.  Lebrun  des  Gbarmettes.I]  y  a  joint  un  S^ppU^ 
ment  de  pièces  composées  par  des  écrivains  qui  appartiennent  à  la  Bel- 
gique. M.  Fayolle,  dans  les  Saisons  du  Pâmasse^  a  publié  une  lettre  cu- 
rieuse de  Boileau  au  baron  de  Walef,  dont  M.**^*  Delaunay  parle  dans 
Ki  Mémoires.  Le  satirique  s'étonne  qu'un  homme  né  sur  les  bords  de  la 
Meuse  sache  tourner  un  vers  français.  Son  étonnement  cesserait  aujour- 
d'hui; la  France  a  débordé  partout  ;  et  ce  qu'on  appelait  autrefois  les  belles 
manières, et  le  beau  langage,  n'est  plus  renfermé  dans  un  quartier  de 
Paris  et  dans  les  environs  du  Louvre. 

45.  —  Les  Sens ,  poème  en  cinq  chants.  Bruxelles,  i8aa«  Bemy.  In-8^y 
de  i54  pages. 

L'auteur  de  ce  poème  est  resté  bien  au-dessous  de  son  sujet;  son  plan 
est  d'une  pauvreté  qui  n'est  point  rachetée  par  une  heureuse  versifi« 
cadoo,  Uti  Rg. 
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46. — (*) Dictionnaire  classique  d'histoire  natureile,  par'MM.  Âusoiiv* 
/ym^.  BouaDOif  ,  ^<^.  BaoïfGNUBT,  Dicahooli.»,  D'AcDBBAao  oi  Paaii»' 
SAC,  ^.  DisMOULiRS,  DsA Plia,  Edwsbss,  FLoeaiNs  ,  Gaorraor- Sairt- 
HiLAiBi ,  ^.  B»  JcssiBu  ,  Konra ,  G.  Dr  la  Fossi  ,  Lamocboox  .  Ljl- 
sBiiLLK,  Lucas  fib ,  Pbisib  ^  Doplbbsis  ,  C,  Paévosx  ,  ^.  Richabd, 
TflixBADi-DB-BBairxAco  ,  et  6oBy>DX-SAiifT^ViNCBnT  ;  ouvrage  dirigé  par  ce 
dernier  collaborateur  ,  et  dans  lequel  on  a  ajouté', |'pour  le  porter  au  ni- 
^eaade  la  science)  un  grand  nombre  de  mots  qui  n'aTaicnt  pu  faire  pai^ 
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tie  de  la  plupart  des  dictionnaires  antérieurs.  Tom.  I ,  A— AR.  Paris, 
mai ,  183a.  Rej  et  Gravier, quai  des  Augustins,  n»  55;  Baudouin  frères, 
rue  de  Vaugirard  ,  n»  36  ;  un  volume  in-Ji®  de  604  pages  ,  imprima  sur 
deux  colonnes.  Prix  ,  8  fr.  le  texte  ;  4  francs  les  10  planches  en  noir  ,  et 
6  francs  on  couleur.  L^oovrage  entier  ,  i56  fr.  avec  les  planches  en  noir, 
et  i56  fr.  avec  les  planchea-coloriées. 

Ce  dictionnaire  est  un  des  ouvrages  les  plus  împortans  qu'on  ait  en- 
trepris depuis  quelques  années.  Aussi,  le  premier  volume , annoncé 
pour  \*»,  movi  de  novembre  «  ëtait-il  attendu  avec  une  vive  impatience  par 
tous  ceux  qui  s'occupent  d'histoire  naturelle.  On  n'est  point  étonné  du 
relard  qu'a  éprouvé  sa  publication ,  lorsque  l'on  réfléchit  à  la  diCBcultc 
de  régulariser  la  marche  d'un  travail  aussi  vaste ,  et  d'en  coordonner  les 
résultats.  Ces  premiers  obstacles  étant  surmontés ,  on  doit  espérer  que 
rien  n'empochera  les  éditeurs  de  faire  paraître  le  second  volume  au  mois 
d'août ,  et  successivement  les  autres  de  deux  en  deux  mois  ,  de  sorte 
que  le  dernier  soit  livré  le  premier  avril  i8a4-— 'En  lisant  le  volume  qui 
fait  l'objet  de  cette  annonce  ,  00  se  convaincra  que  les  auteurs  du  Dic- 
tionnaire oiatsique  n'ont  rien  négligé  pour  le  rendre  digne  du  titre  qu'ils 
lui  ont  donné  ,  titre  que  le  public  confirmera  sans  doute.  C'est  un  ou- 
vrage entièretncot  neuf.  La  plupart  des  articles  contiennent  des  faits 
peu  connus  ,  ou  même  encore  ignorés  ;  plusieurs  sont  consacrés  à  décrire 
des  ordres  et  des  genres  nouveaux  ,  découverts  ou  formés  depuis  la  pu- 
blication du  Dictionnaire  de  DeterviUe ,  et  des  premiers  volumes  du 
Dictionnaire  des  sciences  naturelles.  Au  nombre  des  articles  les  plus  re- 
marquables et  les  plus  intéressans ,  je  citerai  abdomen  ,  abeilie  y -aceou- 
jdemeni ,  accroissement ,  acéphales ,  acMjrsie ,  agaric ,  aiguillon ,  atie, 
alimens ,  ammonite,  anatoniie  et  analogues ,  animai  y^anneiides ,  an- 
thoplhyse ,  anthroffolite  ,  antilope  ,  arachnides ,  araignée  ,  araniides  , 
arbres ,  arcaaées ,  argile  ,  argonaute ,  argule ,  argus ,  armes  9  oHhrv- 
diées  et  articulés. 

L'article  ahdomen  offre  une  preuve  convaincante  de  la  bonne  foi  avec 
laquelle  les  auteurs  du  Dictionnaire  classique  recherchent  la  vérité. 
Commencé  par  M.  Preslc'Duplessis  ,  qu'une  mort  prématurée  a  enlevé 
dernièrement  aux  sciences,  cet  article  a  été  continué  par  M,  Audoin,  qui 
donne  une  autre  définition  du  mot  aitdomen  ,  et  combat  avec  la  fran- 
chise modérée  d'un  vrai  savant ,  les  restrictions  que  son  collaboratenr 
met  à  l'application  de  ce  terme.  A  l'article  animai  est  joint  un  tableau 
qui  fait  connaître  les  différentes  dasset  d'animaux.  Chacune  d'elles  est 
traitée  séparément  dans  ce  Dictionnaire,  et  de  manière  qu'on  puisse 
descendre  facilement  jusqu'aux  j^etir^^ ,  divisions  importantes  que  les  au- 


LIVRES  FRANÇAIS.  i5i 

tenn  regardent  comme  les  bases  de  la  science»  et  dans  lesquelles  ils  font 
eonnafire  un  certain  nombre  d'etjfèees  aoiqoellcs  on  a  donne  des  noms 
particuliers.  De  semblables  tableaux  seront  joints  aux  articles  généraux 
des  trois  règnes ,  et  donneront  le  moyen  de  les  étudier  méthodiquement. 
Il  serait  à  désirer  que  les  auteurs  ajoutassent  à  l'article  Histoire  na<u- 
reUcf  un  tableau  général  qui  permit  d'embrasser  d'un  seul  coop-d'œil« 
toutes  les  divisions  de  cette  science.  —  Les  planches  sont  bien  gravées  ; 
j'ai  surtout  remarqué  celle  qui  renferme  plusieurs  plantes,  ta  livraison 
qae  j'ai  sous  les  yeux  est  coloriée  avec  beaucoup  de  soin  ;  ce  qui  est  ab- 
solument nécessaire  pour  qu'on  puisse  se  former  une  idée  exacte  de  plu- 
sieurs des  objets  figurés.  MM.  Arago  ,  de  Humboldt  et  Lacépëde  doi< 
veot  contribuer  au  succès  de  cet  important  ouvrage, en  fournissant  quel- 
ques articles  pour  les  volumes  suivans.  A.  M.^t. 

47.  (T) — j4naU)mie<Ui*hommey  ou  descriptions  et  figures  lit hographiées 
de  toutes  les  parties  du  corps  humain  ;  par  MM.  BioLAan  et  J.  Gu)Qvx>  ; 
publiée  par  M.  de  Lastbtbii.  Septième >t  huitième  livraisons.  Paris, 
i8a2,  de  l'imprimerie  lithographique  de  M.  deLasteyrie,  rue^du  Bac, 
n*'  58  ;  in-f^  avec  planches. 

48.  —  Doctrine  nouveUe  sur  la  reproduction  de  Vhomme ,  suivie  du 
tableau  des  variétés  de  l'espèce  humaine;  par  M.  TiircHÀRT,  chevalier  do 

a  légion  d'honneur ,  médecin  principal  de  Sa  Majesté.  Paris ,  imprimerie 
de  G.  J.  Trouvé;  Jourdain,  pharmacien,  rue  de  Grenelle,  faubourg  Saint- 
Germain  ,  au  ooin  de  la  rue  Bellechasse.  Un  volume  in-8^.  Prix ,  7'fr. 

Il  y  a  beaucoup  de  savoir  dans  le  livre  de  M.,  Tiochant,  mais  il 
d'j  a  point  de  doctrine.  Ifous  devons  la  vérité  à  nos  lecteurs,  aux  auteurs, 
à  nous-mêmes  ;  il  est  quelquefois  pénible  de  la  dire  ;  mais  ses  droits 
n'en  sont  pas  moins  sacrés ,  et  la  rigueur  de  nos  devoirs  n'en  devient  que 
plus  impérieuse. 

Oo  ne  peut  nommer  «/ocfrtne  une  suite  de  propositions  non  démontrées. 
II  se  peut  que  M.  Tinchantdise  vrai,  peut*étre  son  ouvrage  aura -t-il  le  sort 
decelui  de  Mayow,qui  annonça  la  doctrine  de  l'oxygène  à  un  siècle  mal  pré- 
paré pour  la  recevoir;  c'est  peut-être  notre  faute  si  notre  auteur  ne  réussit  pas 
\  Dous  convaincre  :  mais  comme  une  doctrine  est  une  série  de  notions  liées 
entre  elles  ,  peu  importe  d'où  proviennent  les  lacunes  que  l'on  remarque 
eoGoredansles  thêoriesde  M.Tinchant  :tant  qu'elles  ne  seront  pas  remplies, 
ou  seulement  tant  qu'elles  se  feront  sentir ,  il  n'y  aura  pas  de  doctrine. 

Dans  le  toMeau  des  variétés  de  l'espèce  humaine ^  on  s'attendait  à  voir 
un  tableau ,  et  l'on  trouve  à  peine  une  esquisse.  L'auteur  n'a  pas  tout  vu, 
et  ne  dépeint  pas  tout  ce  qu'il  a  vu.  En  efret,était-il  possible  d'enfermer  un 
sujet  aussi  immense  dans  le  cadre  étroit  de  frcnte-dcux  pages,  dont  une 
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est  consacrée  à  des  disserta  tioos  sur  les  monstres  etsar  les  euTies  des  femnoef 
enceintes?  Au  reste^il  suffirait  de  corriger  le  titre  de  l'ouvrage, pour  que  c» 
chapitre  fût  traité  conTcnablement  ;  l'auteur^  d'après  son  plan  et  son  bat» 
pouTait  se  contenter  de  jeter  un  eowp  d^œii  sur  les  variétés  de  l'espèce 
bumaine  ;  il  n'était  pas  nécessaire  qu'il  en  traçât  le  iaéteau,  F. 

49»  —  ÉUtnent  de  chimie  frati^vs  appliquée  auxaHs  e^  aux  manu* 

factures;  par  Jatnes  Millàk  ,  professeur  d'histoire  naturelle  à  Edimbourg^ 

Jraduits  de  l'anglais,  et  augmentés  de  notes  ;  par  P.-J.  Goclisk.  Paris» 

i8aa.  Grevot,  rue  de  l'École  de  Médecine ,  n«*  ii  à  i3.  Un  volume  in-8®« 

Prix,  7  fr.  5o  cenl.,  et  par  la  poste,  9  fr.  7 5  cent. 

L'auteur  de  ces  élémens  de  chimie  ne  s'est  pas  écarté  de  son  plan ,  ne 
du  litre  de  son  ouvrage ,  si  ce  n'est  au  pro6t(  du  lecteur.  Quoiqu'il  ait 
eu  principalement  en  vue  de  rédiger  on  traité  de  chimie  pratique ,  il  a 
cependant  exposé  la  théorie  de  cette  science  avec  asses'd'étendiie  et  de- 
ciarté  pour  que  l'on  puisse  l'apprendre  en  lisant  son  ouvrage.  Après  avoir 
consacré  la  moitié  du  volume  à  l'exposition  des  faits  et  des  principes  9  il 
donne  une  idée  des  phénomènes  chimiques  de  la  nature,  et  leur  applique 
les  principes  établis  ;  il  passe  ensuite  à  l'explication  des  procédés  chimie, 
ques  que  l'on  suit  dans  les  arts  et  dans  lesmanufaoturcs.  Cette  partie  de 
son  travail  est  bien.  loin  d'être  complète  :  mais  il  faut  se.  rappeler  que 
l'auteur  n'annonce  que  des  élémens.  De  plus,  illui  sera  facile j  et  peut* 
être  en  a^t-il  le  projet,  d'ajouter  un  volume  à  celui-ci,  et  d'exposer  avec 
plus  de  délaiJs  les  procédés  chimiques  employés  dans  tous  nos  arts.  Ceux 
qu'il  a  traités  dans  ce  volume  sont  «  à  phisieurs  égaras ,  les  plus  impor- 
tans  et  les  plus,  propres  à  bien  faire  connaître  les  applications  chimiques  : 
il  a  choisi  l'art  de  U  verrerie ,  la  fabrication  de  la  porcelaine  ,  les  savon-, 
neries,  les  tanneries ,  le ^(anp^tmen^.,  la  teinture,  les  brasseries  et  les 
distilleries,  l'art  du  boulanger,  la  dorure  et  les  vernis,  A  l'article  de  Vari 
du  ifovlangcr ,  on  remarque  des  différences  essentielles  entre  la  fabrica- 
tion du  pjiin  anglais  et  celle  du  pain  de  Paris  :  V*- 'a. levure  de  bière,  qui 
est  la  seule  dont  les  boulangers  de  Londres  fassent  usage;  a"  l'introduciion 
d'unç  petite  quantité  d'alun,  qui  rend  le  pain  plus  blanc.  Il  est  fort  dou- 
teux que  ce  procédé  soit  un  perfectionnement. 

Cet  ouvrage  traduit  pa^  un  homme  habitua  à  la  pratique  des  ar^s  chkr 
miques  ,  offrira  certainement  des  indications  ess^tielles  à  nos  manufac^ 
tures.  Exprimons  encore,  une  fois  le  voeu  que  l'auteurse  décide  à  le  com«'. 
pléter.  F. 

5o.  — topographie  de  tous  les  aignohUs  connus ,  contenant  leur  posii- 
tion  géographique,  précédée  d'une  notice  sur  tes  vins  des  anciens ,  et 
mivie  4'unc  classification  générale  dcf  vins  ;  par  M.  A.  «Tulikn.  Second 
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idUùfn;  Paris,  i8s9.  Chez  l'autear,  marchaod  de  vîd  en  gros,  rae  Saint- 
SaoTeor,  d?  i8,  et  M">«  Huzard,  rue  de  l'Éperon ,  n«  17;  an  vol.  in-S**,  de 
S80  pag.  ;  prix ,  7  fr.  5o  c. ,  et ,  par  la  potte ,  9  fr.  5o  c. 

5t — Manuel  du  sommeUer^  ou  Instruction  pratique  rar  la  manière  de 
soigoer  les  vins,  etc.,  suivi  da  tarif  des  droits  de  mouvemenij  d^enirée 
etc.,  par  le  même  autpur;  troisième  édition,  Paris,  iSaa;  mêmes 
adresses  que  ci-dessus.  Un  vol.  în-ia;  prix,  4  ^f*»  ®*  ^  ^^-  P*'  ^  poste. 

La  première  de  ces  productions  offre  beaucoup  de  variétës.  La  topogra- 
phie des  vignobles  et  l'histoire  des  vins  des  anciens  ne  peuvent  être  que 
le  résultat  de  recherches  fiiiles  avec  soin.  L'autre  ouvrage  de  M.  Julien  , 
qui  parait  «  au  premier  coup  d'œil ,  ne  contenir  que  des  détails  purement 
techniques ,  renferme  des  pensées  et  des  observations  utiles.  L'auteur 
Dous  apprend ,  par  son  exemple ,  que  Tinstruction  peut  s'allier  à  toutes 
les  professions;  qu'elle  met  l'homme  instruit  en  état  de  mieux  faire  ce 
qa'il  entreprend  j  et  d'éviter  des  méprises  que  l'ignorance  n'aurait  pas 
même  soupçonnées.  M.  Julien  traite  fort  en  détail  de  tous  les  vignobles 
de  France ,  qu'il  classe  méthodiquement ,  suivant  les  différentes  qualités 
de  leurs  produits  ;  et  il  en  assigne  les  propriétés,  dépendantes  du  sol«  du 
climat,  et  de  l'exposition,  etc.  Cette  statistique  des  vignobles  de  France, 
parait  complète ,  car  chaque  habitant  des  départemens  y  trouve  exacte- 
ment ce  qu'il  a  observé  dans  son  pays.  11  n'est  pas  aussi  facile  de  vérifier 
si  l'auteur  ne  s'est  pas  quelquefois  trompé  dans  la  description  des  vigno- 
bles étrangers,  et  s'il  n'a  rien  omis;  mais  ce  qu'on  peut  afiBrmer,  c'est 
que  son  érudition  est  étendue ,  et  qu'il  l'a  puisée  aux  meilleures  sources. 
Kous  ajouterons  seulement  un  fait  qu'il  n'a  pas  aperçu ,  c'est  que  la  Bu- 
charie  {Boukharie ,  ancienne  Sogdianne  )  fait ,  avec  le  nord  de  l'Europe , 
un  commerce  de  raisins  secs ,  et  fournit  des  vins  à  quelques  parties  de 
la  Bossie  asiatique  ;  que  ces  vins  sont  fabriqués  avec  le  raisin  nommé 
kismoniùhsj  le  plus  gros  et  le  plus  estimé  des  raisins  sans  pépin.  L'au- 
teur aurait  peut-être  dû  nous  dire  aussi  quelque  chose  du  vin  de  bou- 
leau ^  que  l'on  fait  en  Pologne,  dans  quelques  parties  de  la  Bussie ,  même 
dans  quelques  cantons  de  la  France  centrale,  et  qui  peut  imiter  le  vin 
de  Champagne  mousseux  ,  quatit  à  la  propriété  de  mousser.  On  ne  peut 
pas  dire  que  le  Manuel  du  sommelier  soit  un  livre  à  placer  dans  la  bi- 
bliothèque d'un  homme  de  lettres,  ni  même  d'un  homme  du  monde; 
mais  la  topographie  des  vignobles  connus  a  quelques  droits  à  leur  at- 
tention. F. 

^i'i-V  École  du  jardin  potager ,  contenant  la  description  exacte  de 
toutes  les  plantes  potagères,  leur  culture,  etc.;  suivie  du  Traité  de  la 
Ç^ili^TC  des  pécHers  ^  psr  Degomblks  ;  sixième  édition  ,  enrichie  de  notes 
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et  «robservationp,  préc<Sdéc  d'une  Notice  sar  Decomblet  et  set  oaTrages , 
par  M.  L.  Dubois,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  Tun  des  au- 
teur» du  Cours  complet  d'agriculture  f  etc.;  Paris,  182a;  Rajaal,  rue 
Pavée  Saint«André-de8-Arts,  n"  i3;  Trois  vol.  în-ia;  prix  8  fr.,  et.  par  la 
poste,  10  fr.  5o  c.  —  Le  Traité  de  ia  culture  det  pêchers  se  vend  sëparé- 
ment ,  1  fr.  5o c. ,  et,  par  la  poste ,  1  fr.  80  c. 

Cet  ouvrage ,  dont  la  réputation  est  faite ,  ne  pouvait  cependant  être 
reproduit  sans  être  augmenté  de  ce  que  le  tcms  et  Texpérience  ont  ajouté 
a  nos  connaissances  dans  la  matière  qu'il  traite.  Peut-être  le  nouvel  ëdi* 
leur  a-t-il  gardé  trop  de  respect  pour  son  auteur  :  il  s*est  permis  ,  il  est 
vrai,  de  retoucher  à  quelques  parties,  d'ajouter  des  noms  scientifiques 
aux  noms  vulgaires ,  qui  varient  suivant  les  lieux ,  de  prémunir  le  lecteur 
contre  une  trop  grande  confiance  dans  les  propriétés  médicinales  que  l'au- 
teur attribue  à  quelques  plantes;  mais,  sansrien  changer  Pêx  fond  de  l'ouvrage 
<{e  Decombles,  il  semble  qu'on  aurait  pu  le  rendre  encore  plus  utile,  eu 
y  ajoutant  quelques  culture»)  qui  n'appartiennent  pas  au  climat  de  Paris, 
L't  qui  peuvent  réussir  dans  nos  provinces  méridionales  :  telles  sont ,  par 
exemple ,  la  patate  (  c(mvolvuiu$  haJtalas  ) ,  l'arachide  ou  pistache  de 
terre  ,  etc.  Au  reste,  on  saura  toujours  gré  à  M.  Dubois  d'avoir  donné  à 
nos  cultivateurs  un  guide  sûr  et  éclairé.  F. 

53.  (*)  —  Dictionnaire  chronologique  et  raisonné  des  découvertes,  in- 
ventions ,  innovations  ,  perfectionnemens^  observations  nouvelles  et  im- 

.  portations  en  France ,  dans  les  sciences ,  ia  littérature ,  les  arts  ,  Vagri- 
culture,  le  commerce  et  V industrie ,  de  1789  à  la  fin  de  i8ao ,  compre- 
nant aussi,  \°  des  aperçus  historiques  sur  les  institutions  fondées  dans  cet 
espace  de  tems  ;  a<>  l'indication  des  décorations,  mentions  honorables, 
primes  d'encouragement,  médailles  et  autres  récompenses  nationale»  qui 
ont  été  décernées  potir  les  différene  genres  de  succès  ;  3o  les  revendica- 
tions relatives  aux  objets  découverts,  inventés,  perfectionnés  ou  impor. 
lés.  Ouvrage  rédigé,  d'après  les  notices  dessavans^  des  littérateurs,  des 
artistes ,  des  agronomes  et  des  commerçans  les  plus  distingués ,  par  une 
Société  de  Gens  de  Lettres.  Tome  I  ;  Paris  ,  18a  a  ;  Colas,  libraire-éditeur, 
rue  Dauphinc,  n°  3a.  In-8'>,  prix  de  souscription,  7  fr. ,  et,  par  la 
)ioste,  8  fr.  80  c.  (Il  paraîtra  un  volume  le  i5  de  chaque  mois;  l'ou^ 
vrage  entier  sera  composé  de  douze.  ) 

54.  —  Mémoire  sur  Couverture  du  port  de  Kertoh,  on  Crimée^  sur 
la  mer  Noire,  Paris,  i8aa;  Bachelier,  quai  des  Augustins,  n»  55. 
Brochure  in-8*. 

Le  port  de  Kertch  est  dans  le  gouvernement  d'Odessa.  La  ville  est  an 
pied  d'une  chaîne  de  collines ,  dont  la  plus  élevée  a  conservé  le  nom  de 
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Siège  de  Mithriilaie^  près  des  ruines  de  Tantîque  PaïUieoffie^  »ur  Je 
Bosphore  Cimmérien,  dans  une  presqu'île  jointe  à  la  Grimée  par  IMsIhmc 
écThiodotie,  Cette  presqu'île  est  d'une  fertiUté  admirable;  ses  riches 
pâturages  nourrissent  des  troupeaux  de  brebis,  dites  d'Astrakan,  et  des 
chcTaux.  La  pèche  de  l'esturgeon  est  très-abondante  dans  les  détroits  et 
dacs  la  mer  d'Azof  ;  les  salines  sont  encore  une  antre  source  de  richesse*! 
pour  ce  pays;  la  vigne  et  le  câprier  y  réussissent  bien  ;  des  eaux  salubres 
et  abondantes  contribuent  à  l'agrément  des  habitations ,  soit  dans  la  ville, 
soit  aux  environs.  Cette  ville  ^  qui  offre  de  nouvelles  ressources  an  com«' 
merce,  est  digne  aussi  de  l'attention  des  voyageurs ,  des  curieux  et  des 
savans.  Outre  que  les  Européens  y  trouvent  une  nature  nouvelle  pour  eux, 
des  animaux  et  des  plantes  que  l'on  ne  rencontre  point  ailleurs,  les  éruy 
dits  pourront  y  faire  une  récolte  abondante ,  en  interrogeant  les  ruines  et 
les  souvenirs  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge.  Telle  est  la  substance  de  oc 
mémoire  très-court^  mais  instructif,  qui  a  été  inséré  dans  les  Annaiea  dû 
Vinduiirie  nationale  et  étrangère,  F. 

bh,— Société  éiidique  jyrotestanU  de  Paris»  Troisième  rapport  annuel, 
Paris,  iSaa,  de  rimprimeric  de  J.  Smith.  In-8°  de  aoo  pages.  Prix,3  fr. 
Voici  une  excellente  réponse  aux  calomnies  que  des  écrivains,  peu  dé- 
licats sur  les  moyens  de  combattre  ceux  qu'ils  traitent  en  ennemis,  n'ont 
pas  craint  d'imprimer  contre  la  grande- Société  BiHique,  Qu'on  lise  ce 
compte  rendu  ;  qu'on  médite  les  discours ,  les  observations  qui  s'y  trou« 
vent;  que  Ton  considère  avec  quels  hommes  la  société  de  Paris  est  en 
correspondance  dans  les  pays  étrangers  ,  el  l'on  s'étonnera  de  la  hardiesse 
des  nalomniateurs.  Voici  ce  qu'un  homme  vénéré  de  toute  l'Europe» 
M.  John  Owen  écrit  au  comité  de  la  Société  de  Paris.  —  >  Dans  notre 
séance  d'hier,  que  présidait  le  chancelier  de  l'échiquier,  il  s'est  agi,  entre 
autres  affaires ,  de  l'état  actuel  de  U  Société  Biblique  de  Paris...  La  pro- 
position que  j'ai  cru  devoir  faire  ne  fut  pas  plutôt  émise,  qu'elle  fat  ac- 
cueillie ;  le  comité ,  désirant  vous  manifester  les  sentimens  de  son  amitié, 
et  TOUS  assister  effectivement,  a  voté  à  l'unanimité  qu'une  offrande  de 
cioq  cents  livres  sterling  serait  incessamment  présentée  à  votre  respec- 
table Société...  Que  rien  ne  vous  détourne  ni  ne  vous  arrête;  votre  but 
est  simple,  vosvfaaoyens  sont  pnrs,  et  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  touchent 
aux  questions  dont  il  s'agit  dans  l'arène  de  la  politique  et  de  la  théologie. 
Plus  votre  objet  et  vos  moyens  seront  connus,  plus  ils  seront  approuvés. 
Continuez  donc  de  jeter  parmi  vos  coreligionnaires  la  semence  de  la  di' 
vine  parole;  il  en  naîtra  infailliblement,  et  pour  eux  et  pour  vous,  une 
moisson  abondante  de  paix  et  de  bonheur.  »  F. 

ô6.  —  Bé flexions  swr  Vévidence  intrinsèque  de  in  vcritè  du  chrislia- 
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nisme ,  tradaites  de  l'anglais  de  Thomat  Ebsuni  ,  sur  la  4*  ^dîtioir.  Pari», 
i8aa  ;  Treuttel  et  Wurtz,  rue  de  Bourbon,  n<*  17  ;  — Strasbourg,  rue  des- 
Serruriers;  —  Londres,  3o,  Soho-Square.  Un  yol.  in-ia.  Prix,   3  fr. 

M.  Erskine  plaide  la  cause  du  christianisme  au  tribunal  de  la  raison.. 
Mais  ne  devait-il  pas  coramencer  par  discuter  la  question  de  compétence, 
et  rechercher  si  le  jugement  qu'il  sollicite  ne  sera  pas  annulé  par  une  au- 
torité supérieure  ?  Cette  autorité  serait  peut-être  fondée  à  lui  adresser  la 
même  réprimande  que  le  sénat  de  Venise  fit  à  un  orateur  indiscret  : 
Qu*ai'je  he$oin  de  ton  panégyrique  ?  sois  fdus  réservé,  NeTvton ,  com- 
inentant  l'Apocalypse,  est  un  exemple  mémorable  du  mauvais  emploi 
d'une  intelligence  supérieure  :  Pascal  fit  tout  le  contraire; 

Et  bientdt  à  Dieu  seul  consacrant  son  génie, 

tl  vengea  de  la  foi  l'auguste  obscurité.  (  o'Alembert.  ) 

et  les  écrits  de  Pascal  sur  des  matières  religieuses  dureront  autant  que^ 
la  langue  française.  —  Essayons  de  suppléer  à  ce' que  M.  Erskine  aurait 
dû  faire  ;  voyons  s'il  a  bien  choisi  le  sujet  de  son  livre  ^  avant  d'examiner 
comment  il  l'a  traité.  L'essence  du  christianisme  est  dans  l'ensemble  de 
ses  dogmes  :  sa  morale  est  accessible  à  la  raison ,  et  le  plus  grand  nombre 
de  ses  préceptes  se  trouvaient  dans  les  ouvrages  des  philosophes,  avant 
d'être  écrits  dans  l'Évangile.  Une  religion  est  l'ensemble  ded  relations 
entre  la  divinité  et  l'homme  ;  mais  les  relations  ne  peuvent  être  établies 
que  par  la  connaissance  des  deux  termes  :  or,  tout  ce  que  nous  savons  sur 
la  divinité,  c'est  que  son  existence  est  hors  de  doute,  et  la  science  de 
l'homme  n'est  pas  même  celle  de  nos  connaissances  qui  a  fait  le  plus  de  pro- 
grès. Dans  cet  état  des  choses,  ou  plutôt  d'ignorance,  nous  sommes  réduits 
à  inventer  des  hypothèses ,  à  bâtir  des  systèmes  ;  et  quoiqu'on  fasse,  une 
religion  naturelle  ne  peut  élre  qu'une  opinion  philosophique.  Nos  lecteurs 
penseront  peut  être  comme  nous  ;  ils  jugeront  que  M.  Erskine  aurait  dû 
s'abstenir  de  publier  ses  réflexions  sur  Vévidenee  intrinsèque  de  la  vérité 
du  christianisme.  — Après  ce  jugement  rigoureux,  venons  à  l'examen  de 
l'ouvrage.  Nous  remarquerons  d'abord  que  le  mot  évidence  n^a  pas,  dans  la 
langue  de  l'auteur,  le  même  sens  que  dans  la  nôtre  :  le  traducteur  aurait 
dû  l'exprimer  par  le  mot  certitude <,  qui  eût  été  plus  convenable  à  tous 
égards.  M.  Erskine  fait  un  commentaire  instructif ,  étendu,  séduisant,  des 
pensées  que  Rousseau  a  renfermées  dans  quelques  phrases  éloquentes  de 
la  profession  de  foi  du  vicaire  Savoyard,  ir  traite  à  fond  ce  que  le  Gene- 
vois n'a  qu'effleuré  ;  il  suit  les  directions  que  son  guide  s'est  c<!)ntenté  de 
montrer.  Malheureusement,  son  goût  n'est  pas  toujours  assez  sévère  ;  il 
adopte  quelquefois  des  images  peu  convenables  à  son  objet  et  aux  con- 
clusions qu'il  veut  tirer  de  ses  raisonocmcns  et  de  ses  explications.  Nou».. 
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cirappelierioas  Tolontierfl  à  lui-même,  et  nous  lui  demanderions  ce  que 
Ks  lecteurs  penseront  de  cette  planète  à  laquelle  il  suppose June  Ame  et 
uo  libre  arbitre,  qui  s'égare  loin  de  son  orbite,|et  du  conseil  qu'il  lui  fait 
doDoer  de  retourner  sur  ses  pas.  Ces  jeux  de  l'esprit  animent  la  conver- 
lation  et  lui  donnent  plus  de  charmes;  mais,  dans  un  ouvrage  sérieux  « 
la  ja&tesse  des  pensées  est  le  premier  mérite  de  l'écrivain.  L'éloquence 
tait  trouTer  dans  la  vérité  même  assez  de  moyens  d'ébranler  notre  âme  : 
elle  n'a  pas  besoin  de  recourir  à  la  fiction.  F. 

57.  —  Étrennet  moraUi  ,  suivies  de  ta  conversion  d'vn  démagogue  ; 
par  Ch,  DiLACBOix ,  i8aa.  Paris ,  Arthus  Bertrand  ,  rue  Haute-fcuiile , 
D*.  33.  Un  TOlume  io-S**.  Fr*x  ;   3  fr.  ,  et ,  par  la  poste ,  3  fr.  5o  o. 

On  sait  qu'il  a  fallu  tout  le  talent  de  La  Bruyère,  de  Pascal,  do  La  Ro- 
cbefoacauld  ,  de  Vanvenargues  9  pour  faire  lire  de  petites  maximes  dé* 
tachées  dont ,  souvent,  on  pourrait  contester  la  justesse.  M.  Debcroix  a 
voulu  aussi  donner  en  étrennes  au  public,  les  fruits  de  ses  méditations  et 
de  Ms  veilles  ;  mais  nous  doutons  que  Ton  puisse  tirer  beaucoup  d'ins- 
truction du  résultat  de  ses  idées  >  qui  n'offrent  rien  de  bien  neuf.  Nous 
ne  pouvons  louer  que  son  style  qui  nous  a  paru  pur  ,  et  approprié  au 
sujet. 

58.  *-  Jfoliœ  SUT  i'Éeoîe  de  ffremier  degré ,  fondée  et  dirigée  par 
M.  Alexandre  BomrAca  ,  disciple  de  Pestalossi ,  rue  de  Touraine-Saînt- 
Germain ,  n^  10.  i8aa ,  de  l'imprimerie  de  Baudouin  frères  ,  rue  do 
Vaagirard ,  n?  36. 

Cette  notice  est  le  prospectus  de  l'établissement  fondé  par  M.  Boni- 
Isce.  La  méthode  de  Pestulozzi ,  que  cet  instituteur  adopte  ^  est  exposée 
dans  un  ouvrage   do  M.  A.  JuUien  ,  intitulé  :  Es  frit  de  la  mithode 
d'éducation  de  Pestalozzi ,  etc.  —  Outre  les  connaissances  indispensa* 
blés  et  propres  aux  écoles  primaires ,  les  élèves  de  M.  Boniface  reçoivent 
une  instraction  élémentaire  sur  la  géographie  ,  l'histoire  naturelle ,  le 
dessin  linéaire  ,  la  technologie  et  le  chant.  La  surveillance  des  élèves , 
les  soins  donnés  à  la  religion  et  à  la  morale  ,  à  la  santé  et  même  aux  plai- 
sirs des  élèves  ,  les  moyens  d'encouragement  et  d'émulation,  en  un  root , 
tout  ce  qui  peut  contribuer  au  succès  de  l'éducation  ,  se  trouve  réuni 
dans  cette  nouvelle  école  ,  qui  parait  mériter  à  tous  égards  la  confiance 
des  parens. 

^9.  (*)  —  Manuel  duPuUiciste  d  de  l'homme  d*ctati  contenant  les 
chartes  et  lois  fondamentales  ;  —  les  traités,  conventions  et  notes  diplo- 
matiques ;  —  les  proclamations,  actes  publics  ,  et  autres  documeos  offi- 
ciels, etc.  Paris,  18a a  ;  chez  l'éditeur,  rue  de  Seine 'Saint-Germain,  n.47^ 
i'«  cb  a«  livraisons  ,  in -8*, 
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Ce  recueil  peut  devenir  inGniment  précieux.  Dans  un  moment  où 
plusieurs  états  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde  semblent  vouloir  se  re- 
constituer ,  ies  hommes  qui  assistent  en  observateurs  à  ce  grand  spec- 
tacle ,  sont  curieux  de  connaître  ,  pour  les  apprécier ,  cette  foule  d'actes 
diplomatiques,  de  chartes  ,  de  constitutions  émanant  des  dîfférens  pou- 
voirs czistans  dans  les  contrées  qui  se  régénèrent ,  ou  dans  celles  qui  les 
avoisiûent.  L'époque  est  donc  éminemment  propre  à  la  réussite  d'un 
ouvrage  tel  que  celui  que  nous  annonçons.  Les  deux  premières  livraisons 
ne  contiennent  que  des  pièces  relatives  à  la  Grèce  ;  l'histoire  y  puisera 
des  documens  sur  cette  triste  et  malheureuse  guerre  dont  il  nous  est 
impossible  de  prévoir  l'issue  ,  mais  qui  déjà  a  été  si  funeste  aux  Chré- 
tiens de  l'Orient.  D'une  part ,  l'amour  de  la  patrie  et  de  la  liberté;  de 
l'autre  ,  le  fanatisme  et  la  fureur  ;  voilà  ce  que  l'on  aperçoit  dans  les 
actes  respectifs  des  Grecs  et  des  Turcs.  Sans  doute ,  les  prochaines  li- 
vraisons du  Manuel  nom  offriront  un  plus  doux  spectacle ,  en  nous  oc- 
cupant des  contrées  méridionales  de  l'Amérique,  dont  lès  qaanx  parais- 
sent terminés ,  et  qui  veulent  établir ,  sous  les  auspices  de  la  concorde, 
un  gouvernement  digne  d'être  placé  a  côté  de  celui  quij  depuis  plus  de 
quarante  ans  ,  fait  le  bonheur  et  la  gloire  des  États-Unis.  Ces  archives 
méritent  de  trouver  place  dans  la  bibliothèque  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
indifférens  au  sort  des  hommes ,  et  qui  étudient  les  systèmes  sociaux  les 
plifs  propres  à  les  rendre  heureux  et  libres.  A.  T. 

60.  (*) — Le  Barreau  Français^  Tome  V.  Paris,  i8aa.  Faockoucke,  rue 
des  Poitevins,  n*  i4«  Iû-^"  î  P"»  »  ^  fr« 

Ce  volume  renferme  les  cheis-d'œuvres  de  Servan ,  l'un  de  nos  pre« 
miers  orateurs  ,  et  ses  plaidoyers  éloquens  dans  divers  procès ,  celui  du 
comte  de  Suze  contre  une  chanteuse  de  l'Opéra  ,  celui  d'une  femme 
protestante,  celui  d'une  fausse  déclaration  de  grossesse  ,  etc«,  etc. 

61, ^Législation  corjnfUtedes  faitriques  des  égiisesy  etc.  par  La  Bishibb. 
Bouen  ,  i8aa.  Un  volume  in  -S».  Chez  Lance  «  libraire  9  rue  Croix -des* 
Petits-Champs,  n°  5o.  Prix  ,  5  fr. 

IJne  multitude  d'ordonnances ,  de  décrets  et  de  réglemcns  épars  dans 
de  volumineuses  collections,  ont  modifié  sous  divers  rapports  l'adminis* 
tration  des  fabriques.  M.  Le  Besnicr  a  recueilli  et  analysé  avec  la  plus 
minutieuse  exactitude  ces  dispositions  législatives ,  ignorées  par  la  plu- 
part de  ceux-là  même  qui ,  par  leurs  fonctions ,  out  le  plus  d'intérêt  à  les 
connaître.  11  serait  à  désirer  que  chaque  branche  d'administration  eût 
ainsi  un  code  spécial,  formé  par  l'indication  des  diverses  lois  qui  la  régissent, 
et  composé  par  un  homme  qui  connaîtrait  aussi  bien  que  M.  Lx  Besiukh 
la  partie  qu'il  traiterait,  surtout  que  ce  code  fût  suivi,  et  que  trop  de  per- 
sonnes n'y  fussent  pas  à  la  foib  juges  et  parties.  £*G. 
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63.  —  Méthode  d€  la  nouvetie  Téfwriition  de  ta  contriétaion  foncièrû* 
Rouen,  i8aa.  Brooh,  in'8«  de  54  page».  Pariii,  cliezLaoce.      Prix,  1  fr. 

L'inëgalitë  choquante  qui  existe  daos  la  répartition  des  contributions 
eQtre  les  départemens  de  la  France ,  n'a  point  encore  cessé  ;  mais  elle 
doit  être  rectifiée  ;  et  c'est  pour  faire  connaître  tous  les  dëtaiU  de  cette 
opération,  que  l'auteur  a  écrit  l'ouvrage  que  nous  annonçons.  Les  maires 
et  le>  répartiteurs  des  communes  y  trouveront  les  règles  de  leur  conduite 
dans  les  délicates  fonctions  qu'ils  sont  chargés  de  remplir.        £.  G. 

6Z*—ÉfHH/ues  retnarquaMes  dei'hùtaire  univerteiie^  ou  morceaux  ex- 
traits des  historiens  anciens  et  modernes;  par  M.  M  ASdOH,  fils  aîné,  libraire* 
Paris,  i8aa.  Chez  l'éditeur,  quai  Malaquais,  n*>  i3.  In  -  la,  370  pages* 
Prix ,  3  fr. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  fait  assez  connaître  le  but  que  l'éditeur  s'est 
proposé.  Il  a  voulu  conserver  aux  historiens  estimés,  leurs  pensées,  leur 
style,  tout  ce  qui  les  distingue  comme  écrivains  :  mais,  comme  chacun 
d'eux  excelle  dans  la  narration  de  certains  faits,  lorsque  l'ordre  chronolo- 
gique les  amène»  on  préfère  entendre  raconter  ces  faits  par  celui  qui  en 
a  le  mieux  parlé.  Tel  est  le  choix  que  M.  Misson  a  déjà  publié  pour  l'his- 
toire ancieone  ;  les  lect.eurs  auront  lieu.d'cn  être  satisfaits. 

64*  —  Lettres  de  M»  de  Saint  -  Martin ,  évêque  de  Caradre  g  vicaire 
apotUdiquedu  Su-Tchuein^à  sesffére  et  mère,  et  à  son  frère,  religieux^ 
iénèdictin;  précédées  d'uoe Notice  biographique,  et  suivies  de  notes  ; 
par  M.  l'abbé  LiBOUDBBtK ,  ancien  vicaire  de  Notre-Dame ,  etc.  On  y  a 
joint  un  Essai  sur  ta  législation  chinoise  par  M.  Dbllac  ,  avocat  â  h 
cour  royale  de  Paris.  Paris,  1832.  Théodore  Leclerc,  rue  Neuve-Notre- 
Dame  ,  n*  a3.  Un  volume  in  -  8*>  de  cv j  et  SpS  pages  plus ,  4  feuillets 
saos  numéros,  contenant  les  titres,  la  dédicace  et  la  préface.  Prix ,  6  fr.. 
5o  cent. ,  et  par  la  poste ,  8  fr.  10  cent. 

Ceux  qui  connaissent  les  Lettres  édifiantes  des  missions  étrangères,  sa< 
vent  que  les  divers  recueils  publiés  sous  ce  titre ,  offrent  une  lecture  inté- 
ressante et  instructive.  On  y  trouve  en  cfiet  Hutérôt  qui  s'attache  d'ordi- 
iiaire  aux  récits  de  gens  qui  ont  vu  ce  qu'ils  racontent ,  et  l'on  y  apprend 
des  faits  curieux  sur  des  contrées  peu  connues;  mais  il  ne  faut  les  consul- 
ter qu'avec  précaution ,  ettâcher  de  démêler  la  vérité  de  ce  que  peut  y 
avoir  ajouté  une  piété  quelquefois  peu  éclairée,  et  une  simplicité  crédule^. 
l'es  recueils  des  Lettres  édifiantes  gagneraient  beaucoup  à  être  soigneuse- 
ment abrégés.  Nous  en  dirons  autant  des  lettres  de  M.  de  Saint-Martin  , 
dont  la  collection  doit  uécessa^irement  faire  suite  aux  recueils  des  missions. 
Ce  livre  pourrait  être  réduit  de  moitié,  si  on  en  retranchait  tout  ce  qui 
n'a  d'intérêt  que  pour  les  pères  des  mis.nons  cl  la  famille  de  l'auteur  ;  le 
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fette  pourrait  conTenir  à  tous  les  lecteurs  curieui  de  ces  sortes  d'études.  Lai 
vocation  déterminée  de  M.  de  Saint  •  Martin  pour  la  carrière  qu'il  avaii 
embrassée,  le  fit  triompher  de  toutes  les  difficultés  ;  il  partit  contre  l'avis 
de  sa  famille ,  apprit  l'idiome  di£Scile  des  peuples  dont  il  s'était  fait  l'a- 
pâtre ,  et  passa  toute  sa  vie  dans  les  travaux  pénibles  et  quelquefois  dan- 
gereux auxquels  il  s'était  consacré*  Parmi  des  détails  intéressans  sur  le 
Su-Tchuein»  l'une  des  provinces  les  plus  considérables  de  la  Chine,  on 
en  trouvera  quelques  autres  peu  faits  pour  donner  beaucoup  de  confiance 
aux  lumières  de  l'évêque  de  Garadre.  «  C'est  pour  nous  une  consolation 
bien  douce»  dit-il  dans  une  de  ses  lettres ,  de  voir  des  marchands  d'idoles 
et  des  sorciers,  quitter  leurs  superstitions  et  adorer  le  vrai  Dieu.  Ces  sor- 
ciers, pour  la  plupart,  ne  sont  pas  simplement  prétendus  tels,  ils  le  sont 
dans  toute  la  force  du  terme  ;  vous  pouvez  m'en  croire  :  je  n'ai  jamais 
passé  pour  fort  crédule  sur  l'article.. .  Je  regardais  ces  sortes  d'histoires  de 
sorciers  comme  une  suite  des  préjugés  de  l'enfance...  Je  suis  obligé  de 
revenir  aujourd'hui  sur  mes  pas ,  après  avoir  vérifié  la  chose  avec  toute 
l'exactitude  dont  je  suis  capable.  11  y  a  des  sorciers  ;  je  ne  peux  plus  en 
douter.  Je  viens  de  baptiser  un  homme,  âgé  d'environ  cinquante  ans, 
qui  l'a  été  pendant  quatorze  ans.  Je  l'ai  interrogé  •  j'ai  examiné  les  faits^ 
consulté  une  infinité  de  témoins  oculaires.  Le  résultat  de  mes  recherches 
a  été  qu'il  avait  fait  véritablement  un  pacte  avec  le  démon  ^  qu'il  se  mon^' 
trait  à  lui  »  qu'il  le  transportait  où  il  voulait  aller ,  lui  révélait  des  choses 
futures  qui  se  trouvaient  ensuite  être  vraies.  >  Quand  on  songe  que  c'est 
un  docteur  de  Sorboone^  parti  de  France  à  l'âge  de  trente  ans  «  qui  écrit 
de  pareilles  misères ,  après  un  séjour  de  trois  ans  en  Chine  «  il  faut  bien 
croire  que  la  joie  d'avoir  fait  un  bon  chrétien  d'un  sorcier  chinois,  avait 
tourné  la  tète  au  pauvre  missionnaire.  Il  est  triste  que  ce  soient  des  esprits 
si  enclins  à  la  superstition ,  qui  soient  chargés  d'annoncer  la  foi  évangé- 
lique  dans  des  pays  où  l'un  des  premiers  devoirs  des  missionnaires  serait 
de  détruire  la  superstition.  Nous  voyons  encore  à  la  page  35 ,  une  maison 
de  païens  infectée  par  les  démons  ^  et  à  la  page  89^  l'histoire  d'un  nouveau 
chrétien  qui,  ayant  fait  sa  prière  dans  un  temple  d'idoles^  vit  deux  globes 
de  feu  entrer  dans  son  corps;  l'évêque  de  Caradre  fit  sortir  l'on  avec 
l'huile  des  cathécumènes,  et  l'autre  par  le  moyen  du  sacrement  deVeucha* 
ristie.  Le  bon  missionnaire  ajoute,  pour  confirmer  ce  miracle ,  quelques 
réflexions  qu'il  termine  ainsi  :  •  Il  ne  s'agit  pas  de  faire  seulement  de» 
chrétiens ,  mais  des  chrétiens  éclairés  ;  il  ne  fuut  pas  leur  laisser  prendre 
pour  la  vérité,  l'illusion  et  le  mensonge.  »  Singulière  prëoccupa^jon i 
Les  notes  qui  forment  une  grande  partie  de  l'ouvrage  pourraient  être 
souvent  abrégées  ou  même  supprimées;  mais  il  en  est  plusieus  qui  aa- 
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ooDCftot  tra  esprit  judidttaz  etëélarré  ;  nom  citerons  celïe  de  la  page  a5{ , 
relative  aut  instructions  pastorales  contre  la  réimpression  des  livres  pbi« 
losophiqnes.  M.  A. 

66. — Relation  higtortque  de  la  révolution  du  royaume  d* Italie  eni^i^\ 
par  le  comte  GmccrABsi,  ex^chaùcelicr  du  ëëaat;  traduit  de  l'italien,  par/ 
M.  SiTHT-EnitK.  Paris,  i8aa.  Corréard,  au  Palais-Royal.  Un  volume  in-S». 
Prii,  3  fr.,  et  parla  poste,  3  tt.  ^5  cent. 

Cette  Bebtion  présente  rapidement  le  tableau  de  la  fermentation  de  la 
viHe  de  Milan,  lorsqu'on  y  apprit  Fentréc  des  monarques  allies  dans  Paris, 
de  la  mort  violente  du  ministre  des  finances  Prîna ,  de  rétablissement 
d'an  gouvernement  provisoire ,  de  fcspoîr  noui'ri  pendant  Quelques  se  • 
ttiaines  par  les  Italiens,  de  voir  leur  patrie  jouii^  dé  Tindëpendance,  es- 
poir bientôt  déçu,  quand  le  feld-marécbal  de  Bellégarde  proclama  qu'au 
nom  de  son  maître  l'empereur  d'Autrrcbe,  il  prenaft  possession  de  Mi- 
lan et  de  la  Lombardie.  Les  pièces  justificatives,  ainsi  que  les  notes  ajou- 
tées par  le  traducteur,  jettent  un  nouveau  jour  sur  les  ëvénemens. 

67.  —  Notice  historique  sur  Awne  de  Bretagne ,  par  M.  TaiBucHST. 
Nantes,  1823.  Meflinet-Malassis,  imprimeur.  Brocbure  in-4.^  deaG^pages. 

L'administration  ayant  fait  placer  sur  la  pi'omeoade  du  cours  Saint- 
Pierre  ,  à  liantes ,  la  statue  d'Anne ,  ducbesse  de  l^relagne  et  reine  de 
France,  l'auteur  de  la  Notice  historique  a  pcùsé  que',  dans  la  circons- 
tance, le  public  accueillerait  volontiers  ses  recbercbés  concernant  les 
causes  qui  ont  amené  la  rénnîon  de  la  Bretagne  à  la  France.  Cette  no- 
tice, écrite  avee  clarté,  et  à  laquelle  se  rattache  d'ailleurs,  pour  la  ville  de 
ffanfes,  uu  intérêt  local ,  est  accompagnée  du  foc  simile  des  signatures 
de  plusieurs  célèbres  personnages  do  tems. 

€8.  -^Discours  prononcé  h  ta  Cftamhre  des  pairs  de  Frànte ,  par  M.  le 
cardinal  duc  ob  Baossbt  ,  à  l'occasion  de  la  mort  de  M.  le  duc  de  Ki^ 
ehelieu,  Paris  ,  183a.  De  l'imprimerie  de  P.  Didot,  aine ,  rue  du  Pont  de 
liodi ,  à^  6. 

lia  mémoire  de  M.  dé  Richelieu  appartient  à  fhistofre,  et  l'histoire 
est  une  des  branches  des  connaissaDcei  humaines.  La  R&oue  Eneyèlopè' 
ditfue^  ouvrage  consacré  à  fa  propagation  de  toutes  ces  connaissances  , 
pomrait,  sans  s'écarter  de  son  plan,  et  sans  manquera  aucune  des  con- 
venances ordinaires ,  S'emparer  de  ce  sujet  histOrî(](ue ,  et  le  traiter  comme 
toutes  les  autres  parties  dû  domaine  des  sciences.  Mais  lorsqu'il  s'agit 
d'écrire  sur  l'histoire ,  il  ne  suffit  pas  d'être  dégagé  dé  tout  intérêt  per- 
sonnel ;  si  l'on  ne  connaît  pas  bien  les  intérêts  de  la  patrie,  ou  si  on  ne 
les  défend  qu'avec  tiédeur  et  timidité ,  qu'on  laisse  la  plume  â  des  hiains 
pins  dignes  de  la  conduire.  Le  dogme  de  la  nécessité  de  rendre  Vliistoire 
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faHiaU ,  suffit  pour  flétrir  lei  doctrine!  politiquei  de  Tëpoque  où  l'oa 
OM  publiquement  prockmer  un  tel  principe.  Mait,  outre  lei  convenaocef 
ordinairei,  il  en  est  de  plus  délicates  auxquelles  les  écrivains  doivent  se 
conformer  avec  la  même  attention.  Ils  sentiront  combien  il  est  difficile 
de  n'être  quejuste  envers  un  bomme  qui  exerça  des  fonctions  ëminentes, 
lorsque  les  cbangemens  politiques  auxquels  il  eut  part  ne  sont  encore  ni 
tout  à  fait  connus ,  ni  terminés  ;  que  la  voix  calme  des  hommes  impar- 
tiaux est  étouffée  par  les  cris  des  passions  ;  que  les  faits,  dont  on  ne  peut 
bien  juger  que  dans  des  tems  éloignés ,  peuvent  être  mieux  appréciés 
faors  des  lieux  où  ils  se  passèrent ,  et  que  les  étrangers  instruits  sont  mieux 
placés  que  nous  pour  faire  entendre  les  jngemens  de  la  postérité.  En 
mettant  en  pratique  cette  observation  ,  nous  partagerons  en  deux  parties 
la  vie  politique  de  M •  de  Richelieu  :  nous  parlerons  de  ce  qu'il  fit  eu 
Bussîe ,  et  nous  laisserons  à  d'autres  le  soin  de  discuter  ce  dont  la  France 
lui  est  redevable. 

Disons  un  mot  do  citoyen,  avant  de  parler  du  fonctionnaire  public. 
M.  de  Richelieu  était  venu  en  France»  durant  un  intervalle  de  paix ,  pour 
revoir  sa  femme  ,  ainsi  que  deux  sœurs  dont  il  était  séparé  depuis  leur 
enfance  »  et  pour  assurer  le  sort  des  nombreux  créanciers  de  son  père  et 
de  son  grand'père.  Il  accomplit  dans  toute  son  étendue  ce  devoir  sacré 
pour  son  honneur.  11  ne  lui  resta  rien  de  l'immense  héritage  du  cardinal 
de  Richelieu.  Son  testament ,  s'il  en  eût  laissé  ,  aurait  offert  un  noble 
contraste  avec  celui  de  son  grand-oncle ,  où  l'on  trouve  une  étonnante 
dispensation  de  richesses»   de  titres  et  de  domaines  :  treize  mille  francs 
de  rente  sur  le  grand-livre ,  composaient  toute  la  fortune  de  M.  de  Ri- 
chelieu. —  Dès  qu'Âleiandre  fut  monté  sur  le  trône  de  Russie  ,  il  s'oc- 
cupa des  moyens  d'exécuter  les  projets  qu'il  avait  formés  pour  les  nou- 
velles provinces  méridionales  de  son  empire  :  il  appela  M.  de  Richelieu/ 
et  loi  confia  le  gouvernement  d'Odessa.  Ce  n'était  d'abord  qu'un  port 
peu  fréquenté  ,  une  ville  de  cinq  mille  habitans  ;  mais  lorsque  le  gouver- 
neur en  partit»  le  port  entretenait  on  commerce  immense,  et  le  nombre 
des  habitans  s'élevait  à  trente  cinq-mille.  Dix-huit  mois  après  son  arrivée 
à  Odessa ,  M.  de  Richelieu  fut  nommé  gouverneur  de  la  Nowveiie  Russie  f 
pays  aussi   étendu  que  la  France.  Peupler  de  vastes  solitudes»  créer 
l'instruction  publique  et  des  établissemens  religieux  pour  tous  les  cultes, 
établir  des  réglemens  de  police»  une  législation  maritime ,  la  sûreté  des 
transactions  sociales ,  construire  des  théâtres,  convertir  une  bourgade 
en  une  ville  magnifique ,  tous  ces  travaux  furent  achevés  en  dix  ans. 
Mais  ,  tandis  que  lout  prenait  une  face  nouvelle  autour  du  gouverneur, 
^t  par  ses  soins ,  sa  demeure  restait  dans  l'état  où  il  l'avait  trouvée.  Seu* 
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lement ,  il  s'était  &it  construire  un  jtaiait  :  c'est  le  nom  qu'il  donnait^ 
une  petite  maison  de  cinq  croisées  de  face ,  au  milieu  d'un  enclos  de 
quelques  arpens,  dont  il  avait  planté  lui-même  les  arbres,  qu'il  cultifsil 
et  taillait  de  ses  mains.  «  C'est  la  seule  propriété  qu'ait  jamais  possédée 
rhéritxcr  du  cardinal  de  Bicbelieu.  On  peut  tracer  en  une  seule  ligne  - 
rhistoire  de  son  administration  :  M.  de  Bicbelieu  a  vu ,  en  dix  ans  ,   la 
population  d'Odessa  s'élever  de  cinq  mille  âmes  à  trente-cinq  mille» 
et  la  population  de  son  gouvernement  s'accroître  d'un  million  d'babitans. 
Il  avait  développe  de  grandes  qualités  administratives;  une  grande 
épreuve  montra  que  Tbumanité  était  en  lui  la  première  de  toutes  les 
vertus.  »  —  M.  de  Bicbelieu  se  vit  toul-â-coup  menacé  de  perdre  le 
fruit  de  tant  de  travaux  et  de  succès  ,  et  d'être  une  des  premières  vic- 
times de  la  peste,    qui  commença  ses  rava{;es  au  mois  d'août  1813,  k 
Odessa,  au  moment  où  le  gouverneur  arrivait  de  la  Grimée.  Il  faut  lire , 
dans  VHistoirâ  de  la  Nouvelle  Russie ,  par  M.  de  Gastelnau  ,  le  détail  des 
mesures  que  prit  M.  de  Bicbelieu ,  pour  préserver  d'une  ruine  totale  cette 
ville,  qu'il  avait  en  quelque  sorte  créée.  Le  fléau  ne  fut  arrêté  décidé- 
ment que  le  7  janvier  181 3.  Sur  une  populalion  de  35,ooo  âmes  »  a,656 
succombèrent  ;  675  furent  sauvées.   •  Le  gouverneur  visitait  les  bopilaux 
des  pestiférés ,  assistait  à  toutes  les  délibérations  deS^  commissaires  des 
quartiers,  se  portait  aux  barrières  pour  s'assurer  de  l'exécution  de  ses 
ordres,  entrait  dans  les  plus  petits  détails,  fournissait  de  son  propre 
argent  aux  besoins  des  indigens  ,  distribuait  des  vêtemens  par  milliers. 
Odessa  n'était  plus  qu'une  grande  famille  souffrante  ,  et  M.  de  Bicbelieu 
en  était  le  père.  >  I^ous  n'avoos  fait  que  copier  les  propres  expr-essions 
d'un  témoin  oculaire.  Bans  les  tems  ordinaires ,  notre  illustre  compa- 
triote ne  montrait  pas  moins  de  dévouement,  et  prodiguait  à  sa  famille 
adoptive  des  soins  plus  continus  et  non  moins  dignes  d'éloges.  Il  donnait 
légulièrement  quatre  audiences  par  jour  aux  personnes  de  la  ville  et  de 
la  campagne ,  exerçait  les  fonctions  de  juge  de  paix  et  d'arbitre ,  termi- 
nait les  d^érends,  entretenait  l'union  dans  une  population  formée  de 
vingt  peuples  divers.  On  voit  qu'il  sut  triompher,  en  Bussie,  de  tous 
les  obstacles  que  les  circonstances  et  la  nature  des  lieux  purent  lui  oppo- 
ser. En  France,  il  eut  à  surmonter  des  difficultés  d'un  ordre  plus  élevé 
et  plus  propres  encore  i  faire  apprécier  ses  talens  et  son  courage  politique. 
M.  le  cardinal  'de  Bausset  a  consacré  la  plus  grande  partie  de  son  discours 
aux  deux  ministères  de  M.  de  Bicbelieu  :  S.  £m.  loue  surtout  les  prin- 
cipes de  modération  que  le  président  du  Conseil  professa*,  lorsque  le 
timon  de  l'état  lui  fut  confié  pour  la  seconde  fois  ;  et  c'est  à  ce  »ujet  qi  e 
le  vénérable  orateur  ajoute  :  «Vous  savez,  Messieurs,  comment  un  genre 
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de  contndîcHoD ,  qae  là  prëvoyaoce  la  plas  inquiète  n'aurait  pu  même 
lopposer ,  est  Tenu  arrêter  le  développement  d'un  système  conçu  dans 
les  intentions  les  plus  pures  9  et  suivi  avec  tant  de  persévérance  et  de 
succès.  >  On  a  dit  que  ce  passage  de  cet  éloquent  éloge  n'avait  pas 
réuni  les  suffrages  des  parlisans  du  système  actuel  d'administration.  Dans 
tous  les  cas ,  c'est  pour  la  mémoire  de  M.  de  Richelieu  un  des  plus  hono- 
tables  hommages  qu'un  homme  de  son  caractère  pûtambitionqer.  L'his- 
toire jugera  M.  de  Richelieu  :  son  nom  appartient  à  de  grandes  époques, 
et  sa  mort  inopinée  en  deviendra  une  des  circonstances  les  plus  impor- 
tantes. 

On  reconnaîtra ,  dans  le  vénérable  panégyriste  de  M.  de  Richelien , 
celui  de  Fénélon  et  de  Bossuet;  on  y  retrouvera  à  la  fois  son  talent ,  son 
esprit  et  son  cœur.  F. 

69.—  Histoire  iUUraire  du  XI V*  siêeU  et  de  ta  première  fnoitiè  du 
XV* ^  traduite  de  l'anglais  de  Joseph  Berington,  par  M.  Boulard.  Paris, 
Debusseauz ,  quai  Malaquais,  n*  i5;  ior%'*^  i44  pages.  Prix,  3  fr.  (1). 

Voici  la  cinquième  et  dernière  partie  de  l'important  ouvrage  de  ranglais 
Berington ,  dont  nous  devons  la  complète  traduction  au  savant  et  labo- 
rieux M.  Boulard.  Elle  embrasse  tout  le  XIV*  siècle  et  la  première 
moitié  du  second ,  c'est-à-dire  qu'elle  s'arrête  à  l'époque  mémorable  de 
l'invention  de  l'imprimerie,  époque  où  la  facile  multiplication  des  livres 
donne  à  l'histoire  littéraire  de  l'Europe  un  aspect  tout  nouveau ,  et  à 
l'esprit  humain  une  impulsion  progressivement  croissante  depuis ,  et  qui 
ne  semble  pas  se  ralentir  encore.  L'Italie  fait  les  honneurs  de  Tinter- 
Talle  qu'embrasse  le  nouveau  volume.  Le  Dante,  Pétrarque  et  Boc- 
cace  naissent ,  écrivent  ou  meurent  dans  ce  période,  marqué  aussi  par  de 
grands  écrivains  politiques,  par  l'active  influence  de  la  cour  de  Rome, 
et  les  mémorables  conciles  de  Constance ,  de  Bâie  et  de  Florence.  Dans  ce 
même  tems ,  les  Espagnols  et  les  Allemands  avancent  lentement  dans  la 
carrière  des  connaissances  humaines  ;  en  Angleterre ,  Oxford  et  Cam- 
bridge avaient  déjà  ouvert  leurs  collèges,  tandis  que  la  France  avait  aussi 
donné  aux  lettres  des  poètes  qu'on  lit  encore;  Charles  V  fondait  une  bi- 
bliothèque qui  est  aujourd'hui ,  à  beaucoup  d'égards ,  la  première  de 
toutes  (  la  bibliothèque  du  Roi  ) ,  Raymond  Lulli  cultivait  à  la  fois  la 
physique  et  les  lettres,  la  langue  française  se  perfectionnait  sensible' 
ment ,  et  Frobsard  rédigeait  pour  son  lems  des  Mémoires  qui  en  sont 


(i)  On  trouve,  ches  le  même  libraire ,  les  quatre  premières  parties  de  cet 
ouvrage ,  que  complète  la  cinquième  que  nous  annonçons.  Prix  des  cinq  parties 
réunies ,  1 1  francs. 
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ililstoire  fidèle.  Le  savant  aogUiîs  consacre  à  ce  cbronîquear  français  un 
usez  loDg  article,  dans  lequel  il  nous  semble  toutefois  qu'il  ne  l'a  pas 
apprécié  à  sa  véritable  valeur ,  et  nous  nous  bâtons  aussi  de  dire  que  ce 
n'est  pas  tout-à-fait  sa  faute  ;  car  bien  des  écrivains  et  des  biographes  ont 
parlé  de  Froissart ,  et  Froissart  n'est  paa  connu.  Sa  Chronique  de  France^ 
d'Jn^Uterref  d'heottCi  d'Esffaiffnef  de  Bretaigne,  etc.,  qui  embrasse  lea 
années  i3a6  à  i4oo,  a  été  imprimée  pour  la  première  fois  par  Antoine 
Gérard,  à  Paris,  en  caractères  gothiques,  réimprimée  en  i5i4,  i5i8y 
253o,  1559,  iSyi,  de  format  in-folio;  traduite  en  anglais  et  publiée  en 
iSaS ,  et  nouvellement  encore  en  i8o5  io-4"  »  c^  1806  in*8^«  Mais  l'édî* 
tioD  première  a  servi  de  type  à  toutes  les  réimpressions  de  France  ;  et  le 
travail  sur  cet  historien,  entrepris  par  M.  Dacier,  qui  a  conféré  toua  les 
manuscrits ,  prouve  que  cette  édition  imprimée  ne  contient  pas  le  tiera 
du  texte  original  et  authentique  de  Froissart ,  quoiqu'elle  renferme  de 
longues  interpolations  :  cette  entreprise  si  utile  à  l'histoire  de  France 
conaroe  à  celle  des  contrées  voisine* ,  et  i  laquelle  rien  ne  saurait  sup- 
pléer, fut  suspendue  par  la  révolution ,  quoique  le  premier  volume  fût 
presque  terminé  ;  les  matériaux  existent  encore ,  mais  elle  n'a  pas  été  re< 
prise,  malgré  son  incontestable  importance.  Le  jugement  peu  favorable 
que  le  savant  anglais  porte  sur  notre  chroniqueur ,  pourra  donc  être  mo- 
diGé  lorsque  son  ouvrage  sera  plus  connu,  et  rien  n'en  prouve  mieux 
Tiraportance  pour  l'Angleterre  même  ,  que  l'empressement  que  les  An- 
glais ont  mis  à  s'en  procurer  de  bonnes  copies.  Du  reste,  l'ensemble  du 
travail  de  M.  Berington  n'en  est  pas  moins  un  précis  très-utile  de  fhis- 
loire  littéraire  du  moyen  âge  pour  toute  l'Kurope,  et  M.  Boulard  a  rendu 
un  nouveau  service  aux  bonnes  études,  en  le  faisant  passer  dans  notre 
langue.  Il  nous  promet  encore,  comme  un  curieux  supplément,  l'histoire 
littéraire  des  Grecs  et  celle  des  Arabes  pendant  le  même  période  ;  celles-ci 
sont  moins  généralement  connues,  et  la  reconnaissance  des  savans  et  des 
hommes  de  lettres  doit  encourager  et  soutenir  l'honorable  traducteur  dans 
cette  nouvelle  entreprise.  ^  C.  F. 

70.  (•)  — Le  Thédtre  des  GreeSy  par  le  P.  Bbdmot,  $econde  édition  eom- 
fiàe^  revue,  corrigée  et  augmentée  d'un  choix  de  fragmens  des  poètes 
grecs  tragiques  et  comiques,  par  M.  Baodl  Bochbttb,  membre  de  l'Ins- 
titut dé  France,  Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  etc.  Paru, 
i8aa  ;  Madame  veuve  Gussac,  i5  vol.  in-8*.  (  Il  en  a  déjà  paru  11.  } 

Le  P.  Brumoy  rendit  un  service  important  à  la  littérature,  lorsqu'il 
pujbilia,  an  commencement  du  siècle  dernier,  une  traduction  du  Théâtre 
grec.  Malheureusement,  il  eut  plutôt  le  mérite  d'avoir  tenté  le  premier 
^entreprise  ,  que  celui  de  l'achever.  £n  effet,  sa  traduction  est  loin  d'êtrf 
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complète  ;  un  grand  nombre  de  pièces ,  tant  tragiques  que  comiques ,  ne 
s'y  trouvent  que  par  extraits  ;  l'ensemble  n'en  est  pas  dispose  dans  un 
ordre  con? enable  ;  et  quoîqu'en  général  ce  traducteur  ait  été  un  homme 
d'un  goût  sain  et  pur,  il  écrit  quelquefois  dans  un  style  bien  dépourvu 
d'élégance.  La  nouvelle  édition ,  dont  il  a  déjà  paru  sept  à  huit  volumes* 
aura  d'abord  le  mérite  d'ôtre  complote  ;  c'cst-à-dîre ,  que  tout  ce  qui  nous 
reste  de  tragédies  grecques  s'y  trouvera  en  entier.  On  y  a  joint  même  des 
traductions  de  fragmens  d'anciens  poètes  grecs ,  tragiques  et  comiques. 
Les  pièces  seront  aussi  disposées  dans  un  meilleur  ordre  ;  celles  de  diffé- 
rons auteurs  ne  se  trouveront  plus  mêlées  ensemble.  Ainsi ,  l'on  aura  , 
outre  l'ouvrage  du  P.  Brumoy  tout  entier,  i»  les  pièces  qu'il  n'a  point 
traduites  et  qu'il  n'a  fait  connaître  que  par  extraits;  3^  celles  d'Eschyle, 
traduites  par  M.  De  la  Porte  du  Theii ,  de  l'Académie  royale  des  Ins- 
criptions et  fiell es-Lettres;  3®  celles  de  Sophocle  et  d'Euripide  j  par  Bf. 
Di  RocBiroBT,  de  la  même  Académie;  4^  ^cs  comédies  d'Aristophane, 

par  H.  Charie$\  Baoniia  5^  les  fragmens  des  poètes  grecs,  par  M 

Cette  édition  est  encore  enrichie  d'un  eiamcn  impartial  de  chaque  pièce, 
des  imitations  en  vers  qui  en  ont  été  faites ,  de  discours  et  d'observations 
sur  l'Art  du  théâtre,  par  différens  auteurs.  Le  nouvel  éditeur  a  rapproché 
les  diverses  opinions,  lésa  expliquées,  appuyées  ou  combattues  l'une 
par  l'autre  ;  il  a  joint  aux  précédentes  observations,  des  notes  d'érudition 
et  de  goût.  Ce  sera  dans  cette  édition  que  ceux  qui  ne  peuvent  pas  lire 
les  originaux  devront  désormais  étudier  les  chefs-d'œuvres  dramatiques 
des  Grecs,  que  l'Essai  donné  par  La  Harpe,  dans  son  Cour*  deiiHéra- 
ture,  ne  fait  connaître  que  bien  imparfaitement.  I9ous  reviendrons  sur 
cet  important  ouvrage ,  dont  toutes  les  livraisons  ne  sont  pas  encore  pu- 
bliées. A. 

7t.  -»  Choix  de  discours  français  ou  Conoiones  français,  à  l'imilation 
du  Conoiones  latin  ,  en  usage  dans  les  rhétoriques  ;  par  A.  F.  TsiaT. 
Paris ,  18a  1 .  Merlio ,  quai  des  Augustins ,  n**.  7  >  un  volume  in- 1  a  de  470 
pages.  Prix ,  broché  4  fr.,  cartonné  4  fr.  35  c. 

Le  titre  de  ce  recueil  en  indique  assez  l'objet.  Le  besoin  s'en  faisait 
sentir  depuis  long-tems  ;  et  M.  Théry  ,  en  le  publiant,  a  rendu  un  vé- 
ritable service  aux  études.  Il  a  mis  ,  dans  le  choix  des  morceaux  dont  il 
se  compose ,  tout  le  goût  qu'on  devait  attendre  d'un  jeune  écrivain  que 
l'Académie  française  a  honoré  de  ses  suffrages  dans  le  dernier  de  ses  con- 
cours (  yby.  Tome  xi ,  page  OSS^  et  Tome  xii ,  page  178.)  Éloquence  fra- 
tique  ^  Éloquence  spéculative  ^  telte-est  la  division  principale  de  son  livre , 
division  qu'il  substitue  à  celle  d'Aristote  ,  dont  on  s'accorde  depuis  long- 
tems  à  reconnaître  le  vague  et  Tinsuffisance.  Ces  deux  parties  se  subdi- 
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visent  elles-mêmes  en  plusieurs  sections  ,  selon  la  nalnre  des  sujets;  «14^ 
j0t$  religieux;  sujets  ffhitosophiques  et  moraux  ;  sujets  foîiUques]  sujets 
dviis  ou  tirés  de  situations  diverses  tUs  partiouiiers  ;  sujets  judiciaires  ; 
sujets  miiitaires.  Chaque  morceau  est  précède  d'un  argument ,  et  d'un 
jugement  littéraire  ,  énoncé  très-brièvement  ;  les  points  historiques,  qni 
avaient  besoin  d'explication  ,  sont  éclaircis  dans  quelques  notes  courtes 
et  précises;  enfin,  l'ouvrage  est  terminé  par  des  conseils  sur  la  manière 
d'analjser  un  discours ,  et  par  l'application  de  ces  conseils  à  un  des  discours 
du  recueil.  L'auteur  a  mis  principalement  à  contribution  nos  auteurs  sacrés 
et  QOii  historiens.  Peut-être  n'a-t-il  pas  asses  puisé  dans  les  archives  de  nos 
parlemens  et  de  notre  ancien  barreau  français ,  où  il  eût  pu  trouver  dea 
morceaux  intéressans  et  peu  connns.  {Fotfez  l'article  de  M.  Dupin  ,  sur 
les  Œuvres  d'Orner  et  de  Denis  Talon;  Revue  Eneyetop* ,  Tome  xiv  ^ 
p.  373.  )  Il  s'est  borné ,  pour  l'éloquence  judiciaire  ,  i  quelques  passa* 
ges  peu  nombreux  de  Daguesseau  et  de  Servan,  et  cette  partie  du  recueil 
est  généralement  un  peu  faible.  Gomme  son  livre,  destiné  à  l'enseigne- 
ment classique  ,  obtiendra  sans  doute  plus  d'une  édition  ,  il  lui  sera 
facile  de  l'enrichir  de  ce  qui  peut  lui  manquer  encore ,  et  d'en  faire  dis- 
paraître quelques  morceaux  trop  peu  remarquables,  pour  devoir  y 
trouver  place.  P. 

72.  —  Nouvelles,  contes,  apologues  et  mélanges^  par  J.  G.  F.  L.  Paris, 
i8aa.  Fantin,  libraire,  rue  de  Seine,  n*  la.  Trois  vol.  în-ia  ;  prix,  9  fr. 

Outre  l'avantage  d'être  écrit  d'un  style  naturel,  ce  recueil  a  celui  d'une 
grande  variété  :  on  y  trouve  des  contes,  des  nouvelles,  des  apologues 
CD  prose ,  des  fables  en  vers ,  dès  discours,  etc.  L'auteur  a  placé  en 
France  la  scène  de  quelques-uns  de  ses  contes  et  nouvelles,  et  y  a  en- 
cadré des  détails  intéressans  sur  la  topographie  et  les  usages.De  ce  genre, 
sont  le  Château  de  Chatrain,  la  Jeune  fille  de  la  VaUouise ,  la  Prome- 
nade chez  le  père  Vincent.  Dans  la  première  de  ces  nouvelles,  ce  sont 
les  départemens  de  l'Oise  et  de  la  Seine-Inférieure  ;  dans  la  seconde ,  les 
Alpes  du  Dauphiné  ;  et  dans  la  dernière ,  les  Vosges  ,  que  l'auteur  a  choi- 
sis pour  lui  servir  de  scène.  Xa  jeune  fille  de  la  VaUouise  est  un  petit 
roman  fort  agréable.  Dans  un  morceau,  intitulé,  Usages  de  ia  Brie  Cham- 
penoise ,  l'auteur  a  rassemblé  un  grand  nombre  d'usages  et  de  supersti- 
tions qui  existent,  pour  la  plupart  encore,  au  dix-neuvième  siècle,  soit 
dans  ce  pays  ,  soit  dans  d'autres  parties  de  la  France.  M.  Saignes  «  qui  a 
écrit  sur  bien  des  choses ,  a  fait  trois  gros  volumes  sur  les  erreurs  et  pré- 
jugés populaires  ;  mais,  après  M.  Saignes,  il  reste  quelquefois  bien  des 
choses  à  dire  ;  d'ailleurs ,  le  chapitre  des  superstitions  et  des  erreurs  est 
malheureusement  si  étendu  ,  que  quelques  volumes  ne  suffisent  pas  pour 
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l'exposer  tout  au  long.  Cependant,  c'est  une  matière  qv'Ui^ut  oonpaltiQ, 
afin  de  safoir  au  juste  conobien  de  restes  de  Tancienne  barbfine  se  retrou- 
vent aux  environs  mêmes  de  l?  capitale,  malgré  tous  les  pirogrès  des  lu- 
.mières;  et  combien  rinslruction  populaire,  çst  encore  négligée  par  ceu/t 
oui  se  sont  cbargés  de  cette  tâche  împortiinte.  Ceux  qui  pourraient  tra- 
vailler le  plus  efficacement  à  déraciner  cet  abus  ,  ce  sont  jes  pasteurs  de» 
villages.  Q^elques-^ns  s'y  emploient  avec  zèle  ;  maïs  bien  d'autres  o«t 
mal  conçu  ce  devoir.  Di^ns  l'articlcde  M.  L. ,  relatif  aux  usages  de  la  Brie 
Champenoise^  il  est  question  ds  sorciers ,  de  reyenans,  de  trésors  cachés  « 
^de  paroles  magiques,  d'évangiles,  de  pratiques  de  dévotion,  qui  font 
connaître  l'avenir,  détournent  les  malheurs  j  ou  font  retrouver  des  effets  , 
jperdus  :  et  tout  cela  se  cro.it  à  vingt  lieues  de  Paris,  et  peut-être  plu» 
près  1  La  nouvelle  du  iuic%d9^  intitulée  ,  Nouveiie  angiaUe,  parce  qu'up 
Anglais.en  est  le  héros,  contient  quelques  détails  curieux  sur  laT^orman' 
die.  La  note  suivante,  fur  un  grand  établissemeOrt  manufacturier,  à  deux 
lieues  des  Vosges  ,  et  appurtenaot  à  M.  F.***  ,  nous  parait  mériter  d'être 
plus  gén^raleoaent  connue  :  «  Trois  longues  rues ,  une  place ,  quelques 
hameaux,  des  habitations  isolées  ;  toutes.ces  maisons,  dit  .l'auteur,  ont  été 
construites  par  le  fabricant  pour  ses  ouvriers.  Ils  sont^au  nombre  de  sep^t 
cents  •  et  travaillent  jour  et  nuit.  Deux  roues ,  mues  par  la  rivière  de  l» 
Saire  ,  mettent  en  jeu  les  mécaniques ,  qui  se  construisent  et  se  réparent 
dans  le  vaste  bâtiment,  à  quatre  étages,  où  1  on  file  le  coton.  Un  régulateur, 
placé  dans  l'une  des  salles  ,nnontrc  la  hauteur  de  l'eau  ;  lorsqu'elle  baisse  , 
Inactivité  des  ateliers  est  réduite  d'environ  un  tiers.  Un  autre  régulateur, 
où  les  heures  sont  marquées ,  donne  à  connaître  la  quantité  d'ouvrage 
de  chaque  jour.  Treute  mille  balles  sortent  chaque  année  de  cette  fila- 
ture. M.  F,***  a  une  sorte  de  monnaie  de  cuivre  avec  laquelle  il  paie 
ses  ouvriers,  tous  les  quinze  jours,  et  qui  circule  dans  les  environs  ;  il 
l'échange  contre  des  écus,  lorsqu'on  lui  en  rapporte  pour  au  moins  5  fr.; 
ce  qui  n'arrive  pas  aussi  souvent  qu'on  pourrait  le  croire ,  attendu  qu'il 
y  a. dans  sa  coldnie  des  ouvriers  qui  façonnent  tout  ce  qui  concerne  la 
chaussure  et  l'habillement^  et  qu'il  peut  fournir  le  pain  à  ceux  qui  tra> 
vaillent  chez  lui.  Il  a  obtenu  la  création  d'un  marché,  élevé  des  halles, 
construit  des  moulins.  Les  navires  qu'il  possède  au  port  de  Harflcur  ,  et 
qui  conduisent  ses  cotons  à  Rouen,  lui  servent  aussi  à  faire  le  corn* 
merce  extérieur  des  blés  et  des  farines.  Il  engraisse^  de  plus,  des  bestiaux 
dans  les  prairies,  sur  les  bords  de  la  Saire  qui  arrose  une  des  vallées  les 
plus  fertiles  de  la  France.  >  Peut-être  plus  d'un  lecteur  tiendra  ce  manu- 
facturier  pour  plus  utile  à  la  société  ,  que  dix  personnes  qui  conseillent 
d,c^  pjratiques  superstitieuses.  Il  fs^ut  citer  encore ,  parmi  le^  Ifouvellet 
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ÎDtifresMotei  do  Recueil  de  M.  L.,  Nadir  et  ie$  Pensiotmatê  de  LûhoniM. 
te  troisième  Toluix^e  contient  les  apologues  et  les  fables.  Les  dialogues 
entre  les  choses  inanimées  sont  un  genre  de  fiction ,  qui  a  besoin  d'être 
traité  avec  beaucoup  de  ménagement,  pour  ne  pas  tomber  dans  l'aSëterie. 
Ilooas  semble  que  M.  L.  a  heureusement  évité  cet  écueîl  ;  car  on  trou* 
Teradans  ses  dialogues,  de  l'esprit  et  de  la  gaieté,  sans  mauvais  goût. 

D— G. 

yl,  —  Qdes  et  foésU* ,  par  M.  Victor  0Q6o.  Paris,  iSaa.  Pélicier, 
place  du  Pali^is  xojai,  a*^  a43*  Uo  vol.  in-iS.  Prix,  3  fr. 

<Ii  y  a  deux  intentions  dans  la  fiuhiication  de  ce  Urre,  dit  M.  Hugo 
dans  sa  préface  ;  l'intention  politique  et  l'intention  littéraire.  >  Nous  al- 
I0Q8  le  juger  sur  toutes  deux.  C'est  une  chose  déplorable  que  l'activité 
effiajante  avec  laquelle  nos  jeunes  écrivains  s'empressent  aujourd'hui 
d'eotasser  ce  qu'ils  appellent  des  titres  liltéraires  ;  ils  semblent  croire  que 
le  mérite  est  dans  le  nombre,  et  non  dans  b  perfection  des  ouvrages.  Tel 
poète  de  vingt  ans  se  présente  tout-à-coup  dans  la  lice,  avant  de  s'être 
essayé  à  combattre,  armé  d'un  recueil  aussi  volumineux  que  celui  que 
pourrait  présenter  un  homme  qui  aurait  passé  sa  vie  dans  le  commerce 
des  muses.  Pour  peu  que  le  jeune  athlète  rencontre  sur  sa  route  des  cri- 
tiques envieux  ou  îgnorans  qui  ne  rougissent  pas  de  le  placer  à  côté  des 
maîtres  de  l'art,  il  est  perdu  pour  les  lettres ,  son  amour-propre  l'égaré  ; 
et  rcnfermât-il  en  son  sein  tous  les  germes  d'un  vrai  talent ,  loin  de  réa- 
liser les  espérances  qu'il  a  donnties  à  quelques  juges  sévères,  mais  éclai- 
rés, il  reste  éternellement  au-dessous  de  lui-même  et  de  ses  premiers 
essais,  lïous  ne  voudrions  pas  avoir  tracé  ici  l'horoscope  de  M.  Hugo  ; 
mais  si ,  d'un  côté  ,  nous  avons  entrevu  dans  son  recueil  quelques  éclairs 
de  talent  poétique ,  de  l'autre,  nous  y  avons  reconnu  tous  les  défauts 
d'une  école  qui  croit  [pouvoir  s'affranchir  des  règles  puisées  par  le  goût 
aux  sources  mêmes  du  génie.  Pensées ,  images,  expressions,  tout  est  jeté 
au  hasard  dans  les  Odes  de  M.  Hugo  :  il  ne  parait  avoir  apporté  de  soin 
que  dans  l'aHectation  bien  marquée  d'enfermer  une  image  brillante  , 
UD  vers  saillant ,  dans  un  cadre  mesquin  et  dont  l'entourage  se  compose 
d'ornemens  si  pauvres,  que  la  prose  môme  les  dédaignerait.  Souvent,  son 
expression  est  encore  plus  vague  que  sa  pensée,  et,  comme  si  les  sujets 
qu'il  traite  habituellement  n'étaient  pas  assez  noirs,  il  cherche  à  les 
charger  des  couleurs  les  plus  sombres  et  à  effrayer  le  lecteur  par  des 
mots.  Nous  en  citerons  un  exemple.  Une  de  ses  odes  (  le  Cauchemar  ) 
<^<»nineBce  ainsi  : 

Sur  mon  sein  haletant ,  sur  ma  tête  inclinée , 
écoute ,  cette  nuit  il  est  venu  s'asseoir  ; 
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Posant  i«  main  de  plomb  sur  mon  âme  «nchatné* , 
De  loin  il  U  montrait ,  comme  une  fleur  fanée , 
Aux  spectres  qat  naissent  le  soir. 

Cette  strophe  est  pleine  de  pôiSsie  et  de  ▼ëritë  ;  pourquoi  faut-il  que  la 
luivante  n'offre  qu'un  amas  incohérent  de  mois  ambitieux  et  vides  de 
sens  r  La  voici  : 

Ce  monstre  aux  élémens  prend  ving^  formes  novvelles  : 
Tantât  dans  une  eau  morte  il  traîne  son  corps  bleu; 
Tantât  son  rire  éclate  en  rouges  étincelles; 
Deux  éclairs  sont  ses  y  eux,  deux  flammes  sont  ses  aileij 
Il  Tole  sur  un  lac  de  feu. 

L'auteur  tombe  ëvidemmcot  ici  dans  l'erreur  commune  à  tous  ceui 
qui  veulent  à  toute  force  donner  un  corps  aux  idées  poétiques.  Nous  le 
renverrons  à  l'excellente  Dissertation  de  M.  Quatremère  de  Quincy  sur 
quelques  méffrises  réciproques  en  peinture  et  en  poésie,  (i) 

Mais  nous  avons  des  reproches  plus  graves  à  faire  à  M.  Hugo  >  des  coo- 
seils  plus  sérieux  à  lui  adresser.  S'il  est  vrai  que  l'on  doive  compte  à 
•on  p478  de  l'emploi  de  ses  talens,  que  pourra  répondre  à  ceux  qui 
lui  demanderont  ce  compte,  l'auteur  de  ia  Vendée,  des  Vierges  de 
Verdun ,  de  Quiheron  ?  La  mission  du  poète  est-elle  donc  de  réveiller 
les  douleurs ,  de  r'ou? rir  les  plaies  de  ses  concitoyens  f  Non,  dit-il  lui- 
même  > 

Non ,  le  poète  sur  la  terre 

Console,  exilé  volontaire , 

Les  tristes  humains  dans  leurs  fers. 

£t  cependant ,  l'auteur  a  consacré  sa  lyre  aux  catastrophes  les  plus  terri- 
bles d'une  époque  féconde  en  erreurs  et  en  crimes ,  comme  elle  le  fut  eo 
vertus  et  en  belles  actions.  Mais  M.  Hugo  se  trompe,  ou  il  cherche  à 
tromper  ses  lecteurs,  quand  il  affecte  de  confondre  les  intentions  de  tous 
les  hommes  sages ,  les  vœux  de  toute  une  natiouj  avec  les  funestes  paf 
sions  et  les  crimes  odieux  de  quelques  misérables  ,  quand  il  accuse  enfio 
des  malheurs  do  la  révolution  ceux  qui  en  furent  les  premières  victimes* 
M.  Hugo  outrage  son  pays ,  lorsqu'il  dit  qu'à  une  certaine  ëpoque ,  il  ne 
restait  en  France  que  des  cadavres  et  des  (fourreaux.  Il  le  calomuie , 
quand  il  s'écrie  : 


(i)  Cette  dissertation  a  été  lue  k  la  séance  publique  annuelle  des  quatre  Ac«- 
demies  ,  tenue  le  »4  o^^'il  dernier. 
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Si  quelqa'na  vient  a  tous  vanter  la  jeune  France , 

Nos  exploits  y  notre  tolérance , 

Et  nos  tems  féconds  en  bienfaits, 
Soyei  contens  ;  lisea  nos  récentes  histoires , 
Évoques  nos  vertns  ,  interrogea  nos  gloires  : 

Vous  ponrrea  choisir  DES  torfaits. 

Eh  quoi  1  M.  Hugo  D'appartîeot  •  il  pas  lui-même  à  cette  jeune  France  î 
ne  doît*il  pas  ses  talens  aux  iaslitutions  d'un  siècle  qu'il  cherche  à  flétrir  F 
Non,  ses  opinions,  ses  jugemens  ne  sont  pas  de  lui;  Ja  jeuneascj  d'ordî- 
dioaire^  a  des  inspirations  plus  nobles,  des  pensées  plus  généreuses.  Qu'il 
consulte  son  cœur,  il  rendra  justice  à  son  pays ,  à  son  siècle  ;  il  embras- 
sera l'avenir  avec  ardeur,  et  il  laissera  la  plainte  et  les  regrets  du  passé  à 
ces  hommes  de  ^^orli,  qui  voient  avec  douleur  une  régénération  morale 
mettre  la  fortune  et  les  honneurs  aux  mains  de  ceux  qui  les  ont  payés  par 
des  services  publics.  Insensé,  dirions-nous,  en  nous  servant  des  ex- 
presnoDs  de  M.  Hugo ,  à  tout  jeune  poète  qui  serait  tenté  de  l'imiter  et 
de  se  rendre  l'accusateur  de  son  pays , 

Insensé  !  quel  orgueil  t'entratne  ? 

De  quel  droit  viens -tu  dans  l'arène 

Juger  sans  avoir  combattu  ? 

Censeur  échappé  de  l'enfance , 

Laisse  vieillir  ton  innocence , 

Avant  de  croire  à  ta  vertn.  £•  HiBiA0« 

74*  '^Maddine,  ou  Mémoires  d'une  jeune '^Écossaise,  traduits  de 
l'aoglais  de  MiitrUs  Opte  par  Mesdames  Marie  et  Renée  Bogkb.  Paris , 
i8ai  ;  GoUin  de  Plancy ,  boulevard  Montmartre ,  n«  a3 ,  et  rue  Mont- 
martre, n**  lai.  Trois  vol.  in-ia,  beau  papier.  Prix,  7  fr.  5o  c. 

I^  fille  de  simples  cultivateurs ,  élevée  dans  le  grand  monde  par  une 
dame  dont  la  mortia  livre  presque  à  la  misère,  retournant  auprès  de  ses 
paréos ,  pour  s'associer  i  leur  modeste  existence ,  placée  sans  cesse  entre 
les  souvenirs  et  sa  situation  ,  adorée  d'un  lord  qui ,  après  une  longue  ré- 
sistance» l'épouse  secrètement ,  l'enlève  à  sa  famille,  et  lui  laisse  éprouver 
les  chagrins  et  les  humiliations  qui  résultent  d'un  mariage  inégal  et  clan- 
destin, prête  à  succomber  aux  maux  dont  cette  situation  l'accable,  voyant 
enfin  s'adoucir  devant  elle  toutes  les  passions,  rendue,  à  la  fois  à  l'hon- 
oeur ,  au  monde  et  à  sa  famille ,  et  renaissant  en  quelque  sorte ,  après  une 
affreuse  maladie  ,  pour  être  la  plus  heureuse  des  épouses  et  des  mère^  : 
telle  est  Madcline.  Dans  ce  nouveau  roman  de  Mistriss  Opie ,  on  re- 
tiouve  cet  intérêt  tendre   et  sympathique ,   cette  mora'e  pure  et  cet 
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esprit  d'obserratlon  qui  caractërisent  ses  autres  ouvrages.  Mesdames 
Roger  débutent  avec  succès  comme  traductrices ,  et  leur  style  a  de  la 
douceur  et  de  l'élëgaoce.  Cette  traduction  nous  a  paru  très-supérieure  à 
celle  qui  a  paru  peu  de  jours  auparavant  sous  le  titre  de  Madeleine,  L'é- 
dition, en  est  fort  soijgnée  et  elle  a  cela  de  remarquable,  que  c'est  lé  pre- 
mier ouvrage  publié  par  la  SoeiéU  de  traduction^  dont  nous  parlons  dans 
ce  même  cahier.  Aussi  Ta-t-on  fait  précéder  d'un  avis  au  lecteur,  on  l'on 
développe,  dans  un  badinage  ingénieux  et  agréable,'le  but  de  la  Société, 
et  dans  lequel  on  la  justifie  d'avoir  commencé  ses  graves  travaux  par 
l'impression  d'un  roman. 

y 5.  —  Ondine ,  Conte  traduit  de  l'allemand ,  de  M.  de  Laimotte-Fou- 
tfwà\  par  M"**  de  Montoliiu.  Troisième  édition,  Paris,  183a.  Arthos  Ber- 
trand, rue  Hautefeuille ,  n^  a3  ;  un  volume  in- 1  a  de  360  pages.  Prix, 
3  francs. 

j^,  —  Vingt  et  un  ans  ^  ou  le  Prisonnier,  des  mêmes  auteur  et  tra- 
ducteur. Paris,  i8aa;  même  adresse.  Un  volume  in-ia.  Prix,  a  fr.  Soc. 
Les  deux  volumes  que  nous  aOy^onçons  forment  la  septième  livraison 
des  Œuvres  de  madame  Montoiieu.  Le  premier  de  ces  ouvrages  est  trop 
connu  pour  que  nous  essayions  d'en  reproduire  ici  l'analyse  ',  c'est  le  fruit 
d'une  imagination  fantastique  qui,  jusque  dans  ,ses  plus  grands  écarts, 
conserve  cette  amabilité,  fille  du  doqx  loisir  et  des  doux  pensers.  Le 
second  est  bien  loin  d'avoir  ia  piquante  originalité  dfi  son  aîné.  Le  Pri- 
sonnier rentre  dans  la  classe  des  ouvrages  ordinaires,  et  nous  doutons 
qu'une  action  vraisemblable,  mais  commune  ,  obtiennc^de  ses  lecteurs 
le  même  accueil  qu'ils  ont  fait  à  une  fable  présentée  sous  des  formes 
neuves  et  attrayantes.  £.  H. 

^y»  (•)  — Description  de  Vhgypte, — Qoahartk-dkuxikmi  livraison.  — 
Antiquités. —  Vol.  i,  pl.90. — Façade  du  temple  de  Contra- Lato, en  face 
d'Esné.  —  PI.  96.  Bas  relief  supérieur  qui  couvre  la  face  du  fond  du 
sanctuaire  à  Hermonlhis  ;  il  représente  l'accouchement  d'Isis,  tel  qu'il 
est  déciit  dans  Plutarquc.  —  État  moderne,  —  Vol.  i ,  pi.  85.  Vue  de  la 
campagne  de  Rosette  et  de  la  plage  d'Aboukir.  —  PI.  3o.  Vue  de  la  mos- 
quée de  Touloun ,  la  plus  ancienne  du  Caire.  —  Histoire  naturelU.  — 
Poissons  du  Nil,  Pi.  i5.  Deux  espèces  de  éayad, 

QoAaAifTE-TBOisiJiMK  LIVRAISON. — Antiquités* — Vol.i,  pi.  84.  Vues  d'un 
temple  à  l'est  d'Esné  et  d'un  antre  au  nord,  dans  leur  état  actuel.  —PI* 
95.  Bas-reliefs  copiés  à  Hermonthts. —  État  moderne.  — Vol.  1 ,  pi.  9^* 
Tombeaux  et  terrasses  d'Alexandrie.  —  PI.  73.  Vue  du  puits  dit  de  Z^- 
sefh^  au  Caire.— £lts<oire  natureUe,— Poissons  du  flTsï.—  PL  17.  Ans- 
tomie  des  hètéToi>ranohes. 
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QDAiAffini-QCATBijtiu  LiT&Aisoiff. — Anti^ûitét* — Vpt.  I,  pL  97.  Vue  des 
restes  d'on  nilomètre  (édifice  destine  à  mesurer  les  accroifsemens  du 
Nil),  tX  d'une  église  bâtie  avec  les  débris  d'ane  piitK\e  du  temple  à  Her> 
monthis.  —  Vol.  11 ,  pi.  ai.  Vue  de  deux  grandes  Étàtties  asBisès ,  pfacéeit 
la  milieu  delà  plaine,  sur  la  rife  gauche  du  fleuve,  près  deThèbcs.^FI. 
19.  Plan  topographique  indiquant  la  position  respective  du  M';mnoniuin« 
do  petit  temple  d'Isîs,  colorie,  de  la  statue  de  Memnofi ,  et  de  nom- 
breux débris  de  colosses,  dans  la  plaine  de  Thôbes.  —  État  modetne,'-^ 
Vol.  1 ,  pi.  71.  Vue  do  divan ,  dh  de  Joseph,  —  PI.  7a.  Ensemble  et  dé- 
tails d'architecture  de  ce  monument. 

QtJAiÀKTÉ-cinQmÈMe  livbaisor. — Antiquiiéé»  — Vol.  m  ,  pi.  7  (planche 
double).  Vue  de  deui  grands  palais  ,  sur  h  rive  droite ,  à  Tlièbes ,  celui 
de  Louqsor  au  niîdi,  cdui  de  Karnalc  au  nord.  —  Vol.  I9  pi.  Si,  Bas* 
reliefs.  —  État  modtime,-^  Vol.  11  j  pi.  <)3.  Détails  d'architecture,  qui 
donnent  une  idée  complète  des  maisons  ordinaires  d'Alexandrie,  de  leur 
intérieur  et  de  leurs  décorations  en  boiseries.  —  HUtoiro  tuUûrêUe»  — 
Poistont  du  NiL  —  Pt.  16.  Deux  eépèces  d^hélérohraneheg, 

QOABARTB-SIXIKHI  UVBAI8ÔN.  —  AHtVfUÎiéS, VoI.    Il,   pi.  l6  (plaUChe 

double).  Vue  do  palais  de  Karnak  ;  sur  la  rive  droite  do  Nil.  —  Vol.  1 , 
pi.  93.  Vue  do  temple  d'Hcrmonthis,  dans  son  état  actuel.  -^  ÉtiU  tnO' 
dente.  ~  Vol.  1,  pi.  79.  Vue  delà  petite  ville  deFouch,  sur  là  rive  droite 
de  b  branche  de  Bosette. 

QcAUnn-sBPTiiMKLivBAièon.— -^nti^tlef.  — Vol.  m,  pi.  la.  Vue  de 
l'obélisque  de  Louqsor.  —  Vol.  t,  pi.  88.  Vue  du  temple  au  nord  d'Esné^ 
rétabli  d'après  l'analogie  des  parties  subsistantes.  —  PI.  i5.  Architec- 
ture et  otoemens  du  même  temple.  —  Élat  modkme»  —  Vol.  i ,  pi.  80. 
Deux  vues  dû  Delta ,  sur  la  rive  droite  de  la  branche  de  Bosette. 

QuARàiiTB-noiTiàHB  LivBAisON.  —  AntiquUés ,  —  Vol.  II,  pi.  17;  Orne* 
mens  de  Sculpture  du  palais  de  Médynet-Âbou.  PI.  7.  Cariatides  du  pé- 
rystile  de  ce  même  palais.  — Vol.  i,  pi.  87.  Zodiaque,  sculpté  en  deux 
bandes,  au  plafond  du  portique  ,  dans  un  temple  au  nord  de  Latopolîs. 
—  Vol.  u ,  pi.  99.  Vue  des  deux  coupes  du  monument  appelé  Memmo^ 
«tvm.  —  PI.  56.  Détails  de  peintures  et  d'hiéroglyphes. 

QoABARTS-iiBoviBHB  LIVRAISON. -»  ^néi^tttfd^. — Vol.  II,  pi.  ai.  Vuèdo 
la  statue  de  Memnon.  —  PI.  43.  Vue  du  palais  de  Qournah^  édifice  lé 
plus  septentrional  de  Thëbes.  —  PI.  77.  Vue  du  monument  appelé  com- 
muoément  Mentnohtutn^  grand  édifice  qui  sépare  Médjnet-AbOU  de 
Qoùrnah ,  sur  la  rive  gauche  à  Thébes ,  et  qui  a  uiie  gracde  analogie  atec 
le  monument  d'Osyttidiidias ,  décrit  par  Diodore  de  SIbilè.  —  État  *no^ 
demt,  •—  Arih  et  métUti,  PL  11.  Machine  employée  j^our  l'irrigation  at- 
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tiBcicUc.  -  BUiowt  natyrMU.  -  Reptiîet.  PI.  3.  Troii  ctpèeet  de 

lëiards  d'Egypte. 

CiHQUAHnàM.  lifBAisoir.  — '-rfn«»f utftii.-  Vol.  i,  pi.  94.  Bas-reUefs  du 
temple  d'Hermonlhîs.  -  Vol.  11,  pi.  36.  Ba«-rcUef»  d'un  petit  temple 
parfaitement  conservé  .  au-desius  du  quartier  appelé  Memnonium.  — 
PI.  55.  Cette  planche  représente  différente»  momies  d'animaux.—  État 
moderne.  —  Arts  et  métiers.  Vol.  ii,  pi.  nx.  Ceux  du  charpentier  et 
du  menuUier.—  Histoire  natureUe.  —  Zoologie.  —  Oiseavw.  —  PI.  4- 
Jov/bouse ,  Hirondelle  et  autres  oiseaux  de  l'Egypte. 

CiKQOAHiBUNiàMa  LiTMAisoN.— -^nltçut*^.  —  Vol. H,  pi.  3a.  Fragment 
de  la  grande  statue  d'Osymandias.  -  PL.  18.  Détails  d'architecture  de 
deux  petits  temples  aux  environs  de  Médynet-Abou  et  de  l'Hippodrome. 
—  PI.  53.  Détails  en  grand  de  la  tête  et  de  la  jambe  de  l'Ibis  ,  animal 
dont  la  momie  se  retrouve  le  plus  fréquemment  dans  les  catacombes.  — 
Hietoire  natureUe.  —  Oiseaux.  PI.  6.  Pluviers  et  autres  oiseaux. 

CwQUAHTB.DBUXiiMKLivaiisoH.--  AfUiquités.^^Vol  m ,  pi.  3o.  Carya- 
tides du  monument  d'Osymandias  et  du  palais  de  Karnak.  —  Vol.  11 , 
pi.  44.  Différentes  scènes  domestiques.  —  PI.  33.  On  a  essayé ,  dans 
cette  planche,  de  faire  la  restauration  entière  du  fameux  Memnonium , 
ou  tombeau  d'Osymandias.  —  PI.  5a.  Vue  de  cinq  momies  d'Ibis.  — 
Histoire  naturelle.  —  Oiseaux.  PI.  7.  L'Ibîs ,  tel  qu'il  existe  encore  en 
Egypte.  €et  animal  était  autrefois  et  il  est  encore,  pour  les  Egyptiens, 
le  précurseur  du  Nil,  le  signe  de. l'inondation  ;  de  ^ ,  les  hoimnages  qu'il 
a  reçus  des  anciens  liabitans. 

CiHQDAHTi-TROisiKMB  uYRAisov.^Antiquités.  —  Vol.  1,  pL  8g.  Détails 
d'architecture.  -Vol.  n,  pi.  36.  Scènes  des  hypogées  de  Thèbei  et  d'un 
temple  voisin.  —  PL  45.  Biches  costumes  de  femmes.  —  PL  5i.  Diffé- 
rentes momies  de  quadrupèdes,  avec  des  ossemens  de  momie  détaché». 
—  PL  3i.  Scènes  militaires  sculptées  sur  les  murailles  du  monument 

d'Osymandias. 

CiHQOAHTB-QUATmiiB*  uvRAisoiT.— i^ntiçw*^. —VoL  ii,pl.  a5.  Vue  du 
temple  du  sud  à  Karnak.  —  VoL  m ,  pL  19.  Plusieurs  coupes  du  grand 
palais  de  Louqsor,  à  Thèbes.  —VoL  u,  pi.  47-  Fragmens  trouvés  dans 
les  hypogées  de  Thèbes.  —  PL  54.  Squelette  d'Ibis  et  autres  momies 
d'oiseaux.  —  État  moderne.  —  Arts  et  métiers.  PL  xxin.  Fabrication 

du  verre. 

CiHQOAHTB-ciHQOxàBi  uvEkiiOK.—Antiquités.'-Vol  lu ,  pL  10.  Des- 
sins de  quelques  sculptures  du  palais  de  Louqsor.  —  Vol.  i ,  pL  ga.  Vue 
de  la  feçade  du  temple  d'Hermonthis ,  un  des  plus  pittoresques  de  l'E- 
gypte. —  PI.  16.  Deux  tableaux  du  grand  portique  de  Phil».  —  VoL  n , 
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pi.  76.  Petites  idoles  en  bois  peint,  trouvées  dans  les  catacombes  de  Thè- 
bes.  -^Histoire  natureiie.  ~^  Mammifêrei.  FI.  4*  Détails  ostéologiques 
de  deax  espèces  de  chauve-souris  d'Egypte. 

GiirQUAHTK-sixiiiiB  LivRAisoir. — Antiquités,  — Vol.  1  ,  pi.  i5.  Vases 
égyptiens.—  VoL  11 ,  pi.  ^2,  Façade  et  coupe  du  palais  de  Karniik,  à 
Thèbes.  —  PI.  57.  Divers  f  ragmens  d'architecture  et  de  sculpture.  — 
JËUa  moderne,  —  FateSy  meuides  et  instrument.  Pi.  A.  A.  Principaux 
iostrumens  à  cordes ,  aujourd'hui  usités  en  Egypte  ;  j'un  d'eux  ,  h  viole  , 
I douze  cordes,  dont  six  posent  sur  le  chevalet,  et  six  passent  à  travers. 
^Histoire  natureiie.  —  Oiseaux,  PI.  9.  Plusieurs  hirondelles  de  mer. 

^^,— Note  sur  Riooiaoum ,  slaÛQn  ou  lieu  de  gîte  militaire,  sur  la 
voie  romaine  de  Metz  à  Trêves  ^  par  M.  Tnsssiaa.  Metz,  183a;  in-8®. 

la  station  de  Ricciaoum  est  indiquée  dans  la  table  Théodosienne , 
entre  Mets  et  Trêves ,  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle  :  D'Anviile  Ta 
traosportêe  à  Remîch  sur  la  rive  gauche ,  et  D.  Galmet  sur  la  route  de 
Metz  à  Strasbourg.   M.  Teissier  la  reconnaît  près  du  hameau  actuel  de 
BitzÎDg,  dépendant  de  la  mairie  de  Launstroir,ct  sur  la  même  rive  de  la 
Moselle  où  l'indique  la  table  Théodosienne.  Des  fouilles  (  cjir  elles  seules 
fournisssent  des  certitudes  dans  les  recherches  de  ce  genre  )  ont  fait  rer 
conoaitre  des  murs  de  maisons,  des  pavés  <}e  chambre ,  des  ouvertures  de 
puits,  et  dis  murs  intérieurs  encore  revêtus  de  peintures  à  fresques.  On 
a  trouvé  aussi  des  poteries  de  divers  genres,  et  quelques-unes  marquées 
au  nom  du  fabricant    Q.    Va.  Sabb;  et  dans  une  maison,  des  débris  de 
meubles  et  d'ustensiles  qai  annoncent  celle  d'un  teinturier;   enGn ,  des 
médailles  depuis  l'époque  des  Antonins ,  jusques  et  y  compris  Vaienti- 
nien  1 ,   qui  mourut  en  SjS.  C'est  vers  cette  époque  que  Bicciacum 
dut  cesser  d'exister  ;  c'est  aussi  celle  des  incursions  des  peuples  d'outre- 
Bhin  dans  les  Gaules.  Il  est  vrai  que  le  nom  de  Ricciacum  se  trouve  en- 
core dans  la  Table  Théodosienne  que  l'on  croit  postérieure  à  ce  tems; 
et  l'on  pourrait  en  conclure  que  Bicciacum  n'était  pas  encore  détruite, 
puisque  l'auteur  de  cette    espèce  de  carte  itinéraire  l'y  indiquait  en- 
core; mais  cette  carte  porte  des  preuves  évidentes  de  la  diversité  des 
époques  où  elle  a  été  commencée,  continuée  «  et  toujours  augmentée. 
C'est  ainsi  que  l'on  explique  pourquoi  on  y  trouve  certains  lieux  désignés 
par  un  nom  qu'ils  ne  portaient  déjà  plus  sous  Tbëodose,  et  c'est  ainsi,  en- 
core, que  Ricciacum  peut  y  être  nommée,  quoique  détruite  quelques  an- 
nées auparavant.  On  aura  l'obligation  à  -M.  Teissier,   d'avoir  levé  les 
doutes  relatifs  à  la  position  de  cet  ancien  lieu,  La  géographie  comparée  a 
tant  de  découvertes  de  ce  genre  à  faire  encore,  que  le  zèle  de  ceux  qui 
concourent  à  diminuer  le  nombre  de  ses  incertitudes  ne  saurait  être  trop 
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loué.  lia  dtstertetlon  trèt-subttantieUe  de  M.  Tiiisni,  nom  seAible)  • 
tout  oei  titres,  dîgpes  du  tuffrage  et  des  cacouragemens  des  savons. 

C.  P. 

79.  —  Mosaïques  de  Lyon  et  du  midi  de  ia  Frdnee ,  publiées  par 
F.  AaTÂVD ,  directeur  du  coDservaloire  des  arts ,  et  du  musée  de 
Lyon ,  correspondant  de  l'Institut  royal  de  France ,  etc.  ' 

Le  recueil  que  nous  annonçons,  et  dont  les  premières  lÎTraisons  ont 
déjà  paru,  sera  coD^>08é  de  douze  cahiers  ou  livraison  s,  au  moins,  dont 
chacun  contiendra  quatre  planches  avec  le  texte  descriptif.  Sî  ce  travail 
mérite  le  suffrage  des  savans  et  des  amateurs  éclairés  des  arts ,  il  y  aura 
une  suite  dont  l'intérêt  ne  sera  pas  moindre  que  celui  de  ôctte  première 
partie.  Prix  de  chaque  livraison -Sur  papier  fin,  et  en  beau  caractère,  format 
in-f*',  à  Paris  et  à  Lyon ,  3f>  fr.  On  joindra  les  frais  de  port  pour  toutes 
les  autres  villes  de  France  et  de  l'étranger.  On  souscrit  à  Paris ,  chez  l)e- 
burci  frères  ,  libraires  du  roi  et  de  la  bibliothèque  du  roi ,  rue  Serpente, 
n"  7  ,  et  chez  Treuttel  et  WOrtz ,  rue  de  Bourbon,  n**  17.  A  Lyon,  chei 
Bohaire,  rue  Poits-Galliot. 

On  connaît  assez  les  services  important  qu'ont  rendus  aux  scieDces 
et  aux  arts  industriels  les  ouvrages  pittoresques  ,  principalement  les  re- 
cueils d'après  l'antique ,  tels  que  les  ^ases  d'Hamilton,  les  bains  de  Tiie, 
les  peintures  d'HercuIanum  ,  les  monumens  antiques  par  les  frères  Pira- 
nesi,  etc.  Nous  regrettions  qu'aucun  savant  ne  se  fût  encore  occupé  d*ua 
travail  semblable  sur  les  pavés  antiques,  sujets  à  se  détériorer  et  à  se  dé< 
truire ,  et  que  nous  croyons  dignes  aussi  de  beaucoup  d'attention  et 
d'intérêt.  La  quantité  de  monumens  de  ce  genre  qui  ont  été  découverts 
dans  la  seule  ville  de  Lyon,  et  ceux  qui  ont  été  vas  ailleurs  et  qui  ont  dis- 
paru, mais  dont  on  a  levé  des  dessins,  ont  donné  à  M.  Artaud  l'idée 
de  former  un  recueil  de  pavés  antiques  en  mosaïque,  tant  de  la  ville  de 
Lyon  que  du  midi  de  la  France.  Elle  lui  a  été  suggérée  par  le  bel  ouvrage 
de  don  Pedro  Arnal ,  devenu  très-rare ,  et  qui  traite  des  mosaïque*  ^^ 
Bielves  et  Jumilla,  en  Espagne.  Depuis,  on  a  connu  Pouvrage  que  fil.  Sa- 
mucl  Lysons,  savant  laborieux,  vice  -  président  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Londres,  a  publié  sur  les  mosaïques  de  sa  patrie.  Ces  collec- 
tions réunies  à  celles  que  le  roi  de  Naplea  avait  déjà  fait  graver  arant  b 
révolution  «  formeront,  avec  celle  de  M.  Artaud,  un  ensemble  précieux 
qui  pourra  servir  de  point  de  comparaison ,  et  devenir  une  ressource  utile 
et  presque  nécessaire  aux  savans ,  aux  artistes  et  aux  manufacturiers. 

80.—  Salon  de  i8aa,  par  M.  Lardon,  1'*  et  3<>  livraisons^  contenant 
chacune  douze  gravures  au  trait ,  avec  des  observations.  H  y  aura  douze 
livraisons  formant  deux  volumes  in  -S*»  On  souscrit  au  bureau  des  An' 
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iM^M  A*  Af«f^,  quai  de  Gonti,  o"  i5 ,  pièi  la  Ifonnâic.  PrU  dt  chaijtM 
liTraîson ,  3  fr.  ou  i8  fr.  le  Tolume, 

Ces  deux  oahiért  contieDDeitt  le  tableau  de  Corine^  par  M.  Gcrmni; 
(a  frite  dé  i'JUéantéf^ ,  par  M.  de  foréin  ;  is^^oritaii  en  fitd  4ê 
S.  J.  Ré  Madame  îm  Duehute  de  Berry ,  p*  M.  flRljoi»  ;  la  ditf^tU  dé 
Minerve  a  de  Neptune ,  par  M.  Biùndel  ;  Sainl-Louie  ieuâhani  U^fee- 
Hfèré,  par  M.  LeUtUre-,  CéphàU  en/Unie  fd^CArnow,  tableau  de  M.  0a- 
terme;  iee  vendewre  ehattèe  du  tempUt  et  d'autrei  tableaux,  par 
HM.  TéomiM,  Meynier^  GaiUùi^  DroUing  ,  Maueaiete^  Hc. 

79.~Caffttme»  de  Vemfite  tuirct  arec  des  notes  ezpHcatiTes  ;  Vues  de 
GoDstauttoople ,  des  Dardanelles,  et  de  Smyme,  prises  en  1817,  1818, 
1819  et  i8ao;par  Lachaïss.  Paris,  1811.  Pélicier,  place dn  Palais-RoyaU 
Onnd  in-4*»  e^ec  61  planches  lithognpbi^es  et  co)oriées.  Prix  , 

L'aiiteur  de  cet  ouvrage  partit  de  France  avec  M.  de  Forbin,  accom* 
pagnè  de  M.  Huyot ,  ptofesseur  à  l'École  des  beaux-arts  de  Paris.  Il  dé- 
barqua à  Milo;  peu  de  jours  après,  il  partit  pour  Smyme,  et  dirigeant 
Ks  courses  autour  de  cette  ville  célèbre ,  et  de-là  vers  Gonstantinopie,  il 
ne  nanqua  pas  d'objets  dignes-d'exercer  ses  crayons.  Son  compagnon  de 
voyage  soupirait  après  l'Egypte;  on  vaisseau  de  la  marine  française 
transporta  les  deux  voyageurs  à  Alexandrie ,  et  bientôt  après ,  ils  eurent 
fisocfai  les  cataractes  du  H  il,  et  pénétré  dans  la  !liibie.  Après  ce  voyage^ 
iii  reviorrnt  dans  la  Turquie^  où  l'auteur  forma  le  projet  de  recueillir  les 
deniBS  qu'il  a  réunis  dans  ce  volume.  On  peut  donc  être  certain  qu'il 
met  sous  nos  yeux  l'état  présent  de  cette  nation  si  étrangère  à  l'Europe , 
et  pour  laquelle  M*  Lachaise,  comme  artiste,  ne  peut  s'empêcher  de 
fiûre  des  vœux. 

I«s  notets  explicatives  jointes  aux  penches,  sont  courtes,  claires, 
Ml&iantes.  flfautcur  ne  se  pique  point  'd'érudition  ;  il  a  dessiné  ce  qull 
a  va ,  écrit  ce  qu'il  a  appris  sur  les  lieux  an*  moment  où  il  s'y  trouvait. 
Ce  livre  est  la  première  production  d'un  jeune  artiste.  Si  son  ardenr  ne 
se  refroidit  point,  on  peut  concevoir -l'espérance  qull  ajoutera  de  nou- 
velles richesses  à  nos  musées  et  à  nos  bibliothèques. 

80.—  CoUeetion  des  Opérât  de  fV,  A*  Mozakt,  a^^ec  accompagnement 
dé  piano-forte,  par  M.  ScBiKsiacsa.  —  Pari»  ,  i8aa.  In-4''*  —  L'ouviaga 
iers  publié  en  huit  litraîsons  qui  paraîtront  de  sîz  semaines  en  six  se- 
maines, à  dater  du  premier  juillet,  jour  de  la  publication  des  Notée x 
I01  mesures  sont  prises  pour  que  la  mise  en  vente  des  livraisons  succes- 
sives n'éprouve  aocnn  retard.  Le  prix  de  chaque  partition  gravée  sur  pa- 
pier vélin  sera  pour  les  souscripteurs,  de  18  fr.  ;  et  de  36  fr. ,  sur  grand 
pspier  vélin  colombier  satiné.  On  souscrit  à  Paris,  chez  Maurice  Schle- 

Tome  xv.  12 


»78  LIVRES  FRANÇAIS; 

«îogcr»  édîtevr  »  qiui  Mabquais  n*  i5,  et  chei  les  marchtods  de  mu- 
tique  de  la  France  et  de  l'étranger. 

Depoît  loDg-temt  9  les  amateurs  de  l'art  musical  détiraient  une  collec- 
tion complète  des  «euvres  dramatiques  du  célèbre  compositeur  qui  a 
charmé  et  charme  encore  l'Europe  par  l'ëckt  de  son  vaste  et  brillant  gé* 
nie,  qui ,  toujours  vrai,  toujours  expressif,  toujours  plein  -de  goût  et  de 
naturel  »  a  su  prendre  toutes  les  formes  possibles,  sans  jamais  ressembler 
à  qui  que  ce  soit  «  et  mérita  d'être  mis  au  rang  des  compositeurs  clas- 
siques. M.  Schlesinger  parait  n'avoir  rien  négligé  pour  élever  à  Monrt 
un  monument  qui  répondit  à  la  réputation  de  ses  ouvrages  :  l'exécution 
soignée  de  sa  partie  matérielle  y  l'attention  dans  le  choix  de  l'accompa- 
gnement de  piano ,  la  correction  minutieuse  dans  les  textes  «  tout  nous 
porte  à  prédire  à  cette  belle  édition  un  succès  dont  le  nom  de  Mozar* 
est  la  plus  infaillible  garantie.  Le  soin  de  la  gravure  et  de  l'impression 
est  con'Bé  à  MM.  Masquerée  frères ,  qui  se  sont  déjà  distingués  par  les 
ouvres  que  leur  burin  correct  et  pur  a  reproduits.  L'édition  sera  tiiëe 
sur  pofier  vélin  g  seulement  pour  MM.  les  souscripteurs ,  ornée  d'une 
couverture  imprimée  en  caractères  neufs ,  par  'Didot  »  et  accompagnée 
4'un  très-beau  portrait  de  Mozart  :  outre  le  Nozte  di  Figaro  ,  la  Cle- 
fhenza  di  Tito  ,  D,  Giovanni  ^  ii  Flauio  magicOf  Idomeneo^il  Ser- 
raglio  et  Coti  Fan  TuiU ,  elle  offrira  VImpretario  (le  Directeur  de 
spectacle  ) ,  opéra  peu  connu  en  France.  Chaque  opéra  sera  gravé ,  ainsi 
que  Mozart  l'a  écrit ,  sur  des  paroles  italiennes  et  allemandes  ;  Vlmpre- 
sario  n'ajant  été  composé  que  sur  un  poème  allemand  ,  l'éditeur  en  a 
confié  la  traduction  à  un  littérateur  également  versé  dans  les  deux  lan- 
gues. J.  A.  Lafisgs. 

8i.  —  TahU  géniraie  »  par  ordre  olphaMtique  ,  de  toutes  le$  matiê- 
re$  traitées  dans  la  eoUeetion  complète  du  Magasin  Encyclopédique;  par 
M.  Sijoo.  Paris ,  i8aa.  Simonet, quai  des  Augustins ,  n.  27  éis.  Quatre 
volumes  in-S**,  brochés  ;  prix  3o  fr.,  au  lieu  de  60  fr.  prix  de  souscription. 
—  Les  années  1811 ,  181a  ,  i8i3,  i8i4  »  i8i5 ,  qui  forment  six  volumes 
par  année ,  se  trouvent  chez  le  même  libraire ,  au  prix  de  3o  francs  l'an- 
née ;  elle  coûtait  originairement  4a  fr.  L'année  1816  est  réduite  à  13  fr.  ; 
l'ancien  prix  était  de  16  francs.  —  Les  personnes  qui  prendront  les  six 
années  ci-dessus,  recevront  les  deux  volumes  de  1816  gratis  ,  et  à  titre 
de  remise» 

Le  Magasin  Enogdopédiqve  est  l'un  des  ouvrages  les  phis  variés  et 
tes  plus  riches  de  faits  que  nous  connaissions.  La  Table  qui  le  termine 
et  que  nous  annonçons,  présente  le  tableau  succinct  et  exact  de  tout  ce 
qui  a  paru  de  remarquable  dans  les  sciences ,  l'érudition ,  la  li(lé|rjilui-e 
/lies  beaux-arts  depuis  17953  sa  table  est  le  fruit  d'une  patience  judi- 
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cifuse  et  éclairée  ;  elle  len  an  guide  sûr  dans  l'esanien  de  la  longue  té-*  ^ 

rie  des  faits  qui  composent  notre  histoire  littéraire  contemporaine  ;  elle'  * 

forme  aussi  nn  ouvrage  distinct,  qui  peut  convenir  au«  personnes  sn^- 

meiqui  n'ont  point  la  collection  de  ce  journal  :  elles  y  trouveront ,  en- 

suivant  Tordre  d'une  classificution  simple  ,  semblable  à  celle  d'un  dic« 

tioanaire»  le  somm^re  de  tous  les  renseignemens  qu'elles  pourront  dé-> 

tirer  ;  ainsi ,  le  titre  d*un  UvrCf  le  nom  de  son  auteur ,  la  date  de  sa  pu- 

blicatbo  ,  l'indicalion.  du  numéro.,  qui  est  consigné  dans  le  Magas/n 

Eneyetopédique 9  collection  de  laa  volumes,  due  au  sète  infatigable  du 

laborieux  et  savant  Millin  ,  et  la  page  où  il  a  été  analysé  dans  le  Maga" 

tin  Entnfoiopédiqtie ;  en  résumé,  celte  tsble  abrégera  des   recherches 

toujours  difficiles  en  tout  ce  qui  se  rapporte  aia  travaux  scientifiques  et 

littéraires  entrepris  en  France  et  même  en  Europe,  depuis  la  renaissance 

^es  lettres  après  nos  tems  de  trouble. 

L'auteur ,  4|ui  est  un  de  nos  imprimeiurs  distingués ,  a  communiqué  le 
plan  de  son  travail  à  des  personnes  capables  de  le  diriger  et  de  rencou<^ 
nger  de  leurs  conseils;  il  a  mérité  leurs  éloges  y  «t  il  est  bien  digne  de 
celui  du  public, 

«  •  '         ' 

Mémoires  et  rapports  de  Sociétés  savantes  et  éP  utilité  publique. 

83#  —  Séante  fuhiique  de  4a  Société  d'agrieviture,  commerce  ,  sden" 
OM  et  arts  du  département  de  la  Marne  ^  tenue  à  Châloos ,  le  27  août 
1821.  Ghâlons ,  i8ai  ;  Boniez»Lambert.  Brochure  in-8«  ,  de  cinq  feuilles 
d'impression. 

Dans Tezcellènt  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société,  en  iMai ,  pré- 
senté par  M.  Caqttot,  secrétaire,  on  lit  une  notice  sur  trois  sortes  do 
frouens  étrangers  (  le  chinois ,  le  kalmook  et  le  rouge  ) ,  et  sur  les  avan>! 
tages  qne  l'on  peut  espérer  de  leur  culture  en  France.  Les  détails  dans' 
lesqtiels  M.  le  secrétaire  est  entré ,  et  le  mode  de  comparaison  qu'il  éta- 
blit entre  le  produit  du  froment  ordinaire  et  ceux  dont  il  s^agit ,  donnent 
Keo  à  quelques  remarques  qui  ne  serotit  pas  déplacées  ici.  Premièrement/ 
il  ne&utpasa'en  tenir  aux  dénominations  des  mesures  russes  :  leur  toise ,' 
qu'ils  nomment  •sajène  j  et  leur  livre,  ne  sont  ni  notre  toise ,  ni  notre' 
livre;  la  silène  contient  un  |ieù  plus  de  quarante-deux  pieds  carrés ,  ou 
on  peu  plus  des  sept  sixièmes  de  l'ancienne  toise.  La  désatine  (  mesuré' 
agraire)  en  contient  è  peu  près  10670 ,  et  par  conséquent,  elle  est  plus 
grande  que  Thectare.  Quant  à  la  livre  russe ,  on  estime  qu'elle  'est  de 
i3  onces ,  a  gros ,  4^  grains ,  et  que  trois  pouds  font  notre  ancien  quintal. 
C'eit  d'après  ces  données  certaines  qu'il  conviendrait  de  rectifier  lé  calcul 
relatif  aux  trois  fromens  tirés  de  Sibérie ,  où  ces  mesures  sont  seules 
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coniinM*  Cette  corcection  révélera  déj^  un  fait  impoirtant ,  e'eit  que  le 
froment  rouge  n'eat  pas  plus  productif  que  notre  froment  d'hiver^,  dans 
Ici  bonnet  terres ,  et  il  faut  observer  que  cellee  de  la  Sibérie  sont  excel- 
lentes. J5n  eflfet ,  en  réduisant  la  surface  cultivée  à  l'ancien  arpent  do 
Paris  (  900  toises  )  ^  on  trouvera  que  son  produit  en  froment  rouge  aéra 
de  1490 ,  y  compris  la  semence ,  et  de  i4i5  Kvres ,  semence  déduite,  te 
prestige  commence  ddnc  à  se  dissiper  :  achevons  de  le  détruire.  On  vante 
la  facilité  de  la'cuitufe  dont  ce  froment  se  contente  ;  mais  on  ne  parle 
pas  d'une  opération  de  la  nature  en  Sibérie ,  opération  dont  nouH  n'avons 
pas  l'équivalent ,  Inéme  par  la  puissance  de  nos  arts  :  c'est  l'ameublisse- 
knent  de  la  terre  à  plus  d'un  mètre  de  profimdeur;  La  gelée  ie  charge 
d'opérer  ce  travail;  elle  l'opère  lentement ^  graduellement  :  les  racines 
des  plantes  sont  bien  plus  ménagées  que  dans  nos  climats ,  où  des  tran- 
fitioos  trop  brusques  d'une  température  à  une  autre  très-différente»  cause 
quelquefois  de  si  grands  nrrages.-  Ainsi ,  i  l'égard  du  Aroment  rouge ,  la 
question  parait  déjà  très^éclaircie  :  et  quant  aux  deux  autres  variétés, 
les  cultivateurs  prudeos  attendront  le  résultat  d'expériences  bien  iaites 
et  renouvelées.  Une  autre  remarque  plus  importante  que  celie-ci  eat 
relative  à  la  manière  d'apprécier  le  produit  d'une  culture.  Quelques  agro- 
nomes ont  adopté  l'usage  de  comparer  ce  produit  k  la  quantité  de  se- 
mence employée ,  méthode  décevante  >  et  qui  peut  conduire  à  des  mé- 
comptes ruineux.  Tout  bien  considéré ,  rien  de  moins  important  que  ce 
rapport  de  la  semence  au  produit,  même  lorsqu'il  s'agit  de  réserver  de  la 
semence  ,  car  ,  soit  que  le  produit  ait  été  abondant  ou  rare  »  la  quantité 
de  semences  i  conserver  ne  varie  point ,  et  dépend  uniquement  ,de  re- 
tendue des  terres  qu'on  veut  ensemencer.  Il  n'y  a  véritablement ,  en 
agriculture  comme  dans  toutes  les  sortes  de  spéculations  et  de  travaux» 
qu'une  seule  manière  d'apprécier  le  résultat  «  c'est  de  calculer  i»  prodmt 
net  ;  et  l'art  de  bien  employer  ses  capitaux  et  son  travail^  se  réduit  à 
trouver  les  moyens  de  Tendre ie produit  n^  le  plus  grand  possible,  mus 
s'occuper  de  son  rapport  avec  les  fonds.  Gea  vérités  mériteraient  peut' 
èti    4ne  dissertation  spéciale»  et  paraiuent  bien  dignes  de  l'atteotion  des 
agronomes.  Ajoutons  pour  les  appuyer ,  que  rien  «'est  plus  ordîoaif e  en 
S>ibérie  que  des  champ»  qui  rapportent  de  100  à  i5o  pour  un  ,  quelque 
ROft  le  grain  que  l'on  y  «ème ,  et  celte  prétendue  fertilité  extrajordioalve 
se  réduit  à  la  mesure  coipmune ,  brsqu'os  remonte^  lu  oiiise^  et  qu'on 
lui  applique  nn  calcul  exact.  F. 
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IV.  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES 

ET  LITTÉRAIRES. 


AMERIQUE. 

iiAn-Uirii.  —  EwiohitMÊmind  4u  eàê€9  fmr  ia  mer,  —  Eo  iSait  oa  « 
construit  une  nuiioo  à  rembouobure  de  ]•  Debwtre,  près  da  oap  Maj* 
età  334  piods  de  la  Mer.  En  1 890,  cette  maiiom  n'était  pliu  qu'à  i8« 
pieds  dy  rivage.  Les  progcèa  des  eaui,  obserrés  régulièremettt  depoîa 
cîoq  ans,  Tarient  d'uoe  année  à  l'autre»  nais  ilâ  ne  sont  jamais  inter- 
rompus. 

*-  Baisik  — -  On  a  fait  aussi  la  mAme  observation  sur  les  côtes  de  ce 
pays,  mais  sans  détails  ni  mesures.  U  paratt  que  les  envabissemens  de  la 
mer  y  sont  enoore  bien  plus  rapides  qu'aui  États-Unis. 

Éuxs-Uais.— /fiJfmcfûm  fm/Hique.  —  L'éducation  de  la  jeunesse  est 
regardée  comme  une  afibire  nationale  dans  tous  les  États  de  l'Uniout  et 
l'oo  fait  pour  elle  des  sacrifices  considérables.  L'état  de  Gonnecticuta  des- 
tioé  un  fonds  d'un  million  et  demi  de  dollars  {^^SyS^ooo  francs)»  à  l'entre- 
tieo  dfs  écoles  pub^jques.  Dans  celai  de  Vermont  »  une  certaine  portion 
de  terrain  a  été  distraite  par  chaque  commune  «  et  les  produits  en  sont 
alTectés  au  même  objet.  L'instruction  donnée  dans  les  écoles  dispose  b 
jcaoesae  à  recevoir  celle  qu'on  lut  donne  dans  les  collèges ,  qui  sont  au^^ 
foord'hui,  dans  toute  l'Union,  an  nombre  de  quarante-huit ,  et  qui ,  pour 
l'ordîoaire ,  sont  amplement  dotés.  L'Université  d'Harward  »  à  Cam- 
bridge ,  près  Boston,  fondée  en  1698,  est  peut-être  le  plus  distingué  de 
ces  établîssemens.  L'enlVint  de  fout  citoyen,  quels  que  soient  son  sexe  et 
M  ooulear,  a  je  droit  de  participer  à  l'instruction  élémentaire. 

—  !f ouTSLLa-OaLiARs.  —  jiri  dnunatique,  —  l/Ami  des  ioiê ,  journal 
da  commerce  de  la  H ouvelle»OrIéaos ,  renferme  la  lettre  suivante ,  adres- 
iëe,en  janvier,  par  le  célèbre  tiagédien  Talma,  è  M.  Davis,  qui  lui 
avait  fait  faire,  par  M.  Gillet,  notaire  à  Paris,  des  offres  trës-avanta. 
geuses  ,  s'il  voulait  entreprendre  le  voyage  de  la  Louisiane  pour  y  donner 
quelques  représentations.  •  Monsieur,  j'aurais  eu  l'avantage  de  vous  ré- 
pondre plutôt,  par  l'entremise  de  M.  Gillet,  qui  s'est  empressé  de  me 
lemettre  votre  lettre ,  si  des  études  continuelles  et  des  travaux  sans 
nombre  m'en  avaient  laissé  la  possibilité  ;  mais  les  occupations  sans  cesse 
renaissantes  que  me  donne  le  théâtre  »  me  ravissent  presque  tous  mes 
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instans  et  m'ea  laiwent  à  peine  pour  mes  affaires  particulières.  Âusii, 
snifl-je  presque  séparé  du  monde  réel  ;  et  les  morts  du  monde  poétique 
où  je  suis  relégué ,  me  laissent  rarement  le  loisir  de  communiquer  afcc 
les  vivans.  Voilà ,  Monsieur,  ce  qui  a  mis  tant  de  retard  à  ma  réponse.  Je 
ne  puis  être  qa'eztrâmement  sensible  à  l'invitation  que  vous  me  faites  de 
me  rendre  dans  vos  parages;  et  les  termes  flatteurs  dans  lesquels  vous  me 
l'adressez  ,  ne  peuvent  qu'ajouter  aux  regrets  qae  j'éprouve  de  ne  pou- 
voir en  profiter.  Malheureusement ,  je  commence  à  descendre  la  vie  :  je 
suis  entouré  d'une  famille  très-jeune  encore ,  et  qui  réclame  tous  mes 
toins.  Il  ne  m'est  plusj^permis  de  livrer  ma  saiité  aux  fatigues  d'une 
longue  navigation  et  aux  influences  d'un  climat  étranger.  Ce  n'est  pas 
•ans  une  peine  extrême,  je  l'avoue,  et  sans  avoir  long-tems  balancé, que 
j'ai  résisté  au  désir  d'ehtreprendre  un  voyage  qui  m'offrait,  avec  l'avao- 
tage  d'un  bénéfice  certain ,  celui  de  visiter  une  partie  des  merveilles  du 
nonveau  monde.  L'idée  d'aller  faire  entendre  les  vers  de  Corneille  et  de 
Racine  dans  vos  belles  régions,  au  bord  du  plus  bea^u  fleuve  de  la  terre, 
souriait  fort  à  mon  imagination  ;  mais  elle  in'a  montré  l'Océan  entre  mes 
«nfans  et  moi ,  et  je  n'ai  pu  me  résoudre  à  m'en  séparer.  Je  vous  prie, 
Monsieur,  de  recevoir  pour  vous  ,  et  de  transmettre  à  tous  ceux  qui  ont 
partagé  votre  invitation  à  mon  égard ,  la  vive  expression  de  ma  recon- 
naissance,  et  je  dirais  presque  de  la  douleur  que  je  ressens  de  ne  pouvoir 
sue  rendre  à  une  intitation  aussi  honorable  pour  moi.  Signé  Talha. 

ASIE. 

EunftB  BiBUAN.  —  Missions,  —  Les  missionnaires  américains  de  Raa- 
goun ,  inquiets  sur  le  succès  de  leurs  travaux  et  même  sur  le  sort  de  leurs 
personnes  ,  se  sont  rendus  à  A  va ,  résidence  de  l'empereur ,  pour  sollici- 
ter de  ce  prince  la  permission  positive  de  propager  le  christianisme  dan^ 
SCS  états  ,  et  obtenir  de  lui  la  promesse  que  ceux  qui  adopteraient  leur 
doctrine ,  ne  seraieni  persécutés,  en  aucune  manière.  La  réponse  de  l'em- 
pereur les  a  convaincus  que  le  gouvernement  de  ce  pays  est  aussi  con- 
traire à  l'Évangile  que  celui  de  la  Chine,  et  que  le  souverain  ne  per- 
mettrait pas  qu'aucun  de  ses  sujets  professât  une  religion  différente  de  la 
tienne.  Ils  sont,  en  conséquence ,  retournés  à  Rangoun* 

AFRIQUE. 

K^tBtint't*'^ yo^atfe  seieTUifique,"^ Extrait  des  lettres  cU M,  CaiUiaud 
à  M.  Jomard,  — Senndr,  novcfnbre,  1821.  — 1  Enfin,  je  vous  annonce 
notre  départ  sous  peu  de  jours  pour  la  province  de  FazotU  f  après  un  long* 
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et  pénible  séjour  ici  de  cinq  mois.  Nous  y  avons  couru  beaucoup  de  ris^ 
(jatB ,  à  cause  de  Li  maladie  ;  la  saison  des  pluies  a  été  en  partie  la  causé 
de  ce  relard  ;  si  j'eusse  pu  préToir  que  nous  dussions  rester  ici  aussi  long- 
tenu  ,  j'auraÎB  peut-être  renoncé  à  ^isiler  les  royaumes  plus  au  sud.  Peo* 
daot  cetems,  j'ai  pris  toutes  les  notions  qu'il  m'a  été  possible  de  prendret 
witêur  le  pays  et  les  royaumes  enTÎronnans  ,  soit  sur  la  chronologie  dea 
ro»  de  Sennâr,  depuis  trois  siècles  et  plus,  et  sur  celle  des  rois  de  Ghen- 
dy.  J'ai  achevé  une  partie  de  nies  dessins.  Nous  avons  fait  une  collection 
d'oiseaux  et  de  plantes.  Depuis  trois  mois ,  mon  compagnon  de  voyage^et 
moi,  nous  sommes  obligés  de  soigner  nos  domestiques  et  drogmana ,  tous 
malades  ;  on  ne  peut  avoir  d'assistance  chei  les  gens  du  pays ,  ni  trouver 
d'autres  domestiques ,  vu  la  grande  quantité  de  malades.  Dne  fièvre  épi- 
démiqne  a  fait  de  grands  ravages  dans  l'armée.  Plusieurs  Européens  e^ 
des  médecins  du  princeen  ont  été  les  victimes.  M.  Frëdiani ,  dans  un 
accès  de  délire  a  brûlé  tous  ses  papiers,  ouvrage  de  dix-biût  mois  ;  ensuite 
lien  est  devenu  fou  à  l'attacher*  Dans  ce  moment,  il  est  atteint  d'an  mal 
qui  fait  désespérer  pour  ses  jours.  Nous  nous  estimons  très  «heureux ,  mon 
compagnon  et  moi ,  d'avoir  pu  échapper  jusqu'à  présent  aux  maladies 
qui  sont  si  communes  dans  oe  pays.  La  belle  saison  d'hiver  où  nous  co- 
troos ,  nous  fait  espérer  un  heureux  voyage  :  la  durée  en  sera  de  trois  à 
quatre  mois.  Puis ,  de  retour  à  Sennâr ,  je  ne  m'arrêterai  plus.  > 

«Depuis  un  mois,  Ibrahim  Pacha,  fils  de  Mohammed  Aly ,  est  arrivé 
ici;  il  continue  la.  campagne  avec  son  frère  Ismaîl  :  l'un  et  l'autre  me 
témoignent  beaucoup  d'égards  ;  notre  patrie  leur  sera  reconnaifsante  doi 
ootioos  que  j'espère  donner  sur  cette  partie  de  l'Afrique.  » 

«  Fazobli,  i8  février '1S22.  — Nous  partons  aujourd'hui  de  la  province 
de  FMxtale  pour  retoiirner  à  Sennâr  et  en  Egypte  ;  les  circonstances  de 
la  guerre  ne  permettraient  pas  de  prendre  une  route  à  l'Ouest  ;  et  la 
grande  quantité  d'antiquités  qui  sont  à  Wetbeit-Naga ,  Mérôé,  Barkal*, 
Napata,  m'obligent  à  revenir  de  ce  côté  ;  de  là  ,  j'espère,  si  Je  tems 
me  le  permet ,  passer  par  l'ancienne  Troglodytique»  sur  les  rives  de  la 
mer  Rouge ,  «t  venir  à  Bérénice  et  Assouân.  Il  y  a  vingt  jours  que  les 
employés  de  M.  Sait  sont  venus  passer  quelque  tems  à  Sennâr,  et  sont 
retournés  sur  leurs  pas ,  sans  monter  plus  haut  que  5  journées.  Si  j'ai 
autant  attendu  à  Sennâr,  dans  un  pays  mal  sain»'  où 'chaque  jour  nous 
étions  menacés  de  l'épidémie ,  qui  a  détruit  un  tiers  de  l'armée ,  c'est 
parce  que  j'espérais  voyager  à  une  grande  distance,  sur  le  fleuve  blanc  ; 
les  mines  s'étant  trouvées  trop  pauvres ,  il  en  est  résulté  un  obstacle  pour 
le  voyage.  £n*partaut  d«  Sennâr  avec  Ismaîl  Pacha, 'nous  suivîmes 
d'abord  le  Nil.  Passant  par  les  limites  du  Sennâr^  nous  entrâmes  sur  U 
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MDjaumc  de  Bmiài  *  boroé  A  l'est  par  le  Nil ,  A  rouett  pmt  le  fitode  pr»- 
vioce  de  Aimrotii» ,  et  au  tud  par  Dar^fahê ,  la  pn»? înce  d'en  haut.  Hoas 
troQf  Ames  •  dans  l'intértear ,  des  peuples  palena  ;  le  prince  avait  A  lea 
oonbattre  ;  leur  pavs  étant  montagneux  ,  les  boia»  lei  chemina  presque 
împratieablei  »  et  frayés  feulement  par  les  «nîmaui  sauvages,  Uvaail  n't 
pu  emmener  autant  d'bommea  c^^U  qu'il  l'aurait  désiré.  Ces  peuples 
païens  habitent  plus  de  trois  cents  montagnea  i  il  est  asses  remarquablo 
que  les  noms  de  quatre-vingt-dix-neuf  de  cea  montagnes  commencent 
par /a  ;  ainsi  «  FatoBU,  Famaia^  F«é«m»  FoAoïim*  Après  un  mois  et 
plus  de  voyage  depuis  Sennâr ,  noua  arrivAmea  aur  le  Nil  A  FttzoëU  ;  les 
ebefa  muaulmana  de  cette  province  traitèrent  avec  le  prince ,  et  payèrent 
un  tribut.  De  lA  «  nous  partîmes  pour  l'intérieur»  ayant  toujours  les  païens 
fc  combattre  »  et  nous  arrivAmes  dans  la  province  de  GtimiamiU ,  où  sont 
Jes  sables  aurifères,  exploités  par  cea  peuples  ;  ce  sont  des  terrains  d'allu- 
vion  ;  l'or  y  est  en  paillettes  et  pépites,  dans  dea  terres  argillenses  etdani 
on  sable  ferrugineux  ;  tout  ici  est  empreint  d'oxide  de  fer;  je  lavai  et  fis 
bver  beaucoup  de  ces  sables  ;  ils  ne  rendent  que  six  A  huit  grains  d'os  p«r 
quintal  de  terre.  Nous  partîmes  de  cette  province ,  la  dernière  dans  le 
aud  do  Bertôii  nous  entrAmea  dans  le  Dar^Foke  et  nous  vînmes  à 
Sinffuè ,  village  en  partie  habité  par  des  musulmans.  Nous  étions  alors 
par  le lo*  degré  de  latitude,  à  cinq  jours  des  confina  de  l'Abyssinie.  C'est  lii 
que  le  prince  fixa  la  limite  de  acs  conquêtes.  NousretocroAmes  xaFaioiU. 
Oms  le  royaume  de  Bêrtôt^  nous  passAmes  plusieurs  fSois  le  Ttm^ 
snstt*  rifière  large  de  »oo  pas;  elle  vient  de  t'Abyasinie  et  a^  jette 
dans  le  Nil.  Il  n'existe  point  de  rivière  du  nom  de  Maieg^  qu'on  a  in» 
diqnée  dans  plusieius  cartes  «  comme  se  jetant  dana  le  fleuve  «Blanc  : 
c'eat  sans  doute  le  Toumdt  qu'on  aun  vonl^déaigner.  U  y  a  me  autie 
rivière  plus  forte,  nommée  JMfffuêsef  venant  aussi  de  rAbysainie,  et  qui 
se  jette  dans  le  Nil  A  deux  jours  et  demi  au  sud  de  Faioële;  celle-ci  # 
dit-on  »  recèle ,  toute  l'année,  des  crocodiles  et  des  hippopotames.  Sur 
la  rive  9mI  du  Nil  ^  est  une  autre  rivière  moins  forte ,  nommée  ^^stn- 
GniogOf  qui  vient  descendre  dans  le  Dtndtr,  Plûsîeara  auties  viennent  aussi 
grosûr  le  Tçuméi.  -—J'ai  recueilli  tout  ce  qu'il  m'a  été  possible  d'obser- 
Ter  sur  \Kê  coutumes  et  la  religion  de  ces  peuples  païens.  Bien  des  usages 
Appartiennent  aux  anciens  Égyptiens.  J'ai  éait  tous  ks  événemens  mi. 
litaires.  Je  suis  le  seul  Européen  qui  ait  pénétré  jusqu'à  if  tn^.  L'expé- 
dition d'ismaîl  Pacha  tire  A  sa  fin ,  les  basses  eau^  do  fleuve  ne  loi  per- 
mettant pas  de  rien  entreprendre  sur  le  fleuve  Blase,  htê  relations  que 
j'ai  eues  sur  le  cours  de  ce  fleuvi*  porteraient  A  croire  qu'il  communique 
avec  le  Niger;  mais  elles  sont  trop  incertaines  pour  eo^rien  concluce.  — 
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8ar1a  pirlie  mi  du  fleave,  est  It  gnadeproTÎnce  de  Dtnht^^  occupée  par 
4ei  paleas  ;  et  à  Toucat  do  fleuve ,  per  le  KouH-Sâi ,  au  oord  par  GeM* 
Wâitti  et  au  tud^  per  des  pefcM  eocore.  Ce  fleuve  ft'écarte  beaucoup  plua 
duM  l'ouest»  A  la  hauteur  du  lo*  et  do  1 1«  degré ,  qo'oo  ne  l'indique  aor 
les  cartet.  —Le  Def-Ttrédr^  Bey  a,  depuis  long-tems,  conquis  le KouH^ 
Sait  où  il  séjourne  jusqu'à  la  saison  des  pluies ,  pour  marcher  ensuite  sur 
ie  Dârfifur  •  • 

«  Istnaîl  Pacha  a  fait  preuve,  surtout  dans  sa  dernière  expédilion  ,  de 
beaucoup  d'hahileté,  de  constance  et  d'intrépidité.  Malgré  les  diflBcultës 
ncrojablea  qu'il  y  avait  de  transporter  de  l'artillerie  à  dos  de  chameaux  9 
k travers  des  bois  épais,  et  une  multitude  de  torrens,  de  montagnes 
et  de  ehemina  impraticables  ,  il  n'en  a  pas  moins  continué  ion  entre- 
ptise)  beaucoup  d'autres,  à  sa  place,  l'auraient  abandonnée.  En  moins 
de  dem  ans ,  it  a  vaincu  une  foule  de  peup\a3ês  et  de  tribus ,  conquis 
beaucoup  de  provinces  et  plusieurs  royaumes.  Toute  l'armée  a  couru 
les  plus  grands  dangers  ;  dans  le  voyage  au  sud  du  Fatoiie ,  l'ennemi 
pouvait  nous  perdre  tous ,  à  chaque  instant,  soit  par  les  incendies,  soit 
par  les  surprises  de  nuit  :  la  Providence  a  veillé  sur  l'armée  d'Ismail. 
Ibrahim ,  son  frère  »  ayant  perdu  son  médecin  ,  à  Sennftr  ,  et  lui-même 
élsDt  très-malade ,  retourna  dans  cette  ville,  dont  il  était  éloigné  de  cinq 
journées  an  sod.  Avec  lui  retournèrent  un  Milanais  ,  qu'il  avait  pris  pouf 
écrire  ses  campagnes,  et.les  employés  de  M.  Sait  ;  sa  maladie  a  tout  arrêté. 
8cs  troupes  sont  parvenues  à  Dinka,  d'où  elles  doivent  partir  pour  se 
joiodre  k  celles  d*lsmall  Pacha,  » 

«  SairiiAa,  ie  37  février  18a a»  —  Nous  arrivons  aujourd'hui  dans  cette 
ville.  800S  trois  Jours  au  plus,  nous  en  partirons  pour  flalfaye  et  Wet* 
BeilrHaga.  Pour  venir  de  Fazoele  ici,  le  prince  nous  avait  donné  une 
caoge  à  seize  ffameors;  c'est  pour  cette  raison  que  nous  sommes  venus  si 
pionptement.  » 

—  Bàfleçoiane  sur  gueiques  ffoinU  des  ieUret  ffrieèderUes,  -«<-  Les  nou- 
velles que  l'on  vient  de  donner  étaient  attendues  avec  d'autant  plus  d'im- 
patience ,  que  les  dernières  lettres  de  M.  Gailliaud  avaient  un  an  de  date , 
et  qu'on  savait  qu'une  maladie  épidémique  avait  fait  de  grands  ravages 
dan»  l'armée  du  pacha.  S'il  faut  renoncer  à  l'espoir  d'oblenir,  par  notre 
compatriote ,  des  lumières  directes  sur  la  source  pi;ésumée  du  fflewve 
èions,  cependant  nous  en  sommes  un  peu  dédommagés,  puisqu'il  est 
parvenu  jusqu'au  diaième  degré  de  latitude ,  à  plus  de  5oo  lieues  de 
la  dernière  cataracte  du  Nil ,  et  qu'il  paratt  avoir  souvent  marché  à 
proximité  de  ce  fleuve.  Le  lieu  de  Singué  est  à  environ  160  lieues  au- 
deisusdu  confluent  des  deux  branches  ^du  Nil.  Gomoïc  nous  ne  possé- 
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dloni  sur  le  NU  idanc  aucune  reUtîoD  d'un  Européen ,  tU  vitu ,  on  doit  le 
féliciter  de  ce  que  ce  voyageur  estimable  et  intrépide  ait  eu  le  bonheur 
de  remonter  aussi  haut  dans  le  sud,  et  la  constance  de  braver  le  climat , 
les  hasards  de  la  guerre ,  et  les  maladies  qui  viennent  d'être  funestes  à 
une  si  grande  partie  des  troupes  ezpé.ditionoaires.  De  tous  les  pays  dési- 
gnés dans  ses  lettres,  et  ce  n*est  sans  doute  que  la  moindre  partie,  oo  en 
connaissait  à  peine  un  ou  deux.  LeFazoëie(i)  était  placé  beaucoup  trop 
près  de  Sennâr >  dont  il  est  séparé  par  deux  royaumes.  Le  pays  des  Che- 
iouks,  peuple  païen,  doit  au  contraire  descendre  deux  degrés  plus  bas. 
Le  pays  de  Dinka ,  celui  de  Dor-Pok» ,  celui  de  Gamatnti ,  les  royaumes 
de  Bouro%m  et  de  Ber  tôt  ;  enrichiront  cette  partie  des  cartes  géogra- 
phiques, qui,  la  plupart  (  et  c'étaient  les  meilleures),  étaient  d'une  nu- 
dité absolue;  tandis  que  d'autres,  au  contraire,  étaient  d'une  richesse 
trop  suspente.  Le  retour  par  eau ,  de  Fazoelc  à  3ennâr ,  en  dix  jours ,  sur 
une  barque  légère  à  seize  rameurs  ,  suppose  ube  navigation. d'au  moios 
cent  lieues.  Ainsi ,  le  Babr  el  Azraq  doit  avoir  de  grandes  sinuosités  au 
midi  de  Sennâr.  Nous  connaîtrons  aussi  l'existence  et  une  partie  du 
cours  de  trois  grandes  rivières,  le  Towndt ,  le  Jtihauts^  et  le  Goiogot 
qui  se  jettent  dans  le  I*iil  à  ces  hautes  latitudes.  Cependant  il  reste  à 
éclaircir  comment  une  rivière  qui  a  son  emboucbure  dans  le  Nil,  à  la 
hauteur  de  Fazoële»  a  été  Iraversée  par  le  voyageur  partant  de  Seooâr 
pour  se  rendre  à  Fazoële.  Enfin  les  mœurs,  le  sol  et  l'état  physique  de 
cette  pariie  de  l'Abyssinic,  auront  sans  doute  été  observés  dans  tous  les 
détails,  pendant  un  voyage  d'une  année,  et  le  séjour  forcé  à  Seonâr. 
Nous  devons  désirer  surtout  de  oonnaitre  les  rapports,  qui  ont  été  obser^ 
vés  entre  les  coutumes  encore  existantes  du  paganisme  ,  et  les  ancieos 
usages  des  Égyptiens.  Il  pourrait  en  résulter  de  grandes  lumières  sur  de 
pareils  faits  remarqués  jusque  dans  l'Afrique  occidentale,  et  qui  oot 
toujours  été  fort  difficiles  à  expliquer.  De  retour  aux  ruines  de  Soba. 
d'Assour  et  de  Barkal,  notre  voyageur  va  compléter  les  découvertes  qu'il 
a  faites  sur  les  antiquités,  et  fixera  nos  idées  sur  la  véritable  position  du 
Nil,  dans  une  partie  importante  de  son  cours,  qui  n'a  jamais  été  biea 
connue  ;  savoir ,  entre  Dongolah  et  le  Berber  i  c'est  là  que  se  trouve  une 
grande  cataracte  qui  s'étend  sur  un  espace  de  45  lieues.  —  Nous  ferons 
remarquer  la  réserve  judicieuse  du  voyageur  Cailliaud  sur  les  rapports 


(0  Dans  plusieurs  cartes  d' Abyssinie ,  le  royaume  de  Fazoële  est  appelé  Faïuclo. 
C'est  uae  allêralion  du  c  en  e  dans  Faïuélo  ;  celte  erreur  se  reproduit  sans  ceMe 
d'une  carte  à  l'autre. 
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(fu'il  a  recuexUîfl  toacbaDt  la  comtnuDÎcatioo  du  Nil  et  du  ]^îger  (1).  Il  egt 
bien  rrai  que  tous  les  Noirs  t'accordent  sur  ce  poiol;  mais  a-t-oa  bieo 
saisi  ce  qu'il  faut  entendre  par  cette  communication  ?  Pourquoi  ne  serait- 
ce  pat  seulenàent  la  contioutté  oil  l'em branchement  de  plusieurs  ▼allées , 
toutes  occupées  par  dé  grands  cours  d'eaux  ou  par  des  lacs  ?  Pourquoi  les 
moDtagaësdeUiiine,  Géàei'Koumri ,  vaste  plateau  d'où  le  fleuve  blane 
paraît  sortir  pour  se  jeter  à  l'est  dans  la  iNubie,  ne  renfermeraient-elles 
pas,  dans  les  hautes  eaux,  an  grand  lac  cfomme  celui  de  Dembea,  d'où 
tort  le  fleuve  bleu  i  De  ce  lac  sortirait  à  l'ouest  ^  sur  le  revers  du  plateau  » 
ime  autre  rivière ,  comme  le  Bahr-KvUay  ou  toute  autre,  tombant  dans 
le  Wangarah  ou  quelque  amas  â'eau  semblable >  qui,  de  l'autre  côté  ^ 
recevrait  le  DiaiUéa.  L'ëvapo ration,  dans  un  tel  pays,  snflSrait  de  reste 
pour  absorber  \c%  eaux  excédantes;  et  lorsque,  dans  les  années  très^plu- 
vieuses,  elle  ne  compenserait  pas  leur  affluence,  il  en  résulterait  une 
espèce  de  mer  inlérieure ,  d'où*  serait  venu  le  nom  de  Bahr  ei  Hovddn 
(la  mer  de  Soudan  ).  De  là  aussi  cette  différence  qu'on  remarque  dans 
les  récits  des  Noirs  sur  la  grande  étendue  ou  les  limites  plus  étroites  de 
ces  bassins,  réduits  quelquefois  à  de  simples  marais.  Maintenant,  qui 
empêche  d'admettre  que  les  Maures ,  les  Marabous ,  les  Bam haras ,  et  les 
autres  Noirs  qui  ont  traversé  l'Afrique,  aient  descendu  le  Diaiii-ita, 
traversé  les  lacs  tntérienrs,  remonté  l'une  des  rivières  qui  sortent  de 
Gebel  Koumri  à  l'ouest,  pour  redescendre  ensuite  le  Bahr  ei  Ahyàd, 
Dans  cette  supposition  ,  rien  ne  parait  contraire  à  la  géographie  physique 
ni  aux  lois  générales  de  Torganisalion  du  globe;  au  contraire,  dans  Topi- 
DÎOD  qu'on  attribue  aux  lïoirs  (  à  tort  selon  moi  ] ,  tout  est  en  opposition 
avec  les  Ims  naturelles.  Il  faut  supposer  un  cours  de  plus  de  deux  mille 
lieues  à  un  fleuve  u  nique  ;  l'absence  d'une  grande  chaîne  longitudinale  » 
propre  à  chaque  continent  ;  une  pente  presque  nulle  ;  et ,  ce  qui  est  ea- 
core  plus  inadmissible,  un  coude  à  angle  aigu»  au  milieu  même  du  coude 
de  ce  prétendu  Nil.  Une  autre  considération  non  moins  frappante  est 
celle-ci  :  Quiconque  a  étudié  le  régime  des  eaux  courantes ,  sait  que  la 
peote  d'un  fleuve  va  toujours  en  décroissant  de  la  source  à  l'embou- 
chure^ suivant  une  loi  particulière  «Connaissant  donc  cette  "pente   en 
un  point ,  il  est  facile  d'en  conclure  qu'elle   doit  être  plus  grande  au- 


(0  On  ne  sait  de  science  certaine  k  cet  égard,  qu'une  chose  seulement 3  c'est 
que  l'on  a  vu  à  Sego  un  grAnd  fleuve  coulnnt  vow  l'est.  Une  antre  chose' très- 
probable  est  que  la  branche  principale  du  Nil  sort  de  montagnes  situées  a  l'ouest 
de  l'Abyssinie. 


^ 
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deMOt  de  ce  point  t  et  beeuooup  plut  caeore  è  la  worce;  Or  •  Q*eft  ce 
qui  arrÎTe  pour  le  Nil.  Le»  Fraaçeii  oot  meaoré  aa  pente  au  Kaire»  et 
dans  la  Thél^aide.  Daas  le»  eaux  moyeonea ,  au  Kaire ,  la  pente  du  qou- 
nnt  eit  de  sept  poucea  par  Uene  ;  à  Syène,  plue  de  troia  fois  antint  : 
qne  doit  être  celte  pente  à  Dongolah,  A  8ennâr«  aux  montagnes  do 
la  Innet  Serait-il  possible  seulement  de  la  celcnler  à  miUa  Uenes  plus 
loin*  &  moins  qn'on  n'imaginât  que,  dans  ce  faste  espace  t  le  DiMi-étt 
et  les  eaux  qui  lui  succèdent  sont  tout-à-fait  de  niveau  F  Mais  cette  idée 
serait  dëmentie  par  tous  les  renseignemens,  et  surtont  parce  qne  Mongo- 
Park  a  trouvé  à  Sego  une  forte  pente  an  ^iruve  qull  a  vu;  et  cela  devait 
être  ainsi  d'après  la  loi  générale  exposée  tout  à  l'heure,  ainsi  t  je  oruii 
qu'il  n'y  a  pas  à  balancer  entre  l'hypothèse  d'un  prétendu  Ilil  sortant  des 
monlagocs  de  Kong,  au  8*  degré  de  longitude  ouest,  et  la  supposition 
d'une  certaine  continuité  entre  les  vallées  du  X)iett»-é«  »  du  Baér'KviiM 
(  ou  tout  autre  )»  et  du  Bahr  U  A^àd^  peut  être  rénnia  ensemble  dans 
les  débordemens  par  des  lacs  et  de  grands  amas  d'enux.  Far  U,  s'expli- 
queraient les  cours  d'eau  qui  se  dirigent  à  l'est,  du  8*  degré  de  longitude 
occidentale  au  io«  de  longitude  orientale  ;  les  cours  d'eau  à  l'ouest  du 
aa*au  la*  de  longitude  orientale;  enfin,  le  coura  du  fleuve  blenc,  dirigé 
tout  entier  à  l'est.  Biais  n'oublions  pas  que  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse 
plausible,  et  attendons  pour  prononcer.  JTotAap»  deTinstituif 
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liOiraiBs.  —  NouvdUi  gHlUi  de  foyer»  —  M.  Ilkîo  a  iovMté  des  gril- 
les dont  les  barres  sont  cieuses  dans  toute  leur  longueur  p  et  dans  les- 
quelles on  fait  passer  un  courant  d'eau ,  qui  en  sort  au  degré  de  chaleur 
qu'on  désire.  En  introduisant  dans  les  barres  des  tubes  de  cuivre,  on  peut 
éviter  les  inconvéniens  qui  résultent  du  contact  immtSdiat  de  l'eau  aveo 
le  fer  fortement  chauffé.  Les  établissemeos  des  bains  où  l'on  consomme 
une  grande  quantité  d'eau  chaude  ,  peuvent  se  servir  avec  avantage  de 
celte  nouv  elle  invention . 

~  SooiiUt  rHi^ieutes  et  dPutUiti  puUique  (i).  —  La,  SoeiiU  Mithà- 
di»ê9i  fondée  par  Wesley ,  a  tenu  le  ag  arril  l'assemblée  anniversaire  de 


<i)  Nous  avons  extrait  Us  détails  que.aotu  donnons  sur  ces  Sociétés i  de*  <^''- 
ekiyes  duChrisUanismêamllliê  siècU»  cacellent  recueil  ^redise  par  des  paiteun 
de  l'itgliat  chrétieBna  réformée.  On  sousorit,  k  Parts ,  mm  d»  roratoire,  n*  i*  ; 
et  dans  les  dépaitemens ,  chei  MM.  les  pasteurs. 
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M»  MtotUOim^  d€$  fnifi^DiM  aum  ffoyf  étran^én.  Cetr«  MMcktiM  eiitle 
depuis  l'an  1760  ;  mais  ce  n'est  que  depuis  quelque»  aottéei  ieulemeot 
qu'elle  ett  organiaée  sur  le  p)ao  de«  auties  sociëlés  miaeîoniiaîres.  Ce 
cbugcmeot  a  teHeaient  contribué  à  grossir  ses  rcTenus ,  qtfé  le  moa* 
taot  des  fouicriptloiu  s'est  élevé  celte  ann^e  à  la  somme  de  760^000  Ir* 
—  L'assemblée  a  entendu  avec  un  vif  intérêt  le  rapport  des  succèè 
dn  missions  Wealeyennes  dans  les  Iodes  orientales*  l'Amérique  et  t'A- 
liique. 

—  S90UU  du  mUêion»  de  i^égiUe  tingUeane,  —  La  réunion  annuelle 
de  cette  société  a  eu  lieu  le  3o  avril  sous  la  présidence  de  l'amiral  lord 
Gambier.  —Cette  aaaociation ,  fondée  en  1801^ a  été  tellement  proté- 
gée par  les  membrfs  qui  la  composent  »  que  ses  revenus  s'élèvent  main- 
teoaot  à  plus  de  700,000  fr. 

Parmi  les  orateurs ,  on  a  remarqué  M»  Blanchard»  doyen  de  l'établis- 
cemcnt  des  missions  de  Bâle.  Les  missions  de  cette  Société ,  dans  les 
Indes  orienUlcs  et  surtout  en  Afrique»  parmi  les  Iloirs ,  autrefois  livret 
k  un  esclavage  odieui,  sont  dans  l'état  le  plus  prospère. 

— >  La  iooUU  BiMifue  ^a<<o*M  a  tenu  sa  séance  le  môme  jour, 

—  SooiéU  BiUigwô  9  Mlannique  et  étrangère»  —  L'anniversaire  de 
cette  Société^  fondée  en  1796  »  a  eu  lieu  Je  - 1*'  mai ,  et  ses  membres  ont 
ea  eacore  une  fois  le  plaisir  de  voir  lord  Teignroouth  occuper  le  fauteuil 
de  président.  Le  duc  de  Glocester»  M.  Vansiltart^  ministre  des  finances» 
lôrd  Harrowby»  M.  Wilberforce,  et  plusieurs  pasteurs  de  l'église  angli* 
raoe  et  des  églises  dissidentes  ,  ont  parlé  devant  l'assemblée.  L'un  dcf 
motifs  pasticuliers  de  l'intérêt  qu'a  eicité  cet  anniversaire,  a  été  le  dis* 
cours  quMI*  Monod  fils»  pasteur  adjoint  de  l'Église  réformée  de  Paris» 
et  l'un  des  secrétaires  de  la  Société  biblique  de  cette  ville ,  a  prononcé 
en  anglais  »  sur  les  progris  de  la  cause  sacrée  en  France  »  et  sur  les  senti* 
meos  fraternels  qui  doivent  unir  de  plus  en  plus  les  chrétiens  dans  les 
deux  pays.  La  lecture  du  rapport  à  fait  connaître  que  les  revenus  de 
l'aaoée  ont  dépassé  ceus  de  toutes  les  années  précédentes  »  et  se  sont 
élt'?és  à  la  somme  de  a» 576,000  francs»  et  que  la  distribution  des  bi- 
bles» dans  presque  [toutes  les  parties  du  monde»  a  été  faite  dans  la 

même  pro|>ortion« 

•^Société  jtouTiadUtriiution  da  livra  de  ffriéres  et  des  homéiies  de 
i'è$éite  èjtUeopaie  d^jinsietirre.  —  L»  réunion  annuelle  de  cette  société 
a  vu  lieu  le  a  mai ,  sous  la  présidence  de  lord  Galthorpe. 

—  VJetoùiation  destinée  à  secourir  ici  missions  Moraves  s'est  as- 
semblée également  le  a  mai.  11  paraît  que  l'établissement  de  ces  mis- 
aioDi  date  d'un  siècle  environ , et  qu'elles  possèdent  actuellement  3i  tta- 
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fÛMM  ptrmi  Ict  Ifègrct  »  Ict  Hottentots  ,  les  Indieni-Amêricaiiis  ,  lei ' 
Tartarei  et  let  Groëolaiidais.  Les  dépentct  •nmicUei  s'élèTeiit  à  plus  de 
23o,ooo  fnnct»  et  les  fièref  Moiavet  ne  le  troawit  |»af  dans  la  poasibi- 
lité  de  hlrt  face  à  k  moitié  de  ces  dépenses ,  les  chiétieat  des  antres  dé- 
nominations ont  formé  une  société  ajant  pour  bot  de  sobvenir  an  defieU 
de  leur  caisse. 

—  SociéU  Camérimme.  —  Réu$Ù4m  annudU  du  s  mai,  — L'objet  de 
cette  Société  est  de  propager  et  de  faroriser  l'influence  de  la  religioa 
parmi  les  matelots  gallou  employés  en  grand  nombre  snr  les  bâtîment 
marchands  qui  font  le  commerce  snr  les  côtes  d*Aogleterre. 

—  La  SoeiéU  jtènitenoUre  a  tenu  sa  séance  annuelle ,  le  6  mai ,  sous 
la  présidence  de  M.  Wîlberforce.  —  Le  bot  de  cette  Société  est  de  pro- 
curer on  asile  aaz  filles  qni  se  repentent  de  leur  maoraîse  coodaîte  ;  de 
leur  fournir  tons  les  secours  de  l'humanité  ;  de  leur  donner  les  habitudes 
de  l'industrie ,  et  surtout  de  leur  inculquer  les  préceptes  de  l'érangile. 
Cette  belle  institution  a  été ,  comme  beaucoup  d'autres  ,  fondée  par  les 
membres  les  plus  marqoans  de  la  Société  fntstionnatre.  Elle  signais 
son  organisation  par  l'acquisition,  dans  l'on  des  faubourgs  de  Londres, 
d'une  vaste  maison  pour  la  réception  de  ces  filles  pénitentes.  Un  comité, 
composé  de  dames ,  est  chargé  de  surveiller  toute  l'administration  inté- 
rieure qui  concerne  l'admission  et  la  discipline  de  celles  qni  se  présen- 
tent. —  Une  matrone  ,  secondée  par  des  sous-matrones ,  est  à  la  tête  des 
travaux.-* Les  pénitentes  sont  traitées  avec  une  douceur  et  une  tendresse 
vraiment  maternelle ,  et  les  travaux  sont  distribués  selon  les  habitudes 
et  les  talens  de  chacune;  le  produit  en  est  vendu  au  bénéfice  de  l'insti- 
tution. —  Un  comité  d'hommes  dirige  l'administration  générale  et  finan* 
cière.  —  Les  services  religieux  et  les  instructions  évangélîques  sont  con- 
fiés à  des  ministres  de  difTéreotes  sectes.  —  Un  grand  nombre  de  ces 
filles  Infortunées  ont  été  ramenées  à  la  vertu  ,  et  par  suite  placées  dans 
des  familles  pieuses  en  qualité  de  servantes ,  ou  mariées  selon  le  vœu  de 
leurs  parens.  —  D'après  la  lecture  du  rapport ,  quarante  filles  de  l'éta- 
blissement ont  été  placées  comme  domestiques ,  dans  le  courant  de  cette 
année  ;  trente-neuf  se  sont  réconciliées  avec  leurs  familles  :  sur  les  cent 
quarante  qui  se  sont  présentées,  quatre-vingt-dix  ont  été  admises  dans  fa 
maison.  Outre  l'utilité  locale  de  cette  institution  ,  pour  la  ville  de  Lon- 
dres ,  sa  fondation  a  été  un  exemple  pour  plusieurs  autres  grandes  villes 
où  de  pareilles  Sociétés  se  sont  organisées  ;  nous  citerons  celle  qui  a  été 
formée  à  Brighton  ,  sous  la  direction  du  roi. 

— La  Société  de*  écoles  du  diinanche  s'est  assemblée  le  27  mal.  M.  Buf- 
termont  a  présidé  TaiiKennblëc^  composée  en  grande  partie  déjeunes  gens 
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qui  lemplissent  gratuitement  les  foDCtioDi  de  maîtres  dans  les  ëcolcs.  -^ 
Cette  Société  fut  fondée  en  i8o3 ,  dans  le  bot  de  mettre  en  rapport 
toutes  les  écoles  du  diroancbey  par  une  correspondance  active  ;  par  la  pu-* 
blication  des  livres  et  la  confection  des  antres  objets  qui  leur  sont  essen- 
tiels ;  par  des  encouragemens  donnés  pour  établir  des  écoles  où  îl  n'en 
existait  pas;  parla  distribution  de  secours  d'argent  dans  des  circonstances 
particulières,  et  par  l'établissement  d'un  journal  consacré  aux  travaux 
des  écoles  du  dimanche.  Le  rapport  a  fait  connaître  le  nombre  et  la 
position  des  écoles  en  correspondance  avec  la  Société.  II  en  résulte  que 
dRDs  Londres  on  compte  Z62  écoles  composées  de  55,398  élèves  et  diri- 
gées par  4}9oS  maîtres  et  maîtresses ,  dont  les  fonctions  sont  gratuites  , 
que  dans  la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande^  il  y  a  au  moins  700,0010  en- 
fans  qui  reçoivent  les  bienfaits  de  finstruction  dans  environ  6,oooécoles, 
de  la  part  de  plus  de  5o,oeo  maîtres  et  maîtresses  qui  s'occupent  gratui- 
tement tous  les  dimanches  désintérêts  temporels  et  spirituels  de  leurs 
«lèves.  Les  revenus  et  les  dépenses  aniiuclies  de  cette  Société  intéressante 
n'excèdent  pas  jusqu'à  présent  la  somme  de  45,ooo  francs. 

—  Beawx-aris,  —  académie  royale  de  peinture,  —  L'exposition  n'est 
presque  entièrement  composée  que  de  tableaux  de  genre.  Le  Christ  au 
tombeau ,  par  J.  Noriheote,  et>t  le  seul  tableau  d'histoire  un  peu  rcmar-^ 
qoable;  la  fête  du  Christ  est  assez  belle,  mais  celles  des  personnages  qui 
l'entourent  sont  communes  et  d'un  style  bas  et  trivial  ;  le  ton  est  lourd , 
la  couleur  fausse  et  le  dessin  très-peu  cQrrect.  £n  général,  l'école  anglaise 
semble  plutôt  dégénérer  que  s'élever.  -^  On  remarque  ,  parmi  le^  petits 
lableaùx  ,  celui  de  M.  A.  W.  Calcott ,  représentant  des  contrebandiers 
occupés  à  débarquer  leur  cargaison  à  la  faveur  du  brouillard ,  et  surpris 
tout  à  coup  par  un  changement  de  tcms.  Les  eifcts  de  lumière  qui  pé- 
nètrent à  travers  le  nuage  de  vapeur,  sont  neufs  et  piquans.  La  forme 
pittoresque  des  rochers  qu'on  entrevoit  comme  des  ombres,  à  travers  le 
voile  nébuleux  qui  les  couvre  >  plaît  aux  yeux  et  à  Timagination.  —  La 
fariiedeflaisir  de  M.  Sharp  est  peinte  avec  esprit,  maison  pourrait 
•leprocher  à  l'auteur  l'exagération  de  la  pantomime  et  des  expref^sioâs  ^ 
qui  fait  que  son  tableau  rappelle  trop  la  caricature. — £n6n,  une  Bacchan» 
te  endormie»  de  M.  Stothard,  annonce  le  coloriste;  les  formes,  sscz 
belles,  ne  sont  point  assez  araêtées  ;  mais  les  lumières  et  les  ombres  sont 
bien  distribuées,  et  l'ensemble  plaît  au  premier  coup  d'eeil. 

—  Puéiiodtions  'proeha.ines*  —  M,  WAsaiRGTOï  laviKc  ,  auteur  du 
SkeUh  éook ,  traduit  en  français ,  sous  le  titre  d*Esquisfe  des  woBurs 
américaines  (Voye^le'cofppte  que  nous  en  avons  rendu,  Tomev4i,.page 
35 1),  est  4urie  .poiQ.t  de  publier  im  loman.  On  assure  que  le  librtfire 
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angUii  qui  •  fait  facfaat  de  toa  manuicrit ,  le  lui  a  pajé  mîU^  guinéa*. 

—  Uo  wmveau  Joumai  Uitiraire  ▼»  paraître  toatea  lea  semaioes,  loai 
le  titre  de  Mutée  f  ou  ReTue  de  la  littérature,  dea  beaux-arta,  det  fcieRcel, 
des  antiquités ,  dea  pièces  de  théâtres  »  etc.  Le  plan  de  ce  recueil  est  à 
peu  près  le  même  que  celui  de  tous  les  autres  jouroaua  du  mémegeore, 
publiés  en  Angleterre.  Il  apalyse  de  même  toua  lea  ouvragea  qui  panli- 
acnt ,  et  en  fait  la  critique.  La  diversité  d'opinions  exprimées  par  les  dif- 
fércns  recueils  périodiques  contribuent  à  édairer  le  public  aur  le  mérite 
des  productions  littéraires  des  auteurs  anglais. 

—  On  assure  que  lord  Byron  vient  d'envoyer  à  son  libraire  unenou- 
velie  tragédie^  fondée  sur  une  histoire  allemande. 

—  Les  Mémoire»  de  ce  célèbre  poète  ne  tarderont  pas  à  paraître.  Si 
l'on  en  croit  les  personnes  qui  disent  avoir  lu  le  manuscrit  »  cet  ouvrage 
ne  peut  compromettre  personne  que  son  auteur.  C'est  plutôt  un  recoeil 
d'opinions ,  de  sentimens  et  de  sensations ,  que  d'aventures»  d'incideni 
et  de  faits. 

—  Jovumaux.  —  Le  nombre  total  des  journaux  qui  se  publient  à  Loa- 
dres  s'élève  à  i6,a54,634  ;  et  la  somme  qu'ils  paient  au  timbre  à  370,908 
livres  sterling*.  18  schelliogs.  On  compte  8,525,a5a  recueils  périodi- 
ques publiés  en  province  ,  qui  rapportent  au  timbre  1 4a,  087  livres  «ter 
liog  8  schellings  10  pences.  Un  Anglaisa»  dit-on»  fait  un  calcul  prouTaot 
que  si  toutc^les  feuilles  de  journaux  qui  ont  paru  en  Angleterre  en  iSar, 
étaient  posées  en  cercle  sur  notre  globe  «  un  enfant  pourrait  faire  le  toar 
du  monde  en  marchant  toujours  sur  le  papier;  et  que  si  la  taxe  prélevée 
pour  le  timbre  était  répandue  en  schellings  sur  sa  route,  il  en  pourrait 
ramasser  un  de  trois  pas  en  trois  pas.  Peu  de  gens  seront  tentés  de  véri- 
fier l'exactitude  de  cette  combinaison  ;  mais  il  est  certain  que  l'activité 
de  la  presse ,  en  Angleterre  ,  surpasse  tout  ce  qu'on  en  peut  dire,  et 
qu'elle  augmente  sans  cesse.  L.  S.  B. 

BUSSIE. 

KvAaxoT.  —  /flUfiwtWtf.  -«  On  a  fait  depuis  peu  dans  cette  ville  tto 
heureux  essai  de  la  culture  du  ver  i  .soie. 

TAvatDi.  -^  Constmetion  d^une  lumvelU  viUe.  — C'est  dans  le  district 
de  Mélitapholsky  ,  près  du  fleuve  Obotycana ,  qui  se  perd  dans  Is  ofier 
d'Asof ,  que  Ton  jette  les  fondemcns  de  cette  ville  de  commerce  appe- 
lée NogaUk,  On  exempte  de  contributions,  pendant  dix-huit  années,  tous 
ceux  qui  veulent  s'y  établir. 

Cmmia.^ODsssA.  SiaHHique,'^QtlH  vffle  où  l'on  n'apercevait  pas  une 
cabane  en  1792^  a  maintenant  404*00  habitaus  russes^  «Uemaiidff  Uwoçàh 


grées,  fuifii,  Amëriceios,  polonab.  Il  y  a  un  iTiéfttre  rrançaîi  et  uÂ  tliéâtre 
iraiien.  Via  lycée  fondé  par  le  duc  de  Rîchrlica  offre  à  l'éducation  de 
nombreases,  ressources  ;  en6n  il  y  a  des  écoles  de  droit ,  de  navigation 
et  de  commerce ,  etc.  Huit  églises,  deux  mille  maisons,  et  de  nombreux 
bâtimens  publics 'composent  la  ville  dont  le  port  a  deux  verstea  de  lon- 
gueur. En  été  ,  il  vient  à  Odessa  un  grand  nombre  de  familles  de  la  Bus- 
tie  méridionale  et  de  la  Pologne ,  parce  que  les  bains  de  mer  y  sont  très- 
salutaires  ;  la  population  des  environs  continue  à  s'accroître. 

Kaffa.-— ^n«  Société  Bibîiquc  s'est  établie  dans  cette  ville  ;  elle  a  dis- 
tribué aux  Américains,  aux  Russes  et  aux  Cosaques  une  immense  quan- 
tiié  d'eremplaires  du  nouveau  testament. 

-^ÈtaHisMement  d'instrvotion.'^On  a  fondé  dans  cette  ville  un  mvttèe 
d'aotiqaités  ,  composé  d'objets  trouvés  dans  les  environs.  Quelques  rê- 
veurs veulent  à  toute  force  avoir  dérouvert  le  tombeau  de  Mitridate  à 
quelques  licues-de  Kaffa  (i).  Pallas,  dans  son  voyage  (  Pétersbourg  1796], 
«  déjà  parlé  des  richesses  de  la  Tauride  en  antiquités  ;  mais  la  mousoa 
qu'il  a  faite  permet  encore  d'y  glaner  avec  succès.  —  On  a  construit  i 
Kaffa  un  théâtre  grec  et  une  bibliothèque  publique,  et  l'on  y  a  planté  un 
jardin  botanique.  Ph.  G. 

Intlnuftîonfméiique.  —  Le  gouvernement  russe  a  le  projet  de  ne  plus 
admettre  de  professeurs  étrangers  dans  les  universités  ou  antres  établisse- 
mena  d'instruction  publique ,  mais  de  donner  toutes  les  chaires  à  des 
babiiansdu  pays,  quoique  l'instruction  n'y  soit  pas  aussi  avancée  qu'elle 
dcrrait  l'être. 

SAiRT-P^TiàsBOuao.  —  Le  séminaire  grte  ,  fondé  en  1775  ,  par  Gathe- 
fioe  II ,  acquiert  de  jour  en  jour  plus  d'importance.  On  y  élève  de  jeunes 
officiers  grecs  et  albanais^  au  nombre  d'environ  aoo  ;  il  y  a  aS  professeurs. 
Maiit,  outre  les  sciences  militaires,  on  y  enseigne  aussi  le  français^  l'italien 
et  l'allemand  ;  et  quand  les  élèves  ont  achevé  leurs  cours,  ils  peuvent 
choisir,  soit  une  place  d'officier,  soit  une  place  d'interprète  aux  collèges 
de  Saint-Pélersbourg  et  de  Moscou ,  ou  retourner  dans  leur  patrie.  Il  y  a 
maioteoaDt  au  séminaire  beaucoup  de  jeunes  gens  de  Chio ,  de  Lesbos  et 
deNaios.  Pr.G. 

Adtmoiuement  au  tort  des  pritormiers,  —  L'Empereur  a  rendu  un 
nouvel  okase  dont  l'objet  est  d'adoucir  à  l'avenir  le  sort  de§  criminels 
qui  sont  aux  fers.  On  ne  mettra  plus  désormais  les  fers  aux  pieds  qu'aux 
hommes,  mab  jamais  aux  femmes;  celles-ci  n'auront  que  des  menottes 


(0  yo/es  pins  haut ,  Tome  xiv,  page  608. 
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lègèrcf,  pendant  qu'on  let  transportera.  Letcrlmineb  mbeun',  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  9  seront  ezempU  de  porter  des  fers ,  aussi  long-temi 
qu'ils  ne  seront  point  sortis  de  la  minorité.  Le  poids  total  des  fers,  dont 
les  hommes  seront  chargés ,  n'ira  pas  au-delà  de  cinq  livres.  Les  boucles 
attachées  aux  pieds  seront  garnies  de  cuir.  Tous  les  malfaiteurs  de  rem- 
pire,  quel  que  soit  leur  crime,  seront  désormais  mb  aux  fers  suivant  le 
mode  prescrit  par  cet  ukase.  Le  ministre  des  finances  assignera  une  cer- 
taine somme  pour  faire  fabriquer  d|B8  fers  de  cette  sorte  9  pour  les  deux 
sexes ,  dans  les  forges  de  cette  capitale.  Le  ministre  de  l'intérieur  est 
tenu   à  la  demande  des  chefs  de  gouvernemens ,  de  leur  en  faire  remettre 
une  certaine  quantité ,  et  de  continuer  ses  envois  dans  les  endroits  où 
l'on  ne  sait  pas  les  fabriquer.  —Une  Société  »  réunie  sous  la  présidence  de 
M.  le  prince  Galitzin  ,  ministre  des  cultes ,  s'occupe  dans  cette  capitale 
des  moyens  d'améliorer  la  situation  des  criminels.  Dans  toutes  les  villes 
considérables  des  gouvernemens ,  on  bâtit  en  pierre  des  tours  commodes 
€t  vastes  pour  servir  de  prisons.  Dans  quelques  villes ,  ces  tours  sont  déjà 
achevées  ;  dans  d'autres  «  on  en  a  déjà  posé  les  fondemens. 

POLOGNE. 

Vaesovii.  —  LiHèratwre  dramatique,  —  M^  Kowalski  a  traduit  les 
Comédie»  de  MoUére  en  polonais.  Les  pièces  versifiées  dans  l'original  le 
sont  aussi  dans  la  traduction. 

PuHieation  nouveUe,  —  Archéologie.  —  On  publie  par  cahiers  uo 

recueil  intitulé  :  Monumemta  Regum  Polôniœ  Cracoviensia»  —  Trois  ca- 
lûers  ont  paru  depuis  le  commencement  de  cette  année.  Le  prix  de  la 
collection  entière  est  de  cent  vingt  florins  polonais.   La  direction  de  cet 
ouvrage  est  confiée  à  l'évoque  de  Plotzk ,  Adam  Prasmowski  ;  au  comte 
Joseph  Sierakowski ,  et  au  bibliothécaire  Linde.  Les  dessins  seront  l'oa- 
vrage  d'un  dessinateur  polonais  ,  Michel  Stachowitz  ;  ils  seront  gravés  à 
VAqua   tinta ,  par  le  célèbre  Dielrich.  Les  planches ,  au  nombre  de  34  y 
représenteront  divers  monumens  de  Cracovie  ,  et  l'explication  sera  non- 
seulement  donnée  en  polonais ,  mais  encore  en  français  et  en  latin.  Tout 
annonce  le  succès  de  cet  ouvrage.  «  C'est  à  tort,  disent  les  auteurs,  et 
Mir  la  foi  d'infidèles  relations  ,  que  l'on  a  dédaigné  la  Pologne  sous  le 
.  rapport  d^s  arts*  Sans  doute,  die  n'a  pas  le^  chefs-d'œuvres  des  contrées 
méridionales  »  mau  ses  monumens  <méritent  les  regards  de  l'artiste  et  de 

l'amateur.  »  ,  Ph*  G* 

SnEIDE. 

Stockholm. — Sociétés  savantes»  —  Académie  royale.  —  Dans  sa  séance 
solennelle  du  ao  décembre  ,  celte  Société  a  décerné  son  grand  prix  d'e- 


EUROPE.  195 

JoqueDce  à  M.  Agardb,  professeur  de  botunîqae  à  Lund.  Le  rajct  proposé 
était  Vétogt  de  Linné*  C'est  M.  Brinckroann  ,  ancien  ambassadeur  à  Ber» 
lin  et  à  Londres  «  qui  a  obtenu  )e  prix  de  poésie. 

—  VAoadèmit  d*4i%Mtoire  et  d'anii^iUs  a  nommé  M.  le  docteur  A.a« 
geloMaî,  membre  correspondant. 

—  La  Société  d'agriouiiure  a  tenu  sa  séance  publique  le  18  janTÎer  , 
i  roccasion  de  sa  translation  dans  un  nouveau  local.  Le  Roi  a  prononce 
lai-même  le  discours  d'installation  ,  auquel  le  prince  royal  a  répondu»  rn 
la  qualité  de  président.  On  a  lu  ensuite  le  rapport  des  travaux  de  l'année. 

I]p8iL.  —  Société  royale  des  êcienees,  —  M.  Markiin  a  obtenu ,  le  jouv 
anniversaire  de  la  naissance  de  Linné ,  tm  prix  que  la  Société  avait  pro- 
tnii  à  rautetir  du  meilleur  ni^moire  sur  le  sujet  suivant ,  de  hytnmnop'- 
tiritSueoiœ  non  ae%Ueati$. — Dans  le  cours  de  1611  ,  la  Société  royale  a 
éla  pour  membre  résidant  M.  le  professeur  Zetterstrom;  pour  membres 
correspondans  les  pi'ofesseurs  Scherer,  de  Saint-Pétersbourg,  et  Gilbert , 
de  Leipsick;  enfin,  pour  membre  honoraire,  M.  de  Flemming. 

Université,  —  Le  1^  décembre ,  M.  le  professeur  Hoyer  a  prononcé 
un  discours  sur  la  question  suivante  :  An  4todiemi  Grœei  iis  virtutiims 
snnX  prœditi  ,  mit  Uifertate  frui  fossint ,  ewmque  ffroprio  Marte ,  nêque 
fçmenti^vtt  ^  nèque  obstantiéus  eateris  Europos  pojmUs  ^  vaieant  siéi 
vindiearef  M.  Hoyer  résout  la  question  affirmativement.  Puissent  les 
Grecs  la  résoudre  de  même  1  —  Ifotre  université  compte  maintenant  laoo 
étudians. 

Instruction  éiémentaire,  —  Les  écoles  primaires  et  les  gymnases  do 
toute  la  Suéde  ont  reçu,  &la  'fin  de  a 831,  une  organisation  nouvelle.  Le 
travail  préparé  par  une  commission  nommée  à  cet  effet ,  a  ensuite  été 
soumis,  par  ordre  du  roi»  à  l'examen  des  consistoires  et  des  gymnases.— 
La  ville  de  Hockolm  >  et  celle  de  Wisby  ,  dans  l'ile  de  Gotbland ,  ont 
reçu  cbacune  un  nouveau  gymnase.  Ph.  GoLséar. 

DAN£MABGK. 

tsLARoi.  —  Temférature.  —  Volcan,  —  L'hiver  dernier ,  si  doux 
pour  tout  le  reste  de  l'Burope,  a  été  très-rude  dans  cette  tie.  Ge« 
pendant ,  la  montagne  d'OËlsfield-Jokel ,  volcan  qui  n'avait  pas  eu  d'é- 
ruption depuis  161a  ,  a  lancé  de  nouveaux  feux  à  travers  les  glaces ,  avec 
des  pierres  du  poids  de  5o  à  80  livres  ,  qui  étaient  portées  jusqu'à  un 
mille  d'Allemagne  (  environ  deux  lieues  de  poste  ).  Malgré  la  violence  de 
Téniption  ,  la  glace  se  maintint  jusque  près  des  bords  du  cratère. 
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ALLEMAGNE. 

DsssAU.  —  Canstrueiitn  ém  foèU**  —  M.  le  docteur  Krctchman  pro- 
pote de  remplacer  les  grHIeg ,  en  tt»age  jusqu'à  présent ,  par  des  barre» 
creuses  établies  dans  le  poêle  ,  joit  ne  travers ,  soît  en  loog  ;  ees  c)- 
liodresdëboncberaientdans  l'appartement  àtraversles  parois  extérieures 
du  poêle;  oti  adapterait  à  l'uoe  de  leurs  eitrémités,  vers  le  bas»  un  cntoo- 
ooir  en  fer  blanc  dont  Torifice  serait  très-  près  du  sol;  l'onverture  oppo- 
sée serait  dwigée  vers  le  baut  de  l'appartement.  Le  feu  étant  allomé  danc 
Je  poêle,  ces  cjlindres  s'échauffent  très-prômptemcnt  ;  Tair  qu'il»  con- 
tiennent étant  raréfié,  sera  chassé  par  l'air  froid  qui  pénètre  par  l'enton- 
noir, et  celui-ci  sera  échauffé  à  son  tour  en  traversant  les  cyKndre».  Par 
ce  moyen ,  rapparlement  acquiert  en  très -peu  de  tems  une  tempéra- 
ture agréable,  quand  même  les  cylindres  ne  seraient  que  médiocrement 
échauffés.  Plus  les  cylindres  auront  de  longueur ,  plus  l'effet  désiré  sera 
promptement  obtenu.  —  Us  Annales  de  i*intktsirie ,  d'où  nous  avons 
extrait  cetarticle ,  annoncent  que  M.  Ilkin  a  obtenu  une  patente  à  Loodres 
en  1818,  pour  la  même  invention,  f^oyes  ci-dessus,  p.  188. 

Hamboiibg.  — Ferme  eaepérimentaie.  ~  Retiré  datas  la  terre  de  Flot- 
beeh ,  sur  les  bords  de  TElbe,  le  baron  de  Voght  consacre  au  progrès 
de  l'agriculture  les  dernières  années  d'une  vie  employée  tout  entière  à 
faire  le  bien.  Des  agriculteurs  et  d'autres  personnages  distingués  vbitent 
avec  empressement  cette  ferme  savante,  où  la  beauté  des  sites  est  encore 
augmentée  par  la  richesse  de  la  culture.  Dernièrement ,  M.  de  Voght  a 
eu  le  plaisir  de  recevoir  le  prince  royal  de  Suède  ,  qui  s'est  plu  à  rendre 
hommage  aux  vertus  du  respectable  vieillard,  et  à  lui  témoigner  com- 
bien il  était  satisfait  des  nombreuses  «périences  exécutées  dans  cette 

belle  propriété. 

Faussa. Birlir.  —  Académie  OH  êeoie  ferestière,  —  On  y  a  ouvert 

les  cours  suivans  :  i<*  de  chasse,  de  culture  forestière  et  d'organisation, 
par  M.  Pfeil ;  a®  d'histoire  naturelle,  du  chasseur  et  du  forestier,  par 
M.  Uchtenstein  ;  3«  de  physique  et  de  chimie  dans  leurs  rapports  avec 
la  science  du  forestier  :  professeur,  M.  Turle;  4^  de  botanique  des  forets: 
professeur,M.Hayne;  5<*  de  la  connaissance  du  sol:  professeur,  SI.  Weiss; 
6^  de  jurisprudence  forestière  et  de  chasse  :  professeur ,  M.  Lanzizolles; 
y^  de  comptabilité  :  professeur,  M.  Giinther;  8® d'arithmétique, de  géo- 
métrie et  de  stéréométrie  :  professeur^  M.  Passow.  C'est  par  dételles 
études  que  les  employés  des  forêts  se  trouvent  au  niveau  de  leurs  fooc- 
lions  ;  cl  c'est  là  sans  doute  ce  qui  fonde  la  supériorité  du  régime  fores- 
tier de  l'Allemagne  sur  celui  de  plusieurs  pays  voisins. 
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SiiisiK.  —  BftKÂLAe.  —  Eneouraffétnent  aux  scicmcê». — M.  fiernstdii, 
proretscur  de  Unga«8  orientales  à  l'universilë  de  oetto  ville,  a  reçu  du 
roi  dcs'Pays'Bas,  aoe  médaille  d'un  grand  poidi  et  artûtemenl  lr«ivaiiliîe. 
€eUe  médaille  lui  a  été  envoyée  à  titre  de  réocnmpeoie  de  set  travaux 
icicotifiqaes.  D'un  côté,  cJle  porte  l'effigie  de  8.  M. ,  et  de  l'autre,  on 
lit  ces  mots  :  Ceergio  Hênrieo  BersUtnio  viro  soitriiêêimo ,  A  ad. 

Pbussv.  —  BsBuir.  —  Une  Sooiéiè  four  la  propagation  du  chriMia- 
nitme  parmi  ies  Juifs  »*fti  formée  dans  cette  ville,  sous  la  présidence  du 
général  Witziebcn  ,  et  avec  l'approbation  expresse  du  roi. 

Gbahi)  Dccxi  DO  Bâs-Bbin.  —  Ovihbyk.  —  La  SocUfé  des  amis  dm 
VhumaniU  a  formé  dans  cette  ville  un  éiablissement  de  bienfaisance  » 
qui  a  pour  objet  l'éducation  et  l'instruction  des  enfans  abandonnés. 

Hanovrs.  —  LégisloAion,  — La' peine  de  la  torture  prescrite,  en  cas  de 
preoTa  iosoffisan|e  >  pgr  le  règlement  de  justice  criminelle  de  Tcrope- 
reur  Charles  Y»  mais  qui  n'étajt  plus  en  usage  4epul8  nombre  d'annécn, 
vient  d'être  fibolie  légalement  par  une  ordonnance  du  roi ,  en  date  du 
aS  mars ,  ainsi  qa9  la  question  et  l'appareil  préparatoire.  La  peine  de 
mortel' pelle -dei  travaux  à  perpétuité,  et  la  note  d'iniamic  ne  pourront 
plus  élE9^  proponcées  ;  elles  seront  remplacées  par  viog(  ans  dt  travaux 
forcés ,  par  dix  ans  de  tr.^auv  publics,  et  la  note  d'infamie  1  par  une  dé- 
lieotion  proportionnée. 

SiiffSMHiao.— ^nfi^wlM.  —  En  i8i5,  on  avait  découvert  en  plein 
champ  un  des  plus  beaux  pavés  en  mosaïque  qui  jamais  ait  été  soumis  à 
l'examen  des  antiquaires.  On  acheta  fort  cher  le  terrain  où  il  se  trouvait,, 
et  on  le  recouvrit  de  baraques.  Mais  ,  n^igré  cette  précaution  ,  les  mo- 
niques  se détérioraient  à  vue  d'œil  :  aussi,  le  gouvernement  bavarois  avait* 
il  déjà  tenté  de  Les  enlever  et  de  les  placer  ailleurs.  Aujourd'hui ,  grâce, 
aux  soins  de  M.  Sterobiîcbel  «  directeur  du  cabinet  des  médailles ,  spér 
cialemeat  charge  de  cette-opération  par  l'empcrieur  ,  les  tentatives  faî- 
tes pour  transporter  les  mosaïques  ont  eu  un  plein  succès.  L'empereur  a 
assisté  en  penoone  à  une  partie  des  travaux  exécutés  sons  la  di]:ection' 
doit  5terpl»iidlel  {i), 

Hanovbx.  —  Gkllr.  r—  NéoroUgiô.  —  Spiêf-.  — Nous^  avons  perdu  ré- 
cemment M.  Georges-  Ileori  Spiel ,  né  à  lîordheimi  en  1786.  Dans  le 
cours  de  sa  vie,  il  a  successivement  occupé  plusieurs  places  importantes; 


(i)  De  pareils  transports  ont  été  exécutés  plusieurs  fois  en  France  :  on  con- 
r^itle  succès  que  M.  Artaud  a  obtenu  k  ce  sujet  à  Lyon.  Nous  avons  annoiu-e! 
(i.dps8m  (page  176)  son  bel  ouvrage  sur  les  Mosaïques  du  midi  de  la  France.] 

(W.  d.  R.) 
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maii  ce  qui  attirait  sur  lui  TattentioD  des  hointnes  de  lettres  »  c'était  le 
recueil  périodique  qu'il  publiait  depuis  1819  ,  sous  le  titre  de  FaterUn- 
ditûhes  Arçkiv  ,  ou  Archive»  de  ia  foirie ,  pour  servir  à  la  connaissance 
du  royaume  de  Hanovre.  M.Spiel  était  de  plus  collaborateur  de  la  grande 
Encyclopédie  des  sciences  et  des  arts  de  Griîber. 

—  DassAu.  —  Seidei,  —  Charles  Seidel ,  professeur  à  l'école  des 
feuncs  filles  en  cette  ville,  est  mort  à  l'âge  de  68  ans.  Il  a  autrefois 
composé  des  romans  et  des  nouvelles  qui  ont  eu  un  grand  succès  en 
Allemagne  ,  et  qui  ont  été  souvent  réimprimées.  Parmi  les  plus  esti- 
més ,  ofi  cite  :  1  ^  La  eonUesse  Sérapliitte  de  Hohenacker  ;  a<>  La  corn- 
Utsê  Sidonte  de  MotUaifouer  ;  3<*  Goidohen^  ou  ia  Jeune  Bohémienne. 

Fb.  GoLBiaY. 
SUISSE. 

Gantor  db  Yaud.  — Nouveau  système  métrique,  —  Dans  la  séance  du 
ûy  mai  dernier ,  le  grand  conseil  du  canton  de  Yaud  a  rendu  une  loi  qui 
établit  un  nouveau  système  métrique,  destiné  à  remplacer  les  différentes 
mesures  en  usage  dans  le  canton.  L'unité  des  mesures  de  longueur  est 
prise ,  comme  en  France  ,  dans  la  nature  ;  c'est  le  trois  cent  millionième 
du  quart  du  méridien,  ou  trois  décimètres,  auxquels  on  donne  le  nom 
de  pied.  Les  mesures  de  superficie  sont  la  toise  carrée  (  100  pieds  car- 
rés ) ,  le  fossarier  (  5o  toises  carrées  ) ,  la  pose  (10  fossariers  ).  Pour  les 
■olides ,  on  comptera  par  toises  cubes  (  1000  pieds  cubes  ),  mondes  (isS 
pieds  cubes)  ;"Ics  mesures  de  capacité  seront,  pour  les  matières  sèches,  le 
quarteron  (  moitié  du  pied  cube  ),  le  sae .(  5  pieds  cubes  ) ,  le  muid  (  5o 
pieds  cubes)  ;  pour  les  liquides,  1c;mi^  (vingtième  partie  du  pied  cube), 
le  érœ  (moitié  du  pied  cube  )  ;  le  setter,  de  5  brocs  ;  le  0/1  ar,  de  16 
setiers.  Enfin  ,  la  livre  est  le  poids  d'un  volume  d'eau  égal  à  un  cin- 
quante-quatrième de  pied  cube.  Il  est  à  regretter  que  le  système  adopté 
par  le  canton  de  Yaud  conserve  encore  trop  de  formes  des  anciennes 
mesures  ,  et  qu'on  n'ait  pas  imité  en  tout  le  système  français.  Dans  totu 
les  tems,  on  s'est  décidé  à  faire  des  calculs  plus  compliqués  afin  d'obte- 
nir un  peu  plus  facilement  l'adoption  du  nouveau  système,  et  un  long 
avenir  a  été  sacrifié  à  une  commodité  du  moment. 

GsNBVK.  —  La  Société  des  missions  évangHiques  chez  tes  peuples  in  fi" 
déieSy  établie  à  Genève ,  il  y  a  près  d'une  année,  a  tenu,  le  1 1  avril  der- 
nier, sa  première  séance  publique.  La  totalité  des  recettes,  jusqu'au  5i 
décembre,  s'est  élevée  à  6,433  fr. ,  10  cent,  Partie  de  cette  somme  at-ié 
employée  &  l'impression  d'un  ouvrage  intitulé  :  exposé  de  Cétat  actuct 
des  missions  évangéii<iues  ,  qui  parait  propre  à  faire  connaître  au  pu- 
blic leur  but,  l'esprit  qui  les  dirige^  les  résultats  qu'elles  ont  obtenus  ^ 
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€t  les  «iccès  ahérieurs  qu'elles  font  espérer.  Le  restant  des  recettes  a  ét4 
vené  à  la  caisse  de  fiasHtot  des  missions  de  Bile  ,  de  cet  établissement 
national  qui  honore  la  Suisse ,  et  qui  est  le  centre  des  opérations  des  au- 
tres Sociétés  helvétiques. 

ITALIE. 

Fu>aiRCE.  -—  Phfsique.  —  Navigation  aérienne,  —  Dans  une  lettre 
adressée  à  M.   Pietro  Ferroni ,   mathématicien ,  M.  Scaramucci  rend 
compte  de  ses  longues  méditations  et  de  ses  divers  essais  sur  Tart  de  di- 
riger les  aérostats.  Il  avait  cherché  d'abord  et  pris  pour  modèle  les  oiseaux 
et  les  poissons  ;  mais  il  n'obtint  aucun'résultat.  Alors,  il  tourna  ses  re- 
cherches vers  les  machines  artificielles ,  tels  que  les  vaisseaux  et  les  ma- 
chines aérostatiques ,  et  son  succès  ne  fut  pas  plus  heureux.  Après  avoir 
employé  environ  sept  années  à  faire  et  à  répéter  des  calculs,  il  annonce 
avoir  résolu  le  problème  ;  et ,  à  l'occasion  du  prix  de  5oo,ooo  francs  pro- 
posé par  la  Société  royale  de  Londres  pour  la  direction  horizontale  des 
ballons,  M.  Scaramucci  s'est  déterminé  à  faire  connaître  ses  travaux  au 
mimstre  d'Angleterre  près  delà  cour  de  Toscane.  Sa  machine,  qu*il  ap- 
pelle aérodrome  ou  aerea-navigiio  (  navire  s^^rien) ,  peut,  d'après  ce  qu'il 
dit,  accélérer,  retarder  ou  arrêter  son  ascension,  à  la  volonté  des  aéronau- 
tes;  marcher  horizontalem^ent  dans  tous  les  sens,  quelle  que  soit  la  direction 
du  vent;  décrire  différentes  courbes  ;  demeurer  immobile  sur  terre  et  à 
tous  les  degrés  de  son  élévation;  enfin,  descendre  aussi  facilement  qu'elle 
s'est  élevée  9  etc. ,  etc.  L'inventeur  énumère  bien  tous  les  avantages  de 
sa  machine,  mais  il  n'«n  fait  connaître  ni  les  inconvéniens  »  ni  les  dan- 
gers. Sa  construction  coûterait  environ  100,000  francs;  et  cinq  ou  six 
aéronaates,  avec  leurs  provisions,  etc. ,  pourraient  voyager  sans  cesse 
pendant  pins  âhm  mois  sans  jamais  descendre  à  terre.  Un  aérostat  de  ce 
genre  pourrait  contenir  jusqu'à  vingt  personnes ,  mais  pas  plus. 

-^Ari  dramatique*  •'^  Projet  d'une  iroupe  comique  formanente, — 
Depuis  quelque  tems,  on  sent  généralement  en  Italie  la  nécessité  d'avoir 
des  troupes  comiques  permanentes  ,  pour  rendre  à  l'art  du  comédien 
L'importance  qu'il  a  perdue  dans  ce  pays.  Le  comédien  n'y  est  à  peu  près 
qu'un  charlatan ,  ou  qu'un  artiste  formé  par  le  hasard  et  par  le  caprice* 
Des  personnes  distinguées  par  leur  fortune  et  par  leurs  lumières  >  se  jpro* 
posent  d'établir  à  Florence  un«Sooiél4  destinée  à  maintenir  une  troupe 
choisie  de  comédiens ,'  sdus  la  direction  d'une  commission  qui  jugera  les 
pièces, et  s'occupera  des  progrès  de  l'art  comique. 

Nécrologie.  —  Racagni,  —  L'Italie  vient  de  perdre  un  de  ses  phy- 
siciens les  plus^distingués ,  le  P.  Giuseppe  Racagni.  JHé  en  1741 ,  à  la  Ta- 
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razza ,  dans  la  praviacede  Voghera ,  U  suitr  do  boDoe  heure  sa  vocatîoo 
pour  rétat  ecctésîastiqae ,  et  rotra  en  1768 ,  dans  le  collège  des  Barna- 
bites  de  Mooza.  Ses  éludes  tbéologiques  ne  rempâchè«eiit  pas  de  se  li* 
▼rer  à  celle  des  sciences  exactes  ,  qu'il  apprit  du  P.  Gaotersaiii ,  habile 
mathématicien.  Racagni  frttantde  progrès  dans  les  sciences  physiques 
et  mathématiques  que,  jeune  encore  ,  il  fut  destiné  à  les  enseigner  dans 
les  écoles  de  ^aint- Alexandre» à  Iftiian.  Le  célèbreabbé  Fcizi»  professeur 
de  mathémii  tiques  supérieures,  le  proposa  comme  capable  de  remplir  sa 
chaire  pendant  ses  voyages.  Enfin  »  on  le  nomma  professeur  ordinaire  de 
physique  dans  les  écoles  de  Bréra.  Racagni  a  professé  pendant  3o  ans  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  succès  ;  il  se  distinguait  par  aa  focilité  et  par  sa 
précision  ,  et  surtout  par  TaaOur  qu'il  montrait  et  qu'il  inspirait  pour 
les  sciences  ;  aussi  a-t-ii  formé  plusieurs  élèves  distingués.  C'est  par  ses 
soins  que  Le  cabinet  de  physique  de  Bréra  se  trouve  riche  d'instru- 
mens  et  de  machines.  En  1790»  il  fit  un  voyage  à  Vienne  ,  en  Hongrie» 
à  Rome  et  à  lîaplcs  »  pour  connaître  les  plus  savâns  physiciens  de  ce 
pays  ;  il  obtint  l'estime-  des  personnages  les  plus  iUiistreside  100-  lems, 
tels  4ue  le  cardinal  d'Herzan,  le  comte  Estcrbasy ,  le  chevalier  Hamîltoii, 
et  surtout  le  comte  de  Firmiaa*  On  le  nomma ,  en  1801  »  un  des  4o> 
membres  de  la  Société  italienne,  et  en  181a  «  membre  de  l'Institut.  On  a 
de  hii  la  théorie  des  fluides ,  imprimée  en  1779  ,  oà  il  traite  des  fluides 
en  général ,  et  en  particulier  de  l'eau,,  de  l'air,  de  l'électricité  »  etc.  En 
1807,  iL  publia  k  Milan»  un  mémoire  sur  les  trans talions ,  où  il  examiee 
les  différentes  formules  proposées  par  Prony ,  Fossombroni  et  Bezonr. 
On  trouve  un  autre  mémoire  inséré  dans  les  j4ot&t  de  ia  SociéUiiaikfMUA 
(Tom.  xvui  »  p.  i39  )  :  l'auteur  y  parle  de  quelques  conducteurs  électri- 
ques ,  frappés  par  la  fondre  ;  et ,  sans  contester  refficactié  des  paraton- 
nerres» il  donne  la  raison  pour  laquelle  ils  ne  remplissent  pks  toujouns  leur 
but.  L'Institut  publiera  dans  ses  Actes,  un  autre  mémoire  de  Rad^i  sur 
les  propriétés  de$  TUfmbrct^  où  il  a  entrepris  de  généraliser  la  théorie  de 
Kramp.  Lea  science*  esaotcs  lui  ^doivent  encore  bieo:  d'Siutres  services , 
et  surtout  les  expérit;nces  qu'il  fit  avec  le  P.  Ptno  »  son  eollègue  ,  sur  le 
Mier  hifdruiUiquù  ,  dont  il  chercha  un  des, premiers  à  expliquer  les  sii> 
gulicrs  phénomènes.  Religieux,  tolérant,  modeste,  Raoagnia  été  estimé  par 
tous  les  savansau  milieu  des  agitations  politiques  de  sontema»  Il  est  mort 
e  S  mars  dernier»  âgé  de  81  ans.  IFiHijonas  utile  pendant  sa  vie,  il  a  Touhi 
i'ètre  aussi  après  sa  mort  :  il  a  l^gué  un  prix-  aflbuel  de  a,ooo  franca 
pour  celui  des  élèves  de  sciences  physiques  qui  s'y  distinguera  le  plus. 

F.  Savu 
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GRÈGE. 

Athènks.  —  Étulllssement  d*iikstruUion  et  d'utUiU  paftUques, — 
La  ville  d'Athènes  va  devcoir  la  capitale  de  toute  la  Grèce.*  Des  écoles» 
des  académies  »  des  milsëes  ,  des  bibliothèques  y  seront  ëtoblis  ,  et  les 
bienfaits  des  lumières  et  de  la  liberté  se  propageroat  eo  fi>rt  peu  de  tems 
daos  la  patrie  des  Grecs,  après  qu'ils  en  auront  eipuUé,  par  leur  dévoue- 
ment héroïque,  les  ineptes  etbarbaresOttomans.  Abandonnés  à  leurs  pro* 
près  forces,  les  malheureux  descendant  des  vainqueurs  de  Marathon  ont  ré- 
soin  dtdéiivrer  ieur  patrie  ou  dépérir  pour  elle.  Espérons  que  les  clameuru 
et  l&i  intrigues  ne  pourront  rien  contre  l'ardent  patriotisme  des  Hellènes. 
C'est  l'indignation  la  plus  légitime  quiinapira  cette  belle  strophe  au  Si- 
monide  de  la  France. 

O  honte  !  ô  de  l'Europe  infamie  éternelle  ! 
Un  peuple  de  brigands  «  sous  un  chef  infidèle , 
Da  ses  plus  saints  remparts  détruit  la  sûreté  ; 
Et  le  mensonge  impur  tranquillement  repose 

Oà  le  grand  Théodose 
Fit  régner  si  loog-tems  l'auguste  vérité  1 

C,  NlCOLO  POULO. 

—  Antiquités,  —  Extrait  d^une  lettre  de  M,  Fa u vil  ,  vioe-consui  de 
France  d  Athènet^  correspondant  de  V  Académie  royale  des  inscrip- 
tions et  Mles-lettres  de  l'Institut  de  France^  etc.,  adressée,  le  ao  jan- 
vier 1823,  à  M.  BiaBii  DD  BocAGB  ,  mcfiihre  de  la  même  Académie,  — 
•J'ai  reçu ,  à  bord  de  la  frégate  Us  Fieur^elis,  devant  l'ile  de  Zéa ,  ma 
Domioation  de  chevalier  de  la  légion  d'honneur.,  Je  n'ai  pu  profiter  dans 
le  temsde  l'offre  que  me  faisait  M.  de  Yiella ,  commandant  de  cette  fré- 
gate, de  me  reporter  à  Athènes ,  pour  tâcher  d'y  sauver  mon  musée  ;  on 
avait  su  la  ville'  incendiée  ;  j'ignorais  si  ma  maison  avait  échappé.  Je  re- 
tournai à  Zéa,  et  M.  Halgan,  de  la  Mandri  où  il  était  mouillé,  m'en- 
voya prendre,  avec  condition  de  me  faire  remettre  à  Zéa,  si  je  ne  jugeais 
pas  à  propos  d'aller  à  Athènes.  M.  Halgan  montait  la  superbe  frégate  la 
"GuefTiérê^  de  60  pièces  de  canon;  ce  ftit  sur  cette  frégate  que  voiro 
ancien  mai  fit  ton  entrée  au  Pirëe»  le  i5  octobre.  Les  états-majors  des 
cleuK  bâtimens  et  l'amiral  m'accompagoèrenf  à  la  ville ,  où  nous  fûmes 
reçus  avec  les  marques  de  la  joie  la  moins  équivoque.  J'é4ais  muni  d'une 
lettre  du  grand  Visir,  et  d'une  .stoomÉiandatîon  très-forte  au  gouverneur 
etaakadi  ;  ce  qui,  jolltikda  po«ipe -de notre  entrée,  fit  le  meilleur eH^r. 
Les  Turcs  me  firent' présent  de  bœufs ,  de  mootons ,  de  bié,  etc. ,  etc. 
J'avais,  il  est  vrai,  perdu  mes  provisions,  et  en  partie  mes  meubles; 
wii$  ma  maison  n'avait  pas  été  di'vastce  comme  les  autres  :  mes  anti- 
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quitéf  (en  que  l'oQ  appelle  rnoo  musée)  n'ont  presque  point  touffert.  La 
ville  est  au  quart  brûlée ,  ainsi  que  toutes  les  églises  »  la  nôtre  même  :  le 
aéjour  en  est  affreux.  Tout  était  désert  quand  nous  j  arrivâmes.  On  ne 
rencontrait  que  des  restes  de  la  garnison  qu'avait  laissëe  le  pacha  Orner 
Vriom  ;  ce  sont  des  Albanais  de  la  plus  haute  taille.  Bientôt  après  mon 
arrivée»  les  Turcs,  faute  de  garnison  suffisante^  s'enfermèrent  dans  la 
forteresse;  et  dans  la  nuit  du  17  novembre ,  les  Grecs  rentrèrent  sans 
bruit  dans  la  ville.  Depuis  ce  tems  ,  l'Acropolis  est  bloquée.  Encore 
étions-nous  tranquilles  au  milieu  des  ruines  fumantes  avant  le  retour  des 
Grecs,  qui  s'étaient  retirés,  comme  anciennement,  à  Salamine  et  à 
Égine.  Aujourd'hui ,  je  me  trouve  très-mal  au  milieu  des  combattans.. 
JLes  Grecs  cependant  me  respectent  ;  mais  je  ne  puis  espérer  d'eux  le 
moindre  secours.  Je  ne  puis  fournir  de  traites  ;  point  de  commerce,  au- 
cune justice,  aucun  ordre;  le  blocus  pourra  durer  loog-tems,  et  les  Tares 
sont  bien  approvisionnés. 

«Je  me  console,  mon  ami,  avec  des  antiquités >  des  médailles  et 
quelques  livres;  j'oublie  que  les  balles  sifflent  au-dessus  de  ma  tête. 
Laissons  la  guerre.  Voici  une  inscription  que  j'ai  copiée  sur  une  colonne 
sépulcrale,  qui  avait  été  élevée  au-dessus  de  deux  sarcophages,  sur  le  re- 
vers de  la  colline  du  Fn^x.  Il  est  assez  singulier  d'y  trouver  réunis  es 
noms  de  deux  des  plus  fameux  peintres  de  l'antiquité,  Zeuxis  et  Proto- 
gène ,  quoique  je  ne  pense  pas  qu'il  y  soit  en  effet  question  de  ces  deux 
ortistes  :  ce  sont  plutôt  les  noms  de  deux  babitans  de  l'Attiquc. 

ZEYSIS 

AIBYQS 

MIAHSIOS 

nPOTOrENHS 

AI0KAE0Y2 

nAMBÛTAAES 

«A  cette  inscription,  j'en  joins  une  autre  très-loogue  que  j'ai  copiée  à 
Zéa  (1).  Elle  n'est  peut-être  pas  connue  :  il  y  manque  peu  de  choses  sca* 
lement  en  haut.  Ce  sera  de  quoi  faire  travailler  nos  collègues  les  hellé- 
nistes. —  J'ai  commencé  le  catalogue  de  mes  médailles  ;  mais  il  faut  du 
tems  et  de  la  tranquillité  pour  le  continuer.  Je  vous  dirai,  à  ce  sujet,  que 
je  viens  d'acheter  une  médaille  d'or  de  Tbèbes ,  sur  laquelle  se  voit  le 
premier  des  travaux  d'Hercule  :  ce  héros  enfant  étouffe  des  scrpeos.  Je 
connais  la  grande  en  argent  » . 

■    (i]  Elle  ne  nous  a  pas  été  conuntiniquée.  (N.  d*.  R.) 
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ESPAGNE. 

Viiiub-Gastills.  —  Buloos.  —  Un  hotffiee  de  4n0nfa4sanôe  à  été  éta- 
bli, le  premier  mai  dernier,  daof  cette  ville.  Trente-six  pauvres  deadeuz 
leies,  incapables  d'aucun  travail ,  y  ont  été  admis;  et  il  est  défendu  de 
mendier,  aux  pauvres  qai  sont  en  état  de  gagner  leur  nourriture  et  leur 
babillement.  Le  gouvernement  se  propose  d'en  faire  autant  dans  les  au«i 
très  chefs-lieux  des  provinces.  Lorsque  ce  projet  sera  mis  à  exécution»  les 
fabriques,  les  manufactures  ,  les  arts  et  l'agriculture  pourront  disposer, 
pour  leur  amélioratioa ,  d'un  grand  nombre  de  bras  jusqu'à  présent-inu- 
tiles. J.  A.  L. 
llADaiD.  —  Traite  deê  Noirs,  —  Les  Gortés  ont  rendu  un  décret ,  d'a- 
près lequel  tous  les  navires  faisant  la  traite ,  seront  confisqués  ,  et  leurs 
propriëtaîrca ,  armateurs,  capitaines  et  officiers,  condamnés  aux  travaux 
forcés  poar  dix  ans.  Les  étrangers  qui  entreront  dans  les  port»  espagnols, 
ayant  des  e^laves  à  bord ,  seront  sujets  aux  mêmes  peines ,  et  leurs  es- 
claves seront  rendua  à  la  liberté. 

PAYS-BAS. 

BauziLus.  —  Académie  royale  des  sciences  et  éeltes'iettres.  —  Con- 
cours de  182a  (Voyez  Tome  xiii,  page  71). 

"^Ctasse  d'histoire,  —  Sur  sept  questions  proposées  en  18  a  1 ,  deux 
seulement  ont  été  résolues  :  1°  •  Quel  était  Cétat  de  la  législation  et  des 
triifWM/uai  ou  cours  do  justice  dans  les  Pays-Bas  autrichiens  y  avant 
l'itwasion  des  années  françaises  dans  ce  pays  ;  et  quels  sont  les  change- 
mens  que  ia  révolution  française  et  €a  réunion  de  ces  provinces  à  la 
France  i  pendant  prés  de  aS  ans  ,  ont  opérés  dans  la  législation  et  Vad- 
nwnistration  de  la  justice  criminelle  P  •  L'Académie  a  décerné  une  mé- 
daille d'or  à  M.  Prcxa,  avocat  et  bourguemestre  de  Gourtrai,  qui  déjà 
avait  obtenu,  au  concours  de  i8ai,  une  médaille  d'encouragement  pour 
un  mémoire  sur  le  même  objet.  a°  «  Faire  connaître  les  rapports  d'É- 
l'aima,  avec  tes  hahitans  des  Pays-Bas,  »  Un  seuï  mémoire  a  été  adressé 
à  l'Académie,  qui ,  trouvant  que  l'auteur  n'avait  pas  donné  à  ses  maté' 
riauz  l'ordre  convenable  «  n'a  pas  cru  pouvoir  lui  décerner  le  prix  ; 
mais  ayant  pris  en  considération  les  nombreuses  recherches  et  le  long 
travail  que  cet  ouvrage  a  exigés,  elle  a  résolu  d'accorder  la  médaille 
d'argent  à  l'auteur,  qui  est  M.  le  baron  de  RsîFFsnBBaG  ,  professeur  à 
l'Athénée  royal  de  Bruxelles ,  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique , 
et  l'un  des  collaborateurs  de  la  Revue  Encyclopédique. 

•«-  Classe  de*  sciences.  —  L'Académie  avait  proposé  sept  questions , 
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deux  seulement  ont  été  résolues  :  i*'  Sur  Vétimination  entre  dcuxé^ua- 
iUm»  h  devx  intonnues.  —  Lorsque  quelques-unes  des  racines  de  Véqua 
Uon  flns4û  ioni  inoomn^/eneuraMea  ^  on  ne  peut  twûir  que  dé*  valeurs 
upprochêéê  :  ia  tuhHituHon  de  eht^eune  d*eHe»  dans  ie$  de%iaa  frit- 
te 8t  ordannéos  ewwoftU  i' autre  inconnue^  attire  les  eoBffioiene  d'une 
fnmniérê  qu'em  ne  feut  mppréoiér  ;  en  sorte  que  chaque  euéstUM^iouk  déna- 
ture ou  jteut  dénaturer  les  valeurs  elé  im  seconde  inconnue ,  etdoemerdes 
vaieure  irèâ-éUngnéeM  des  vérièa/^ies, 

Od  propose  »  pour  remédier  à  cet  iDccovénient  ^  de  dtJtermiiicri  sam 
résoudre  effectivement  les  équations  :  i**  les  iimiiee  ettirémes  tU9vaie%irs 
de  ehaoune  des  inconnues  ;  2^  une^  limite  plus  petite  que  ia  différence 
entre  deuoc  valeurs  de  chacune  de  ces  deux  inconnues  \  ee  qui  renire  dans 
4a  méthode  de  Lagrange  pour  la  recherche  des  racines  inoomnneneura' 
ides  des  équations  à  une  inconnue  \  5^  on  donnera  des  applications  nu- 
mériques  au»  solutions  réelles  seuibnuntfs  inégales ,  égales  et  ineomr 
mensuraides.  Le  mémoire  unique,  présenté  sur  cette  question,  remplit 
d'une  manière  satisfaisante  les  condilions  du  programme,  et  l'iàeadéraie 
a  décerné  la  médaille  d*or  à  Tauteur^  qui  est  M.  Vbitb.,  capitaine  au  corps 
rojal  du  génie  français. 

Question  proposée  par  l'Académie  pour  18^4  :  -d  quel  caractère  re- 
connaitra-t-on  qu'une  fraction  continue  proposée  ^  est  racine  d*uns  éqtut' 
lion  d'un  degré  supèifieut  donné  l  JSU-il  possihie  d'assignp^lecarrp,  le 
cube  y  etc. ,  d'une  fraction  continue  en  fraction  continue^ 

Hahlkm.  — Société  hollandaise  des  sciences»  -^  Concours  de  i8at*  — 
La  Société  a  tenu  sa  soixantième  assemblée  anniversaire,  le  18  mai  der- 
xucr ,  sous  la  présidence  de  M.  J.  P.  f^an  fVickevoort  Cromn%elin,  De 
toutes  les  questions  proposées  sur  les  sciences  physiques. t  deux,  seuliemeot 
ont  été  résolues.  «  On  demande  un  cataiogue  fopact  des  tnamrm-féres  |  d6$. 
oiseaux  et  des  amphibies^  çui,  n*étant  pas  des  espèces  transportées 
d'ailleurs ,  se  trouvent  naturdiement  dans  ces  pa/s-ci;  contenant  levrs 
di/férens  lumis  dans  différentes  parties  4c  ce  pays  ,  et  leurs  caractères 
génériques  et  spécifiques ,  décrils  en  peu  de  mots ,  suivant  U  système 
de  Linné,  avec  i^indication  d'une  ou  de  plusieurs  des  meilleures  repré- 
sentations de  chaque  animal.  Un  mémoire,  intitulé  :  Initial  FavnaBeir 
gicae  ,  a  été  jugé  digne  du  prix  ;  les  auteurs  sont  MM.  J.  A.  Bsshbt, 
professeur  à  Leide  ,  et  6.  Oi.i?isR ,  à  K.oukerk.  a*>  >  Qu'est  ce  que  l'ex- 
périence a  suffisamment  prouvé  ,  concernant  l»  purification  de  l'eeu 
corrompue  et  d'autres  substances  impures ,  mu  moyen  du  charhpn  de 
bois  ?  Jusqu'à  quiel  point  peut- on  expliquer  <i  par  des  principes  (UcfU' 
tnic,  la  manière  dont  elle  se  fait  ?  Et  quels  avantages  ult^rifiurs  ftutr 
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on  en  tirer  ?•  he  tnétùoim  reçu  en  i8i3  uur  cette  question ,  quoique  ne. 
répDodattt  pas  comptélement  à  la  questioti  propotée,  a  été  jugé  digne 
d'une  médaille  d'or.  L'anteur  est  M.  F.  A.  U&aaos ,  ingéaîear  à  Parin. 

U  Scfdét^  a  proposé,  i  <>  9«Rr  les  èeiinujeiphifsi^ueiy  teîte  t|uef  tions  pour 
lècoDcâttrii  de  i8a5  ;  dix^-eetif  pour  le  eottcoars  de  iBa49  et  sept  pour  ua 
^pfBsiKitftité.  %*  stfr  les  seieneôt  fnorales  et  paUliTuêtf  otie  question  pour 
le  concours  d«  i8a3  >  et  deut  pour  le  ooatears  de  183  f;  3«  sur  ^les  sHon» 
tes  UHércfirût  et  atohéoloffiques ,  une  question  poar  le  concours  de 
t^3 ,  (A  deux  poor  le  concours  de  t8a4.  La  ptupart  de  ces  «fueslions  sont 
d'uoe  haute  importance ,  et  cnérîtent  d'altîrer  l'attention  des  savans  et  des 
fiftératetfrs  ée  tons  les  pays.  L'étendue  des  énoncés  nous  force  de  ren- 
voyeraa  programme  que  la  Société  a  fait  imprimer.  Les  réponses  peuvent 
étreëorites  en  hollandais ,  en  français,  en  latin  et  en  allemand  (  avec  les 
caractères  romains).  Leprîx  pourcliaque^aestîon'est  une  médaille  d*or  \ 

et  iSo  florins ,  ou  'bien  3^00  fioiins ,  an  dioix  de  l'auteur. — Dans  la  même 
fléance^la  Société  a  nommé  pour  son  directear  Bl.  J.  Wéilens^  bourgue- 
nestre  &  Bruxelles. 

GiBfet.  —  Colonie  it^Mèité^.  «^  Il  efciste ,  de  tems  immémorial ,  dans 
celte  cmnmtfue,  Âttlée  au  centre  de  la  Belgique ,  une  colonie  d'aliénés  , 
qui  n'avait  point  encore  été  visitée  par  les  médecins.  MM.  de  Pontécou- 
lattt,  d'BerbouYiile ,  le  docteur  Andrée,  et  de  ITouy,  n'ayaieni  publié  que 
clés  notions  très-imparfaites  sur  ce  sujet.  Il  résulte  des  rensrîgnemens 
potilifs  pris  sur  les  lieux  mêmes  par  M.  Esquirol ,  accompagné  du  doc- 
teur Voisin ,  i«  que  ^  dès  le  septième  siècle ,  une  Sainte  Nymphna  ac- 
quit une  très'grande  célébrité  pour  la  délivrance  âe  jfossédésy  qui  étaient 
coDddits  â-Qheél,  de  la  'Flandre ,  du  Brabant,  et  de  toutes  les  provinces 
covirounantes  :  c'est-hi  le  commencement  de  la  tolonisation  des  aliénés 
dans  cette  commune,  i"  Que  4o<'  aliénés  ,  hommes  et  femmes ,  sont  lo- 
gés et  nourris  cheï  les  habita ns  de  la  Tille  et  de  la  campagne,  moyennant 
une  rétribution  ,  qui  varie  dep^jis  200  Jusqu'à  1,200  fr.  3*»  Que  la  plupart 
de  ces  individus  se  promènent  librement ,  et  sont  employés  à  divers  tra- 
vaux. 4^Qa'uti  très-petit  nombre  de  guérisons  s'opèrent  chaque  année. 
—M.  Esquirol  ne  doute  pas  qu'il  nefût  facile  de  donner  à  ce  singulier  éta- 
blissenient  tfn  plus  haut  degré  d'utilité  ;  il  a  même  indiqué  au  minieftro 
ée  rîDtérieur  de  la  Hollande,  ses  vues  à  ce  sujet.  (Voyez  l'intéressante  No- 
tice publiée  par  M.  Esquirol,  dans  le  cahier  de  février  1822  de  la  Revue 
médSeaie.  )  Gkobgvi. 

TRANCE. 

Calvados.  —  Viaa. — Notice  sur  un  manuscrit  de  i5o4,  retrouva  dans 
Us  environs  de  celte  ville  par  M,  Asselin  ,  éditeur  des  œuvras  d'Olivier 
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BoisHin,  —  Ce  oiaouflcrit  est  iotitulé  :  JLeê  vies  des  fûtnmêi  eéUérai 
far  Antoine  Du  four  ^  de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  docteur  en  thëolo 
gic,  inquisiteur  général  de  la  foi ,  évéque  de  Marseille.  Son  plus  grand 
mérite  n'est  point  dans  sa  bonne  conservation  ,  ni  dans  la  beauté  de  l'é- 
criture et  des  vignettes  en  miniature  qui  y  sont  au  nombre  de  17  ,  deoi 
grandes  et  i5  plus  petites;  ce  qui  le  rend,  à  mon  avis,  plus  recomnun- 
dable,  c'est  qu'il  est  le  seul  exemplaire  qui  existe  d'un  des  ouvrages  d'un 
auteur  peut<>être  le  plus  reoommandable  du  règne  de  Louis  XII ,  c'est-à- 
dire  d'une  époque  qui  touche  à  celle  de  la  renaissance  des  lettres  en 
France ,  et  dont  il  ne  reste  que  peu  d'ouyrages. 

Avant  de  parler  de  ce  que  contient  le  manuscrit ,  voici  les  docomens 
que  je  trouve  sur  son  auteur  Antoine  Dufour.  Je  les  ai  puisés  dans  l'oa- 
vrage  intitulé  :  Scriptores  ordinis  prœdieaiorum  receneiti.  Paris,  1721. 
Deux  volumes  in-f° ,  page  21  du  second  volume* 

Antoine  Dufour,  né  à  Orléans,  fit  ses  études  théologiques  à  Paris, 
et  sa  profession  aux  jacobins  de  la  même  ville*  Docteur  en  théologie ,  il 
devint  bientôt  assez  célèbre  par  sa  science  et  par  ses  prédications ,  pour 
que  le  roi  Louis  XII  et  Anne  de  Bretagne  le  nommassent  leur  prédica- 

é 

teur  et  leur  confesseur.  Il  prend  aussi  dans  la  préface  de  son  manuscrit, 
le  titre  d'inquisiteur  général  delà  foi.  Il  fut  nommé  évêque  de  Marseille 
en  1 607,  et  II  accompagna  le  roi  cette  même  année  à  Lyon,  où  il  fit  le  dis* 
cours  d'apparat  à  la  cérémonie  dans  laquelle  le  cardinal  Georges  d'Am« 
boise  donna  le  chapeau  de  cardinaPà  René  de  Pura^  évêque  de  Bayeux. 
Le  roi  lui  ayant  ordonné  de  l'accompagner  en  Italie  dans  son  expéditioD 
contre  Louis  Sforce,  il  fut  empêché  de  se  rendre  dans  son  diocèse  :  mais 
étant  informé  que  la  peste  désolait  Marseille  et  son  territoire  ,  il  crut  de 
son  devoir  de  s'y  rendre,  et  y  périt  de  cette  maladie,  en  iSog.  Voici  la 
liste  de  ses  ouvrages.  1^  Paraphrase  suries  sept  psaumes  péniteneiaitx, 
2^*  La  diète  de  salut ,  contenant  cinquante  méditations  sur  la  passion  de 
Notre  Sauveur  J.  G.  Ces  deux  volumes  ont  été  imprimés  à  Paris  chez 
Guille  Guillurd  1657  ,  in-16,  et  cher.  Nicolas  Ghesneau  en  iSy^;  3«  deux 
volumes  de  sermons  ;  4**  l»  sainte  BOfUy  traduite  en  français  par  ordre 
de  la  reine  Anne.  Ce  volume  existe  manuscrit,  avec  vignettes,  dans  la 
bibliothèque  de  Seguier ,  depuis  de  Coislio.  Six  épitres  sous  les  titres 
qui  suivent  :  1^  V objurgation  trèstorueUe  de  saint  Jérôme  contre  Su- 
sanne,  par  forme  d*épitre;  a*'  Vobjurgation  très- griève  contre  S ahinien^ 
diacre',  3^  l'èpitre  de  saint  Jérôme  envoyée  à  une  grande  dame  de  France^ 
etc.,  à  la  requête  d*un  sien  frère  chevalier  qui  visitait  les  saints  lieux  ; 
4-*^  dùs  amis  nourris  par  faux  semblant  ;  S*'  Vépttre  insérée  en  saint  Jé- 
rôme ,  de  VaUre  à  Ra/lt,  lui  défendant  de  se  marier  i  6*  JBpistota  Eu- 
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teUi  M»nathiy  Intitulée,  Le  tréffot  dû  monseigneur  ioini  Jèràmê,  Cet 
épitres  étaient  dédiées  à  la  reine  Anne. 

L'ouvrage,  objet  de  cette  Notice,  n'y  est  point  comprit ,  parce  qu'il 
est  resté  inconnu.  L'exemplaire  dont  il  est  question,  est  le  seul  qui  existe» 
et  il  n'est  pas  douteux  que  c'est  celui-U  même  quia  été  offert  par  l'auteur  à 
lareioe  Anne  de  Bretagne,  ainsi  que  le  représente  la  première  vignette 
du  frontispice  et  que  l'indique  la  préface.  Le  GaUia  ehrittiana  donne 
lei  mêmes  détails  ,  et  rien  de  plus  sur  lavie  d'Antoine  Dufour  dans  la 
I^otioe  des  èvêques  de  Marseiiie. 

Il  me  reste  à  parler  du  manuscrit  lui-même;  il  est  in-f'*,  petit  format, 
sur  Télin  ;  dans  l'état  actuel ,  il  est  composé  de  y^  feuillets  ;  il  en  avait  78, 
nn  a  été  coupé  à  cause  de  la  vignette  i  c'est  celui  qui  comprenait  ta  fin 
deiaviede  i'invpératrie  Y  rêne  ,  et  ie  commencement  de  ia  vie  de  Gri- 

m 

tdidis^femnie  du  marquis  de  Saluée»  Cette  perte  est  irréparable;  ce  qu^ 
peut  donner  à  cet  égard  quelque  consolation  ,  c'est  l'idée  que  tous  les 
feuillets  allaient  ainsi  être  coupés  l'un  après  l'autre,  si  un  heureux  hasard 
ne  m'avait  procuré  la  connaissance  de  ce  manuscrit,  et  le  moyen  de  l'ob- 
tenir, et  par  conséquent  de  le  sauver.  L'écriture  en  est  belle,  régulière, 
et  facile  â  lire.  Le  frontispice  est  une  vignette  qui  occupe  toute  la  page  ; 
elle  représente  la  reine  Anne  assise ,  entourée  de  quelques  dames  de- 
bout ,  et  le  père  Dufour ,  en  habit  de  Jacobite  ,  à  genoux ,  lui  présentant 
son  livre  ;  derrière  lui  est  un  de  ses  confrères  ,  debout ,  âans  le  même 
costume.  Cette  vignette  est  encadrée  dans  un  champ  violet  couvert  d'A 
couronnés.  Dans  la  préface  ,  l'auteur  dit  son  nom ,  ses  qualités ,  l'époque 
à  laquelle  il  offre  son  ouvrage ,  et  les  motifs  qui  l'ont  porté  a  le  compo* 

ser.  Voici  comment  il  s'exprime Car  à  la  vérité  ,  il  me  semble  que 

depuysla  création  dumonde^l'on  ne  trouve  onq  si  grant  nombre  de  bonnes 
et  sages  dames  qu'aujourd'hui  de  ce  temps  l'an  mil  cinq  cents  et  quatre, 
excepté  celles  qui  miraculeusement  de  Dieu  ont  été  gardées.  Et  consi- 
cîérë  que  la  plupart  des  nobles  dames  de  France  ne  entendent  le  langage 
lâtin,etcognois8aot  l'abisme  et  comble  de  vertus  estre  en  très-haute,  très- 
puissante  et  très  excellente  dame  et  princesse  Anne  de  6retagne,royoe  de 
France  et  duchesse  de  Bretagne ,  je  frère  Antoine  Dufour ,  docteur  en 
théologie,  de  Tordre  des  frères  prescheurs,  général  inquisiteur  de  la 
foi  ,par  le  commandement  d'icelle,  pour  matter  oisiveté  ay  bien  voulu 
translater  ce  présent  livre  en  maternel  langage  en  y  prenant  leshystoires 
anciennes,  loyales  et  véritables,  pour  bryder  un  peu  la  langue  de  ceux 
^ui  n'ont  leu  que  fables  et  mensonges.  » 

Il  serait  trop  long  de  rendre  compte  du  style  et  des  idées  de  l'auteur. 
11  rapporte  à  la  fin  de  la  vie  de  la  Vierge,  une  lettre  que  lui  écrit  Ignace» 
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grand  contul  rômaÎD.  la  rëpoate  de  la  Vierge  qui  est  mUe  à  la  «uîip  «e 
termine  ainsi  :  «  I9e  t*ébahis  point  de  la  persécation  continuetic  contre 
les  siens  et  miens  %ervitears ,  mats  par  honnêteté  réjouis  (on  cfipril  ea 
celui  qui  peut  te  saulver.  Je  ayant  grant  désir  de  te  voir  avec  Jehan  l'É- 
vangéliste  pour  plus  amplement  satisfaire  à  ton  vouloir»  comme  celle  qui 
ittis  très- humble  chamberière  de  toute  la  Trinité.  >  âssuir. 

SOCIÉTÉS  SAVANTES  ET  ÉTABLISSEMENS  PUBUCS. 

MoHTArsAïf .  —  (  Tarn  et  Garonne  )•  —  La  Société  BMique  proUê. 
ianU  de  cette  ville  s'est  dernièrement  réunie  en  assemblée  générale, 
sous  la  présidence  de  M.  Bigal  de  Lastoura.  M.  Frosfard»  chargé  de  rendre 
compte  des  opérations  du  comité,  s'est  acquitté  de  cette  tâche  avec  bcau' 
coup  de  talent.  La  Société  de  Mootauban  est  parvenue  à  un  haut  degré 
de  prospérité.  Elle  est  composée  de  neuf  membres  à  vie  et  de  cent  qua- 
rantfr>un  membres  souscripteurs.  lies  recettes,  depuis  sa  fondstioa,8e 
sont  élevées  à  37,000  francs. 

Touu)osi  (BmUC'Garonne),  La  Société  de  médecine  de  cette  ville 

propose  pour  le  concours  de  i8a3  la  question  suivante  :  «  DétenninerU 

mode  d'action  de  l'iode  sur  l'homme  dans  l'état  de  tante  ou  de  maladie, 

et  assigner  les  propriétés  médicales  de  tes  diverses  préparations^  tant  â 

(^intérieur  qu'à  €  extérieur  *  j  et,  pour  le  concours  de   i8a4)  cette 

autre  question  :  «  Déterminer ,  d*aprés  une  honne  théorie ,  et  swrUmt 

d'après  le  résultat  précis  de  l'expérience,  les  effets  tal/utairet  d'un  ou 

de  plusieurs  agens  médicinaux  pris  daiu  la  datte  det  poitontvégétavso 

ou  minéraux.  » 

PARIS. 

Institut.  —  Académie  det  tciencet,  —  Mdt  de  Juin  1823.  —  Séance 

iftt  3.  —  Une  lettre  de  M.  Pons  annonce  que  le  14  mai  il  a  soupçonné 

une:  comète  nouvelle  dans  la  constellation  du  cocher  ;  il  l'a  mieux  vue  le 

i5 ,  mais  il  n'a  pu  encore  en  faire  une  observation  réelle. — Au  nom  d'une 

commission ,  M.  Arago  lit  un  rapport  (  fait  d'après  la  demande  expresse 

du  ministre  de  l'intérieur  ) ,  sur  les  pèse-liqueurs  proposés  par  MM.  Gay- 

Lussac ,  Benoist  et  Francœur.  Les  mémoires  de  ces  deux  dernier»  sont 

fort  iutéressans  et  se  font  remarquer  par  une  grande  clarté  de  rédaction; 

mais  M.  Benoist  ne  s'est  aucunement  occupé  de  la  partie  expérimentale 

de  la  question ,  et  M.  Francœur  l'a  puisée  tout  entière  dans  les  tables 

de  Gîlpin.  Four  faire  apprécier  l'importance  du  travail  de  M.  Gay-Lus- 

sac,  nous  citerons  en  partie  les  conclusions  de  M.  le  rapporteur,  a  Pin* 

sieurs  physiciens  s'étaient  déjà  occupés  depuis  long-tems  de  rendre  les 

aréomètres  comparables ,  le  problème  n'offrait  point  de  difiicullés ,  et  on 

l'avait  complètement  résolu.   Les  mélbodcs  proposées  aujourd'hui  par 
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Udt.  âenoUt  et  Francœur  sont  euctet  ;  mais  elles  dîOereDt  pea  de  ce 
qai  était  pratique  avant  eux.  Cette  remarque  l'appliquerait  aussi  aux  pio- 
cédés  de  M.  Gay-Lussac,  si  ce  physicien  n'avait  créé  des  moyens  d'exë« 
cution  qui,  parleur  simplicité^rendent  la  régularité  et  l'exactitude  de  Tint- 
trameat  indépendante  de  l'habiletë  de  l'artiste. ...  En  résumé,  M.  GaT« 
LuMac  a  traité  la  question  de  l'aréomètre  sous  toutes  ses  Taces  et  avec  son 
habileté  accoutumée.  Les  tables  qu'il  a  déduites  d'tin  trarail  pénible  et 
déplus  de  six  mois  ,  seront  pour  l'industrie  et  pour  la  science  une  pnS- 
âeuse  acquisition.  L'autorité  y  trouvera  aussi,  suivant  son  vœu ,  des 
moyens  d^améiiorer  et  de  simplifier  la  jwruftiùn  de  i'imjfât,  et  le  guide 
If  plus  sûr  qu'elle  puisse  suivre. 

—  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  annonce  qu'il  amve,  vivait,  an  Yardîn  da 
Roi  UQ  aoimal  nommé  grépétrt ,  par  Buffon  ,  et  par  Linné ,  feiei  juifaia» 

—  M»  Dupetit-Thouars  lit  un  mémoire  intitulé  t  NouveUes  oéserva^ 
tUnu  sur  ferUévûmeni  d'un  anneau  compiet  d'éeorce.-^M.  Moreau  de 
JoDDès  lit  deiÊ  aperçus  g éodésigues  sur  te  territoire  des  colonies  françaises 
des  Indes  occidentaies* 

—  Du  10.  —  M.  Arago  lit  une  note  de  M.  Ifîcolet  sur  les  élémens  de 
la  dernière  comète ,  d'après  les  observations  faîtes  à  l'observatoire  de 
Parig.  —  Le  même  membre  annonce  que  le  tremblement  qui  a  eu  lieu 
dsM  l'ouest  de  la  Fiance,  s'est  remarqué  à  Paris  par  les  oscillations  d'une 
aiguille  suspendue  à  un  long  fil.  —M.  Guvier  lit  un  mémoire  sur  un  nou- 
veau genre  d'animaux  fossiles,  retirés  des  houillères  de  Gadibooa,  près  de 
Savooe,  et  qu'il  nomme  autracotherium.  —  M.  Duméril  lit  un  rapport 
sur  un  mémoire  de  M.  le  docteur  Ségalas,  relatif  à  des  expériences  sur 
Msorf4ion,  L'Académie  accueille  ce  mémoire,  et  engage  l'auteur  à  se  li- 
vrer aux  recherches  de  physiologie  expérimentale ,  ayant  montré  dans 
celles-ci  beaucoup  d'adresse  et  de  perspicacité.  —  M.  Ampère  lit  un  mé- 
moire sur  un  fait  nouveau  relatif  à  i*aotion  tnutueiie  de  deux  conducteurs 
vUtatqves.  En  appliquant  le  calcul  à  ce  fait,  il  en  déduit  la  valeur  d'un 
coëflBcient  constant  qui  restait  indéterminé  dans  la  formule  qu'il  a  donnée 
en  décembre  1830,  pour  représenter  Taction  quia  lieu  entre  deux  por- 
tions infiniment  petites  de  conducteurs.  On  trouve  dans  ce  mémoire  une 
transformation  de  cette  fomrale  en  ane  autre  équivalente,  mais  beaucoup 
plus  commode  pour  le  calcul ,  parce  qu'elle  ne  contient  que  des  différen- 
ces partielles  de  la  distance  des  deux  portions  infiniment  petites  de  con- 
ducteurs que  l'on  considère. 

— '  Du  17.  —  Le  comte  de  Bucquey  envoie  un  mémoire  analytique  sur 
Us  dents  desrouss.  (  MM.  Girard  et  Dupin ,  commissaires.  )  —  M.  Geof- 
froy communique  une  note  sur  ies  aufs  et  Vétat  pathologique  dos  poufes 
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doni  on  a  sutpendu  les  ffontes,  —  L^Acadéixiîe  nomme  l!if.  DoMUTii  can- 
didat pour  la  chaire  de  pharmacie  de  Montpellier.  •>—  M.  Dupin  lit  sur  la 
roue  motrice  de  M.  Ferrand^un  rapport ,  d*0Ù  il  résulte  que  cette  machine 
ne  mérite  pas  l'approbation  de  TAcadémie.  —  M.  Arago  annonce  une 
nouvelle  comète  découverte  à  Marlia  (Lucques)  j  par  M.  Fous  ,  et  ob< 
serrée  à  Marseille  par  M.  <jambard.  Elle  n'a  pu  encore  être  aperçve  à 
Paris  9  malgré  toutes  les  rcchcrehes  qu'on  a  faites.  -^  M.  Moreau  de  Joa* 
nés  lit  une  note  sur  {'origine  de  la  maladie  pesUientielley  dent  les  ravan 
1^  furent  éprouvés  en  1816  par  4^ expédition  des  déootufertes  chargée  de 
reconnaître  le  cours  du  Zaire» 

•  — Bu  a4*  —  MM.  Wilbraad  et  Kîtgen  de  Gîessen  adressent  un  tableau 
de  la  nature  organique  en  une  grande  planche  enluminée ,  accompagnée 
d'un  texte  explicatif  en  allemand.  (  M.  de  Humboldt  pour  un  compte  ver« 
baU  )  —  M.  Huzard  présente  un  avis  sur  les  chevaux  pris  de  ohateur.  — 
MM.  Brongniart ,  Guvier  et  Prony  9  font  un  rapport  sur  le  mémoire  de 
M.  Prévost,  relatif  aux  falaises  de  Xiormandie.  Il  en  résulte,  que  cetraC 
vailest  très-remarquable,  et  contribue  aux  progrès  de  la  géologie,  doo^ 
seulement  par  le:»  vérités  nouvelles  qu'il  fait  connaître^  mais  par  les  er- 
reurs qu'il  détruit.  L'Académie  décide  que  le  mémoire  de  M.  PrcTOst 
sera  inséré  dans  la  Collection  des  savans  étrangers. —  M.  Geoffroy  lit  des 
observations  pour  établir  que  les  mxmotrémcs  sont  ovipares ,  et  qu'ils 
doivent  former  une  einguiême  classe  dans  i*em>4franohement  des  ani- 
maux  vertéhrés*  —  AL  Ampère  lit  une  note  où  il  déduit  deux  résultats 
nouveaux  de  la  formule  qu'il  a  communiquée  à  l'Académie  dans  la  séance 
du  10  juin -dernier.  Le  premier  lui  sert  à  déterminer  l'action  d'un  circuit 
fermé ,  ou  d'un  aimant  sur  un  conducteur  voltaîque  recliligne  ;  le  se- 
cond., à  ramener  à  l'action  mutuelle  des  petites  portions  des  deux  courans 
électriques  le  phénomène,  connu  depuis  long-tems,  de  la  rotation  par 
l'électricilé  ordinaire ,  connu  sous  le  nom  de  moulinet  électrique.  Celte 
électricité  agit  dan^  ce  cas  comme  celle  delà  pile  de  Volta,  ainsi  qu'il 
arrive  dans  les  expériences  de  M.  Arago  sur  l'aimantation  de  l'acier. 

—  M.  Faderan  Ht  un  mémoire  sur  les  sympathies  et  sur  d'antres  phé< 
nomènes  qui  sont  ordinairement  attribués  comme  exclusifs  au  système 
nerveux.  (  MM.  0esfontain«s  et  Magendîe  ,  commîsfaires.  )  —  On  lit  un 
mémoire  de  M.  Darracq,  de  Dax  ,  sur  (es  résines.  (MM.  Vauquelin , 
Sané  et  Dupin ,  commissaires,  )  A.  M— t. 

—  "L* Académie  royale  des  inscriptions  et  Mies-lettres  a  tenu  sa  séance 
publique  le  26  juin  ,  présidée  par  M.  le  baron  Sylvestre  de  Sacy.  Après 
la  distribution  du  prix  d'histoire,  et  de  trois  médailles  pour  les  antiquités 
d^  )a  France  ^  on  a  entendu  la  lecturç  de  l'éloge  historique  de  M*  le  mai« 
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^iijs  GermaÎQ  Garoicr,  et  celui  de  M.  Tochon  d'Anoecj,  run  et  i'aulre 
far  M.  Dacier,  aecrëtaire]  perpétuel,  ^ous  reviendrona  aur  cette  sëanoo 
pour  faire  connaître  lea  nouveaux  sujcta  de  prix  propoeéa  par  TAcadéoiiei 
«t  les  mémoires  de  MM.  Jomard ,  Petit- Radel  et  Abel  Remusat ,  sur 
diven  pointa  d'histoire  et  de  chronologie  ancienne. 

La  Société  jfhiiarUropique  s'est  réunie,  le  i*'  juin  dernier-^  enassenif 
blée  générale ,  sous  la  présidence  de  M.  le  marquis  de  Pastoret,  pair  de 
France.  Elle  est  compo^  de  69a  membres^  et  ses  recettes  se  sont  éle- 
Técs  cette  année  à  79,691  francs;  ses  dépenses»  plus  fortes  que  celles  de 
Laonéc  précédente,  ont  été  de  86,964  francs.  Dans  cet  intervalle  de  tcmâ 
la  Société  a  distribué  381,939  rations  de  soupes;  et ,  depuis  sa  fondation  9 

MaUondô  Refuge,  ~  Cet  établissement ,  fondé  au  mois  d'avril  1817  , 
dsDs  U  me  des  Grès-SaintJacques  ,  ne  s'est  soutenu  jusqu'à  présent  quQ 
par  les  dons  de  la  charité.  Placé  sous  la  direction  immédiate  d'un  ecclé- 
siastique ,  qui  s'est  généreusement  dévouée  cette  oeuvre  de  miséricorde  » 
il  est  destiné  à  recevoir  les  jeunes  condamnés ,  dont  la  bonne  conduite 
dans  les  prisons  de  la  capitale  a  paru  mériter  cette  faveur.  L'éducation 
des  cofaus  est  confiée  aux  frères  des  écoles  chrétiennes»  Six  ateliers  d« 
professions  utiles  ,  dirigés  par  des  maîtres  habiles ,  sont  en  pleine  acti- 
vité. On  y  voit  des  menuisiers,  des  cordonniers ,  des  ébénistes  ,  des  fer- 
blantiers, des  peintres. sur  métaux,  etdes  fabricans  de  bronze.  L'exv 
position ,  qui  se  fait  annuellement  à  la  Saint-Louis ,  des  produits  du 
travail  des  en  fans,  constate  la  marche  rapide  de  leurs  progrès. 

Une  expérience  de  cinq  années  ne  laisse  plus  aucun  doute  sur  le  suc- 
cès de  cette  institulion...Depuis  1817^  cent  dix-sept  enfans  ont  été  re» 
tirés  des  prisons.  Environnes  tous  des  mêmes  soins  et  de  la  même  sur- 
veillance ,  ils  ont  pu  tous  répondre  à  la  sollicitude  qui  n'a  cessé  de  veiller 
sur  eux,.Si  quelques-uns ,  qui  Ont  trompé  les  espérances  de  l'administra- 
tion, ont  été  renvoyés  à  l'autorité ,  la  plus  grand  nombre  les  a  justifiées. 
V.iogt-un  jeunes  gens  sont  rentrés  dans  la  société,  pourvus  d'ulfétat  qui 
leur  donne  les  moyens  de  subsister  ,.et  même  d'aider  leurs  parens.  Leur 
conduite  est  à  l'abri  de  tout  reproche  ;  et ,  depuis  leur  sortie ,  aucun  d'en- 
t/e  eux  ne  s'est  rendu  coupable  d'un  délit  ;  tandis  que  ceux  qui  ont  été 
expulsés  de  la  maison ,  ou  qui  en  sont  sortis  avec  défaveur,  ont  trop  bien 
prouvé  par  les  récidives  qui  les  ont  amenés  de  nouveau  devant  les  tribu- 
naux«  que  le  conseil  avait  dû  les  rejeter  ,  pour  préserver  les  autres  en- 
^8. de  la  contagion  de  leur  exemple.  Pour  rendre  plus  certaine  la  per- 
&évérance  des  bons  sujets  qui  sortent  annueliem  ent  de  la  maison  de  Re  fuge, 
lîadmioistratioo  leur  donne  un  protecteur  pris  parmi  ses  membres.  C.9 
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protecteur  turveille  ion  pupille*  t'informe  de  na  conduite,  de  ses  tra<* 
Taux ,  de  ses  be«oiiis  et  de  ses  succès.  Pendant  cinq  années^  cet  ancieos 
élèves  de  rétablissement  peuvent ,  s'ils  en  sont  dignes  ,  recevoir  de  la 
maison  un  secours  pécuniaire.  Chaque  mois«  le  conseil  distribue  les  ré> 
compenses  aux  meilleurs  ouvriers  ;  et ,  à  la  Saint-Louis  »  des  outil»  et  d'au- 
tres objets  utiles  sont  donnai  aux  enfans  qui  se  sont  le  plus  distingués  par 
leurs  mceurs,  leur  docilité  et  leur  amour  pour  le  travail.  Dans  le  mois  de 
janvier,  trente-quatre  enfans  étaient  au  Refuge.  Ils  faisaient  concevoir 
dlieurenx  présages  pour  l'avenir.  On  doit  même  dire  qu'ils  montrent  en 
général  plus  de  docilité  et  de  meilleures  dispositions  que  les  premier» 
condamnés  ,  qui  ont  été  admis  dans  l'établissement.  Cette  amélioratioD 
est  due  à  la  surveillance  continuelle  de  M.  l'aumônier  administrateur  » 
qui  passe  sa  vie  au  milieu  de  ces  jeunes  infortuné*,  et  qui  se  montre» 
f>ar  son  xile,  le  digne  successeur  des  respectables  abbés  Arnoux  et  Car 
ron  ,  que  la  mort  a  enlevés  trop  précipitamment  aux  jeunes  condamnés  » 
dont  ils  étaient  les  bienfaiteurs* 

Beaucoup  de  bien  a  été  fait  ;  il  en  reste  encore  beaucoup  à  faire.  Une 
multitude  d'eofans  sont  exposés  dans  les  prisons  à  toutes  sortes  de  dan- 
gers. Il  faut  multiplier  les  ressources  pour  arracher  à  des  exemples  et  à 
une  oisiveté  funestes  ,  un  plus  grand  nombre  de  ces  malheureux,  Kous 
ne  doutons  pas  que  les  véritables  amis  de  l'humanité  ne  répondent  à  l'ap* 
pel  que  les  directeurs  de  cet  utile  établisemcnt  font  à  leur  bienfaisance. 
—  Jnstruolton  ptiélique,  -*-  Les  éooUs  d'enseignement  mutuel  de  l'É- 
glise réformée  continuent  à  prospérer.  L'ordre  et  la  subordination  y  ré- 
gnent généralement.  Il  s'offre  très-peu  d'occasions  de  déployer  une  grande 
sévérité  et  d'avoir  à  redouter  les  suites  de  mauvais  pcnchans  et  de  carac- 
tères vicieux.  Les  progrès  journaliers  des  élèves  dans  la  lecture  ,  l'écri- 
ture ,  la  grammaire  ,  l'arithmétique  ,  le  dessin  linéaire  ,  le  chant  sacié  ; 
et  ceux  des  jeunes  Biles  ,  dans  les  ouvrages  de  l'aiguille,  sont  vraiment 
remarquables.  Le  cours  élémentaire  de  religion ,  dirigé  par  M.  le  pasteur 
Monnod  fils ,  promet  les  plus  heureux  résultats.  Plusieurs  enfaos  ont 
montré,  dans  ces  importantes  leçons  ,  une  intelligence  peu  commune, 
et  la  salutaire  disposition  de  ne  pas  imprimer  seulement  dans  leur  mé- 
moire les  préceptes  de  l'évangile ,  mais  de  les  prendre  pour  règle  de  lear 
conduite.  Une  distribution  spéciale  de  prix  pour  le  cours  de  religioD,  ré- 
compense ,  tous  les  six  mois,  l'attention,  les  efforts  et  les  progrès.  Il 
est  aussi  décerné  un  prix  particulier  pour  l'assiduité  et  la  bonne  conduite 
au  service  divin.  Tous  les  élèves  en  état  de  lire  les  livres  saints,  les  possè' 
dent.  Les  encouragemens  pour  les  autres  éludes  n'ont  pas  été  changés^ 
La  désignation  par  les  élèves  eux-mêmes ,  du  sujet  le  plus,  digne  duprir 
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lémcstriel  continue  à  le  faire  remarquer  par  rimpartialite  et  Ja  aagacîté 
de«  TOtcs ,  et  devient  un  honneur  virement  ambitionné. 

Le  zèle  désintéretaë  des  mcmbrea  du  oomitë  de  surreillance  ne  ae  rai- . 
lentît  pas. 

~  Le  ffenstonnai  établi  il  7  a  trois  ans  par  le  comité  des  Dames  pro- 
testantes,  à  qui  est  confiée  la  direction  de  l'école  des  filles,  justifie  pleî- 
sement  les  espérances  de  ses  fondatrices.  Toutes  les  pensionnaires  fout 
partie  de  l'école  ;  mais  des  répétitrices  les  attendent  à  leur  retour  au 
pensionoat  :  et  ces  répétitrices  sont  des  dames,  des  demoiselles,  qui 
occupent  un  rang  distingué  dans  la  société ,  et  qui  préfèrent  à  la  dissipa- 
tion du  monde  le  plaisir  de  consacrer  leurs  journées  à  l'instruction  des 
jeunes  filles  d'un  état  obscur ,  de  leur  enseigner  les  travani  de  leur  seie , 
et  de  leur  faire  comprendre  et  chérir  les  vérités  fondamentales  du  cbris- 
tianùime*  {Arehivei  du  ehrUtianisme^  juillet  18a a.  ) 

—  Li  SocUU  de  géographie  vient  de  publier  le  premier  cahier  de  son 
Bulletin,  in-8^.  Il  contient  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  formation  de  cette 
importante  association  ,  et  l'extrait  des  procès-verbaux  de  ses  premières 
séances.  Les  cahiers  suivans  renfermeront  plusieurs  rapports  et  mémoires, 
les  programmes  des  prix  qu'elle  met  au  concours ,  et  les  nouvelles  géo- 
graphiques tirées  de  ses  correspondances.  Ce  Bulletin  est  distribué  ^raits 
aux  membres  de  la  Société.  On  peut  se  le  procurer  par  souscription  :  elle 
est  fixée  à  6  francs  pour  a4  feuilles  d'impression  ;  ffort  franc, 

—  Société  de  traduction,  -—  Les  noms  de  beaucoup  de  nos  savans  et 
de  nos  littérateurs  distingués  figurent  sur  le  prospectus  de  cette  société  , 
et  des  capitalistes  qui  favorisent  toutes  les  entreprises  propres  à  accélérer 
les  progrès  de  la  civilisation,  paraissent  l'encourager  et  la  soutenir  (1). 
Elle  se  propose  de  traduire  tour  à  tour  les  ouvrages  étrangers  qui  présen- 
tent quelque  utilité  ou  quelque  intérêt.  Les  langues  mortes  comme  les 
langues  vivantes  seront  l'objet  de  ses  travaux.  Aucun  genre  ne  lui  sera 
étranger  ;  elle  servira  de  point  de  réunion  à  tous  ceux  qui  veulent  faire 
jouir  leurs  concitoyens  de  ce  qui  s'invente  et  de  ce  qui  s'écrit  dans  les 
autres  parties  du  monde.  IVon  contens  de  substituer  ainsi,  dans  une  bran- 
che importante  de  notre  littérature,  l'esprit  d'association  à  des  efforts 
jusqu'à  présent  isolés  «  les  fondateurs  de  cette  société  ont  eu  l'heureuse 
idée  de  consacrer ,  autant  qu'il  leur  est  possible  >  les  principes  trop  mé- 
coanas  de  la  propriété  littéraire.  Une  partie  des  bénéfices  est  expressé- 
ment réservée  aux  hommes  de  lettres,  et  une  autre  portion  est  offerte 
•ux  auteurs  étrangers  qui  mettront  b  société  à  portée  de  traduire  leurs 

(t)  La  caisse  de  la  Société  esl  déposée  ches  M.  Lafittc. 
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•uvrages.  Avant  qu'ctlu  puÎKBe  avoir  aucune  coacurrcocc  â  craindre v 
noua  pensons  que  cette  institution  est  destinée  à  obtenir  le  plus  grantf 
succès,  et  nous  partageons  le  vœu  exprimé  dan» le  prospectus,  pour  que 
des  sociétés  semblables  se  forment  dans  les  autres  pays  (i)  ;  et  que  bien*- 
tôt  nos  littérateurs  trouvent*  dans  les  capitales  étrangères ,  comme  les 
étrangers  dans  celle  de  la  France ,  des  réunjuns  d'hommes  disposés  k 
accueillir  et  à  récompenser  leurs  travaux,  au  moment  même  où  ils  les 
ouront  conçus.  —  La  Société  a  déjà  publié  Madciine,  ou  Mémoires- 
d'une J&une  Écossaise,  traduits  de  l'anglais  de  mistriss  Opiè,  par  mes- 
dames Marie  et  Renée  Boger  (  Fof,  ci*de8sus,  p-.  171).  Ge  livre  se  trouve 
chez  Gollin  de  Plancy»  boulevard' Montmartre,  u**  a5,  éditeur  de  tous 
1^8  ouvrages  publiés  par  lu  société  de  traduction ,  et  à  qui  l'on  doit  s'a^ 
dresser  pour  tout  ce  qui  concerne  Tes  travaux  dé  cette  Société,  (royezd- 
après  y  fméiications  prochaines,  y 

Conservation  des  arts  et  tnéHérs»  —  M.  Charles  Dtipih ,  membre  de 
l'académie  des  sciences,  a  terminé  ,  le  29  juin,  lé  cours  de  mécanique 
appliquée  aux  arts  ,  qu'il  professe  dans  ce  bel  établissement ,  en  faîsaot 
un  résumé  général  des  objets  qu'il  a  traités  cette  année.  M.  Dupiu  a 
présenté  le  tableau  dfes  améliorations  que  la  mécanique  peut,  dès  cet 
instant,  produire  dans  les  branches  les  plus  importantes  de  notre  indus- 
trie. On  a  surtout  remarqué  ce  qui  regarde  les  applications  aux  transports 
que  le  commerce  effectue  sur  les  routes  ;  Tes  services  rendus  par  les  ma- 
chines à  vapeur ,  et  ceux  que  l'industrie  française  peut  maintenant  en  at- 
tendre. On  a  reconnu  le  savant  ingénieur  de  la  marine  dans  les  considé- 
rations qu'il  a  présentées  sur  le  progrès  des  arts  maritimes  et  sur  la  navi- 
gation parla  vapeur.  On  ne  saurait  trop  inviter  les  directeurs  dcstravaui 
industriels ,  soit  à  Paris,  soit  dans  les  dêpartcmcns  ,  à  envoyer  leurs  en- 
fans  et  leurs  chefs  de  travaux  aux  cours  du  conservatoire  qui>  chaque  an- 
née ,  doivent  commencer  au  mois  de  novembre. 

Thermomètre  horizontal, —  Le  thermomètre  inventé  par  M.  Bunlen,. 
Indique  la  plus  haute  et  la  plus  basse  température  qui  ont  lieu  en  l'ab- 
sence de  celui  qui  a  besoin  de  faire  cette  observation.  Cet  instrument  in- 
génieux se  trouve  chez  Tauteur,  à  Paris  ,  quai  Pelletier^  n°  26. 

—  Mécanique,  —  Nouveau  Compteur,  —  M.  Bieussec ,  horloger  du 
roi ,  demeurant  à  Paris,  rue  Neuve-des-Pelîts*Champs,  n"  i3,a  présente 
à  l'Académie  des  sciences  un  Compteur  qui  indique  la  durée  de  plusieurs 
phénomènes  successifs  ,  sans  mettre  l'observateur  dans  la  nécessité,  pen- 


(1)  U  s'en  organise  un©  en  Allemagne  ,  et  l'autre  à  Lundivs. 
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«âant  le  cours  des  ohàcrvalions ,  soit  de  jel^r  los  yeux  sur  U9  cadran, 
«oit  d'écouler  et  de  compter  les  balUmens  d'un  timbre  ou  d'un  écl^çp- 
pemcnt.  Cet  instrument,  approuvé  par  l'Académie,  sur  le  r9pport  de 
MM.  Bréguet  et  Prony,  est  à  peu  près  de  la  fornaie  et  du  volume  d'un  groy 
chronomètre  de  poche.  Le  cadran  e.<<t  mobile  autour  d'un  axje  qui  paisse 
par  le  centre  de  l'instrument  et  du  cadran.  A  chacune  de  ses  révolutions» 
une  petite  fenêtre  placée  du  côté  de  l'anneau  de  suspension ,  laisse  voie 
on  nopibre  qui  indique  les  minutes;  les  divisions  du  cadran>  au  nombre 
de  60,  sont  les  secondes.  Le  compteur  peut  Être  en  mouvement  pendant 
trois  quarts  d'heure.  Lorsqu'on  veut  faire  usage  de  cet  instrument,  on  fait 
tourner  à  la  main  le  cadran,  jusqu'à  ce  qu'il  marque  le  commencement 
de  l'observation.  On  presse  ensuite  un  bouton  qui  permet  aux  rouages  de 
fe  mettre  en  mouvement  :  à  la  fin  de  l'observation  ,  on  presse  un  autre 
bouton  qui  fait  mouvoir  une  plume  métallique,  laquelle  trace  sur  le  ca- 
dran uapoint  qui  fijcelc  moment  précis  où  l'observation  a  cessé  ,  et  en 
même  tems  on  appuie  sur  le  bouton  qui  remet   sur-ie-cbamp  l'iostru- 
ment  en  repos.  Les  commissaireH  de  l'Académie  pensent  que  le  compteur 
de  M.  Rieussec  sera  d'un  bon  service  ,  s'il  est  exécuté  par  d'habiles  hor« 
logers,  et  qu'il  peut  être  employé  avec  confiance  dans  tuutes  les  observa- 
tions, quelque  soit  leur  objet. 

Induttrie  française,  —  Sucre  de  éettetav^m  —  Extrait  d*une  lettre 
adressée  au  directeur  de  (a  Revue, —  aLe  bien  de  la  France,  la  prospérité 
de  notre  belle  et  noble  terre  natale.,  est  ce  qui  occupe  sans  oesse  tous  leii 
esprits.  Je  cherche  chez  les  libraires  tont  ce  qui  porte  un  caractère  na- 
tional; je  recueille  da^ns  les  cabinets  de  lecture  toutcequeles  journauK. 
annoncent  d'utile >  et  je  suis  a»sidûment  les  discussions  des  chambres» 
pôurm'éclaircr  de  toutes  les  lumières  qui  scintillent  souvent  surlcs  grpnc^s 
intérêts  qui  s'y  traitent  avec  plus  ou  moins  de  mérite  et  de  clialeur.  J'at- 
tendaisaveç  une  extrême  impatience  la  discussion  de  la  loi  sur  les  douanes, 
parce  que  je  prévoyais  que  le  sucre  serait  avec  raison  le  grand  cheval  de 
bataille  contre  lequel  viendraient  se  rompre  les  plus  fortes  lances.  Tout 
ceque  j'ai  pu  y  voir  de  très-évident,  cest  <{ue  la  France  consomme  cen4 
miliwnsde  livresde&ucrc;  que  nos  coloniciien  ont  produit,  en  1S21, qua^ 
rantçquatre  millions  de  kilogrammes,  et  que  le  surplus  a  dû  être  tiré  de 
l'étranger.  Cette  consommation  atteste  que  celle  de  l'Kurope  entière  dpif 
passer  600  millions  de  livre»  de  sucrç  par  an ,  et  qu'en  y  ajoutant  la  va- 
leur d«8  rhums ,  faits  avec  les  mêlasses  de  ces  mômes  sucres,  il  résultat 
que  le  nouveau-monde  prélève  pour  ce  seul  objet,  un  impôt  annuel  d'en- 
viron six  cents  militons  de  francs  sur  la  vieille  Europe.  Las  de  ne  pas 
i^ntcndre  dans  cette  discussion  solennelle  un  seul  mot  de  U  plus  riche 
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découverte  do  tiôcle  »  la  fabricatîoii  du  aucre  européen ,  j'ouvre  la  6*  \i* 
TraÎBOD  des  Jnnaies  européennes  (i)  ;  et  j'y  trouve  un  travail  complet, 
qui  démontre  avec  une  évidence  mathématique,  i»  que  le  sucre  des 
eipècet  de  betteraves  indiquées,  se  fait  aujourd'hui  avec  la  même  faci- 
lité que  le  pain  ;  a»  que  ce  sucre  s'obtient  également,  d'une  qualité  su* 
,  périeure  à  celle  des  plu4  beaux  sucres  d'Amérique  $  3»  que  la  France  pour- 
rait non-seulement  en  fabriquer  pour  Idute  sa  consommation ,  mais  eo- 
core  en  vendre  pour  peut-être  plus  de  cent  tniUione  à  ses  voisins;  i"  que 
ce  serait  le  moyen  d'employer  d'une  manière  heureuse ,  plu«  d'un  millioQ 
d'individus  pauvres;  de  faire  produire  des  récottes  à  plusieurs  millions 
d'arpens  de  terre >  laissés  en  jachères;  d'engraisser  annuellement  cent 
mille  bœufs  de  plus  ;  enfin  de  réaliser  de  nouveaux  trésors  en  faveur  de 
la  France,  et  de  généralûer  davantage  l'aisance  dans  tout  le  corps  delà 
•  nation.  —  Il  me  resterait  beaucoup  à  dire  sur  ce  riche  sujet ,  ainsi  que 
sur  bien  d'autres  du  même  genre  ;  mais  si  vous  avez  la  bonté  d'admettre 
cette  lettre  dans  votre  journal)  je  me  ferai  un  dbvoîr  d'y  donner  une  suite.» 

—  ÉcoROMis.  — ^  BuUe  extraite  de  ta  pistache  de  terre  ou  arachide 
(  jirachis  hypogœa  ).  —  Cette  huile  forme  ,  avec  la  lescive  des  Savon- 
niers ,  un  savon  très-blanc ,  plus  consistant,  à  doses  égales >  que  le  savon 
d'huile  d'olive  :  ce  savon  d'arachide  blanchit  très^bien ,  e^  plus  économi- 
quement que  ceux  qui  servent  au  même  usage.  L'huile  d'arachide  peut 
remplacer  celle  d'olive ,  et  ne  coûtera ,  dit-on ,  que  i  fr.  le  kilogramme , 
rendue  en  France.   Elle  brûle    avec   une    flamme  très-pure  et  très- 
belle  ,  même  sans  être  épurée.  Quoiqu'elle  ne  déplaise  point  au  goût , 
elle  conserve  une  arrière-saveur  de  fèves  de  marais  à  laquelle  on  n'est 
point  accoutumé.  Dans  les  contrées  de  l'Amérique  où  l'on  extrait  cette 
huile ,  on  l'emploie  habituellement  pour  les  salades  et  pour  les  usages  de 
la  cuisine.  Les  bonnes  qualités  de  la  plante  ne  se  bornent  pas  à  fournir  de 
l'huile  ;  le  marc  devient ,  après  l'expression ,  une  substance  très-alimen- 
taire. La  tige ,  encore  verte  ,  est  un  excellent  fourrage  pour  les  bestiaux, 
et  les  engraisse  beaucoup ,  etc.  L'arachide  est  actuellement  cultivée  en 
France  dans  les  départemens  des  Landes,  de  la  Haute-Garonne ,  de  l'Hé- 
rault et  du  Var.  (  Extrait  du  Journal  de  Pharmacie ,  N*>*  5  et  6.  ) 

—  Voyage  scientifique.  —  M.  Leschenautt-de-Latour  ,  naturaliste  du 
Boi ,  à  Fondichëry,  depuis  la  reprise  de  possession  en  i8i6  ,  est  de  re- 
tour à  Paris.  Il  a  visité  successivement  la  péninsule  de  l'Inde ,  une  par* 
lie  du  Bengale  et  l'tle  de  Geylan*  Les  fruits  de  ses  recherches  sont  auasi 


(i)  Place  Royale ,  n**  ao. 
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JntéressaDS  pour  le  progrès  des  sciences  naturelles  que  pour  le  perfec- 
tioonement  de  nos  cultures  coloniales.  En  1807  ,  il  adressa  au  jardin  du 
Bol ,  à  Paris  ,  une  colleclion  zoologique  regardée  comme  une  des  plus 
belles  qui  y  eussent  encore  été  reçues.  Plus  tard  ,  il  a  fait  parvenir  de 
beaux  herbiers  et  un  grand  nombre  d'espèces  de  graines.  C'est  à  ses  soins 
que  l'on  doit  plusieurs  des  animaux  vivansqui  sont  à  la  ménagerie  royale, 
entre  autres,  un  jeune  éléphant  d'Asie ,  le  chakal  de  l'Inde ,  et  plusieurs 
espèces  de  tortues  marines  et  terrestres.  Chaque  envoi  a  toujours  été 
accompagné  de  catalogues  raisonnes  ,  et  de  mémoires  rédigés  avec  un 
soio  très-remarquable.  M.  Leschenault  a  apporté  avec  lui  une  colIér<* 
tien  coDsidérabje ,  dans  les  trois  règocs  de  la  nature  ,  qui  est  en  route 
pour  Paris.  Ce  naturaliste  a  enrichi  no»  cultures  coloniales  d'un  grand 
nombre  de  plantes  utiles,  parmi  lesquelles  nous  citerons  Vherhe  de  Gui- 
née qu'il  a  introduite  à  Pondichéry.  Cette  plante  est  d'autant  plus 
précieose,  que  la  côte  de  Coromandel  ne  possédait  aucun  bon  fourrage. 
,     Nous  avons  déjà  parlé  (  Tom.  xui,  p.  4^9  )  »  des  acquisitions  précieuses 

que  l'ile  de  Bourbon  doit  à  M.  Leschenault. 
,       —  Le  Zodiaque  de  Dendcra  ne  cesse  pas  d'attirer  une  foule  de  curieux 
^    au  Musée ,  où  il  est  provisoirement  déposé  ;  il  le  sera  bientôt  défînitive- 
.    meut  a  la  Bibliothèque  du  Roi,  d'après  une  décision  ministérielle.  Les 
^    savans  ne  montrent  pas  moins  de  zèle  à  l'étudier  que  le  public  à  le  visi- 
ter: c'est  le  sujet  à  la  mode  dans  toutes  les  compagnies  savantes,  et  les 
érudits  de  tous  les  ordres  s'empressent  d'en  dire  leur  avis.  On  trouve  dans 
I    ^'Algcm^ne  iiiteraiur  Zeitung  de  Halle,  une  dissertation  de  M.  Sickler; 
.    à  Paris,  M.  l'abbé  Halma  publie  trois  mémoires  à  la  fois;  M.  Biot  lit  à 
>.   l'Académie  des  Sciences  ,  et  communique  à  l'Académie  des  1  nscriptions, 
un  travail  très-étendu  sur  le  même  monument.  Un  mémoire  de  M.  Fou- 
,    rier^va  paraître  avec  là  nouvelle  livraison  de  l'édition  originale  de  la  Des- 
,.   cripiioo  de  l'Egypte;  enfin,  MM.  Saulnier  et  Leiorrain,  qui  ont  importé 
,   le  Zodiaque  en  France,  en  publient  une  nouvelle  gravure.  On  pourra 
,  donc  choisir  parmi  tant  d'opinions,  toutes  très-savantes,  mais  toutes  très- 
y.  différentes;  et  il  faut  espérer  qu'avec  le  tems  on  parviendra  à  se  fixer  en- 
^n  sur  un  sujet  qui  nous  semble  encore  environné  de  bien  des  difficultés; 
jj  c^r  la  variété  de  sentimens  de  ces  doctes  explorateurs  ne  contribue  pas 
^^  très-directement  à  les  applanir. 

,^,,     Aniiquitès,  —  On  ne  conserve  plus  l'espoir  que  la  magnifique  collection 

..  d'antiquités  égyptiennes  apportée  à  Paris  par  M.  Tedenat-Durant ,  fils, 

<oit  acquise  par  le  gouvernement.  D'après  les  instances  et  l'avis  de  plu- 

'  «leurs  savans  et  amateurs  de  ce  genre  de  monumens  ,  M.  Tedenat  s'est 

décidé  à  en  faire  ,  en  détail ,  une  vente  publique  qui  aura  lieu,  à  Paris, 
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dans  quetqucf  moii**  Le  catalogue,  rédigé  par  M.  J.  L.  Buboia,  aen 
publié  ioceisaiiuneot ;  en  l'annonçant»  noua  donneront  un  aperça  de 
celte  collection  unique  »  quelques  détails  sur  les  rares  manuscrits  en  pa- 
pyrus qui  s'y  trouTCnt ,  et  nous  ferons  connaître  l'époque  de  la  vente. 
THiiTass.  *-  Second  théâtre  françaig.  —  M.  Tourniquet ,  comédie 
en  trois  actes  et  en  prose  ;  par  M.  ***  (8  juillet).  —  Une  intrigue  de  cou- 
lisse mêlée  avec  une  aventure  romanesque  ,  compose  le  fond  de  la  pièce 
nouvelle  dont  le  public  a  fait  justice  dès  le  second  acte.  Le  titre»  le  sujet 
et  le  style  de  cette  prétendue  comédie  lui  donnent  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  les  pièces  de  nos  petits  théâtres  ;  mais  elle  a  de  moins  cette 
gaité  bouffonne  qui  seule  aurait  pu  faire  supporter  les  plaisanteries  hasar* 
dées  et  les  gravelures  sans  esprit  que  M.  Tourniquet  et  ses  amis  n'ont 
cessé  de  débiter^  tant  qu'on  a  bien  voulu  les  écouter. 
.-:  —  Académie  royaie  de  musique.  —  Fiorertan  ou  le  ContoU  det  dix , 
opéra  en4rob  actes  :  poème  de  M.  .Dilubd  ,  musique  de  M.  Gâicia. 
(  a6  juin).  Fiorestan  ,  chevalier  français  et  amiral  de  Venise ,  débar- 
que dans  cette  ville  après  avoir  battu  les  Turcs.  Octavie»  noble  et  riche 
vénitienne  dont  il  avait  été  éloigné  depuis  cinq  années ,  a  préparé  une 
fête  pour  célébrer  le  retour  du  jeune  guerrier.  Ftorestan  refuse  un  hom- 
mage que  le  peuple  veut  décerner  au  vainqueur;  mais  sa  modestie  ne 
peut  le  mettre  à  l'abrydes  effets  de  la  haine  d'un  des  inquisiteurs  d'état» 
jaloux  de  sa  gloire  et  de  son  bonheur.  Pesari  (  c'est  le  nom  de  cet  inqui- 
siteur )  aime  Octavie ,  et  veut  &ire  expier  à  Fiorestan  les  rigueurs  de  la 
jeune  vénitienne  à  son  égard.  Les  sbires  du  conseil  des  dix  viennent,  an 
milieu  de  la  fête,  s'emparer  de  l'amiral  français;  il  est  jeté  dans  un  cachot 
et  condamné  à  mort ,  malgré  l'intérêt  que  lui  porte  le  président  du  con- 
seil et  du  sénat.  Pesari  charge  un  Maure  (  Noureddin  )  de-  poignarder  le 
prisonnier  ;  mais  Noureddin,  frappé  d'étonnement  en  voyant  sa  noble 
contenance  ,  découvre  à  sa  victime  une  secrète  issue  par  laquelle  ils  s'é- 
chappent tous  les  deux.  Bientôt ,  les  Vénitiens  prennent  le  parti  de  leur 
libérateur,  et  Fiorestan  obtient  le  triomphe  qu'il  avait  d'abord  refosé.. 
Telle  est  l'intrigue  de  Topera  de  M.  Beirieu.  Cette  pièce  n'est  autre  que 
le  Marini  du  même  auteur ,  représenté  il  y  a  quelques  années.  Le  style 
manque  de  noblesse,  d'énergie,  et  même  de  rhythme.  Au  reste  /  on  as- 
sure que  les  compositeurs  italiens  préfèrent  un  poème  un  peu  décoloré  i 
une  composition  par  trop  énergique.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.Gsrcia  n'a 
pas  été  très-heureux.  A  l'exception  d'un  air  du  premier  acte,  et  d'un  duo 
du  second ,  on  ne  peut  trouver  dans  sa  musique  un  seul  motif  à  retenir. 
La  décoration  du  troisième  acte  est  supérieurement  exécutée. 

E.  G. 
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FvBUCÀTïoirs  »aocHAiifiB.  —  Sur  les  fonUiont  du  Mrvtfau,  et  lur  cellei 
de  chacune  de  set  parties,  avec  des  observa  lions  sur  la  possibilité  de  re- 
conoaitre  les  instincts ,  les  penchans ,  les  talens ,  ou  les  dispositions  mo- 
rales et  intellectuelles  des  hommes  et  des  animaux,  par  la  conÇguration 
de  leur  cerveau  et  de  leur  tête;  par  F.  J.  Gall»  Six  volâmes  in-8*  de  4oo 
à  5oo  pages  chacun.  — Conditions  de  la  sousorijrtion  :  les  deux  premiers 
volumes  de  cette  édition  paraîtront  à  la  fin  d'août  189a,  et  les  autres  sé- 
parément, tous  les  deux  mois.  Le  prix  de  chaque  volume  sera  de  6  fr. 
poarle»  personnes  qui  souscriront  avant  le  3i  aoât  de  cette  année  pour 
Paris,  et  avant  le  3o  septembre  pour  les  département.  Fasse  cette  épo- 
que,  le  prix  sera  de  7  fr.  On  paiera  un  fr.  5o  c.  pour  le  port  franc  et 
chaque  volume»  pour  la  France,  et  3  fr.  pour  l'étranger.  11  y  aura  un 
petit  nombre  d'exemplaires  ei)  papier  vélin ,  dont  le  prix  sera  le  double. 
On  souscrit  à  Paris ,  chez  l'auteur,  rue  de  Grenelle  »  faubourg  Saint*Ger- 
mûn,  n*  5o  ;  Boucher^  père,  éditeur,  rue  des  Bons-Enfans  ;  et  Bos" 
tange,  père,  rue  de  Richelieu,  n<*  60. 

—  La  Soaiété  de  traduction  doit  publier  incessamment  par  souscrip- 
tioQ)  chezGoUin  de  Plancy,  éditeur,  rue  Montmartre ,  n"  a3  ;  1*  Cent- 
titîUiong  de  la  Turquie ,  extraites  des  écrivains  turcs  et  arabes  (  un  vo-  ^ 
lume  io-S^.  Prix  :  6  francs.  )  a**  Principes  des  lois  pénales  »  traduites  de 
l'anglais  de  lord  Eden ,  par  M.  Hipp.  Legrand ,.  avec  des  considérations 
préliminaires,  par  M.  Dupin  aine  ,  avocat  (un  volume  in-8*.  Prix  :  5  fr.) 
30  Les  miUe  et  une  nuùs ,  contes  arabes  ,  publiés  par  Galland ,  avec  Ici 
continuations ,  et  plusieurs  contes  nouveaux  traduits  pour  la  première 
fois,  d'après  le  texte  arabe  imprimé  à  Calcutta.  lïouvelle  édition  revue 
et  corrigée ,  avec  des  notes  ;  par  Edouard  Gauttier ,  orné  de  dix'huit 
gravures.  Six  volumes  în-S» ,  qui  paraîtront  de  moiaen  mois»,  à  partir  de 
la  fin  de  juillet.  Prix  >  6  fr.  le  volume. 
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NOTICE  9ur  un  premier  essai  fait  en  Espagne  pour 
ajcclimater  et  réduire  à  Vétat  de  domesticité  les  Vi- 
gognes ,  les  ÂLPACOS  et  les  Lamas  j  et  sur  la  laine 
de  ces  animaux* 

Au  tommencement  de  ce  siècle  i  et  à  la  solUcitalion  du 
goayerneineiit  français  d'alors ,  le  roi  Charles  lY  ordonna 
aax  vice-rois  de  Lima  et  de  Baënos-Ayres,  de  rassembler 
plasiears  individus  mâles  et  femelles  de  vigognes ,  de  lu- 
^  et  Xaipacos^  et  de  les  envoyer  en  Europe.  On  ne  se 
proposait  pas  seulement  de  satisfaire  à  la  demande  d«  gou- 
vernement français  9  on  voulait  aussi  tenter  d'acclimater 
ces  animaux  en  Espagne. 

Le  troupeau,  rassemblé  par  les  ordres  du  vice- roi  de 
Buépos-Ayres ,  fut  transporté  sur  des  charriots  ;  il  périt 
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toat  entier  dans  le  trajet ,  depuis  les  Andes  du  Tacaman 
jusqu^aa  lien  où  il  devait  être  embarqué .  Le  vice-roi  de 
Lima  réussit  mieux ^  parce  qn^ii  s'y  prit  différemment. 
Pour  trouver  et  pour  transporter  les  animaux  qu'on  lui  de- 
mandait ,  il   choisit  un  capitaine    des  milices  du  pays  f 
homme  intelligent  «  et  qui  s'acquitta  de  cette  commission 
avec  succès.  Il  employa  des  pâtres  pris  parmi  ceux  qui 
conduisent  dans  les  Andes,  les  troupeaux  de  lamas  et  d'al- 
pacos  ;  il  jugea  que  sa  petite  colonie  ne  pourrait  se  passer 
de  ces  hommes  habitués  i  la  gouverner.  Il  transporta  son 
troupeau  par  mer ,  depuis  Callao  jusqu'à  la  Conception  ; 
et  de  là  voyageant  à  petites  journées ,  et  de  pâturage  en 
pâturage ,  tous  ces  animaux  arrivèrent  à  Buenos- Ayres , 
terme  d'une  route  de  cinq  cents  lieues. 

Les  événemens  de  la  guerre ,  et  la  prise  de  Buénos- 
Ayres  par  les  Anglais ,  retardèrent  le  départ  pour  l'Eu- 
rope ;  mais  lorsque  la  paix  fut  rétablie  entre  la  France  et 
l'Angleterre ,  D.  François  de  Saavedra,  ministre  de  la 
junte  centrale  de  Séville ,  qui  gouvernait  le  royaume  pen- 
dant Toccupation  française,  ordonna  que  le  troupeau  (ùt 
Mpbarqué  pour  Cadix ,  et  me  chargea  de  le  recevoir,  con- 
jointement avecD.  Simon  de  Tojas-Clemente ,  professear 
d'histoire  naturelle  au  jardin  d'acclimatation  de  Séville. 

La  frégate  qui  portait  la  colonie  fut  attaquée,  et  il  fallut 
combattre.  Les  animaux  en  souffrirent  beaucoup;  car,  durant 
le  combat^  une  partie  de  leurs  provisions  fut  jetée  à  la  mer. 
On  les  nourrissait  de  pommes-^e-lerre,  d'épis  de  maïs ,  de 
.  foin  et  de  son.  Tant  que  l'on  eut  des  pommes-de-terre , 
tout  ae  maintint  en  bon  état  ;  mais,  dès  que  cet  aGment 
vint  à  manquer  ,  les  maladies  siirvinrent ,  et  les  pertes  se 
multiplièrent.  De  trente-six  animaux  qu'on  avait  embar- 
qués, onze  seulement  furent  débarqués  à  Cadix,  dont  deux 
étaient  très-malades ,  et  moururent  quelques  jours  après. 


SUR  LA  LAINE  DE  VIGOGNE.  a  23 

On  reçat  donc  aeuleifient  neuf  individus  an  jardin  de  San--* 
Lacar,  savoir  :  une  femelle  de  lama,  pleine  par  croisement 
arec  un  alpaco;  deux  vigognes  femelles ,  doni  dne  pleine  ^ 
aassi  par  croisement  avec  Talpaco  ;  trois  femelles  méiîves , 
provenues  d^un  alpaco  et  d'une  vigogne  (  on  leur  donna  l6 
nom  d'alp^-vigogne  )  ;  enfin ,  trois  alpacos  mâles. 

Il  n'arriva  donc  au  jardin  de  San-LuCar  aucun  mâle  de 
lama,  ni  de  vigogne,  ni  aucune  femelle  d' alpaco  ,  et  Ton 
n'eut  pas  le  moyen  de  continuer  les  expériences  déjà  com« 
mencées  à  Buénos-Ayres ,  sur  le  croisement  des  trois 
espèces ,  dans  Tétat  de  domesticité. 

L'essai  dont  nous  venons  de  rappeler  les  circonstances, 
fait  connaître  :  i*  qu'il  est  possible  d'amener  les  vigognes  à 
Tétat  d'animaux  domestiques ,  but  spécial  de  l'entreprise  ) 
2^  que ,  pour  apprivoiser  ces  animaux  dans  leur  pays  natal^ 
il  faudrait  en  prendi'c  de  très-jeunes  dans  les  cbasses  quç 
Ton  fait  pour  la  capture  des  grands ,  et  les  faire  allaiter 
par  des  femelles  d'alpacos;  3^  quelle  est  la  manière  de  les 
conduire  de  Lima  et  du  Chili  jusqu'à  Buénos-Ayres  ;  (  on 
pourrait  aussi  les  amener  sur  le  golfe  du  Mexique  (i)  dans 
un  port  d'où  ils  seraient  embarqués  pour  TEspagne  )  ; 
i^  quels  sont  les  alimens  les  plus  propres  à  les  entretenir 
en  bonne  santé  sur  mer ,  et  que  les  pâturages  leur  four- 
nissent une  nourriture  suffisante  dans  leurs  voyages  par 
terre  ;  5<^.que  la  race  des  vigognes  peut  être  croisée,  dans 
Tétat  de  donlesticité ,  avec  celle  des  alpacos,  et  celle-ci 
a?ec  les  lamas  ;  6^  que  la  laine  des  vigognes  croisées  avec 
les  alpacos ,  ou  alpa-vigognes  ,  est  très-abondante  et  d'une 
qualité  supérieure.  Ces  croisemens  pourront  être  variés  à 


(i)  Ge  conieil  ne  leiait  peut  être  pas  uni  danger.  Oq  aurait  à  eramdre 
que  Ica  vigogoea  ne  souffrissent  de  la  chaleur  du  dimat ,  dans  ces  ports 
trop  lupprôcbés  de  l'ëquateur.  (N.  d.  R) 
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Tolonté  I  si ,  comme  le  capitaine  condactear  l'af6rme  »  les 
métis  provenus  de  <^s  croisemens  sont  féconds  :  chose  assez 
probable  f  jpaisqae  ces  races  ne  sont  que  des  variétés  d'one 
espèce  appartenante  aa  genre  chameau^  selon  plasiears  na- 
turalistes • 

OBSERVATIOIIS. 

Les  vigognes  sont>répandaes  sur  toute  la  cbatne  des  An- 
des, les  plus  hautes  montagnes  de  PAmérique.  On  les 
trouve  principalement  dans  le  voisinage  des  neiges  éter- 
nelles  qui  couvrent  le  sommet  de  quelques-unes  de  ces 
montagnes.  Ces  animaut  sont  encore  dans  l'état  sauvage. 
On  leur  fait  la  chasse  pour  leur  toison ,  et  il  faut  en  tuer 
environ  80,000  pour  recueillir  les  cinq  cents  quintaux  de 
laine  que  Ton  fait  passer  annuellement  en  Europe.  Une 
aussi  grande  destruction  ne  produit  point  de  diminution 
sensible  :  les  chasses  sont  aussi  productives  aujourd'hui 
qu'elles  Tétaient  dans  les  premiers  tems. 

Les  vigognes  sont  faciles  à  prendre.  On  tend,  dans 
plusieurs  passages  étroits  vers  lesquels  on  les  chasse ,  des 
filets  de  trois  à  quatre  pieds  de  hauteur ,  garnis  de  mor- 
ceaux d'étoffe  de  couleur  éclatante.  Ces  animaux  se  lais- 
sent tuer  plutôt  que  d'essayer  de  franchir  cette  faible 
barrière  ,  tant  leur  timidité  est  excessive. 

La  laine  de  vigogne  est  de  la  même  qualité,  dans  quelque 
partie  des  Andes  qu'on  l'ait  recueillie  ;  *mais  elle  acquiert 
plus  de  blancheur  à  mesure  que  l'on  s'approche  du  pôle 
austral  (!)•  Quant  à  la  laine  d'alpaco ,  elle  varie  beaucoup 


(1)  Cette  observation  coïncide  arec  celle  qn'on  a  déjà  faîte  ,  relative- 
ncot  à  la  cbèvre-cacbemire  et  au  chameau  à  deux  bosses  de  la  Bucbarie. 
U  fiaratt  certain  que.  les  températures  froides  favorisent  la  reprodoctîoa 
4u>davet ,  »n  aii^mentent  la  blancheur ,  et  contribuent  à  la  santé  de  ces 
Aoiaiaux..  (ffoU  dé  Jf.  Javiskt.  } 
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dans  les  diverses  coDtrées  de  rAmérique  mëridiosale}  celle 
qu^oo  envoie  de  Buénos-Ayres  n'est  vendàe  que  quatre 
réaoz  (un  franc) y  sur  le  marché  de  Cadix;  au  lieu  que 
celle  qu'on  tire  de  Lima  coûte  vingt  fois  autant. 

Des  trois  alpaeos  mâles  refus  au  Jardin  de  San-Lucar , 
un  seul  était  de  Fespèce  à  laine  fine^  Il  venait  de  la  pro- 
vince de  Jonca-Velica ,  oili  cette  espèce  est  très- répandue , 
suivant  le  capitaine  conducteur.  Qn  peut  appliquer  aux  al- 
paeos de  l'Amérique  méridionale,  l'observation  faite  sur  la 
toison  des  moutons  en  Europe  :  on  sait  qu'elle  passe  par 
tous  les  degrés  de  finesse  et  de  icaleur,  depuis  la  laine  la 
plus  grossière  jusqu'à  celle  des  mérinos  iraushumans  ;  mais 
qtt^elle  ne  varie  point  dans  les  cantons  oh  ^  de  tems  immé* 
morial,  les  troupeaux  ont  été  conservés  sans  mélange  et 
sans  croisement  de  races. 

La  laine  des  alpa-vigognes  provenus  de  cet  essai,  est 
aassi  fine  que  celle  des  vigognes,  et  l'emporte  sur  elle  par 
sa  longueur  ;  car  celle  des  vigognes  est  si  courte  qu'on  ne 
la  file  qae  difficilement. ,  qu'on  ne  l'emploie  ordinairement 
qn'à la  trame ,  et  que ,  pour  la  chaîne,  on  a  recours  k  la 
laine  de  mérinos.  Une  autre  observation  très-importante  , 
c'est  que  la  toison  des  alpa-vigognes  est  au  moins  six  fois 
plus  abondante  que  celle  des  vigognes,  Cette  nouvelle  sorte 
àe  laine  peut  suppléer  au.  poil  de  castor  pour  la  fabrication 
âes  chapeaux  ;  j'en  ai  fait  moi-même  l'expérience.  Un  cha« 
peaa  que  l'on  me  fit  à  San-Lucar  arec  cette  laine,  s^est 
trouvé  d^une  excellente  qualité. 

On  n'a  pu  faire  aucune  observation  sur  le  métis  de  lama , 
parce  que  la  seule  femelle  de  cette  race  que  l'on  eût  à  San- 
Lucar,  mourut  avec  tous  les  symptômes  de  la  rage  ,  avant 
Remettre  bas.  Le  fœtus,  dont  on  fit  l'extraction ,  était  mort 
aussi.  Un  des  alpacos  périt  quelques  jours  après  de  la  même 
maladie    avec  les  mêmes  symptômes.  Ces  faits  ne  doivent 
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pas  être  négligés  parceaz  qai  voudront  contînaer  ces  essais, 
on  en  faire. d'aatres  sur  ces  animaux  (i). 

Si  Ton  considère  que  Baénos-Ayrcs  est  à  34*  35*  de 
latitude  sud ,  et  San-Lucar  de  Barrameda  ,  à  Sy*  i8'  âe 
latitude  nord ,  et  au  nî?eau  de  la  mer,  on  concluera  sans 
peine  que ,  plus  les  vigognes  s^approcheront  du  pAle  ,  plas 
elles  retrouveront  ce  qui  caractérise  leur  pays  natal ,  et  qoe 
par  tonséquent  toute  l'Europe  peut  jouir  des  avantages  de 
cette  acclimatation ,  au  moins  jusqu^au  6o**  degré  de  lati- 
tude (a)  ;  car  on  sait  qu'à  hauteur  et  latitude  égales ,  la  tem- 
pérature est  plus  élevée  dans  Thémisphère  austral  que  daos 
celui  qui  lui  est  opposé. 

La  chair  des  alpacos  et  des  vigognes  sert  à  la  nourritare 
des  Péruviens  :  on  dit  qu'elle  est  saine  et  d'une  savear 
agréable. 


(i)  Il  est  probable  que  ces  maladies  furent  causées  par  la  chaleur,  le 
lieu  n'était  pas  bien  choisi  pour  ces  essais  :  on  eût  pu  trouver  des  posi. 
tions  beaucoup  plus  convenables  dans  les  montagnes  de  Léon  ou  de  Gre* 
nade.  Des  animaux  descendus  des  hauteurs  des  Andes,  ne  pouvaient  être 
pIac<Ss  plus  désavantageusement  que  dans  un  port  de  mer.  Si  on  voulait 
les  acclimater  en  France  «  on  ne  tomberait  certainement  pas  dans  cette 
grave  erreur;  les  nouveaux  débarqués  seraient  envoyés ,  Au  moins  durant 
]*été,  dans  les  montagnes  dont  les  départcmens  méridionaux  ne  man- 
quent point.  Aux  approches  de  l'hiver  ,  on  pourrait  les  amener  dans  les 
plaines;  peut^tre  faudrait- il  les  faire  tranthumer  (ou  vojrager  des  plaines 
aux  montagneK)^  comme  les  mérinos  d'Espagne  et  les  troupeaux  de  mou- 
tons des  Hautes-Alpes.  —  Vers  le  sommet  des  Andes  «  lieu  natal  des 
vigognes,  la  température  est  constamment  assez  basse,  et  varie  peu.  En 
Europe  ,  la  variation  de  température  (ou  la  distance  entre  les  tempéra- 
tures extrêmes)  va  croissant  à  mesure  qu'on  s'élève  en  latitude.  Vers  le 
milieu  dé  la  France,  elle  est  à  peu  prés  de  3o«  B  ;  près  du  ceide  poUire, 
elle  passe  70**  R.  Ces  observations  ne  doivent  pas  être  négligées  ,  lors- 
qu'il s'agit  d'accoutumer  au  climat  de  l'Europe ,  des  aniouiux  qui  jparais- 
sent  craindre  également  le  froid  et  la  chaleui'.  (N.  d.  R.  j 

(1)  #^oy.  la  note  ci-dessus. 
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D'après  Tépreave  dont  je  Tiens  de  rendre  compte ,  et 
qui  mériterait  d'être  répétée  plus  en  grand ,  je  suis  eon- 
irainca  que  Tacquisition  de  la  vigogne ,  comme  animal  do- 
mestique f  serait  une  4^8  conquêtes  les  plus  intéressantes 
%ne  l'industrie  eût  faites  sur  les  animaux.  Je  me  suis  borné 
il  QQ  exposé  simple  et  véridique  de  ce  que  j'ai  vu,  sans 
répéter  rien  de  ce  que  D.  UUoa ,  Buffon  et  d'autres  natu- 
ralistes ont  écrit  sur  ce  sujet.       Francisco  db  Therak  (i)« 


»ft»»^ft»^^»»»»> 


Notice  sur  une  nouvelle  Édition  des  Lettres  de 
M.  DE  Voltaire  a  L'AcADénuE  française,  revue 
et  augmentée  {par  lui-même)^  avec  une  Esquieee 
de  la  tragédie  (FIrene  (3). 

L'opuscule  dont  il  s'agit  ici  9  est  celui  que  l'on  connaît 
SOQS  le  titre  de  Lettre  de  M,  de  Voltaire  à  V  Académie  française  « 
ht  dans  cette  Académie  ^  à  la  solennité  de  la  Saint-Lovis  |  /<0  aS 
auguste,  (  GenèoCj  1776  ^  in-8^  de  38  /».  ) 

La  nouvelle  édition  n'apas  eu  d'exécution  ;  c'est  un  projet 
laissé  par  Yoltaire ,  et  que  le  plus  heureux  hasard  vient  de 
faire  tomber  dans  mes  mains  • 


(1)  L'autear  do  Mémoire  qu'on  vient  de  lire ,  fut  intendant  de  la  pio- 
vioce  de  San-Lucar  de  Barrameda ,  sous  le  règne  de  Charles  IV.  Il  fit , 
dan»  ce  pays  9  tout  le  bien  qu'on  peut  attendre  d'un  administrateur 
éclairé;  il  y  fonda  un  grand  nombre  d'établissemens  utiles ,  auxquels  il 
coQiacrait  la  totalité  de  son  traitement.  Durant  l'occupation  française  « 
il  cmt  devoir  continuer  à  servir  son  pays  ,  et  toujoursyavec  le  même  dë- 
tiotëressement ,  jusqu'en  i8i3  »  époque  à  laquelle  il  vint  en  France.  Son 
^ge  mûr  et  sa  fortune  furent  employés  pour  sa  patrie  ;  il  achève  sa  car< 
rière  loin  de,  cette  patrie  ,  dans  les  souffrances  et  dans  la  pauvreté  1 

J.  A.  Llobejixk. 

(2)  In-8*  de  4'  pages  ,  dont  trois  manuêeriiês  et  de  la  main  dç  V^h 
taire. 
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Voltaire  avait  plus  de  quatre-ringt-deux  ans  en  1776  ;  il 
eut  le  coarage  de  dénoncer  i  l'Académie  le  projet  de  la 
traduction  française  da  théAtre  de  Shakespearei  publiée  par 
Le  Tourneur.  Sa  lettre  ^  en  deux  parties  1  fit  une  vive  sen- 
sation. D'Alemberty  qui  en  fit  lecture  i  l'Académie  ,  y 
trouvait  des  détails  trop  licencieux  ;  et  il  invita  Tillustre 
auteur  à  les  adoucir.  Le  but  de  Voltaire  ayant  été  de  dé- 
goûter les  Français  des  monstruosités  qu'offre  trop  souvent 
le  théâtre  da  dramatiste  anglais  |  loin  de  se  rendre  aux 
désirs  de  d' Alembert ,  Il  projeta  une  seconde  lettre  plus 
intéressante  que  la  première  :  mais  ilparatt  s'être  contenté 
d* ajouter  de  sa  main  un  nouveau  morceau  de  Shakespeare  à 
ceux  qu'il  avait  cités  ;  d'insérer  dans  le  corps  de  la  lettre 
quelques  nouveaux  détails  qui  fortifient  ses  argumens ,  et  de 
corriger  plusieurs  passages.  Tel  est  l'état  dans  lequel  il 
laissa  un  exemplaire  de  sa  lettre.  Elle  était  divisée  en  deux 
parties  ;  le  goût  exqufs  que  Voltaire  conserva  jusqu'à  la  fin 
de  sa  longue  carrière  ^  lui  fit  sentir  qu'il  valait  mieux  par- 
tager son  travail  en  deux  lettres.  C'est  ce  qui  a  probable- 
ment occasionné  le  nouveau  titre  qu'il  donna  à  son  opus- 
cule. Les  corrections  et  augmentations  sont, de  sa  main, 
à  Texception  du  fragment  traduit  de  la  tragédie  du  grand 
Shakespeare  f  Inlllnlée  2*rdUus;  il  est  écriten  grande  partie 
de  la  main  de  VVagnière ,  secrétaire  de  Voltaire.  U esquisse 
de  la  tragédie  d'Irène  ne  s'est  point  trouvée  à  la  suite  de  la 
etlre. 

Les  amateurs  verront  sans  doute  avec  Intérêt  ces  correc- 
tions et  additions  que  ne  présente  aucune  des  nouvelles 
éditions  de  Voltaire;  je  vais  les  donner»  en  les  appliquant 
à  Tédiiion  in-8<>  de  Beaumarchais  ,  T.  4g* 

P.  3i  a ,  ligne  6,  après  ces  mots  :  c'est  un  savetier  qui  propose 
à  un  sénateur  de  le  ressemeler:  ajouter  en  noie  le  texte.  d« /a 
feuille  A. 
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P«  3^7  f  àla  fia  de  la  première  parde ,  après  ces  mots  :  ni 
comme  un  singe  ;  ajoutez  le  texte  à^  la  feuille  B. 

P.  328 ,  seconde  partie ,  lisez  seconde  lettre. 

P.  3ag,  dans  ravant-demière  ligne,  au  lien  des  mots  :  do 
bofl  goût,  Usez  Jtf  gùdl. 
.  P.  33i,  ligne  aS  9  réussirent  ;  lisez  ont  ràusL 

P.  33a  y  ligne  1'*  9  comment  en  Angleterre ,  lisez  com- 
ment il  u  peut  faire  fpien  Angleterre. 

Ibid.  ligne  4  9  peuvent  encore  supporter  :  lisez  supporient. 

P.  333|  ligne  ^t  notre  musique  instrumentale  :  effacez  le 
dernier  moU 

P.  334,  mettez  la  note  dans  le  texte,  avant  le  dernier 

alinéa;  et  ajoutez  à  cette  note,  devenue  partie  intégrante 

da  texte  :  je  crains ,  Messieurs ,  de  lasser  et  le  texte  de  la 

feuille  C, 

Texte  de  la  feuille  A, 

«  Depuis  la  publication  de  ces  lettres  i  l'Académie,  une 
dame  anglaise  ne  pouvant  souffrir  que  tant  de  turpitudes 
fosseAt  révélées  en  France ,  a  écrit,  comme  on  le  verra,  un 
li?re  entier  pour  justifier  ces  infamies  (i).  Elle  accuse  le  pre- 
mier dts  Français  qui  cultiva  la  langue  anglaise  dans  Paris, 
de  ne  pas  savoir  cette  langue.  Elle  n^ose ,  à  la  vérité ,  pré- 
tendre qu'il  ait  mal  traduit  aucune  de  ces  inconcevables 
toiibes  déférées  à  l'Académie  française  ;  elle  lui  reproche 
de  n'avoir  pas  donné  au  mot  de  course  le  même  sens  qu'elle 
lai  donne,  et  d'avoir  mis  au  propre  le  mot  carœ  qu^elle  met 
an  figuré.  Je  suis  persuadé  ,  Madame  ,  que  cet  académicien 
a  pénétré  le  vrai  sens ,  c'est-à-dire ,  le  sens  barbare  d'un 


(1)  Vojes  l'apologie  de  Shakespeare ,  en  léponsc  i  la  critique  de  M.  de 
Voltaire,  traduite  de  rapglaia  de  M»*  de  Montagu,  par  Le  Tournsur. 
Lndret  el  Paris  ,  1776  ,  tn-8«.  Voltaire  a  réfuté  cet  ourrage  d'une  ma- 
nière asuez  détaillée  dans  sa  Leiire  à  VAoadèmi^  françaiie ,  en  tête  de 
h  tragédie  d'Jrét^y  1778,  in4)«.  (B.) 
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comédien  da  seizième  siècle  ,  homme  sans  éducation ,  sans 
lettres ,  qui  enchérît  encore  sur  la  barbarie  de  son  tems^  et 
qui  certainement  n^écrivait  pas  comme  Adisson  et  Pope, 
niais  9  qnUmporte  P  Que  gagoerez-vons ,  en  disant  que  du 
tems  d^ Elisabeth ,  course  ne  signifiait  pas  course  P  Cela 
prou?era-t-il  que  des  farces  monstrueuses  (  comme  on  les 
a  si  bien  nommées  )  doivent  être  jouées  à  Paris  et  à  Ver- 
sailles «  au  lieu  de  nos  chefs-d'œuvres  immortels  ,  comme 
Ta  osé  prétendre  M.  Le  Tourneur.  » 

Texte  de  la  feuille  B, 
«  Mais  de  tous  regarder  comme  mes  juges.  » 

«  On  •  mis  dan»  un  journal ,  qu'il  y  avait  des  bouffonneries  dans  cette 
lettre.  Certes ,  il  ne  s'y  trouve  d'autres  bouifonneriet  que  celles  de  co 
Shakespeare,  que  l'académicien  est  obligé  de  rapporter.  Noos  ne  sommet 
pas  assez  grossiers  en  France  pour  >bouffonner  avec  les  premières  per- 
sonoes  de  l'État  q[ui  composent  l'Académie  >  • 

Texte  de  la  feuille  C. 

M  Je  crains,  Messieurs,  de  lasser  votre  patience .  Je 
finis  par  ce  trait.  Il  y  a  une  tragédie  de  ce  grand  Shakes- 
peare, intitulée  Troïlus  j  ou  la  guerre  de  2'roiè.  Troïias, 
fils  de  Priam ,  commence  la  pièce  par  avouer  à  Pindare 
qn^il  ne  peut  aller  à  la  guerre ,  parce  qu'il  est  amoureux 
commeunfoudeCresside.  Que  tons  ceux  qui  ne  sont  point 
amoureux ,  dit-il ,  se  battent  tant  qu'ils  voudront  ;  pour 
moi ,  je  suis  plus  faible  qu'une  larme  de  femme ,  plus  doux 
qu'un  mouton ,  plus  enfant  et  plus  sot  que  Pignerance  elle- 
même ,  moins  vaillant  qu'une  pucelle  pendant  ta  nuit ,  et 

plus  simple  qu'un  enfant  qui  ne  sait  rien  faire Ses 

yeux ,  ses  cheveux ,  ses  joues ,  sa  démarche  ^  sa  voix ,  sa 
main....  ah  sa  main  !  en  comparaison  de  sa  main  ,  toutes  les 
mains  blanches  sont  de  l'encre  ;  quand  on  la  touche,  le  durel 
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tnn  ciffit  parait  rade ,  et  les  autres  mains  semblent  des 
fflaios  de  laboureurs.  »  % 

Ji  Telle  est  rezposîtion  de  la  guerre  de  Troye.  On  ne  laisse 
pas  de  se  battre.  Tçrsite  voit  Paris  qui  défie  Ménéias.  Voilà, 
dit-il,  le  cocu  et  le  cocufiantqui  vont  être  en  besogne  ;  allons, 
taureau ,  allons ,  dogue ,  allons ,  mon  petit  moineau  |  petit 
Paris I  ma  foi,  le  taureau  a  le  dessus.  O  quelles  cornes! 
quelles  cornes  I  » 

«  Tersite  est  interrompu  dans  ses  exclamations  par  un 
bilard  de  Priam  j  qui  lui  dit  :  tourne-toi ,  esclave. 

T£RSITE. 

Qui  es-tu  ? 

LE  BATARD  DE  PBIAM. 

Un  bâtard  de  Priam. 

TERSITE. 

Je  suis  un  bâtard  aussi  :  j'aime  les  bâtards  ;  on  m'a  engen- 
dré bâtard  f  on  m'a  élevé  bâtard.  Je  sais  bâtard  en  esprit , 
en  valeur ,  en  toute  chose  illégitime .  Un  ours  ne  va  point 
mordre  un  autre  ours  ;  et  pourquoi  un  bâtard  en  mordrait- 
il  an  antre  ?  Prends  garde  à  toi  ;  la  querelle  pourrait  être 
dangereuse  pour  nous  deux  ;  quand  un  fils  de  P ... .  ren-« 
contre  un  autre  fils  de  P. .  • . ,  et  combat  pour  une  P.  • .  • , 
tons  deux  hasardent  beaucoup.  Adieu ,  bâtard. 

LE  BATARD. 

Que  le  diable  tVmporte ,  poltron  ! 

«  Les  deux  bâtards  s'en  vont  en  bonne  amitié.  Hector 
entre  à  leur  place ,  désarmé.  Achille  arrive  dans  l'instant 
avec  ses  Mirmidons  ;  il  leur  recommande  de  faire  un  cercle 
autour  d'Hector.  Allons ,  dit-il ,  compagnons ,  frappez ,  voilà 
l'homme  que  je  cherche.  Ilion  va  tomber,  Troye  va  couler 
à  fond  ,  car  Troye  perd  son  cœur  ,  ses  nerfs  et  ses  os.  Al- 
lons, Mirmidons ,  criez  à  tue  tête  :  Achille  a  tué  le  grand 
Hector.  »     ' 
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•  Tout  le  reste  de  la  pièce  est  entièremeat  dans  ce  goàf 
c>st  Sophocle  tout  pur.  • 

On  pourra  comparer  ce  morceau  arec  la  traduction  de 
Le  Tourneur  I  revue  par  M.  Guizot.  Vcy.  le  Tome  v  de 
rédition  publiée  par  M.  Ladvocat ,  pag.  SaS  et  5ag« 

La  découverte  des  additions  faites  par  Voltaire  ii  ce  qu*il 
appelait  son  facium  contre  Gilles  Shakespeare  et  contre 
^  Pierrot  Le  Tourneur ,  ne  pouvait  avoir  lieu  dans  un  mo- 
ment plus  favorable  que  celui-ci ,  où  Ton  enrichit  la  litté- 
rature française  de  deux  nouvelles  éditions  de  la  traduction 
de  Shakespeare  par  Le  Tourneur.  Je  conseille  à  nos  jeanes 
littérateurs  de  lire  et  de  relire  le  factum  de  Voltaire. 

Barbier. 


WWr^^W^^rtW  ^WW 


Lettrb  d  Jlf.  le  Rédacteur  de  la  Rei^ue  Encyclo- 
pédique ^  relative  au  Zodiaque  de  Dendéra. 

Paris  I  >5  juillet  iStt. 


Monsieur 
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Quelques  journaux  ont  fait  connaître  au  public  le  précis 
d*un  Mémoire  sur  le  Zodiaque  de  Dendéra^  lu  par  M.  Biot 
i  TAcadémie  royale  des  sciences,  le  i5  et  le  aa  de  ce  mois, 
et  communiqué  le  ig  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Ce  savant  géomètre  s^étant  appliqué  à  découvrir 
quelle  était  la  projection  de  ce  zodiaque ,  au  moyen  de  la 
reconnaissance  de  quelques  étoiles  principales ,  en  a  conclu 
que  le  monument  se  rapportait  à  Tannée  716  avant  J.-C. 

Ainsi,  voilà  une  nouvelle  opinion  sur  Tépoque  présumée, 
à  laquelle  appartient  un  tableau  astronomique  qui ,  depuis 
vingt  ans ,  a  été  successivement  l'occasion  et  le  sujet  d'une 
foule  de  systèmes  ,  et  tous  contradictoires,  parce  que  ceux 
qui  ont  voulu  l'expliquer,  et  ont  prétendu  en  tirer  des  con- 
séquences rigoureuses^  étaient  plus  ou  moins  bien  préparés. 
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par  le  genre  et  la  direction  de  leurs  études,  à  tenter  cette 
difficile  entreprise. 

Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  de  posséder  à  fond  la  sarante 
théorie  de  l'astronomie  moderne,  il  faut  encore  une  con- 
naissance exacte  de  cette  science  telle  que  les  Égyptiens  eux- 
mêmes  Pavaient  conçue,  avec  toutes  ses  erreurs  et  dans  toute 
sa  simplicité.  S'il  ne  se  pénètre  point  de  cette  idée,  que  Tas- 
troDomie  égyptienne  était  essentiellement  mêlée  avec  la  re« 
ligion,  et  même  avec  cette  fausse  science ,  qui  prétend  lire 
dans  Pétat  présent  du  ciel  Pétat  futur  du  monde  et  des  indivi- 
dus, le  courageux  explorateur  du  monument  de  Dendéra  se 
trouve  sur  un  terrain  dangereux  ;  il  s'expose  à  prendre  un 
objet  de  culte  pour  un  signe  astronomique ,  et  h  considérer 
une  représentation  purement  symbolique ,  comme  Tirnage 
d'an  objet  réel. 

Un  second  écucil ,  et  celui  contre  lequel  sont  aussi  ve- 
nues échouer  la  plupart  des  explications  des  zodiaques  égyp- 
tiens, est  la  difficulté  de  discerner,  sur  ces  tableaux  antiques, 
les  images  qui  représentent  véritablement,  soit  au  propre , 
soit  au  figuré ,  les  corps  ou  les  signes  célestes ,  d'avec  les 
images  qui  appartiennent  seulement  au  système  à^écri- 
fiuv  égyptienne ,  et  qui  ne  paraissent  sur  les  zodiaques  que 
comme  de  simples  signes  Sidées^  avec  lesquelles  leurs  formes 
n'ont  souvent  aucune  espèce  de  rapport* 

Cette  distinction  exige  une  très-longue  habitude  des  mo^. 
naniens  égyptiens  ;  et  Ton  peut  dire  que  jusques  ici  peu  d'ar- 
chéologues en  ont  senti  l'extrême  importance.  La  plupart 
ont  confondu ,  sous  le  nom  S! hiéroglyphes ,  et  les  hiérogly- 
phes  proprement-dits ,  c'est-à-dire ,  les  élémens  figurés  de 
L'écriture  égyptienne,  et  les  images  des  dieux ,  des  hommes^ 
et  des  animaux  sacrés,  qu'accompagnent  toujours  des  ins- 
criptions purement  hiéroglyphiques.  Aussi ,  a-t-on  vu,  par 
exemple,  que  de  très-longs  ouvrages ,  dans  lesquels  on  pré- 
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teaààiiexplîquer  les  hieragfypJtes ,  ne  faisaient  pas  même  men- 
lion  d* un  seul  signe  de  celte  espèce. 

.  S'il  étail  donc  arrivé  que  les  considérations  qae  noas  ve- 
nons d^exposefi  n'eussent  point  occupé  9  dans  le  Mémoire 
de  M.  Biot  y  toute  la  place  qu'elles  devaient  naturellement 
y  tenir,  il  ne  serait  pas  étonnant  que  s^  bases  n'eussent 
point  toute  la  certitude  nécessaire. 

Sans  entrer  dans  Texamen  de  ses  procédés  et  de  ses  ré*^ 
soltats  géométriques ,  parce  que  f  ai  toujours  era  qu'on  ne 
devait  parler  que  de  ce  que  l'on  connaît  bien ,  je  ne  m^oc« 
cnperai  ici  que  de  ces  mêmes  bases  toutes  matériellesi  celtes 
que  M.  Biot  a  tirées  du  monnn»ent  même. 

Les  élémens  de  son  travail  consistent  dans  la  détetmi-' 
nation  de  quatre  étoiles  principales ,  dont  trois  primaires , 
FomalhaiU^  Antarés  ^  Arcturusj  et  enfin  la  seconde  étoile 
de  Pégase ,  dite  Sheat* 

Si  le  lecteur  a  sous  les  yeui  le  dessin  lîtbographté  dn  Zo* 
diaque ,  publié  par  MM*  Saulnier  et  Lckorrain ,  et  qn'il 
place  directement  devant  lui  le  signe  des  Poissons,  il  verra , 
à  droite  de  ce  signe,  une  figure  d'komme ,  debout,  un  scep- 
tre à  la  main ,  et  ayant  sur  sa  tête  um  étoile  :  c'est  celle  que 
M.  Biot  nomme  SkeaL 

Directement  au-dessous  des  pieds  de  la  même  figure , 
on  voit  une  autre  étoile  mêlée  aussi  à  de  petits  signes  hié^ 
roglyphiques  :  c'est  Fomalhaui ,  d'après  le  même  savant. 

Entre  le  Scorpion  et  un  des  bassins  de  la  Balance ,  est 
nne  figure  monstrueuse ,  à  tête  humaine ,  à  pieds  d'hippo- 
potame et  à  longue  queue,  avançant  ses  bras,  et  tenant  dans 
tine  de  ses  mains  un  objet  que  M.  Biot  a  cru  reconnaître 
pour  nne  étoile  ;  il  la  notvme  Aniarèa. 

Enfin ,. entre  le  second  bassin  de  la  Balance  et  (a  figure 
de  la  Vierge  ,  un  personnage  à  tête  de  bœuf,  a,  devant  sa 
facç ,  une  étoile  que  M.  Biot  a  nommée  Arciurus» 
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Cest  umqaement  le  degré  d'exactitude  qni  se  troave  dans  ' 

i'applicatioii  de  ces  noms ,  que  je  me  propose  d'examiner  ; 
la  loogne  étude  que  j'ai  faîte  des  monumens  de^  PanGienDe 
Egypte,  semble  me  le  permettre. 

En  considérant  attentivement  l'ensemble  du  Zodiaque  , 
on  y  observe  un  grand  nombre  d'images  d'hommes  on  d'a- 
nimanx  de  formes  variées  ,  et  qui ,  presque  toutes ,  sont  \ 

surmontées  ouprécédtes  d'un  petit  groupe  de  signes  hiérogly-  : 

phiqaes,  disposés  ou  sur  une  même  ligue,  ou  les  uns  au- 
dessos  des  autres  ;  ces  groupes  comprennent  tous  une  étoile^r 
lU  sont  au  nombre  de  trente-huit  an  moins ,  dont  cinq  tien-  \ 

neot  à  des  figures  intra- zodiacales ,  et  les  trente-trois  autres 
aux  images  d'honmies  ou  d'animaux  dont  les  pieds  s*ap* 
paient  sur  la  circonférence  du  grand  disque  qui  renferme 
le  Eodiaque. 

L'analogie  àepositionàe  toutes  ces  étoiles  dans  cesgroupes 
hiéroglyphiques ,  établit  nécessairement  entre  elles  une  ana- 
logie ^expression  ;  et  si  quatre  de  ces  étoiles  sont  réellement 
la  représentation  HArcturus^  Anlarès,  Fomalhaut  et  Sheat , 
il  faut  aussi  que  les  trente-quatre  autres  soient  également 
la  représentation  d'autant  d'étoiles  principales  existantes 
dans  le  ciel.  De  plus ,  si  l'on  pense  avec  M.  Bîot  que  les 
étoiles  qu'H  nomme  Arcturus^  Antarès  ^  Fomalhaut  et  Sheat 
sont  figurées  sur  le  zodiaque  dans  des  positions  à  peu.  près 
semblables  à  celles  qu'elles  occupent  dans  te  ciel ,  il  fau- 
dra'convenir  aussi  que  les  trente-quatre  autres  étoiles  sont 
également  sculptées  à  leur  place  réelle. 

Il  ne  resterait  donc  plus  qu'à  les  reconnaître  sur  une 
carte  csëleste,  par  leur  position  et  les  âistances'rélàtîves  où 
elles  se  montrent  sur  le  monument  de  Dendéra,  et  surtout 
à  l'aide  des  données  fournie)}  par  la  place  bien  reconnue 
des  quatre  premières.  . 

Mais  une  pareille  opération,  qui  serait  bien  facile  si  l'état 
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des  choses  était  tel  qa*OD  le  suppose  »  est  tout-à-fait  impos- 
sible I  puisque  trente  -  cinq  de  ces  étoiles  «  y  compris  celle 
qu'on  nommerait  Fomalhaui ,  sont  symétriquement  rangée 
sur  le  monument  9  et  forment  un  cercle  dont  le  centre  est 
le  même  que  celui  du  monument  entier.  Or^  il  n^  a  rien 
de  semblable  dans  le  ciel. 

Dans  ce  cas  1  on  est  forcé  de  reconnaître  ,  x^  que  ces 
trente-cinq  figures  d^étoiles  ne  sauraient  représenter ,  par 
elles-mêmes,  des  étoiles  du  ciel ,  et  qu'elles  n'en  indiquent 
point  la  place  ;  a<^  et  conséquemment  encore ,  que  les  deux 
autres  images  d'étoiles,  dénommées  par  M.  Biot,  ne  re- 
présentent pas  non  plus  Arcturus  et  Sheat^  puisque  ces  deux 
dernières  sont  comprises  dans  des  groupes  hiéroglyphiques, 
comme  les  trenle-cinq  autres.  Quant  àAniarès,  M.  Biot 
paratt  y  avoir  renoncé,  en  reconnaissant  que  la  figure  mons- 
trueuse placée  entre  le  Scorpion  el  un  des  bassins  de  la  Ba- 
lance, ne  tient  pas  dans  sa  main  une  étoile  ;  et,  en  effet , 
Tobjet  qu'elle  y  porte  est  un  vase ,  comme  on  le  reconnaît 
sur  le.  monument  même ,  sur  le  dessin  lithographie  »  el  aussi 
dans  le  zodiaque  rectangulaire  de  Dendéra ,  où  cette  figure 
se  voit  à  côté  du  Scorpion ,  tenant  dans  ses  mains  deux  va- 
ses. Tons  les  dessins  connus  de  ce  second  zodiaque  soot 
d^ accord  sur  ce  fait. 

Mais ,  puisque  ces  trente-huit  figures  d'étoiles,  groupées 
avec  des  signes  hiéroglyphiques ,  ne  représentent  pas  réel- 
lement des  corps  célestes  et  n'en  indiquent  point  la  place 
relative ,  il  nous  reste  k  examiner  quelles  fonctions  elles 
remplissent  sur  le  monument  de  Dendéra. 

Tous  ceux  de  l'Egypte  concourent  à  fournir  une  réponse 
saUsfaisante  à  cet  égard. 

Nous  avons  reconnu  que  tout  groupe  hiéroglyphiquet 
placé  sur  la  tête  ou  à  côté  de  l'image  d'un  dieu,  d'an 
homme  ,  d'un  animal ,  etc.  ,  en  exprime  le  nom  propre , 
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oa  tout  aa  moins  une  qualification  pacticulière^l'et  consa- 
crée. Des  exemples  innombrables  en  font  foi.  Les  courtes 
légendes  hiéroglyphiques  qui,  sur  le  zodiaque  de  Dendéra^ 
sont  placées  au-  dessus  ou  à  côté  des  trente -huit  figures 
dont  nous  avons  parlé ,  ne  sont  donc  pas  autre  chose  que 
leur  nom  propre.  Ainsi ,  l'étoile  qu'on  voudrait  reconnaî- 
tre pour  Fomalhaui,  appartient  au   nom  propre  du  Bélier 
placé  directement  au-dessous ,  et  dont  les  jambes  touchent 
à  la  circonférence  du  disque  ;  Arcturus  fait  partie  du  nom 
propre  de  la  figure  à  tête  de  bœuf;  et  Sheat,  de  celui  du 
personnage  debout  qui  porte  un  sceptre.  Les  positions  d'é- 
toiles réelles  qu'on  voudrait  déduire  de  ces  étoiles  figurées , 
B^ont  donc  aucun  fondement,  puisque  ces  étoiles  figurées, 
font  toutes  partie  de  noms  propres  se  rapportant  à  des  re- 
présentations de  personnages  qui ,  seuls  ,  pourraient  te- 
nir la  véritable  place  des  constellations,   si  l'on  devait 
toutefois ,  ce  que  nous  ne  croyons  pas ,  attacher  une  haute 
importance  à  la  place  relative  que  ces  étoiles  occupent ,  et 
la  considérer   comme   fixant   leur  position  absolue.  Ces 
étoiles,  nous  le  répétons,  ne  sont  que  des  signes  hiérogly- 
phiques qui  concourent  à  former  un  nom  propre. 

Il  est  constant  pour  nous  que  toute  inscription  hiérogly- 
phique commence  du  côté  où  sont  tournées  les  têtes  des 
êtres  animés  ,  représentés  parmi  les  caractères  dont  elles 
se  composent.  L'étoile  des  légendes  de  Dendéra  est  donc 
h  dernier  signe  hiéroglyphe  de  chacune  d'elles ,  et  doit  être 
considérée  ,  non  comme  la  représentation  d'un  astre,  mais 
comme  simple  élément  de  l'écriture  hiéroglyphique  ;  c'est- 
à-dire  comme  une  sorte  de.  lettre ,  et  non  pas  comme  une 
imitation  d'objet.  Il  reste  maintenant  à  dire  pour  quoi  ces 
trente-huit  légendes  se  terminent  toutes  par  une  étoile. 
L'étude  des  trois  systèmes  d'écriture  des  anciens  Égyp- 
tiens ,  que  nous  avons  faite  d'après  une  base  certaine,  Ta- 
TOME  XV.  .  l6 
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na&yse  comparée  des  trois  textes  de  rioscription  de  Rosette, 
nous  a  fait  reconnaître  que  la  plupart  des  noms  propres 
i^indiffidus  qui  apparlienoent  à  une  même  espèce  ,  sont  toa- 
jours  précédés  ou  suivis  du  signe  hiéroglyphique  exprimant 
cette  espèce.  G*est  ainsi  que  tous  les  noms  de  dieux  et  de 
déesses  sont  terminés  par  le  caractère  qui  exprime  ndée 
dieu  (i)  y  et  que  les  noms  propres  des  mois  sont  précédés 
par  le  signe  de  Tidée  mois» 

Il  nous  semble  donc  évident  que  dans  les  trente-hait 
courtes  légendes  hiéroglyphiques  qui  tiennent  à  tretite-huit 
des  figures  du  zodiaque  de  Dendéra ,  l'étoile  n'est  simple- 
ment que  le  signe  hiéroglyphique  de  V espèce  à  laquelle  ap- 
partiennent les  individus  qa^ndiquent  ces  légendes  on  noms 
propres. 

Enfin,  ces  personnages  doivent  représenter  des  astres,  des 
constellations  ou  des  parties  de  constellation  ,  et  leur  nom 
hiéroglyphique  devait  aussi  naturellement  comprendre  le 
signe  hiéroglyphique  de  res/9è<:«,  c'est-à-dire  une  étoile^  de  la 
même  manière  que  le  nom  propre  de  chaque  divinité  égyp' 
tienne  contient  le  signe  spécial  dirVu;  et  de  la  même  manière 
encore  que,  dans  la  langue  parlée,  la  syllabe  sou,  contrac- 
tion de  siou  qui  signifie  étoile^  entrait  dans  la  composition  des 
noms  propres  d'étoiles  ou  d'astérîsnies ,  tels  que  SouNHÔR , 
l  étoile  d'Horus  (Orion);  Sourot,  Vétsâlede  Féaus,  ou  bien  la 
constellation  de  la  grande  ourse  ^  suivant  un  interprète  arabe  (3); 
SouNOUBOR,  le  grand  chien^  Ou  bien  tàmle  de  Canf^j  etc. 

Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  s'étendre  sur  l'application 
de  ces  divers  noms.  Nous  nous  sommes  proposé  d'examioer 
jusqu'à  quel  point  M.  Biot  était  fondé  à  donner  à  quelques- 

(1)  Tels  sont  les  noms  des  divinités  Isit ,  Otirit^  ia  LurUf  Horus  et 
T^ffc,  twt  ie  Zodiaque  hiùmétne. 

(a)  Manuscrit  Copte  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  fonds  de  SaintGcr- 
«aain  ,  supplément ,  n°  zvm. 
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unes  des  nombreuses  étoiles  scuipléès  sur  le  zodiaque  de 
Dendéra ,  les  noms  d^étoiies  connues  pour  en  déduire  Vé-  i 

poqae  du  monument.  Il  nous  semble  que  les  observalions  ^ 

que  nous  venons  de  présenter  jettent  beaucoup  d'incertilude  ! 

sur  cette  partie  très-importante  du  Mémoire  de  ce  géomètre 
célèbre ,  qui  a  d^ailleurs ,  par  tous  ses  travaux  et  ses  nom«- 
brenx  services,  tant  de  titres  à  la  reconnaissance  publique  « 
Les  études  égyptiennes  acquièrent  tous  les  jours  quelque 
certitude  de  plus.  Le  tems  est  venu  de  renoncer  à  ce  sys- 
tème de  spéculations  puretnent  conjecturales,  qui,  trop  long- 
tems ,  a  dominé  dans  ces  études.  Les  monumens  authenti- 
ques  affluent  de  toutes  parts ,  et  leur  rapprochement  des 
textes  nombreux  que  nous  ont  laissés  les  anciens,  sera  désor- 
mais le  seul  guide  fidèle  dans  toutes  les  retherches  qui  au* 
ront  pour  objet  Thistoire  et  les  arts  d'une  nation  placée  si 
haat,  par  Tantiquilé  même  ,  dans  les  annales  de  la  civili- 

satiôn. 

J.  F.  ChampolIiION,  jeune. 


IL  ANALYSES  D'OUVRAGES. 


SCIENCES  PHYSIQUES. 
Essai  sur  les  moyens  d'améliober  l'agriculture 

EN  Fbjlscb  j  particulièrement  dans  les  provinces  les 
moins  rie  fies,  et  notamment  en  Sologne  y  par  M.  le 
baron  DE  MoROGUES  ,  membre  du  conseil  de  rëvision 
du  département  du  Loiret  et  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes (i). 

M.  de  Morogaesnoas  fait  remarquer  une  lacune  dans  nos 
traités  agronomiques,  et  il  l'a  remplie  autant  qu'il  le  pouvait. 
On  ne  peut  sedissimuler ,  qu'en  fait  d'agriculture  j  les  ap- 
plications ne  suivent  pas  d'assez  près  les  progrès  des  con- 
naissances, an  lieu  que  les  autres  arts  mettent  immédia- 
tement à  pro6t  toutes  les  découvertes  qui  les  concernent. 
En  méditant  sur  les  obstacles  qui  ralentissent  la  marcbe  du 
premier  des  arts ,  on  en  reconnaîtra  quelques-uns  qui  déri- 
vent de  la  nature  des  cuoses ,  et  qui  sont  hors  de  notre  pou- 
voir; d'autres ,  qui  sont  le  résultat  de  nos  institutions ,  et  que 
la  tendance  actuelle  seconde  puissamihent  ;  enfin,  quelques- 
fins  que  l'on  peut  surmonter  à  l'aide  d'une  meilleure  distri- 
bution des  connaissances  agricoles  :  c'est  de  ceux-ci  que  M. 
de  Morogues  s'est  principalement  occupé.  11  n'a  pu  se  dis- 
penser d'aborder  quelques  questions  législatives,  d'exposer 
quelques  vues  sur  l'instruction  publique  4  mais  il  traite  ces 


(1)  Deux  vol.  iii-8».  Paris,  i8aa.  Tourneux,  quai  des  Augustins;  Hu- 
2ard-Gourcier,  rue  du  Jardinet.  Orléans,  chez  M««  veuve  Huet-Perdoux, 
tûc  Royale  ,  n®  94. 
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matières  déHcdtes  avec  la  réserve  exigée  parles tems,  et  con- 
seillée par  les  inlérêts  de  la  vérité.  D'après  le  titre  de  son 
oa?rage ,  il  a  écrit  poar  les  hommes  d'état  et  pour  les  cul- 
tiratears,  gens  également  peu  commodes  h  conseiller.  H 
rappelle  aux  premiers  les  vérités  qu'ils  négligent  sans  les 
repousser,  et  quelques-unes  de  celtes  qu'ils  ne  devraient 
jamais  perdre  de  vue  ;  il  épargne  aux  autres  des  recherches 
infructueuses;  il  met  à  leur  portée  une  instruction  complète^ 
au  niveau  de  leurs,  besoins  et  du  degré  de  connaissances 
préliminaires  auquel  ils  ont  pu  s'élever.  Il  ne  s'adresse  point 
à  ceux  qui,  ne  sachant  absolument  rien ,  ne  peuvent  mâme 
avoir  le  désir  d'apprendre  ,  ni  aux  esprits  faux  et  pré^ 
venus  qui  affectent  de  ne  croire  qu'à  \z pratique^  et  ne  veu-r 
lent  donner  ce  nom  qu'aux  manipulations  matérielles.  Ils 
ne  concevFotit ,  ou  ne  conviendront  jamais  queTexpérience 
suppose  l'esprit  d'observation ,  et  que  par  conséquent  elle 
est  incompatible  avec  la  routine. 

C'est  précisément  chez  les  cultivateurs  les  plus  ignorans 
que  la  routine  est  plus  tenace  et  plus  aveugle.  Dir^^-t-on 
qu'ils  sont  plus  dociles  i  la  voix  de  Pexpérisnce  ,  et  moins 
soumis  au  charlatanisme  des  novateurs  î  Que  l'on  compare 
leur  situation  à  celle  de  leurs  voisins  plus  instruits ,  et  qui 
n'ont  pas  repoussé  toutes  les  nouveautés  :  ceux-ci  travaillent 
moins,  et  font  cependant  de  meilleures  récoltes  ;  les  autres^: 
avec  plus  de  fatigues  et  môme  de  capitaux ,  voient  souvenC 
leurs  espérances  déçues,  leurs  efforts  inutiles ,  et  ne  peuvent 
échapper  à  la' misère. 

La  pauvreté  est  une  des  causes  qui  entretiennent  l'igno- 
rance ;  an  ne  doit  donc  pas  être  surpris  de  trouver  peu  d'ins- 
truction parmi  les  cultivateurs  des  pays  pauvres.  Mais  cette 
observation  n'est  pas  aussi  générale  qu'on  serait  porté  à  le 
croire  ;  la  France  même  peut  offrir  plusieurs  exceptions  re«: 
matrquables,  surtout  dans  les  pays  de  montagnes.  Hors  de 
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France,  od  peutvoir  que  l'aisance  9  la  salabritë  des  habi- 
tations ,  la  santé ,  la  vigaeor  du  corps ,  Pinstruction  et  les 
bonnes  mœurs  sont  établies  dans  les  sables  du  Hanovre , 
encore  plus  stériles  que  ceux  de  la  Sologne  :  ne  désespérons 
pas  encore,  puisque  des  agronomes  tels  que  M.  de  Mo- 
rogues,  se  chargent  des  améliorations  les  plus  difficiles; 
nous  ne  manquerons  pas  de  moyens  d'obtenir  celles  qui 
n'exigent  pas  autant  de  travaux  ;  et ,  de  jour  en  jour ,  la 
France  sera  plus  belle  et  plus  ornée  ;  puisse  - 1  -  elle  être 
aussi  plus  heureuse  ! 

L'ouvrage  que  M.  de  Morognes  consacre  spécialement  k 
la  Sologne  ,  est  un  modèle  de  ce  gue  l'on  peut  faire  en  fa- 
veur de  l'agriculture ,  dans  un  cantqn  dont  le  sol ,  la  tempe- 
rature ,  les  habitans  et  leurs  usages  seraient  bien  connus. 
Dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  oùles  méthodes  générales 
suffisent ,  on  peut  se  dispenser  d'en  chercher  d'autres  :  mais , 
en  agriculture  ,  les  méthodes  particulières  et  locales  sont 
peut-être  les  seules  applicables.  Lorsqu'il  s'agit  de  descendre 
des  faits  généraux  aux  applications  de  détail ,  les  cultivateurs, 
médiocrement  instruits,  doivent  être  fort  embarrassés.  S'ils 
se  trompentsur  la  nature  du  terrain;  s'ils  n'ont  aucun  moyen 
d'évaluer  le  degré  d'humidité  du  sol  et  de  l'atmosphère  ;  si 
la  série  des  décompositions  et  des  cc^mbinaisonis  nouvelles 
opérées  par  les  engrais  qu'ils  emploient  ne  leur  est  pas  con- 
nue, les  meilleurs  traités  ne  sont'pas  pour  eux  des  guides  assez 
sûrs  ;  et  ils  sont  réduits  à  interroger  des  hommes  plus  éclairés 
qui  leur  indiquent  ce  quMls  doivent  choisir  dans  ces  ouvrages. 
M.  de  Morogues  ne  s  est  pas  borné  à  rendre  ce  service  aux 
cultivateurs  Solognots  ;  il  ajoute  ses  observations  et  son  ex- 
périence à  celles  des  agronomes  ses  devanciers  ;  il  enrichit 
la  science  ,  dont  il  paraît  n'offrir  qu'une  application  parti- 
culière.  Remarquons»  à  ce    sujet,  l'heureux  effet^  d'un 
ensemble  de  connaissances  bien  assorties.  Notre  auteur  a 


SCIENCES  PHYSIQUES.  !2  43 

cultivé  toutes  les  branches  de  Thislolre  naturelle  ,  sans  ou- 
blier la  géologie  ;  on  voit  que ,  pour  mieux  diriger  les  travaux 
de  i^bomme  sur  la  terre  qu'il  cultive ,  il  s'est  attaché  à  con- 
naître l'action  continuelle  de  la  nature  sur  cette  même  terre. 
Il  faut  l'avouer  f  très-peu  d'agronomes ,  et  même  de  natu- 
ralistes ,  ont  pris  le  soin  de  compléter  ainsi  leurs  moyens 
d'observation.Presque  tous  se  sont  bornés  aux  connaissances 
relatives  k^  l'objet  spécial  de  leurs  études.  C'est  ainsi ,  par 
exemple  ,  que  La  Qnintinie  fie  pouvait  décrire  une  forme , 
ni  mesurer  un  carreau  de  jardin  ;  que  l'immortel  Buiïba 
ne  se  mit  pas  toujours  au  niveau  de  ce  que  l'on  savait  sur 
chacune  àts  parties  de  l'histoire  naturelle  qu'il  a  traitées. 

Dans  i|ne  courte  introduction  ,  M.  ^  Morognes  décrit 
l'état  actuel  de  la  Sologne  ;  et  certes  ,  le  portrait  des  habi- 
taos  n'est  pas  flatté.  «  Par  suit€  du  préjugé  qui  leur  fait  ven-« 
dre  leurs  fourrages >  et  les  détermine  à  laisser  détruire  leurs 
blés  par  des  oies  ou  des  diodes ,  ils  laissent  encombrer  les 
fossés  qui  servent  à  égoutler  leurs  terres  et  assaillir  le  pays  ; 
les  eaux  restent  stagnantes ,  les  récoltes  manquent ,  le» 
champs  devenus  improductifs ,  sont  abandonnés ,  les  épi- 
démies et  les  épizooties  se  multiplient ,  la  faim  et  la  misère 
s'accroissent  sous  toutes  les  formes;  les  hommes  et  les  bes- 
tiaux périssent,  le  pays  se  dépeuple  et  se  détériore,  les 
maisons  apciennes  y  sont  abattues ,  sans  que  de  nouvelles 
maisons  les  remplacent  ;  les  terres  incultes  s'y  recouvrent 
du  bruyères  et  de  marais  ;  bientôt ,  si  l'administration  ne 
met  un  tcrm^  à  ce  mal ,  en  éclairant  les  habitans  h  l'aide 
de  bonnes  écoles ,  nos  pays  pauvres  se  convertiront  en  vas- 
tes déserts  ,  dans  leurs  parties  trop  éloignées  des  grandes 
villes ,  pour  que   l'instruction  puisse  s'y  propager   sans 
la  protection  spéciale  du  gouverne.qient.  »  M.  de  Mo-* 
rognes  est  un  des  grands  propriétaires  de  la  Sologne  ;  il 
connaît  bien  ce  pays ,  et  ne  peut  se  tromper  sur  la  cause 
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des  maux  qa^il  signale ,  et  auxqaeb  il  ne  voit  d'antre  remède 
que  rinstruclion  généralement  répandue.  Que  Ton  juge  , 
par  là  ,  de  quelle  nature  sont  les  services  que  les  ennemis 
die  l'instruction  peuvent  rendre  à  leur  pays. 

»  Toutes  les  sciences  sont  sœurs,  dit  encore  Af.  de  Mo- 
rogues  ;  elles  se  prêtent  un  mutuel  secours  ;  et  quand  le  génie 
de  rhomme  s'étend  dans  un  sens ,  il  doit  bientôt  s'étendre 
dans  tous  les  autres.  C'est  sur  ce  principe  que  se  fonde  la 
nécessité  de  l'éducation  ,  comme  base  première  des  amé- 
liorations de  tout  genre  ;  et  c'est  ce  qui  m'a  déterminé,  dans 
tout  le  cours  de  cet  écrit ,  à  placer  l'instruction  du  paysan 
en  tête  de  tous  les  perfectionnemens  dont  les  campagnes 
sont  susceptibles.  J'ai  voulu  que  le  colon  fÀt  instruit,  afin 
que ,  devenu  meilleur  et  plus  babile,  il  rendit  son  pays  plus 
productif  et  plus  utile  à  toute  la  France.  » 

Le  premier  volume  est  divisé  en  sept  livres ,  dont  voici  les 
titres  :  Considérations  générales. — Améliorations  morales. 
—Régime  sanitaire. — Constructions  rurales.  —  Améliora- 
tions générales. — Culture  générale. — Fourrages.  Le  second 
volume  est  composé  i®  de  cinq  livres  qui  traitent  des  objets 
suivans  :  Grande  culture. — Petite  culture.-^Propagation  des 
bois.-^Produitdes  bois. -^Commerce  ;  a»  d'une  table  alpha- 
bétique ,  destinée  «  à  tenir  lieu  de  dictionnaire  an  lecteur ,  et 
h  lui  faciliter  l'intelligence  de  l'ouvrage.  »  L'auteur  fait  con- 
naître les  sources  où  il  a  puisé  ce  qu'il  n'a  pas  tiré  de  son 
propre  fonds  ;  il  témoigne  sa  reconnaissance  à  MM.  l'abbé 
Duparc,  Mallet,  le  marquis  de  Lasteyrie  et  le  comtede  Tris- 
tan ,  qui  lui  ont  fourni  des  notes  précieuses  et  d'excellent 
avis.  Il  rappelle  aussi  le  souvenir  de  deux  écrits  publiés ,  il 
y  a  plus  de  trente  ans ,  sur  les  améliorations  de  la  Sologne  ; 
on  doit  le  premier  à  M .  d'Autroche  ,  et  le  second ,  qui  parut 
un  an  plus  tard ,  à  M.  de  Soberville .  Ces  deux  auteurs  étaient, 
ainsi  que  M,  de  Morogues,  propriétaires  en  Solpgqç  ,  et 
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connaissaîent  parfaitement  le  pays  sur  lequel  ils  ont  ëcrit. 

Mous  nous  bornerons  à  on  petit  nombre  de  remarques  j 
en  suivant  les  divisions  établies  par  notre  auteur.  Dans  le 
premier  livre ,  il  expose  avec  exactitude  la  nature  minera- 
logique  du  sol;  il  la  compare  à  celle  des  landes  de  la 
Guyenne,  de  la  Bretagne,  de  la  Touraine,  etc.,  et  aux  plai« 
nés  crayeuses  de  la  Champagne;  et  il  pense  que  presque 
toat  ce  qui  est  contenu  dans  soo  ouvrage  peut  être  appliqué 
à  ces  contrées  :  ne  faudrait-il  pas  en  excepter  les  plaines 
de  la  Champagne ,  non-seulement  à  cause  de  leur  nature 
calcaire,  mais  aussi  parce  que  les  eaux  y  sont  distribuées 
comme  dans  les  terrains  de  cette  nature  j  avec  une  grande 
irrégularité  P  La  création  d'un  sol  fertile  dans  une  vaste  éten- 
due,  maintenant  privée  d'eau  et  de  végétation,  est  une  des 
plus  grandes  difficultés  dont  l'art  puisse  triompher  ;  et  le 
saccès  de  cette  belle  entreprise  n'est  plus  douteux  :  mais  , 
il  semble  qu'un  traité  spécial  consacré  à  la  Champagne 
pouilleuse  avancerait  le  tems  où  ces  terres  se  couvriraient 
de  prairies ,  de  moissons  et  de  forêts  • 

£n  peignant  l'état  physique  des  habitans  de  la  Sologne  , 
la  misère  et  les  infirmités  auxquelles  ils  sont  si  exposés ,  le 
peu  de  forces  dont  ils  peuvent  s'aider  dans  leurs  pénibles 
travaux ,  notre  auteur  regarde  tous  ces  maux  comme  une 
conséquence  nécessaire  des  habitudes  et  de  la  manière  de 
vivre  de  ces  pauvres  cultivateurs.  Il  semble  que  l'on  devrait 
admettre  encore  une  autre  cause,  c'est  que  les  Solognots  font 
partie  d'une  population  qui  fut  connue  de  tout  tems  comme 
peu  propre  à  la  fatigue  (i).  Cette  opinion  ,  répandue  chez 


(i)  Nous  devons  consigner  ici  un  fait  peu  connu*  Dans  les  premières 
aonées  de  ce  siècle ,  M.  de  Belmont ,  qui  avait  acquû  d'immenses  pro- 
priétés en  Sologne  »  y  attira  du  Dauphiné  »  sa  patrie ,  et  particulièrement 
des  vallées  de  TOisan,  près  Grenoble ,  plusieurs  famiUes.de  caltivateuct. 
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les  étrangers  aussi  bien  qu'en  France,  n^a  pas  échappé  à 
Fauteur  de  la  Jérusalem  àéliçrée  :  en  parlant  des  soldats  ve- 
nus de  la  Touraine  et  des  provinces  arrosées  par  la  Loire , 
il  observe  que  ces  guerriers  n^ëtaicnt  pas  gente  rohusta  e  fa- 
iicosa;  et  il  en  donne  une  assez  mauvaise  raison.  Selon  lui, 
cVst  à  la  fertilité  du  sol  et  à  la  douceur  d|i  climat  qu^il  faut 
attribuer  la  molle  constitution  des  habitans .  Mais ,  sans  aller 
bien  loin,  ne  trouvons-ioous  pas  dans  la  fertile  Limagne  une 
race  d'hommes  infatigables  ,  sous  un  climat  qui  vaut  bien 
celui  de  la  Touraine  ?  Au  sud  de  la  France  ,  le  méinè  fait 
se  montre  encore  dans  le  bassin  de  la  Garonne  :  des  for- 
mes de  terrain  plus  mâles  que  celles  de»  rives  de  la  Loire , 
y  sont  parfaitement  en  harmonie  avec  Tair  de  santé  et  de 
force  de  la  population  ;  et  vers  le  nord  ,  la  riche  Norman- 
die »  les  plaines  fécondes  de   la  Belgique,  la  magnifique 
vallée  du  Rhin  avec  son  cadre  de  montagnes,  attestent  suf- 
fisamment que  les  contrées  les  plus  favorisées  par  la  nature 
peuvent  fort  bien  ne  pas  être  habitées  par  des  Sybarites . 
Pour  assigner  les  véritables  causes  des  différences  que  Ton 
remarque  entre  les  populations  d'un  grand  état ,  il  faudrait 
quelquefois  remonter  au-delà  des  tems  historiques . 

M.  d'Autroche  a  prouvé  qu'en  moins  de  trois  siècles  ia 
Sologne  a  perdu  plus  des  deux  tiers  de  ses  habitans  et  de 
ses  produits  ;  il  attribue  cette  décadence  à  des  impôts 
d'autant  plus  accablans  qu'ils  étaient  plus  inégalement  ré- 
partis. M.  de  Froberville  ajoute,  à  cette  cause  ,  la  for- 
mation de  grandes  propriétés  aux  dépens  de  plusieurs  pe- 
tites ,  et  l'absence  des  grands  propriétaires.  Nous  enten- 


qut ,  attaobés  à  ce  sol  par  un  intérôr  personnel ,  avaient  su  le  rendre  fer^ 
tile ,  et  en  avaient  déjà  tiré  des  récoltes  abondantes  et  variées.  La  mort  de 
M.  deBelmont ,  en  i8i3,  a  paralysé  des  essais  qui  promettaient  à  tous 
d'hcuiYux  résultats»  (N.  d.  B.) 
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dons  provoquer  aujourd'hui  dans  toule  la  France  rétablis- 
sement de  ce  qui  coosomnia  la  ruine  de  la  Sologne.  Et 
qn^onne  dise  pas  que  les  deux  écrits  cités  par  notre  auteur 
furent  dictés  par  Tesprit  révolutionnaire  ;  ils  sont  Tun  et 
Tautre  antérieurs  à  1789. 

Les  amis  sincères  des  vertus  et  des  biens  qui  les  accom* 
pagnent ,  auront  le  courage  de  méditer  le  premier  chapitre 
da  second  livre.  lis  se  sentiront  quelquefois  repoussés  par 
)a  douleur  et  le  dégoût;  maïs  ils  ne  perdront  pas  l'espoir  de 
trouver  quelque  remède  à  tant  de  misère  et  de  dégradation 
morale.  Voilà  pourtant  ce  que  certaines  gens  voudraient , 
non-seulement  conserver,  mais  rétablir  aux  lieux  où  d'heu- 
reux cbangemens  ont  été  amenés  par  l'instruction.  M. de  Mo- 
rognes  consacre  uu  chapitre  à  prouver  la  nécessité  de  ce  pre- 
mier moyen  de  perfectionnement  moral  ;  et  dans  un  autre, 
il  recommande  l'enseignement  mutuel ,  dont  il  retrace ,  en 
peu  de  mots^  l'histoire  et  les  services.  Depuis  que  ce  cha- 
pitre fut  écrit ^  les  choses  ont  bien  changé!  La  persécution 
chassera  l'enseignement  mutuel ,  l'instruction  première 
sera  forcée  à  rétrograder  ,  et  peu  à  peu ,  ragricuUure  ,  les 
arts  y  et  surtout  les  mœurs ,  retourneront  à  leur  premier 
eut. 

Le  cinquième  livre  contient  plusieurs  observations  sur 
les  étangs.  Notre  auteur  ne  partage  pas  l'opinion  de  plu- 
sieurs agronomes ,  qui  condamnent ,  sans  exception ,  cette 
manière  d'occuper  le  sol  ;  il  laisse ,  autant  qu'il  est  possible, 
la  plus  grande  latitude  h  l'industrie ,  et  même  aux  caprices 
des  propriétaires.  Le  reproche  le  plus  grave  qu'il  fait  aux 
étangs ,  c'est  qu'ils  coûtent  beaucoup  et  rapportent  peu* 
Lorsque  les  propriétaires  seront  bien  convaincus  de  cette 
vérité  ,  le  nombre  des  étangs  diminuera  sans  doute,  et  l'on 
n'aura  plus  à  redouter  leurs  dangereuses  exhalaisons.   . 

A  la  suite  de  deux  chapitres  consacrés  à  la  vigne  et  aux  ar*^ 
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bres  fruitiers  9  on  troave  TindicalioD  de  plasieufs  essais  sur 
la  culture  d'arbres  et  arbustes  qui ,  jusqu'à  présent ,  n'ont 
guère  servi  qu'à  Tomement  des  jardins  et  des  parcs.  On 
pense  bien  que  l'énumération  de  ces  essais  n'est  pas" com- 
plète ;  mais  il  suffisait  de  mettre  sur  la  voie  les  cultivateurs 
instruits,  zélés,  et  assez  ricbes  pour  supporter  des  frais  d'ex- 
périences. Ne  pourrait  -on  pas  associer  aux  recbercbessur  les 
plantes  exotiques  quelques  essais  sur  les  propriétés  des  pro- 
ductions indigènes?  Sommes-nous  assurés  que  nous  ayons  tiré 
tout  le  parti  possîMe  de  ce  que  la  nature  a  mis  à  notre  dispo- 
sition ?  Ne  pourrions-nous  pas ,  par  exemple ,  à  rimitation 
des  peuples  du  Nord  ,  extraire  du  bouleau  un  suc  fermeo- 
tescible ,  et ,  par  conséquent  sucré  ?  fabriquer  avec  Técorre 
de  cet  arbre,  comme  les  peuples  du  Nord  nous  en  donnent 
aussi  l'exemple,  des  vases  légers,  solides,  et  à  bon  marclié?, 
Parmi  les  cultures  que  M«  de  Morogues  propose ,  il  en  est 
quelques-unes  dont  l'utilité  paraît  fort  douteuse  ,  et  qui  ne 
seront  peut-être  jamais  autre  cbose  que  des  objets  de  fan- 
taisie ,  des  amusemens  agronomiques.  Nous  placerions  vo- 
lontiers dans  cette  catbégorie  la  naturalisation  du  chêne 
balotte,  arbre  peu  élevé,  d'une  végétation  très- lente,  et 
dont  on  croit  avoir  beaucoup  vanté  le  fruit,  lorsqu'on  a  dit 
qu'il  vaut  la  châtaigne.  Quand  même  cet  éloge  ne  serait  pas 
exagéré,  on  serait  encore  en  droit  d'affirmer  que  le  chêne 
balotte  ne  vaut  pas  le  châtaignier.  Toutefois ,  continuons 
à  lever  sur  toutes  les   contrées  des  tributs  au  profit  de 
notre  sol  ;  lorsque  nous  aurons   épuisé  les  deux  continens 
les  iies  ne  seront  peut-être  pas  encore  explorées  parfont  ; 
la  curiosité  de  nos  neveux  n'est  pas  menacée  de  manquer 
d'alimens. 

Arrêtons-nous  un  moment  sur  les  plantations  d'arbres 
résineux,  moyen  d'amélioration  si  efficace  pour  les  terrains 
sablonneux.  Notre  auteur  assigne  le  premier  rang  aux  nom: 
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breuses  espèces  de  pîn;  mais  il  n'a  pas  nommé  le  pin 
cemhro^  le  plus  beau  de  tous,  et  le  seul  peut-être  qui  s*acco- 
mode  bien  des  terrains  marécageux,  dont  la  fertilité  se  pro- 
longe pendant  plusieurs  siècles,  et  dont  les  amandes  valent  ^ 
aa moins  celles  du  pin-pignon.  M.  de  Morogues  regarde  les 
sapins  comme  les  conifères  propres  aux  terrains  calcaires , 
et  les  pins ,  comme  plus  convenables  aux  sols  d'alluvion 
de  nature  quarzeuse.  Cependant ,  les  Vosges  et  la  forêt 
Noire ,  où  Ton  voit  de  si  beaux  sapins ,  ne  sont  point  cal- 
caires; il  faut  en  dire  autant  des  montagnes  de  l'Auvergne, 
etc.  Nous  regrettons  de  ne  trouver  dans  ce  chapitre  qu'une 
simple  mention  du  mélèse ,  arbre  si  agréable  par  sa  forme 
et  son  feuillage ,  et  si  précieux  par  son  bois..  A  la  tête  des 
agronomes  qui  en  ont  recommandé  la  culture ,  plaçons  le 
vénérable  nom  de  Malesherbes  ;  rappelons-nous  les  ex- 
périences de  Duhamel ,  et  les  observations  nombreuses  qui 
ont  fait  donner  au  mélèse  le  titre  d'îmmortale  iignum.  Mais , 
n^ooblions  pas  non  plus  que  sa  végétation  est  très-lente , 
qaoique  M.  de  Monville  assure  le  contraire  dans  un  Mé- 
moire que  les  Annales  maritimes  ont  publié.  (  Cahier  d'a- 
vril 1822.  )  Aucun  fait  de  botanique  n'est  mieux  constaté 
que  la  lenteur  de  la  croissance  du  mélèse,  comparée  k  celle 
des  autres  conifères ,  excepté  le  pin  cemhro  et  Vif,  Cet  arbre 
possède  assez  de  qualités  précieuses  pour  attirer  l'attention 
des  cultivateurs  ;  on  ne  doit  pas  craindre  qu'il  soit  aban- 
donné. Mais  ceux  qui  voudront  consacrer  à  cette  culture 
une  partie  de  leurs  terres  auront  travaillé  pour  la  postérité; 
la  vie  d'un  seul  homme  ne  suffit  pas  pour  élever  un  mélèse 
jusqu'à  la  hauteur  qui  le  rend  si  utile  dans  les  constructions. 
A  la  fin  de  son  ouvrage ,  M.  de  Morogues  s'adresse  aux 
ministres....  «  C'est  sur  vos  soins  éclairés  et  généreux ,  leur 
dit-il ,  que  je  fonde  Tespoir  de  tout  le  bien  qui  reste  à  faire 
dans  cette  contrée  9  ainsi  que  dans  les  autres  parties  de  la 


25o  SCIENCES  PHYSIQUES. 

France  ,  qui ,  comme  elle  ,  réclament  votre  sollicitude 

Qae  votre  attention  ,  principalement  excitée  par  nos  pro- 
vinces opulentes ,  s^arréte  aussi  9  et  même  avec  complai- 
sance, sur  les  parties  les  moins  fertiles  du  royaume.  Dans 
les  unes ,  la  nature  a  fait ,  pour  ainsi  dire ,  tous  les  frais  ,  et 
vous  laisse  peu  de  gloire  à  obtenir  ;  dans  les  autres  ,  la  sa- 
gesse de  vos  mesures  9  et  Factivité  de  vos  soins,  vous  don- 
neront le  mérite  d^une  multitude  de  créations  qui ,  dans  un 
petit  nombre  d^années,  substitueront  l'aisance  à  la  pauvreté, 
Témulation  au  découragement,  et  les  témoignages  d^une 
satisfaction  unanime  aux  plaintes  les  plus  amères.  Ainsi, 
vos  noms  inséparablement  unis  aux  bienfaits  dont  on  vous 
sera  redevable  ,  se  perpétueront  d'âge  en  âge ,  gravés  par 

la  reconnaissance » 

Puissent  ces  voçux  d'un  citoyen  être  entendus  de  ceux 
qui  règlent  nos  destinées ,  et  ne  pas  demeurer  stériles  ! 

Fehry. 


MéMolHES  pour  sendr  à  Thiatoire  de  la  campagne  de 
i8i4  9  accompagnés  die  plans  d'ordres  de  bataille  et 
de  situations  ;  par  F.  KocH ,  chef  de  bataillon  d'état- 
major  (1). 

»  

(Premier  article.) 

L'auteur  de  cet  ouvrage  a  fait  long-tems  la  guerre  sous 
nos  généraux  les  plus  illustres ,  et  dans  les  états-majors 
composés  des  officiers  les  plus  éclairés.  Ainsi ,  par  son  ex- 
périence, il  était  digne  de  rédiger  des  mémoires  biâtoriqaes 
sur  de  grands  événemens  militaires,  événemens  qui  d'abord 
retardèrent ,  et  produisirent  enfin  la  chute  d'un  capitaine 

(1)  Trois  vol.  ia-8*'.  Paris,  1819. 


SCIENCES  PHYSIQUES.  25  j 

qui,  malgré  la  grandeur  et  la  multiplicité  de  ses  fautes,  n^en  * 
conserve  pas  moins  la  juste  renommée  d'un  des  plus  grands 
hommes  deguerre  dont  TËorope  ait  contemplé  les  exploits. 

M.  Koch  avoue  lui-même  qu^Il  n^a  pas  eu  la  permission 
depaiser  dans  les  archives  du  gouvernement  :  maïs ,  vivant 
aa  milieu  des  généraux  qui  ont  fait  la  campagne  dont  il 
de?alt  rendre  compte  ,  il  a  reçu  d'eux  tous  les  matériaux , 
tous  les  renseignemens  qu'il  pouvait  désirer  d'obtenir.  Il  a 
comparé  ces  matériaux  2tux  relations ,  aux  ouvrages  publiés 
sur  les  mêmes  faits  d'armes  1  en  France  ,  en  Angleterre  et 
en  Allemagne . 

D'après  la  nature  même  des  circonstances  où  l'auteur 
s^est  trouvé  placé  ;  uni  par  des  liens  d'amitié  ^  de  respect  et 
de  reconnaissance  ,  avec  un  grand  nombre  àts  principaux 
acteurs  du  grand  drame  dont  il  décrit  la  marche,  et  dont  il 
peiat  les  caractères,  on  sent  que  l'auteur  n'a  pu  décemment 
franchir  des  bornes  assez  restreintes,  dans  la  critique  des 
fautes ,  et  la  révélation  des  erreurs  commises. 

Cependant ,  si  l'historien  se  permet  rarement  le  langage 
amer  de  la  censure  et  le  style  tranchant  d'une  critique  im- 
périeuse ,  00  voit  qu'il  cherche  par  un  exposé  des  faits , 
simple,  clair  et  candide,  à  donner  au  lecteur  tous  les  élé- 
mens  des  sentences  qu'il  craint  lui-même  de  prononcer. 
Quelquefois,  néanmoins,  il  hasarde  son  opinion  sur  ce  qui 
loi  parait  blâmable  dans  les  opérations  qu'il  décrit.  La 
mesure  même ,  ainsi  que  la  modestie  qu'il  apporte  ,  en 
présentant  ses  vues  et  ses  observations ,  leur  donnent  en- 
core plus  de  poids. 

L'ouvrage  de  M.  Koch  se  distingue  des  productions  qui 
ont  paru,  antérieurement ,  sur  le  même  sujet,  par  l'esprit 
vraiment  français  qui  conduit  toujours  la  plume  de  l'auteur. 
La  bassesse  des  insultes  faites  au  malheur ,  n'entre  jamais 
dans  son  cœur.  Même  en  décrivant  la  chute  du  trône  im- 
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pérîal,  il  conserve  de  nobles  égards  poumn  pouvoir  auquel 
on  doit  encore ,  après  sa  destruction ,  cette  sorte  de  respect 
commandé  par  la  décence,  et  Tattribut  inséparable  d^nne 
grandeur  long  -  tems  imposante.  M.  Kocb  a  compris  qu'un 
pouvoir  qui ,  durant  quinze  ans ,  a  régi  trente  millions  de 
Français,  subjugué  la  moitié  de  l'Europe,  et  dicté  des  lois  à 
l'autre  moitié ,  pût  être  exagéré ,  despotique ,  baïssable , 
mais  non  pas  vil  et  méprisable. 

M.  Kocb  n'a  point  borné  ses  mémoires  aux  seules  des- 
criptions des  faits  militaires  que  comprend  la  campagne  de 
i8i4*  Il  embrasse  aussi  l'exposé  des  événemens  politiques 
et  des  opérations  diplomatiques  qui  préparèrent,  et,  bientôt 
après ,  accomplirent  le  grand  événement  par  lequel  se  ter- 
mina cette  campagne  à  jamais  mémorable. 

La  campagne  de  Dresde  venait  de  détruire  une  seconde 
fois  la  force  militaire  de  la  France  :  à  peine  de  rares  débris 
d'une  armée.,  naguère  formidable,  ont-ils  regagné  les  rives 
du  Rbin ,  qu'il  faut  songer  à  la  défense  du  territoire  fran- 
çais. 

Sans  doute,  il  restait  encore  un  grand  nombre  de  ces  vé- 
térans qui  avaient  triompbé  des  Autrichiens ,  des  Prussiens 
et  des  Russes ,  à  Austerlitz ,  k  Jéna ,  à  Friedland ,  kh 
Moskov^a.  Mais  Napoléon ,  toujours  plein  de  l'idée  qa'il 
ressaisirait  les  rênes  de  son  vaste  empire ,  et  centrerait 
triomphant  dans  ses  premières  conquêtes,  avait  laissé  dans 
les  places  avancées,  tous  ces  corps  qui  conservaient  les  tra- 
ditions de  la  guerre  et  les  habitudes  de  la  victoire.  Il  était 
trop  tard  pour  rappeler  ces  garnisons  à  la  défense  de  la  mère 
patrie.  Ainsi,  lorsque  des  corps  d'armée  se  trouvaient  enfer- 
més dansles  cités  de  Dresde,  de  Hambourg,  et  dans  un  grand 
nombre  d'autres  places  étrangères,  la  France  privée  de  ses 
vétérans,  était  réduite  à  se  défendre  avec  des  recrues  qu'il 
fallait  appeler  dans  les  rangs,  équiper,  armer ,  instruire ,  s'il 
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<lait  possible ,  avant  que  les  masses  de  rennemi,  aguerrie» 
par  de  longs  efforts ,  encoaragées  par  de  grands  succès , 
n'inondassent  de  leurs  bataillons  nos  frontières  dégarnies,  ' 

En  Espagne ,  deux  années  florissantes  commandées  par 
deux  généraux  célèbres  ,  suffisent  encore  pour  maintenir  la 
conquête  d'une  partie  de  la  Péninsule  et  tenir  en  échec  les 
forces  combinées  des  Anglais,  des  Espagnols  et  des  Portu- 
gais. Mais  ces  deux  armées  ne  pourront  rétrograder,  et 
couvrir  le  territoire  français ,  sans  être  poursuivies  par 
des  ennemis  auxquels  celte  retraite  donnera  des  espérance, 
nouvelles ,  et  la  confiance  qui  prépare  la  victoire. 

Cependant ,  Napoléon  se  hâte  de  revenir  k  Paris  ;  il  y 
rentre  le  9  novembre  181 3:  il  faut  qu'il  demande  à  là  na- 
tion ,  de  nouveaux  et  grands  sacrifices. 

Deux  fois,  en  treize  mois,  il  a  perdu  le  matériel  et  le  per- 
sonnel de  son  armée  principale  :  il  lui  faut  des  munitions, 
des  armes ,  des  chevaux  et  des  hommes ,  pour  résister  l 
l'Europe  enUère  soulevée  contre  lui ,  et  s'ébranlant  pour 
abattreson  trône: 

Grâce  aux  formes  flexibles  d'un  gouvernement  institué 
pour  marcher  avec  autant  de  célérité  que  de  soumission  , 
d'après  les  commandemens  arbitraires  d'un  seul  maître,  rien 
n'est  plus  facile  que  de  porter,  sur  l'avis  d'un  conseil  d'état, 
des  décrets  pour  augmenter  ou  créer  les  impôts  les  pins  im- 
portans,  sans  l'assentiment  préalable  des  Corps  législatifs. 

Trois  sénalus-consuUes  sont  présentés  au  sénat,  et  par 
conséquent  votés  sans  résistance. 

Ces  actes,  joints  k  ceux  qui,  depuis  neuf  mois,  avaient  été 
volés  pour  le  même  objet,  autorisaient  là  levée  consécutive 
et  presque  simultanée  de  545,ooo  hommes  ! . . . 

Mais  quelque  chose  de  plus  difficile  que  de  faire  voter  ces 
immenses  levées ,  ce  sera  de  les  opérer  au  milieu  du  décou- 
ragement de  quelques  départemens ,  et  du  mécontentement 

Tome  xv. 
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de  la  plapart  dea  aatres  ;  armer  ces.  Iroopes  et  les  former 
en  corps  j  oifriroat  d'autre»  dîfficoltës«  La  marche  rapide 
des  évéoemens  ne  laissera  le  tems  de  rien  accomplir. 

NapoUoB  sent  plus  que  jamais  le  besoin  d'agir  sor  les 
ospritSy  mais  par  qoels  moyens?  Il  a  brisé,  d'une  main  toafe 
paissante ,  lea  ressorts  de  l'opinion  publique»  Depuis  long- 
tems  la  tribune  est  muette,  la  presse  esclare  ,  fonte  idée 
libérale  étouffée  ,  tout  sentiment  patriotique  comprimé  on 
corrompu ,  pour  y  substituer  l'admiration  do  grand  homme, 
«t  le  dévouement  à  l'intérêt  prrvé  de  sa  dynastie  !!!  Il  n'y  a 
rien  là  qui  puisse  tirer  un  peuple  de  l'abatlement  du  mal- 
benr,  et  le  rendre  k  l'héroYsmre  qui  lui  avait  Êiit  naguère 
défendre  ^  avec  tant  de  gloire  et  de  succès ,  son  indépen- 
dance  et  ses  libertés. 

Napoléon  commence  par  violer  lesloia,  en  choisissant 
seul  le  président  du  Corps  législatif^  parce  qu'il  sait  qu'on 
pi:ésident  servilc  est,  au  sein  d'une  assemblée  méticuleuse, 
le  Uvier  du  pouvoir  arbitraire,  et  l'instrument  qui  seul  pent 
donner  le  moyen  légal  en  apparence  de  fausser  l'action 
même  du  pouvoir  législatif. 

Napoléon  ordonne ,  par  un  décret ,  que  lo  Sénat  et  le 
Corps  législatif  nommeront  des coniuttissionsspécialesr  afin 
de  recevoir  la  couimunication  des  pièces  diplonmti^nes  re- 
latives aux  offres  des  puissances  étrangères ,  pour  conclure 
la  paix.  L'orateur  qui  porte  ce  décret  au  Corps  législatif, 
prononce  un  discours  dans  lequel  il  montre  les  espérances 
de  conciliation,  puisées  dans  la  déclaration  ménre  des  alliés*, 
il  en  cite  les  expressions  les  plus  favorables. 

Mais  ce  discours  ne  peut  paraître  que  dans  le  Momteiir, 
révisé  par  la  police  impériale.  JLe  public  y  remarque  avec 
douleur  que  les  dispositions  pacifiques  de  l'Empereur  y  sont 
affaiblies*  Des  suppressions,  des  altérations  donnent  il  caite 
pièce  imposante,  une  physionomie  toute  nouvelle.  Alors,  la 
méfiance  entre  dans  Tâme  des  députés  ;  elle  influe  sur  le 
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choix  àts  coffimissaires.  On  rcpoasse  dep  listes  officieuses 
ftéfiàréts  parPaatorité  sapréme;  on  ne  veatpointvde  can- 
didats qui  tiennent  au  ministère  etan  goaTernemem  :  il  faut 
des  hommes  indépendans  par  leur  position ,  rassurans  par 
leur  caractère  :  on  choisit  MM.  Baynooard ,  Laine  ^  Fias- 
gergues ,  Gallois  ef  Maine  de  Biran. 

Le  sénat  se  montre  beaucoup  moins  difficile  :  M.  de  Fon- 
tanes  est  nommé  rapporteur  de  la  commission  choisie  par 
ce  corps  obséquieux.  Le  rapport  de  M.  de  Fontanes  doit 
être  mis  au  nombre  des  monumens  de  son  éloquence  et  de 
son  zèle  pour  conserver  la  dynastie  napoléonienne,  conju- 
rer le  ifetour  d'une  dynastie  dont  on  commençait  alors  à 
reparler ,  et  conserver  à  Tempereur  la  puissance  illimitée 
dont  il  avait  joui  depuis  les  années  les  plus  prospères  de 
son  règne  de  fait. 

La  commission  du  corps  législatif  crut  devoir  montrer 
une  moins  grande  déférence. 

C'est  peu  qu'elle  ose  dire  :  Les  moyens  de  repousser 
Tennemi  seront  efficaces  ^  si  les  Français  sont  convaincus 
que  leur  sang  ne  sera  versé  que  pour  défendre  la  patrie^  et 

des  lois  protectrices Ces  mots  consolateurs  de  paix  et 

de  patrie  retentiraient  en  vain ,  si  Ton  ne  garantit  les  insti- 
tutions qui  en  promettent  les  bienfaits.  La  commission  du 
corps  législatif  ne  craint  pas  d'ajouter  :  ^  tl  paraît  donc  in* 
dispensable  à  votre  Commission,  qu'en  même  tems  que  le 
gouvernement  proposera  les  mesures  les  plus  promptes 
poar  la  sûreté  de  l'État,  S.  M.  soit  suppliée  de  maintenir 
l'entière  et  confiante  exécution  des  lois  qui  garantissent 
aux  Français  les  droits  de  la  liberté  ,  de  la  sûreté ,  delà  pro^ 
pnété^  et  à  la  nation  le  libre  exercice  de  ses  droits  potiUtfues,  a 

Le  corps  législatif  vote  l'impression  du  rapport  dé  la 
commission 9  qui  contenait  ces  passages  remarquables. 
Mais  ,  comme  la  presse  était  esclave  y  M.  le  duc  de  Rovigo, 
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ministre  de  là  police  »  eut  soin  de  porter  à  Tempe- 
rear  Tépreare  da  Moniteur^  envoyée  le  soir  à.rexameii  de 
la  police  impériale.  Aussitôt,  Timpression.  votée  par  les 
législateurs  est  supprimée  d'autorité.  Dès  le  lendemain,  les 
portes  de  la  salle  de  leurs  séances  sont  fermées  ;  le  corps 
législatif  est  ajourné.  L^empereur,  du  haut  de  son  trône, 
qu'il  appelé  avec  un  dédain  superbe,  quatre  ois  debois^  recou" 
9eris  de  pourpre^  et  tenus  parties  clous  d*or^  invective  les  re- 
présentans  de  la  France ,  alors  seulemcut  quUls  se  mon- 
trent les  défenseurs  des  intérêts  publics. 

Dès  cet  instant ,  les  amis  de  ia  patrie  »f  de  ses  libertés 
abjurent  toute  alliance  avec  les  idées  politiques  et  les  vues 
ambitieuses  de  Napoléon.  Sans  doute,  ils  défendront. la 
la  France  ,  par  point  d'honneur ,  et  par  le  sentiment  que 
Fétranger  en  est  Tennemi  juré  ;  mais  ,  désormais,  ils  ont, 
dans  leur  pensée,  séparé  la  gloire,  le  bonheur  et  les  droits 
do  peuple  français ,  des  prétentions  despotiques  d^un  capi- 
taine qui  voudrait  ne  la  mener  qu^avec  le  glaive  du  con- 
quérant et  les  verges  du  dictateur. 

Tel  était  Tétat  moral  de  la  nation  française  au  com- 
mencement de  iSi^* 

Remarquons,  avant  d^aller  plus  loin,  comment  Napo- 
léon s'aliène  les  coeurs  d'un  corps  législatif  jusque-là  re- 
nommé par  son  obéissance ,  et  comment  il  révolte  la  na- 
tion tout  entière;  c'est  en  violant,  à  deux  reprises,  les 
droits  sacrés  de  la  liberté  de  la  presse.  Cette  liberté  ,  dont 
le  pouvoir  se  montre  si  peu  l'ami ,  peut  donc  empêcher 
sa  chute  à  l'instant  du  danger,  comme  elle  peut  empêcher 
ses  écarts  e^  redoubler  sa  gloire  à  l'instant  des  prospérités. 

On  avait  vu,  lors  des  désastres  de  Russie ,  lors  de  la  re* 
traite  de  Dresde  et  des  malheurs  de  Leipsick,  des  bulletins 
de  la  grande  armée  imposer,  pour  un  tems,  à  la  crédulité 
publique  ,  sans  que  ia  presse  ,  esclave ,  pût  révéler  aux  ci- 
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ioyens  la  vérilé  sur  les  pins  grands  intérêts  <le  la  patrie. 
Une  défiance  invincible  s'était  emparée  des  âmes.  Napo* 
Jéoo,  lorsqu^il  annonçait  des  succès  véritables,  ne  poavati 
parvenir  à  les  faire  croire  sur  sa  simple  assertion.  Lors- 
qu'il avouait  des  revers  ,  les  imaginations  frappées  allaient 
au-delà  d  !  outes  les  bornes  ;  elles  supposaient  que  ,  pour 
qu'il  eût  avoué  tel  degré  de  son  infortune ,  il  fallait  qu'il 
eût  dproavé  des  désastres  dix  fois  plus  grands  encore. 

Ainsi,  pour  avoir  abusé  des  moyens  que  lui  fournissait 
l'esclavage  de  la  presse,  Napoléon  avait  perdu  bien  plus 
encore  que  l'amitié  des  hommes ,  il  avait  perdu  leur  es  - 
time  ;  il  était  assis  sur  un  trône  ,  et  l'on  ne  croyait  plus  i 
les  paroles  :  c'était  être  déjà  tombé  moralement. 

Après  avoir  fait  1»  part  du  despotisme  9  et  du  tort  moral 
qu'en  éprouva  Napoléon ,  exposons  maintenant  ce  qu'il  a 
fait  pour  soutenir  ane- lutte  que  son  génie  militaire  prolon- 
gea par  une  foule  d'actions  mémorables. 

A|ontrons  d'abord  avec  quelles  forces  les  alliés  se  pro- 
posent d'envahir  le  territoire  français. 

L'Allemagne  s'est  levée  en  masse  pour  abattre  le  colosse 
de  notre  empire.  Autrichiens,  Prussiens^  Bavarois,  Saxons^ 
Wurtembergeois  ,  tous  ont. réuni  leurs  drapeaux;  les  Sué- 
dois ,  les  Polonais  et  les  Russ'es  nvarchent  avec  eux.  La  Hol- 
lande est  révoltée,  et  se  joint  à  la  coalilion.  Les  troupes 
d'ancienne  formation ,  aguerries  par  des  campagnes  longues 
et  difficiles^  exallées  par  d'éclatans  triomphes ,  ont  acquis 
au  plus  haut  degré  la  confiance  qui  produit  les  grands  ré- 
sultats militaires.  Les  nouvelles  troupes,  levées  au  nom 
de  la  liberté ,  recrutées  avec  les  professeurs  et  les  élèves  de 
toutes  les  uni^rersijtés ,  avec  tous  les  affiliés  de  l'union  de  la 
vertu  (  Tugend  -  Sound  ) ,  excitées  par  les  promesses  des 
souverains  d'accorder  aux  peuples  des  constitutions  .qui 
consacrent  les  libertés  ardemment  désirées  ;  ces  nouvelles 
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troupes ,  p&r  leur  enthousiasme ,  sont  dignes  de  marcher  a 
côté  des  rétérans.  Tel  est  Tesprit  des  armées  genna- 
niqaes. 

Indiquons  l'état  numérique  des  forées  alliées. 

Le  prince  Schwartzemberg,  qui  va  bientôt  violer  la  neu- 
tralité du  territoire  suisse,  s'en  approche  avec  180,000 
hommes ,  qui  seront  renforcés  par  deur  grands  corps  de 
troupes* 

A  la  droite  de  cette  masse  s'appuie  l'armée  de  Silésie  , 
forte  de  i3o,ooo  hommes. 

L'armée  du  Nord,  qui  compte  409OO0  hommes,  borde 
le  Bas-Rhin. 

Voilà  done  3ao,ooo  hûmmes  s' apprêtant  à  franchir ,  de 
concert ,  les  frontières  de  l'est  et  du  nord  de  la  France,  de- 
puis la  Suisse  jusqu'à  la  mer  du  Nord. 

iSoyOoo  hommes  stationnés  et  développés  ensecondie 
ligne ,  achevant  de  se  réunir  ou  ^e  se  former  ^  serviront 
de  réserve. 

100,000  hommes  sont  encore  occupés  sur  les  derrières  à 

I 

contenir  les  troupes  françaises ,  si  malheureusement  confi- 
nées dans  les  places  fortes  du  nord  de  l'Allemagne. 

80,000  Autrichiens,  pour  contenir  notre  armée  d'Italie. 

i5o>ooo  Anglais,  Espagnols  et  Portugais^  agissant  contre 
les  armées  des  maréchaux  ducs  d'Albuféra  et  de  DaU 
matie. 

Enfiu ,  tout  compte  fait,  la  coalition  peut  déployer  coa* 
tre  la  France  SSo^ooo  eombattans  !.  ..<... 

Que  pouvons-nous  opposer  à  ces  forces  immenses  ? 

La  France  possède  encore  3oo,ooô  hommes  sous  les 
armes;  mais  lès  trois  quarts  se  trouvent  en  Italie  ,  en 
Espagne ,  et  dans  les  places  de  la  Germanie.  Il  ne  rerîe 
donc  pas  sur  notre  territoire  plus  de  80,000  soldats  q^ff'i^ 
fait  une  campagne^  On  est  au  mois  de  novembre,  et  dès  le 
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premier  f«DTÎer,  les  armées  eDoemie*  franchiront  les  fron- 
tières de  la  France. 

Et  ponrtant  Napolëoo  ne  désespère  point  de  surmonter 
ces  grandes  diflficnités ,  d^affroater  tous  les  hasards ,  el  de 
reconquérir  sa  fortune  et  sa  gloire  \  Confiant  jusqu'à  la  té- 
mérité, il  ne  rappelle  pas  même,  pour  défendre  le  territoire 
de  la  France  derrière  les  remparts  naturels  des  Alpes  et 
des  Pyrénées ,  nos  troupes  d'Espagne  et  d^Italie  ;  c^eût  été 
renoncer  k  nos  conquêtes  ;  et  Napoléon  ,  menacé  de  per- 
dre son  propre  teicritoire  ,iie  veut  pas  abandonner  la  moin- 
dre acquisition. 

Cependant,  aS, 000  soldats  aguerris  devaient  revenir  de 
Dresde  aux  termes  précis  d'une  capitulation  solennelle  ; 
elle  est  violée,  et  ces  troupes  sont  perdues  pour  la  France. 
Enfin,  pour  dernier  malheur ,  une  épidémie  attaque  nos 
soldats  et  nos  conscrits  dans  les  dépôts  oh  ils  sont  appelés: 
60,000  hommes  y  périssent. 

Tels  sont  les  désastres  à  réparer  et  les  difficultés  à 
vaincre. 

L'empereur  ne  laisse  k  l'arma  que  les  i*"  bataillons , 
et  dirige  sur  les  dépôts,  les  cadres  du  a'  et  du  3^  bataillon  de 
chaque  régiment.  Afin  d'éviter  la  confusion ,  160,000  cons- 
crits seulement  sont  d'abord  envoyés  pour  remplir  ces  ca- 
dres, être  armés,  habillés,  mis  en  marche,  et  remplacés 
à  mesure  par  des  conscrits  d'autres  levées. 

On  manqaait  d'armes  :  on  s'estime  heureux ,  en  désar- 
mant 25,000  étrangers  qui  se  trouvaient  au  service  de  la 
France,  de  compter  a5,ooo  âisils  de  plus,  et  a5,ooo  en- 
nemis 4e  moins  dans  notre  armée. 

La  remonte., de  la  cavalerie  présente  de  grands  obsta- 
cles; on  est  forcé  de  prendre  des  chevaux  d'une  taille 
fort  au-dessous  de  celle  qu'exigerait  chaque  genre  de 
service. 
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On  forme  9  à  la  hâte,  des  régimens  de  cavalerie ,  dont 
le.s  chevaux  et  les  cavaliers  sont  également  inexpérimentés. 

On  équipe  ,  on  remonte  rartillerie ,  on  demande  à  la 
marine  ses  régimens  d'artillerie ,  de  matelots  et  d'ouvriers 
militaires. 

L'infanterie  de  la  garde  est  portée  à  iio  bataillons. 

Tandis  que  l'empereur  se  livrait  à  ces  préparatifs,  le  gé- 
néral Schwartzemberg  s'alliant  à  Toligarchie  bernoise  y 
qui  regrettait  l'antique  despotisme  qu'elle  exerçait  sur  le 
Vaudois  et  TÂrgovie  ,  obtient  d'efle  la  violation  du  terri- 
toire de  la  Suisse.  Ainsi ,  les  seigneurs  de  Berne  ouvrent  k 
l'Autriche  les  portes  de  la  France  ,  pour  de  l'or,  et  séduits 
par  l'appât  de  la  domination. 

£n  ce  moment,  nous ~ n'avions  pas  sur  la  frontière  plus 
de  1009O00  hommes  sous  les  armes;  ils  étaient  comman- 
dés par  les  maréchaux  ducs  de  Bellune  ,  de  Raguse  et  de 
Tarente  ,  et  par  le  général  Maison. 

Le  prince  de  la  Moscowa  devait  couvrir  la  frontière  de 
la  Suisse  ;  le  duc  de  Castiglione  ,  la  Savoie  et  le  Dauphiné. 

Au  i''^  janvier  181 4»  Genève  est  rendue  aux  Autrichiens, 
et  l'armée  du  prince  de  Schwartzemberg  se  trouve  presque 
en  entier  sur  la  rive  gauche  du  l^hin.  Elle  marche  à  la  fois 
sur  Langres  et  Dijon;  elle  investit  Besançon. 

Huningue,  Béfort  etBrisach,  sont  pareillement  investis 
par  les  Bavarois  et  les  Wurtembergeois.  Les  Russes,  sous 
les  ordres  de  Wittgenstein  ,  passent  le  Rhin  au-dessus  de 
Strasbourg.  Le  duc  de  Bellune  commence  sa  retraite  de- 
vant ces  forces  incomparablement  supérieures  aux  siennes. 

£n  même  tems ,  l'armée  de  Silésie  avait  contraint  les 
corps  trop  peu  nombreux  des  ducs  de  Raguse  et  de  Tarente, 
il  prendre  une  position  rétrograde  ;  les  trois  maréchaux  se 
concentrent  et  se  joignent  sur  la  Moselle,  pour  arrêter  l'ajc* 
niée  de  Silésie« 
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Les  Bavarois  et  les  Autrichiens  conlinaent  d'avancer. 

A  Bar-sur- Aabe ,  ils  livrent  combat  au  duc  de  Trëvise , 
et  perdent  trois  fois  plus  de  inonde  que  les  Français.  Néan- 
moins ,  le  maréchal  dut  se  retirer  sur  Troyes  pour  ne  pas 
être  bientôt  accablé  par  des  ennemis  trop  dispropor- 
tioonés  en  nombre. 

Au  26  janvier,  Dijon,  Langres,  Bar-sur-Aube  ,  Join- 
ville  f  forment  les  points  principaux  de  la  ligne  ennemie , 
sur  laquelle  sont  arrivées  les  grandes  réserves  russe  et 
prussienne  commandées  par  Barclay-de-Toily. 

«  La  prompte  retraite  de  l'armée  française ,  dit  l'auteur 
des  Mémoires  ,  fut  sans  doute  déterminée  par  l'état  déplo- 
rable  dans  lequel  elle  se  trouvait.  (i)Les  soldat^,  sans  solde 
depuis  six  mois  t  sans  distribution  régulière ,  mal  vêtus  »  et 
maltraités  parles  habitans,  étaient  découragés  et  instigués 
il  la  désertion  par  des  émissaires  de  Fétranger,  secondés 
d'indignes  citoyens.  » 

Terminons  ce  premier  articlet  en  citant  un  fait  bien  re- 
marquable :  Il  présente  une  grande  leçon  aux  magistrats 
qai  f  dans  les  circonstances  difficiles,  trahissent  leur  devoir 
en  refusant  de  venir,  par  de  modiques  sacrifices,  au  secours 
des  forces  destinées  à  les  défendre. 

«L'impérieuse  nécessité,  dit  l'auteur  des  Mémoires,  con- 
traignît le  duc  de  Bellune  à  frapper  un  emprunt  de  x5,ooo 
francs  sur  Nancy.  L'autorité  municipale  ne  céda  qu'à  la  for- 
ce,etcette  somme  ne  fut  versée  dansla  caisse  militaire  qu'a- 
près que  le  comte  Grouchy  eut  fait  enlever  le  maire  et  ses 
adjoints.  Si  le  refus  de  ces  fonctionnaires  fut  motivé  moins 
par  le  manque  de  fonds  que  par  un  attachement  trop  scru- 


(1)  «  Les  chevaux  de  la  catalerie  et  de  rartîllerie  n'ayant  pu  être  ferrés 
ik  glace,  faute  de  fonds ,  3oo  araient  péri  en  le  brisant  les  jambes  dans  la 
route  de  Baccarat  à  ^ancj. 
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puUux  aux  formaUtës  qai  pouvaient  être  Mcri&étB  à  l^ar- 
gence ,  queb  regrets  ne  darent-ils  pas  éprouver ,  lorsqu*un 
ordre  dofeld-maréclial  les  chargea  de  pourvoir  à  l'équipe- 
ment des  prisonniers  espagnols  ^  destinés  à  former  la  gar^ 
nison  de  Toiil,  pour  les  alliés  !  »  Kocb,  T.  i.,  p.  lao. 

En  résumé  ,  depuis  le  premier  de  janvier  jaaqa'aa 
vingt-cinq ,  les  alliés  ennemis,  par  une  mardie  savamment 
combinée,  avaient  forcé  de  front  tous  les  obstacles,  la  seule 
armée  de  Silésie  avait  envahi  le  vaste  territoire  compris  entre 
le  Rhin  et  la  Marne  ;  elle  avait  débouché  dans  les  plaines 
de  la  Champagne.  Les  lignes  de  nos  places  fortes,'le8  grands 
fleuves,  et  les  chaînes  dés  montagnes  qui  forment,  à  l'oaest, 
les  boulevards  de  la  France  9  sont  franchis  de  toutes  puis* 
L'ennemi  se  trouve  en  masse  au  cœur  de  l'empire  il  menace 
la  capitale. 

Telle  était  la  situation  des  affaires,  lorsque  Napoléon 
commença  les  opérations  de  défense  qu'il  s'était  réserré 
de  conduire  e&  personne  ,  et  qui  feront  l'objet  de  notre  se- 
cond article  •  Ch.  Dupin  , 

Membre  de  rinstàui. 
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Science. DU  PuBLiciSTB,  ou  Traité  des  principes  été- 
mentaires  du  droit ,  considéré  dans  ses  principales 
divisions ,  apec  des  notes  et  des  citations  tirées  des 
auteurs  les  plus  célèbres ,  par  M.  Fritot,  avocat  (i). 

Les  peuples  éclaires  ont  senti  le  besoin  d^ane  consti- 
talion  écrite,  représentative,  et  franchement  exécatée. 
Cenx  qoi  ne  l'ont  point  la  demandent ,  rappellent  de  tons 
lears  vcbqx,  quelquefois  par  des  tentatives  partielles  impru- 
dentes, bientôt  suivies  de  l'oppression  étrangère  ,  et  d'une 
réaction  pire  que  le  despotisme  précédent.  Ceux  qui  en 
ODtune  sur  le  papier, se  tourmentent  pour  qu'on  l'observe; 
ils  demandent  qu'elle  ne  soit  pas  un  simulacre  admis  pour 
avoir  plus  d'obéissance  et  plus  d'argent,  sans  donner  plus 
de  liberté ,  c'est-à-dire  plus  de  justice  ;  qu'elle  ne  soit  pas 
changée  ni  suspendue  par  l'arbitraire,  même  légal  ;  qu'elle 
reçoive,  selon  son  esprit,  tous  les  développemens  nécessaires 
à  son  activité;  qu'on  ne  puisse  établir  en  lois  que  ce 
qui  est  bien  d'accord  avec  elle  ;  qu'on  déclare  abrogées 
toutes  les  contre-lois  qui  l'altèrent  ou  la  contrarient;  enfin, 
qu'il  y  ait,  pour  la  réviser,  la  compléter,  l'améliorer, 
des  formes  spéciales,  constitutionnelles,  qui,  la  distinguant 
des  lois  secondaires^  puissent  la  garantir  contre  l'ambition 
des  ministres  et  la  corruption  des  Chambres . 

Il  est  donc  à  propos  de  rechercher ,  d'éclaircir  f  de  pré- 
senter en  corps  de  doctrine  les  bases  sur  lesquelles  une 
bonne  constitution  peut  être  assiise  ;  tous  les  écrits  relatifs 


(0  Tqri.  IV  et  V;in-8«  ;  1811.  Paris,  chez  Bossangc.  Chaque  Tom« 
4e  plus  de  5oo  pages.  Les  Tomes  VI et  VU  paraissent. 
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à  de  si  hauts  inlér^ts,  qui  sont  les  intérêts  de  tous  ,    ne 
peuvent  qu^exciter  vivement  Tattenlion  publique. 

C'est  ce  beau  sujet  que  traite  M.  Fritot  sous  le  nom  de 
Science  du  publiciste.  Son  ouvrage  est  dédié  au  Roi  et  k  M.  le 
duc  de  Gazes  ;  il  sera  volumineux  ,  puisque  les  cinq 
premiers  tomes  doivent  être  suivis  de  quelques  autres. 
L'auteur  expose,  dans  «a  première  partip,  les  fondemens 
naturels  du  droit  civil  et  du  droit  politique  ,  ou  interna- 
tional. Dans  la  seconde,  qui  commence  au  tome  lY  , 
il  donne  les  principes  du  droit  constitutionnel ,  ou  de  Tor- 
ganisation  des  grands  pouvoirs  publics  ;  et  dans  sa  troi- 
sième partie,  qui  sera  toute  d'application,  il  dira  les 
vices  de  nos  précédentes  constitutions,  en  résumant  toute 
sa  doctrine  relative  au  gouvernement  monarchique  consti- 
tutionnel et  représentatif,  qu'il  appelle  aussi  démocraii'mo' 
narchigue ,  et  qu'il  déclare  le  meilleur  des  gouvememeos 
possibles. 

Les  tomes  lY  et  Y ,  qui  viennent  de  paraître  ,  doivent 
seuls  nous  occuper  dans  cet  article  ;  ils  ne  contiennent  que 
la  moitié  de  la  seconde  partie  du  traité  entier. 

Dans  cette  seconde  partie ,  Fauteur  explique,  en  trois 
livres,  la  science  de  l'organisation  des  principales  autorités. 
Le  premier  décrit  les  gowernemens  diQers^  leurs  inconffénie/is  et 
leurs  avantages;  le  second  montre  la  nature  et  les  caractères 
de  la  constitution  monarchique  et  représentative  ;  le  troi- 
sième offre  les  dispositions  de  cette  constitution,  les  moyens 
réguliers  de  transition ,  c'est  -  à-dire  les  moyens  réguliers 
d'en  réviser ,  d'en  changer  certaines  dispositions. 

M.  F.' est  méthodique  et  symétrique  jusqu'au  scrupule  , 
et  très-soigneux  de  se  montrer  sous  cet  aspect.  Ainsi,  cha- 
cune des  trois  parties  de  son  ouvrage  est  en  trois  livres , 
chaque  livre  en  deux  chapitres  ,  avec  des  sous-divisiops  en 
titres,  paragraphes,   sections,  etc.  ;  le  premier  chapitre 

«  ^ 
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foptient  toujours  les  vétiiés  servant  de  base  aux  principes  \  et 
Iç  deuxième  chapitre  les  maximes  et  propositions  sabsldiai- 
res  qai  décoalent  di  ces  vérités. 

Le  livre  premier  de  cette  seconde  partie^  occupe  seul 
tout  le  tome  IV ,  et  les  trois  quarts  du  tome  V ,  dont  Tau- 
tre  quart  fait  le  commencement  du  second  livre.  Ces  deux 
tomes  vont  être  le  su[et  de  notre  analyse.  Le  premier  livre 
traite  des gouvernemens  en  général.  M.  F.  établit  d^abord 
la  nécessité  d'im  gouvernement  ;  il  dit  que  c^est  à  Tautorité 
quelconque,  ou  à  la  réunion  des  autorités  chargée^  de  vou- 
loir et  d'agir  pour  la  société  entière ,  de  faire  les  lois  et 
d^en  procurer  Texécution.  Une  place  pas  l'exercice  de  la 
souveraineté  dans  le  peuple ,  mais  dans  les  autorités  qui  le 
représentent.  Le  gowernement  bien  défini  et  le  souverain  ,  ii 
proclame  que  c'est  une  seule  et  même  chose  ;  pour  lui ,  le 
^«iZfur  gouvernement,  n'est  que  le  gouvernement  le  moins 
imparfait  qu'il  soit  possible  de  réaliser  et  raisonnable  d'es- 
pérer :  celui  qui ,  avec  la  plus  grande  simplicité  possible 
'  dans  son  organisation,  réunit,  pour  l'exécution ,  la  force 
et  la  célérité,  qui  donne  la  garantie  la  plus  grande  que  les 
lois  seront  fidèlement  observées  ,  qu'elles  seront  égales  en* 
▼ers  tous,  et  qu'elles  maintiendront,  pour  tous  ,  la  sûreté  , 
la  liberté,  la  propriété,  l'accomplissement  des  devoirs, 
enfin,  qu'elles  assureront  au  dehors  la  sûreté,  l'honneur  et 
l'indépendance  de  la  nation . 

Pour  arriver  à  une  solution  plus  précise  encore  ,  il  éta- 
blit la  nécessité  et  la  nature ,  la  distinction  ou  séparation 
.des  trois  pouvoirs  ,  législatif,  exécutif  et  judiciaire;  ii  traite 
des  gouvernemens  simples  ou  absolus,  qui  réunissent,  dans 
la  même  personne  ou  le  même  corps,  ces  trois  pouvoirs  ; 
et  des  gouvernemens  mixtes,  ou  modérés,  qui  les  séparent 
plus  ou  nioips  fortement.  Il  dénomme  et  distingue  les  di- 
vers goavernemens  simples  et  les  divers  gouvernemens 
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composés  ;  il  donne  d^tntéressans  détails  sur  les  inconvé- 
oiens,  les  dangers  et  les  avantages  de  tons  les  goaveme- 
mens  simples ,  et  de  chacun  en  particalîer.  Il  vise  surtoot 
à  retrancher  de  Torganisation  sociale  ,  comme  purement 
inutile  et  dangereux,  tout  principe  de  noblesse  ou  de  prtW- 
lége;  il  prétend  qu'aujourd'hui  notre  gouvernement  est  amfo- 
démocraU-monarchique;  maïs  qu'il  approcherait  d'autant  pins 
de  la  perfection,  qu'il  serait  purement  democraU''monûrchi'' 
quê^  néanmoins  avec  deux  Chambres* 

Envisageant  sous  d'autres  rapports,  les  gouvernemens 
simples  et  les  gouvernemens  mixtes ,  il  examine  quels  ré- 
sultats on  obtient  en  les  modifiant  parla  fédération , parla 
représentation ,  par  l'élection  et  l'hérédité.  Il  fait  voir  qoe 
deux  ou  plusieurs  corps  politiques  distincts  9  mais  tf^ncdia- 
rant  collectivement  à  l'exercice  des  grands  pouvoirs  ,  ne 
formeraient  pas  encore  un  vrai  gouvernement  mixte  oa 
modéré.  Il  cherche  quelle  forme  de  gouvernement  serait  la 
meilleure ,  soit  pour  faire  les  lois ,  soit  pour  les  exécuter 
administrativement ,  soit  pour  les  appliquer  par  des  joge- 
mens.  Il  montre  avec  grand  soin  ,  avec  assez  de  franchise, 
combien  sont  pernicieuses  aux  peuples  et  aux  r^is  les  insti- 
lUtions  ,  les  abus  ,  les  intrigues  ,  qui  tendent  à  changer 
en  simulacre,  en  despotisme  déguisé,  les  gouvernemens 
représentatifs  ,  et  combien  il  importe  de  répartir  exacte- 
ment j  et  de  bonne  foi ,  les  attributions  naturelles  et  essen- 
tielles des  trois  grands  pouvoirs  dans  les  gouvernemens  mix- 
tes. £^a  conclusion  de  toutes  ces  investigations,  toujours  faites 
avec  le  secours  du  raisonnement,  de  l'histoire,  des  avis  des 
publicistes  ,  enfin ,  d'une  érudition  très-variée  ,  très-éien- 
due ,  est  que  le  gouvernement  constitutionnel  et  représen- 
tatif démocrati-monarchique  ,  sans  noblesse  et  sans  privi- 
lège ,  serait ,  pour  tous  les  lieux  et  pour  tous  les  tems ,  le 
moins  imparfait  ou  le  meilleur  des  gouvernemens. 
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Il  explifot  dan»  le  livre  devziènie  rorganîsafion  de  ce 
gourernement.  Il  le  compose  :  1^  d^uB  prince  héréditaire  t 
ayaat  seul  la  sattittioo ,  la  promulgation  des  lois  ,  et  par- 
tageant avec  deux  Cbambres  le  droit  d'en  faire  la  proposi- 
tion ;  2^  de  deux  Chambres  purement  législatives  ;  3«  des 
autorités  judiciaires  qui  ne  dépendraient  que  des  lois  ,  et 

s 

connaîtraient  respectivement  et  collectivement  de  tous  les 
erintes,  sans  exception.  Comme  il  voit,  dans  la  nation,  deux 
classes  9  et  deux  classes  qu'il  croii  absolument  distinguées 
oa  faciles  à  distinguer ,  et  qu'il  serait  bon  de  séparer  dans 
l'exercice  du  droit  d'élire  les  repirésentans  ;  comme ,  enfin, 
iiioge  nécessaire  d'admettre  deo^  Chambres  législatives,  il 
compose  Tune  des  propriétaires ,  et  l'autre  des  industriels  , 
de  ceux  qui  s'occupent  de  l'agriculture,  àts  fabriques,  du 
commerce ,  des  arts ,  des  lettres  et  des  sciences.  Pour  ap«- 
précidr  ce  système,  il  faudrait  en  connaître  les  développe- 
meos;  nous  attendrons,  pour  nous  en  expliquer,  que  la 
seconde  partie  de  l'ouvrage  soit  ici  analysée. 

Ce  qu'on  peut  dire  dès  à  présent ,  c'est  que  l'auteur 
conpaft  sa  matière ,  c'est  qu'il  écrit  avec  bonne  foi ,  avec 
modération  ,  avec  assez  de  courage  ,  avec  un  grand  res- 
pect pour  la  raison,  la  religion,  la  morale  ,  un  grand  zèle 
pour  la  justice ,  pour  la  patrie  ,  pour  le  roi  et  son  auguste 
famille.  Il  prend  indifféremment  ses  autorités  au  ^«/i/r^ , 
comme  on  dit ,  è  droite ,  et  mênie  à  gauche ,  et  de  quelque 
part  qu'elles  lui  viennent.  On  trouvera  peut-être  qu'il  est 
quelquefois  trop  riche  de  faits  et  de  citations  qui  n'ont  rien 
de  saillant^  rien  d'assez  concluant,  rien  d'assez  remar-* 
quable. 

Son  style  est  clair,  généralement  correct ,  quelquefois 
vif  et  animé ,  presque  toujours  trop  verbeux.  Il  est  fidèle  à 
son  plftn,  quoique  sa  marche  soit  un  peu  embarrassée.  Ses 
tables  synoptiques  sont  commodes  ;  elles  le  seraient  da- 
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vanlage,  si  elles  présentaient  toutes  les  soas-divisioos,  et  si 
elles  renvoyaient  aux  pages  des  volumes. 

L'ouvrage  aura  grand  besoin  d'une  table  des  matières , 
dans  le  genre  de  celle  qued'Alembert  a  donnée  fontV Esprit 
des  Lois. 

L'auteur  dît  modestement  quelque  part,  que  son  érudition 
est  faible^  c'est-à-dire  qu'elle  n'est  pas  toujours  profonde . 
Elle  serait  lrès*su(Bsante  s'il  voulait  se  borner  à  ce  qui  est 
vraiment  utile  ,  et  aux  histoires  qu'il  connaît  le  mieux ,  k 
celles  qui  sont  assez  éclaircies  pour  qu'il  soit  possible  de 
s'en  aider  avec  une  entière  confiance.  Pourquoi  citer  la  dis- 
tinction absurde  et  cruelle  des  Castes  Indoues ^  lorsqu'il 
s'agit  de  prouver  qu'il  est  bon  d'établir  deux  Chambres  lé- 
gislatives f  en  rejetant  la  noblesse  et  les  privilèges  ?  Pour- 
quoi, surtout,  parler  de  Brama  comme  d'un  être  humain, 
comme  du  légisiaieur  vénérable  qui^  le  premier^  poliça  les  Indes. 

Dans  noire  analyse  de  i'Oupnek'hal(i),  extrait  des  textes 
traduits  du  latin  sur  une  version  persane  des  Vedas ,  dans 
tout  ce  qui  a  été  publié  en  Europe  d'après  les  livres  sams- 
krits  depuis  cinquante  ans,  il  est  assez  démontré  que  Brama 
n'appartient  qu'à  la  métaphysique  et  à  la  mythologie  de 
rinde«  ou  à  l'histoire  "du  genre  humain  défigurée. 

Il  doit  donc  ,  enfin ,  disparaître ,  comme  Bacchus, 
de  nos  livres  de  politique  et  d'histoire  civile  ,  ainsi  que  de 
nos  tables  de  chronologie.  A  ce  sujet ,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  citer  le  volume  in-folio  des  Fastes  universels  ^  qu'on 
vient  de  publier  cette  année  même  à  Paris ,  et  qui  com- 
mence notre  chronologie  humaine  par  ^ra/na  et  par  Bacchus* 
TJn  peu  de  critique  nous  préserverait  de  ces  traits  d'une 
fausse  doctrine.La  véritable  érudition  n'est  pas  encore  assez 

généralement  consultée  ou  cultivée  parmi  nous. 

Lanjuinais  ,  de  f  Institut. 

(i)  Dans  le  Mogasio  Encyclopédique 
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I 

I 

Essai  historique  et  critique  sur  la  législation  des 
grains  jusqii à  ce  jour ^  par  Ghaili^OU  ses  Babbes, 
ancien  préfet  (l). 

n  n'est  pas  ,  je  crois ,  de  question  plas  rebattue ,  et  sur 
laquelle  on  ait  plus  écrit ,  que  cç  qui  concerne  la  circ9la- 
tioQ  et  la  vente  des  grains  ;  et ,  cependant ,  ce  sujet  semble 
tOQJonrs  nouveau ,  parce  qu'il  tient  à  des  intérêts  toujours 
renaissans,  et  apxquels  est  attaché  le  repos  de  la  société. — 
Qui  n'a  pas  lu  le^  ouvrages  des  économistes  sur  cette  ma- 
tière? ils  firent  la  réputation  du  vertueux  Turgot  et  de  sop 
spirituel  adversaire ,  l'abbé  Galliani.  —  Morellet ,  Dupont 
de  Nemours,  l'abbé  Bandeau ,  Hesbert,  firent,  de  cette 
étude  importante,  l'objet  de  l^urs  méditations.  Elle  n'a  cessé, 
depuis,  d'occuper  les  publicistes  et  les  administrateurs.  Der- 
nièrement encore ,  il  a  été  publié  deux  excellens  mémoires 
à  ce  sujet  :  l'un  ,  par  M.  Ouin  ;  l'autre  ,  par  M.  le  g^énéral 
Bejean ,  qui  ont  consacré  une  partie  de  leur  vie  à  l'admi- 
nistration des  subsistances.  Qu'est-il  résulté  de  tous  ces 
travaux ,  de  toutes  ces  lumières  P  A  l'e:iiception  de  quelques 
principes  fondamentaux ,  on  n'est  guèn:  plus  avancé  qu'au- 
paravant 9  et  chaque  mauvaise  récolte ,  en  France ,  met 
à  découvert  l'ignorance   et  l'impéritie.  —  Nous '.avons 
cependant  des  routes  meilleures  pour  les  relations  com- 
merciales 9  une  masse  de  récoltes  plus  considérable- pour 
entretenir  les  marchés ,  des  autorités  locales  nioins  maî- 
tresses de  gêner  la  circulation ,  un  commerce  extérieur 
plus  facile  et  plus  étendu  avec  les  États-Unis  et  la  Russie 
qui  sont  les  greniers  de  réserve  de  l'Europe  ;  enfin ,  un 
cadastre  et  des  tableaux  qui  permettent  de  calculer  ce  que 


■^■*ii*< 


(1)  Paris  iSio.  Un  toIuim  in-8*.  Firmin  Dîdot. 

Tome.  X.V.  i8 
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chaque  canton  produit  de  subsistancei  et  ce  qu'il  en  faut  pour 
*Ie  nombre  de  ècè  habitans.  '—  Eh  bien  !  de  tous  ces  moyens 
el  de  beaucoup  d'autres  encore  »  inventés  pour  parer  à  la 
di3ette  ,  il  n'y  en  a  qu'un  elBcace  ,  incontestable ,  et  ce  ne 
sont  poini  les  hommes  d'état ,  ce  ne  sont  point  les  gens 
d^esprit  qui  l'ont  directement  procuré  ;  mais  c'est  le  peuple 
lui-mtme  en  plantant  partout  des  pommes-de-terre.  —  Le 
progrès  qu'a  fait  cette  culture  ,  depuis  la  disette  de  1816 , 
peut  à  peine  se  concevoir.  Tous  les  départemens  de  l'est 
de  la  France  pourraient  aujourd'hui ,  à  la  rigueur,  se  passer 
de  céréales,  ou  du  moins  braver  l'intempérie  des  saisons. 
-—  Quoi  qu'il  en  soit ,  comme  il  n'est  pas  possible  de  re- 
noncer au  blé ,  la  législation  sur  cette  matière  sera  tou- 
)ours  Pobjet  des  études  les  plus  utiles.  L'ouvrage  que  nous 
annonçons ,  publié  en  i8ao ,  obtint  alors  une  médaille  d'or 
de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la  Marne , 
qui  avait  proposé  cette  question  comme  sujet  de  prix.  Noas 
n'avons  pas  rendu  compte  immédiatement  de  cet  écrit, 
dans  la  persuasion  que  quelques  circonstances  attireraient 
bientôt  l'attention  publique  sur  ce  sujet.  En  effet,  il  est  de- 
venu l'objet  de  discussions  importantes  dans  la  dernière 
session  des  chambres.  D'ailleurs ,  l'ouvrage  de  M.  Cfaailloa 
n'est  pas  un  mémoire  sur  un  point  quelconque  de  la  légis- 
lation, et  unelrocfaure  du  moment ,  mais  bien  un  résumé 
clair  et  complet  de  tout  ce  qui  a  été  fait  à  cet  égard  ;  et, 
|>ar  conséquent ,  c'est  un  travail  utile  dans  tous  les  tems , 
quelques  mesures  qu'on  adopte.  Il  est  certain  ,  d'après  les 
recherches  faites  par  l'auteur ,  que  ,  jusqu'au  16*  siècle, 
notre   législation  ne  contenait  aucun  règlement  sor  les 
grains  :  chaque  bailli  ou  sénéchal ,  dans  sa  circonscription , 
présidait  aux  mesures  adoptées  à  cet  égard ,  permettait  ou 
défendait,  suivant  son  caprice,  la  sortie  des  grains.  De-U^ 
cette  foule  d'abus  que  Saint-Louis  essaya  de  nsodérer. 
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mais  qui  lie  cessèrent  que  lorsque  l'aiitorltë  royale  eut  assez 
de  force  pour  intenrenir  dans  la  police  générale  du  royau- 
me. —  Le  règlement  du  i.  février  iSGj  ^  dicté  par  le  chan- 
celier de  THôpital ,  est  le  premier  acte  important  à  cet 
égard.  -«-Une  ordonnance  de  Henri  IV,  suivit  bientôt  après. 
Oo  y  voit  y  comme  dans  tous  les  actes  du  règne  de  ce  bon 
prince ,  sa  sollicitude  pour  Je  bien-être  du  peuple.  En  voici 
le  préambule  - 

Depuis  deux  ou  trois  ans  que,  parla  grâce  et  bonté  dwine^  nous 
opons  donné ie  rq)0s  à  nos  pauores  sujets^  et  quUh  reçoivent  quelque 
relâche  de  tant  de  pertes  et  ruines  qu'ils  ont  souffertes  auparavant  ^ 
ayant  parleur  travail  et  de  bonne  dil^ence  remis  sus  et  en  valeur 
des  terres  qui ,  pendant  ces  derfders  troubles  9  étaient  demeurées 
désertes  ei  sans  cuUure  :  Dieu ,  bénissant  leur  labour^  a  ^fmé gé- 
néralement ,  en  chacune  des  provinces  de  notre  royaume ,  des  fruits 
et  grains  en  grande  quantité  ;  desquels  considérant  PabondancCy  et 
qu^U  était  impossible  que  ce  qui  était  recueilli  en  icduiy  fât  conr- 
swnmé^  pour  en  éviter  la  perte  et  donner  moyen  à  nos  sujets  de  s'en 
prévaloir  en  leurs  nécessités ,  nous  aurions  eu  agréable  ci-devant 
de  relâcher  les  défenses ,  de  tout  tems  faites  par  nos  prédécesseurs  y 
de  transporter  lesdiis  grains  hors  notredà  royaume  ^  et  pour  F  effet 
susdit  j  et  ie  besoin  que  nous  avions  aussi  de  retirer  la  commodité 
audit  transport  9  nos  affaires  étant  encore  fort  nécessiteuses  et  in- 
commodées f  nous  r aurions  permis  et  accordé  «n  aucune  des  pro^ 
pinces  de  notre  royaume  ,  moyennant  quelque  subside  et  impôt  : 
duquel  nous  pouvant  à  présent  passer,  que  nous  sommes  moins 
chargés  de  dépense ,  et  d'autant  plus  désireux  de  Paise  et  contenir 
iemeni  de  nosdits  sujets  et  qu'ils  puissent  plus  utilement  se  servir  et 
aider  dudit  transport  9  dont  nous  avons  agréable  que  le  seul  profit 
leur  demeure  j  et  que  les  États  et  pays  voisins  en  soient  aussi  soula- 
gés et  secourus  enjtmf  nécessité  ;  pour  ces  causes ,  etc.  ^  etc. 

Un  homme  d^esprit  a  dit  que  le  récit  d'une  bonne  action 
rafratchissàit  le  sang  :  celui  d'une  bonne  ordonnance,  chose 
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eocore  plus  rare  peut*étre,  ne  fait  pas  moins  de  bien.  — 
I>ept]is  Henri  IV,  Jusque  vers  le  milieu  du  règne   de 
Louis  XIV,  le  principe  de  la  libre  circulation  se  main- 
'tint,  et  les  autres  mesures  tendirent  m£me  à  le  perfec- 
tionner. On  les  modifia ,  suivant  les  localités;  mais  cet  or- 
'dre  de  choses  cessa  à  la  mort  de  Colbert  :  alors    corn- 
'mença  ce  système  funeste  de  réglemens  et  de  persécntions, 
qui  changea  souvent  des  craintes  de  disettes,  en  disettes 
'réelles.  Le  m£me  système  produbit  les  visites  domiciliaires, 
ies  ordres  d'apporter  les  denrées  au  marché ,  les  défenses, 
flouspeine  de  mort,  de  toute  exportation  et  même  de  conr- 
merce  intérieur ,  sans  permission  expresse  ,  et  tout  ce  qui, 
"cent  ans  plus  tard,  sous  la  Convention,  devait  présenter  un 
si  odieux  spectacle.  Entre  ces  deux  époques  9  si  éloignées 
et  si  distinctes ,  on  compte  à  peine  vingt  années  d'un  sys- 
tème sage  et  modéré.  Les  économistes  remportèrent  une 
courte  victoire ,  consignée  dans  les  déclarations  des  35  mai 
1763  et  1764. ,  et  bientât  abrogées  par  de  nouveaux  édits , 
en  1770.  Le  règne  de  Louis  XVI ,  favorable  à  la  liberté 
•du  commerce  des  ^ains ,  fut  promptement  suivi  du  maxi- 
*mum  de  la  Convention ,  et  de  la  création  ou  de  l'exercice 
"d'un  droit  de  préhension^  appelé  du  nom  à*  expropriation  forcée. 
Les  gonvemans ,  à  cette  époque  ,  ne  demandaient  qn'nn 
"^prétexte  pour  sévir  contre  les  riches,  et  irriter  contre  eux 
les  classes  inférieures.  Ces  mesures  funestes  ne  cessèrent 
^point  entièrement,  lorsque  le  pouvoir  passa  entre  les  mains 
d'hommes  plus  éclairés  ;  et  il  semble  que  cette  branche  de 
l'administration ,  la  plus  importante  et  la  plus  méditée  , 
doive  toujours  rester  en  arrière  des  antres.  Le  principe  de 
la  propriété  et  de  l'indépendance  fut  cependant  maintemi , 
et  les  fautes  que  le  gouvernement  fit ,  ea  1816 ,  ne  furent 
fatales  qu'à  lui-même.  L'achat  trop  tardif  des  grains  ,  qui 
coûtèrent  54«iiiiions ,  et  qui  éprouvèrent  dans  la  vente  une 
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perte  considérable,  furent  une  dernière  leçon,  qui  sera  sans, 
doale  salutaire.  Tout  porte  à  croire  que ,  dorénavant ,  le 
perfectionnement  des  communications  par  les  nouveaux 
canaux ,  les  progrès  dans  la  culture  des  plantes  farineuses  , 
le  principe  admis  de  la  libre  circulation  des  grains  ,  pré- 
viendront les  disettes  ;  on  n'apprendra  plus  que  le  quintal 
de  blé  est  dans  une  province  au  prix  de  80  fir.  y  et  dans 
une  autre  à  16.  On  ne  qualifiera  plus  du  nom^  de  mauvais 
citoyens  et  d'accapareurs ,  ceux  qui ,  par  des  achats  faits 
habilement  dans  des  années  d'abondance ,  reverseront  ces 
achats  avec  un  bénéfice  modéré ,  dans  des  tems  dedisette» 
— rL'ouvrage  de  M.  Chaillon  m£me  qui  fait  connaître  toutes 
les  variations ,  et ,  pour  ainsi  dire,  l'histoire  de  cette  partie 
du  service  public ,  sera  toujours  lu  avec  intérêt.  Nous  ne 
lai  contesterons  qu'une  assertion,  que  nous  ne  pouvons  ap- 
prouver :  En  parlant  de  l'Angleterre  et  des  mesures  adop- 
tées dans  ce  pays  à  ce  sujet,  il  dit  que  le  bas  prix  des 
grains  résultant  de  l'intervention  maladroite  du  gouver- 
nement, en  1793,  détourna  bientôt  de  la  culture  des  cé- 
réales f  et  qu'on  s'adonna  de  préférence  aux  prairies  arti- 
ficielles et  à  l'augmentation  des  bestiaux.  Ceci  ne  nous 
paraît  pas  très-exact.  —  En  général,  les  provinces  les  plus 
prodqctives  de  grains ,  en  Angleterre ,  sont  celles  où  l'on 
trouve  en  même  tems  le  plus  de  bestiaux  ;  car,  les  cultiva- 
teurs ont  alors  plus  d'engrais ,  et  le  blé  est  meilleur  et  en 
plus  grande  quantité.  Il  en  est  de  même  en  France  ;  la  pro- 
duction du  blé  augmente  en  raison  de  la  quantité  de  prai- 
ries artificielles  qu'on  ensemence ,  et  de  bestiaux  qu'on 
élève.  C'est  faute  de  bestiaux  et  d'engrais ,  que  la  moitié 
de  nos  provinces  sont  réduites  à  la  misérable  culture  du 
seigle  ,  de  l'avoine  et  même  du  sarrasin  :  tout  se  tient ,  en 
agriculture  ;  aucun  produit  n'est  isolé  ;  et  c'est  en  em- 
ployant à  la  fois  tous  les  naoyens  que  la  nature  et  le  génie 
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de  Fhomme  penrent  fournir ,  que  Ton  marclie  à  la  richesse 
à  trarers  le  bien  et  l'aisaDce. 

Aktsanâre  DE  LA  BoEDi,  deVImUtui. 


»MW^M<»MW»»W 


Voyage  en  Ecosse  et  aux  îles  Hébrides^  par  A.  L.  Nec- 
KER  DE  Saussure  ,  professeur  honoraire  de  minéra- 
logie et  de  géologie  à  l'Académie  de  Genève ,  etc.  (i) 

L'Ecosse  est  an  hean  phéBomène  physique  sous  le 
rapport  de  sa  géologie,  de  son  climat,  de  son  site  ;  et  un. 
beau  phénomène  moral  soos  celai  de  son  histoire  t  de  ses 
institutions  y  de  ses  habitudes.  Une  seule  de  ces  matières, 
bien  traitée  ^  suffirait  à  produire  an  excellent  livre.  L^au- 
teur  du  nouveau  Voyage  en  Ecosse  les  embrasse  tontes  ,  et 
arec  bcaucoup.de  distinction.  Il  s' appelé  Neckeret  Sauastgn^ 
et  aucun  de  ces  deux  noms  n^est  un  poids  trop  pesant  pour 
lui  • 

Forcé,  par  la  brièveté  de  Tespace,  de  sépara  ce  qu'il  a 
réuni ,  jenie  contenterai  de  remarquer ,  relativement  à  la 
géologie ,  Fun  des  objets  spéciaux  de  son  voyage  «  que  celle 
de  FÊcasse  ne  nous  était  connue  jusqu'à  présent  que  par 
d^ anciennes  observations  de  M.  Faujas  de  Saint-Fond  ;  et 
que ,  depuis  ee  tems ,  les  derniers  travaux  des  Dolomie»  , 
des  Saussure,  des  Werner ,  des  Humboldt ,  et  de  M.  Fau- 
jas lai-mème,  ont  changé  k  on  tel  degré  l'état  de  la  science, 
que  le  livre  de  M.  Necker  de  Saussure  a  tout  le  mérite  de 
la  nouveauté. 

C'est  pendant  les  années  1806 ,  1807  et  1808 ,  qu'a  été 
entrepris  son  voyage,  ctont  la  publication  a  été  retardée 


(1)  Trois  Toi.  in-S».  Paschoud ,  imprimeur-libraire  à  Genève;    et  à 
Pari» ,  rue  de  Seine ,  n»  48.  Prix  ,  ai  fr. 
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par  diverses  circoasUnce».  Ce  retard  ae  peut  rien  enlerer 
de  son  prix  il  une  production  avssi  pleine ,  aossi  snbstan* 
tielle.  Lts  grandes  éludes  morales  qa^elte  renferme ,  et 
daas  quelques  -ones  desquelles  je  vais  suivre  le  savant  voya- 
geur, consenreni  toute  leur  importance  et  toute  leur  vë- 
rilé. 

La  ville  d'Edimbourg.,  qui  »  la  première ,  attira  les  pas 
et  Tattention  du  professeur  genevois,  se  divise ,  comme 
plosieurs  capitales  d'Europe,  en  vieille  et  neuve»  en  savante 
et  industrielle.  La  vieille  ville  reçoit  son  principal  bistre  de 
sa  célèbre  université ,  de  ce  foyer  lumineux  des  lettres,  des 
sciences,  de  la  philosophie,  d'a&  sont  sortis  tant  de  noms- 
iliostres.  Les  études  n'y  sont  point  suivies  comme  dans  les 
uDiveraités  anglaises ,  où  les  étudians ,  logéi  dans  les  col^ 
léges  et  soumis  à  une  discipline  particulière,  forment  un 
corps  et  portent  un  costume  qui  les  distingue  du  reste  des 
habitans  ;  à  Edimbourg ,  les  élèves  logent  dans  la  ville  ,  et. 
relèvent ,  pour  la  police,  des  magistrats  municipaux.  On 
peut  distinguer  deux  classes  d'étudians  ;  l'une  t  et  c'est  la 
pins  nombreuse  ^  suit  les  études  pour  prendre  dss  degrés 
de  théologie,  de  droit  ou  de  médecine;  l'autre,  attirée  de. 
fort  loin  par  la  célébrité  des  professeurs ,  y  vient^  dans  le 
but  d'achever  une  éducation  libérale,  en  profitant  des  hau-> 
tes  leçons  qui  s'y  donnent.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  assister! 
ces  leçons,  des  hommes  faits  et  même  des  vieillards.  On  peut 
s'en  faire  une  assez  juste  idée  en  les  comparant  à  notre 
ancienne  école  normale,  et  en  se  figurant  dans  les  chaires , 
au  lieu  de  nos  Garât,  de  nos  Volney ,  de  nos  Lagrange^ 
etc.,  les  Grégory,  les  Hope,  les  Conventry,  les  Stewart 
et  les  PlayCair. 

M.  Necker  de  Saussure,  en  passant  dans  la  nouvelle 
Tille ,  située  sur  la  colline  opposée ,  fut  frappé  des  accrois- 
seroeos  journaliers  qu'elle  reçoit,  et  des  nouveaux  quar-^ 
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tien  qui  salèrent  de  toutes  parts ,  à  la  place  des  champs 
et  des  prairies.  L'activité  qui ,  depuis  trente  ans,  s'est  ré- 
pandue dans  toute  l'Ecosse ,  doit  contribuer  beaucoup  à 
cette  rapide  augmentation  de  sa  capitale.  «  Le  théâtre, 
ditM*  Necker,  est  si  petit  au-dedans  et  an-dehors,  qu'il 
est  toul-à-faît  disproportionné  arec  la  grandeur  de  la  ville; 
mais  comme  le  spectacle  est  fort  peu  suivi ,  on  n'a  pas  jugé 
qu'il  fût  nécessaire  de  construire  une  autre  salle.  La  so- 
ciété ,  à  Edimbourg,,  offre  tant  de  ressources,  qu'on  n'y 
sent  point  le  besoin  d'un  spectacle.  »  En  effet ,  ob&erve-t- 
il  un  peu  plus  loin ,  «  une  des  qualités  qui  distinguent  les 
lËcossais  des  Anglais,  c'est  la  sociabilité.  Ce  désir  de  se  réu- 
nir et  de  communiquer  avec  ses  semblables ,  de  partager 
leurs  impressions  et  de  leur  faire  partager  les  nôtres  , 
qui  fait  un  dés  plus  grands  charmes  de  la  vie ,  est  très-  fai- 
ble chez  les  Anglais ,  et  forme  un  des  traits  les  plus  sail- 
lans  du  caractère  écossais.  » 

L'auteur  ajoute  :  «  La  richesse  est  bien  moins  nécessaire 
en  Ecosse  qu'en  Angleterre,  pour  occuper  dans  le  monde 
une  place  gréable  ;  le  luxe  n^y  est  pas  à  beaucoup  près 
aussi  frappant  ni  aussi  général.  Il  existe»  dans  ce  pays,  un 
grand  esprit  de  simplicité ,  et ,  de  plus ,  une  sorte  d'égalité 
dans  la  bonne  compagnie  ,  qui  est  respectée  par  ceux  qui 
pourraient  aisément  s'y  soustraire.  Une  cordialité  franche, 
une  politesse  naturelle ,  qui  procèdent  plutôt  de  l'envie  de 
plaire  et  de  rendre  les  antres  heureux ,  que  de  l'étude  de 
ce  qn'oil  apTpèle  l'usage  du  monde ,  remplacent,  chez  les 
Écossais,  la  hauteur  et  la  réserve  de  leurs  voisins.  C'est 
surtout  1^  l'égard  àes  étrangers  que  le  caractère  écossais  se 
montre  avec  le  plus  d'avantages.  L'hospitalité  dans  tontes 
ses  nuances  les  plus  fines ,  et  sous  toutes  les  formes ,  esl  la 
vertu  nationale  de  l'Ecosse.  Les  habitans  de  ce  pays  ne 
partagent  pas  i'éloîgnement  pour  les  étrangers ,  et  les  pré- 
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jugés  à  leur  égard,  qu'on  a  si  soavent,  et  avec  fondement, 
reprochés  aux  Ânglaia,  m£me  de  la  meillenre  société...  Un 
trait  qui  distingae  par  dessus  tout  là  société  écossaise  ,  c'est 
la  parfaite  sûreté  du  commerce  et  la  sincérité  dans  Texpres- 
sion  des  sentimens .  Cette  qualité ,  sans  laquelle  la  société 
peut  être  amusante  pour  Tesprit,  mais  ne  peut  satisfaire 
entièrement  le  cœur,  tient  à  la  moralité  qai  fait  le  fond  du 
caractère  écossais,  et  à  une  candeur,  à  une  loyauté  qui 
existent  dans  toutes  les  classes.  Aussi ,  le  commérage,  et  la 
médisance  qu'il  entraîne  nécessairement ,  sont-ils  beau- 
coup moins  communs  en  Ecosse  que  partout  ailleurs.  L'ins- 
truction ,  qui  est  généralement  répandue ,  porte  à  s'occu- 
per y  dans  la  conrersation ,  plus  volontiers  àt%  idées  gé- 
nérales que  des  individus.  Les  femmes ,  ayant  toutes  reçu 
une  éducation  très*soîgnée ,  connaissent ,  pour  la  plupart , 
les  ouvrages  les  plus  remarquables ,  non-seulement  dans 
leur  propre  langue ,  mais  dabs  les  langues  étrangères.  Elles 
aiment  la  poésie  et  les  beaux- arts  avec  enthousiasme  »  la 
musique  en  particulier ,  et  surtout  la  musique  écossaise  , 
dont  l'impression  plaintive  est  en  rapport  avec  une  légère 
teinte  de  mélancolie  que  l'on  trouve  souvent  chez  les  Ecos- 
saises ,  unie  avec  beaucoup  d'enjouement.....  Elles  aiment 
la  danse  avec  passion .  Les  danses  écossaises  sont  remar- 
quables par  la  vivacité  du  mouvement Rien  nVst  plus 

commun  que  de  voirie  père  et  le  fils ,  la  mère  et  la  fille , 
figurer  dans  la  même  contredanse.  Cela  ne  peut  avoir  lieu 
que  dans  un  pays  où  la  danse  est  considérée  commfë  un 
amusement  sans  prétention ,  plutôt  que  comme  un  art  qui 
exige  de  l'étude  ,  et  par  lequel  on  recherche  les  applaudis- 
semens  ;  dans  un  pays ,  surtout ,  où  une  bienveillance  mu- 
tuelle interdit  l'arme  du  ridicule ,  et  permet  à  chacun  de 
s^amuser  selon  son  goût». 
Je  m'aperçois  que  je  me  suis  laissé  entraîner  par  le  plaisir 
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de  faire  connaître  intimement  cette  ville  chokie  ^  dont  la 
physionomie  est ,  pour  ainsi  dire ,  unique  entre  teirtes  les 
villes  européennes  9  et  qui ,,  seniblable  à  ces  familks  d'é- 
lite que  Ton  rencontre  quelquefois,  admet  tonte  l'élégance 
et  tous  les  arts  de  la  plus  exquise  politesse  9  sans  se  laisser 
pénétrer  par  la  corruption.  J'aurais  cependant  désiré  qu'il 
me  fût  resté  quelque  espace  pour  tracer ,  d'après  Thabile 
observateur  qui  me  sert  de  guide  y  le  tableau  des  mcenra  et 
des  habitudes  provinciales  de  cette  même  Ecosse,  encore 
plus  originale  dans  ses  campagnes  que  dans  ses  villes^  et  dont 
le  peuple ,  comme  on  sait ,  se  distingue  par  des  traits  émi- 
nemment caractéristiques ,  en  Lotvianden ,  ou  babitans  de 
la  plaine  ,  et  en  Highlanders^  ou  babitans  des  montagnes. 
Mais  c'est  dans  le  Voyage  de  M.  Necker  qu'il  faut  lire  ces 
intéressans  détails ,  qui  perdraient  trop  à  être  analysés  ou 
morcelés.  C'est  avec  lui  qu'il  faut  parcourir  l'tle  d'Aran^  et 
recueillir  d'importantes  lumières  sur  le  climat  ^  l'agricul- 
ture et  les  usages  de  ce  petit  coin  de  terre  jusqu'à  présent 
si  peu  connu.  Il  faut  le  suivre  dans  les  Hébrides  qu'il  visite 
avec  des  soins  dont  aucun  voyageur,  avant  lui,  n'avait  appro- 
ché. Il  faut  surtout  se  transporter  sur  ses  pas  dans  les  mon- 
tagnes  Gaéliques  de  la  haute  Ecosse ,  l'écouter  lorsqu'il 
décrit  les  anciennes  tribus  patriarckales  des  Clars,  si  diffé- 
rentes de  la  honteuse  servitude  féodale  ;  et  lorsqu'il  fait 
parler  l'humanité  et  la  prudence  même  contre  L'espulsion 
de  ces  tribus,  forcées  aujourd'hui  de  céder  aux  ntootons 
leur  antique  territoire  ,  et  d'aller  chercher  en  Amérique 
une  malheureuse  existence .  Déjà ,  la  cause  de  ces  milliers 
d'enfans,  indignement  trahis  par  ceux  qui  se  disaient  leurs 
pères ,  a  été  vivement  pUidée  dans  ce  recueil.  M.  Neckar, 
embrassant  la  question  sous  tous  ses  aspects,  y  rattache 
les  plus  hautes  considérations  de  morale  et  de  politique,  et 
montre,  dans  un  aveigiir  peu  éloigné,  le  châtiment  probable 
de  cette  monstrueuse  ingratitude. 
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Ctsl  runioii  de  l'Ecosse  avec  l'Angleterre ,  ce  sont  les 
idées  de  luxe  et  d'orgueil  seigneurial  puisées  dans  les  habi- 
tudes anglaises,  qui  ont  amené  la  rupture  de  liens  si  étroits. 
et  si  anciennement  respectés*  L'Ecosse,  en  perdant  son  in- 
dépendance et  les  moeurs  de  ses  montagnes,  est-elle  du  moins 
redevable  k  la  même  cause  politique  deï  rapides  progrès 
qu'elle  a  faits  dans  tous  les  genres,  pendant  le  siècle  passé  ? 
M.  Necker  de  Saussure  pense  que  non.  Il  croit  que  les 
Écossais  ne  doivent  point  ces  progrès  à  un  acte  id'union 
qui  a  laissé  subsister  entre  ces  deux  pays  toutes  les  diffé- 
rences de  lois,  d'institutions,  de  religion  même ,  et  qui  n'a 
eu  d'autre  effet,  pour  l'Ecosse ,  que  de  la  priver  des  bien- 
faits d'une  existence  indépendante  et  d'une  représentation 
nationale  plus  étendue.  «  D'ailleurs,  dit-il,  les  préjugés 
que  les  Anglais  nourrissaient  contre  leurs  howeaux  compa- 
triotes, le  mépris  qu41s  affectaient  pour  eux,  devaient  dé- 
courager le9  Écossais ,  plutôt  que  les  exciter  à  imiter  un 
peuple  plus  avancé  qu^eux  dans  les  lettres,  l'industrie  etl&' 
commerce.  Je  pense  donc  que  nous  devons  chercher  prin-- 
cipalement  chez  les  Écossais,  et  dans  leur  état  antérieur  à  la 
réunion ,  les  causes  qui ,  par  leur  développement ,  ont  pro- 
duit la  prospérité  et  le  lustre  qui  distinguent  de  nos  jours  cette 
nation.  Nous  trouvons  ces  causes  dans  la  nature  même  des 
institutions  écossaises ,  dans  le  mode  d'instruction  établi 
depuis  long-tems  dans  les  universités  ;  mais  surtout  dans 
l'établissement  des  écoles  paroissiales ,  qui  précéda  de  peii 
d'années  l'époque  de  l'union.  Cette  institution ,  qui  n'exis- 
tait pas  en  Angleterre,  et  qui  était  destinée  à  porter  dans  la. 
dernière  classe  du  peuple  les  lumières  de  l'éducation,  a  eu, 
sur  toute  la  nation  écossaise,  une  influence  bienfaisante,  et 
a ,  plus  que  tout  le  reste ,  contribué  à  rendre  ce  peuple  un 
des  plus  éclairés  de  l'Europe.  » 

De  savantes  dissertations  sur  la  musique  nationale  des 
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Écossais  9  sur  la  langue  gaélique ,  sur  raathenlicité  ifes 
poésies d*Ossiao;  des  récits,  pleins  d'intérêt,  de  Texpédition 
du  Prétendant  ;  de  curieuses  descriptions  des  plus  beaux  as- 
pects de  rÉcosse;  enfin,  d'utiles  considérations  sur  son 
agriculture  y  son  histoire  naturelle ,  ses  écoles  ,  son  com- 
inerce ,  ses  antiquités ,  complètent  le  mérite  de  ce  livre  , 
qo'on  peut  considérer  comme  la  source  abondante  d'une 
solide  et  agréable  instruction.         Aignah,  de  r Institut. 


«»M<^^^»^^^M^» 


Dell'  Istoria  di  Milano  ,  etc.*  Histoire  de  Milan  , 
par  le  chevalier  Carlo  DE  Rosmini  ,  de  Roverede  (i). 

Cet  ouvrage ,  qui  se  recommande  par  plusieurs  qualités , 
même  par  son  exécution  typographique,  comprend  une 
longue  introduction  et  dix-huit  livres.  L'histoire  de  Milan 
commence ,  à  proprement  parler ,  à  l'époque  de  l'élection 
de  Frédéric  Barberousse  ,  roi  des  Romains  ,  élection  qui 
eut  lieu  en  iiSa  ;  mais  M.  Rosmini  a  voulu  remonter  jus- 
qu'à l'origine  de  Milan  ,  qui ,  comme  celle  de  la  plupart 
des  villes  antiques^  se  perd  dans  les  tems  fabuleux.  En  par- 
courant ce  long  intervalle ,  dans  son  introduction  ,  il  nous 
fait  sentir  encore  plus  le  mérite  de  ces  chefs-d'œuvres  histo- 
riques,  de  ces  deux  premiers  livres  qui  précèdent  les 
histoires  de  Thucydide  et  de  Machiavel.  Ne  pouvant  ins- 
pirer le  même  intérêt ,  faute  de  documens  ou  de  faits,  Fau- 
teur précipite  sa  marche  ;  on  dirait  qu'il  se  hâte  de  traver- 
ser ces  déseris  arides,  où  il  craindrait  d'arrêter  ses  lecteurs. 

Il  nous  rappelle  cependant  que  l'on  attribue  la  fondation 
de  la  ville  de  Milan  à  Bellovèse ,  du  tems  de  Tarquîn  Taiir 


(i)  Milan,  1830.  Quatre  volâmes  in-folio,  arec  grarures.  Prîi)  (o  fr. 
eu  papier  superfin.  Imprierime  de  Manini  et  Bivolta. 
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clen;  qu'elle  figara  long-tems  dans  l'histoire  avant  que  les 
Romainis  ne  Teassent  soumise  h  leor  domination ,  et  long-^ 
tems  après  la  destruction  de  leur  empire  ;  qu'an  quatrième 
diècie  de  notre  ère ,  elle  était  regardée  comme  là  seconde 
métropole  de  l'Italie  ;  qu^elle  fut  la  demeure  favorite  de 
plusieurs  empereurs  romains;  et  que  même,  après  avoir 
plié  9  avec  tout  le  reste  de  l'Italie ,  sous  le  joug  des  Bar- 
bares j  elle  ne  perdit  jamais  le  souvenir  de  sa  première 
splendeur. 

Après  cette  excursion  préliminaire  »  Fauteur  poursuit 
son  histoire  9  depuis  iiSa  jusqu'iii  i535.  Cette  période 
d'environ  quatre  siècles  (383  ans),  est  sans  doute  la 
plos  importante  des  annales  de  Milan ,  et  comprend  une 
des  branches  les  plus  intéressantes  de  l'histoire  moderne 
de  l'Italie.  Elle  nous  présente  les  efforts  prodigieux  que 
firent  les  Milanais,  et  tous  les  Lombards  en  général^  pour 
reconquérir  et  défendre  leur  indépendance  contre  les  rois 
d'Allemagne ,  et  les  moyens  qu'employèrent  dans  la  suite 
les  Visconti  et  les  Sforce  pour  enlever  la  liberté  à  leurs 
concitoyens ,  et  pour  soutenir  leur  domination  contre  les 
menaces  des  étrangers.  Les  Visconti  de  Milan ,  comme  les 
Médicisde  Florence ,  ne  paraissant  s'attacher  qu'à  défendre 
leurs  partisans  contre  leurs  ennemis ,  réussirent  à  les  subju-* 
guer  les  uns  et  les  autres.  Les  premiers  eurent  même  re- 
cours aux  libertés  ecclésiastiques  pour  affermir  leur  nouveau 
pouvoir. 

Milan ,  depuis  Constantin  qui  l'avait  considérée  comme 
la  seconde  métropole  de  l'Italie ,  prétendait  soutenir  son 
ancienne  juridiction  contre  celle  de  Rome .  L'archevêque 
Othon  Visconti  sut  occuper  adroitement  ses  nouveaux  sujets 
de  cette  sorte  d'indépendance  ecclésiastique ,  afin  de  les 
distraire  des  idées  de  liberté  civile.  Mais,  bientôt,  les  Mila- 
nais,  détrompés,  espérèrent  reconquérir,  par  l'influence  et 


n 
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les  victoires  du' comte  Fi;aDçois  Sforce  ,  les  draiu  qu^iU 
avaient  perdus.  Ce  Ait  alors  quHls  élevèrent ,  devant  le 
maître-aatei  de  Féglise  métropolitaine ,  on  grand  tableaa 
représentant  la  /tder^  personnifiée,  ce  qui,  loin  de  montrer^ 
comme  le  pense  M.  Rosmini  (i)  9  rignorance  mperstUieiue  de 
ce  siècle j  prouverait,  au  contraire  ,  que  les  Italiens  n'a- 
vaient  pas  encore  oublié  que  rien  ne  s^alHe  mieux  avec  TE- 
vangîle  que  la  liberté. 

Cependant,  cette  république  ne  reparut  que  pour  vivre 
&  peine  treize  mois ,  et  périr  à  jamais.  Dans  ce  court  inter- 
Talle  de  liberté ,  on  proposa  des  lois  très-utiles  et  très-équi- 
tables ;  on  vit  même  éclater  de  grandes  vertus  publiques. 
Mais  ils  n'étaient  plus  ces  beaux  tems  de  la  ligue  lombarde  ! 
Les  passions  et  les  vices ,  inhérens  au  gouvernement  des- 
potique, Pexemple  des  Visconti,  les  perfidies  et  les  trahi- 
sons de  la  plupart  des  Milanais,  déji  façonnés  k  un  long 
esclavage  ,  remportèrent  sur  les  efforts  d'un  petit  nombre 
de  vrais  citoyens.  François  Sforce  lui-même ,  après  avoir 
triomphé  de  ses  ennemis,  trouva,  dans  l'esprit  des  factions, 
plus  de  moyens  d'asseoir  son  despotisme  sur  les  ruines  de 
la  liberté  y  qu'il  n'en  aurait  tiré  du  succès  de  ses  armes. 

Nous  voici  parvenus  à  cette  époque  plus  funeste  encore 
que  toutes  les  précédentes  ,  où  le  duché  de  Milan  ,  comme 
le  royaume  de  Naples,  tombe  sous  la  dominadon  de  PËs- 
pagne,  devient  une  des  provinces  les  plus  malheureuses  de 
cette  monarchie ,  et  perd  même  l'espoir  de  recouvrer  sa 
première  indépendance.  L'historien  s'arrête  an  moment  où 
Charles-Quint  va  prendre  possession  du  duché  de  Milan  9 
malgré  les  regrets  inutiles  duroi  de  France  et  des  Vénitiens. 
On  aime  à  croire  que  M.  Rosmini ,  ne  pouvant  supporter 


(i)TomeU,  page4i5. 
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U  nouveau  spectacle  d'oppression ,  a  brusquement  inter- 
rompu la  suite  de  son  histoire.  Il  ne  reste  donc  au  critique 
qu'i  entrer  maintenant  dans  quelques  considérations  sur  le 
mérite  de  l'ouvrage. 

L'histoire  de  Milan  se  trouve  tellement  liée  avec  celle  de 
Franoî,  qne,  souvent,  on  ne  peut  guère  connaître  l'tme  sans 
l'autre.  Elle  eni»rasse  une  partie  de  l'histoire  de  Charles 
Vni ,  de  Louis  XII ,  de  François  I« ,  et  celle  d'illustres 
gaerriersfrMiçais ,  Gaston  de  toix ,  Bayard  ,  etc.  On  sait 
combien  les  prétentions  de  ces  rois ,  fondées  sur  des  paren- 
tés ou  des  conquêtes ,  mnliipliérent  les  malheurs  de  cette 
péniasale  ;  on  sait  ans»i  qu'elles  changèrent  les  rapports 
politiques  de  l'Italie  et  ceuxdepresque  toute  l'Europe.  L'au- 
teur, en  décrivant  ces  événemens ,  a  su  éclaircir  en  môme 
tems  quelques  circonstances  particulières  de  l'histoire  de 
France ,  qu'on  n^avaît  pas  encore  assez  bien  observées. 

Qu'on  ne  s*attende  pas  cependant  à  trouver  dans  cette 
histoire ,  comme  un  savant  critique  s'est  amusé  à  l'annon- 
cer (i) ,  les  traces  d'une  ancienne  fraternité  entre  les  Fran- 
çais et  ks  Milanais.  De  telles  idées  ne  font  que  dénaturer 
rhtstoire  ;  elles  ne  conviennent  qu'à  de*  adulateurs  on  à  des 
poètes.  Si ,  de  i^S  k  iS6o ,  les  princes  naturels  de  Milan 
se  trouvent  souvent  confondus  avec  la  famille  des  rois  de 
France ,  si  les  deux  nations  ont  été  souvent  alliées ,  ce  n'est 
pas  parce  «{ue  les  Milanais  sont ,  comme  les  Français ,  en- 
fans  de  la  Gaule  ;  c'est  l'ialérét  du  moment  qui  les  tenait 
tantôt  réunis,  et  tantôt  séparés. 

Sans  doute ,  l'une  Ars  marques  les  plus  éclatantes  que 
les  maisons  régnantes,  dans  ces  deux  pays,  se  soientdomiéës 
de  leur  amitié  et  de  kur  alliance  ,  ce  lut  lorsque  François 


(i)  Voyez  le  Jovmai  des  Débats  ,  3o  octobre  i8ai ,  et  le  Moniteur 
ii*3a8. 
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Sforce  envoya  ii  Paris  une  armée  de  ^ooo  chevaux  et  de 
looo  hommes  4e  pied  ,  commandée  par  Jean-Marie ,  son 
fils  aîné  ,  pour  délivrer  Louis  XI ,  assiégé  dans  cette  capi- 
tale par  ses  barons.  Le  roi  lui-même  déclara  devoir  sa 
tranquillité  à  l'amitié  du  duc  de  Milan ,  et  à  la  <^onduite  de 
son  fils.  Mais  de  pareils  bienfaits  et  de  pareilles  marques 
de  gratitude ,  assez  rares  dans  cette  histoire ,  n'ont  point 
empêché  les  Français  et  les  Lombards  de  se  donner,  par  - 
fois,  des  témoignages  de  sentimens  bien  opposés. 

Le  même  critique  rapporte  une  particularité  fort  singu- 
lière qui,  seule,  suffirait  pour  démentir  la  prétendue  frater- 
nité entre  les  Milanais  et  les  Français  :  c'est  l'anniversaire 
qu'en  célébrait  encore  dutemsde  Charles  B or romée ,  d'unç 
victoire  remportée ,  le  21  février  iSSg ,  par  Azzo  Vis- 
conti  sur  Leodrisio  ,*son  parent.  Cette  victoire  fut  attri- 
buée ,  suivant  l'usage  du  tems ,  â  Saint-Ambroîse  qui , 
descendu  du  ciel  habillé  en  blanc ,  dispersa  les  ennemis  à 
coupi  de  fouet,  comme  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  avaienfl 
jadis  menacé,  dit-on,  l'armée  d'AttUa.  Mais  ce  qui  est  en. 
core  plus  remarquable ,  c'est  que ,  dans  la  messe  instituée 
pouf  cet  anniversaire  ,  les  ennemis  étaient  nommés  galU^ 
pradones,  lainmculi.  Certes ,  ce  n'est  pas  là  une  marque 
de  fraternité. 

On  sait  en  outre ,  et  M.  Rosmîni  ne  cesse  de  le  répéter  ^ 
que  Louis  le  More,  qui  avait,  le  premier,  appelé  Charles 
VIII ,  s'occupa  bientdt,  ainsi  que  les  autres  princes  de  l'I- 
talie ,  de  traverser  ses  projets,  dès  que  le  roi  s'y  fut  rendu  ; 
que  Louis  XII  ne  fut  pas  mieux  traité  que  Charles  VIII  ; 
qu'il  fallut  faire  de  nouveaux  efforts  pour  reconquérir 
le  Milanais  et  se  venger  ;  et  que  cela  n'empêcha  pas 
les  Français  de  se  voir  encore  expulsés  de  Milan  ,  et  le 
îeune  Maximilien  Sforce  établi  sur  le  trône  de  son  père, 
mort  prisonnier  en  France.  Disons  donc  que  les  Milanais 
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et  presque  loas  les  Italiens  ont  souvent  préféré  Tamiiié  des 
Français ,  parce  quMls  ont  eu  à  craindre  bien  plus  du  voi- 
sinage de  l'Allemagne  et  des  prétentions  de  Tempereur,^ 
qae  de  celles  de  la  France  ;  disons  même  qu'ils  sont  peut- 
être  encore  mieux  disposés  aujourd'hui  en  faveur  de  U 
France ,  parce  que  les  lumières  et  les  mœurs  multiplient 
toujours  de  plus  en  plus  les  rapports  de  ces  deux  peuples. 

L'histoire  de  M.  Rosmini  est  fort  riche  en  notes.  Ordi- 
nairement elles  ne  sont  pas  longues ,  si  l'on  en  excepte  quel- 
qaes-unes,  parmi  lesquelles  on  distingue  d'abord  celle  qu! 
contient  un  article  biographique  sur  Saint-Ambroise  ;  car 
on  ne  peutse  dispenser ,  dans  une  longue  histoire  de  Milan  ^ 
àe  payer  ce  tribut  k  la  mémoire  de  cet  ancien  évêque  , 
comme  à  celle  de  Saint-Charles  Borromée.  On  lit  avec  plus 
d'iotérét  les  notes  sur  les  derniers  malheurs  de  la  duchesse 
Bona ,  et  sur  François  Trivnizio ,  condamné  k  la  mort  par 
François  Sforce  II ,  et  absous  par  Charles-Quint. 

On  pourrait  reprocher  à  l'auteur  une  surabondance  de 
citations  sur  les  faits  mêmes  qui  peuvent  s'en  passer.  Il  est 
vrai  qae  leur  défaut  absolu  a  donné  lien  à  des  assertions 
quelquefois  mal  fondées.  On  ne  pourra  pas  faire  un  pa- 
reil reproche  â  M.  Rosmini  :  il  a  porté  l'exactitude  sou 
vent  jusqu'à  )a  minutie  ;  mais  c'est  ua  mérite ,  puisqu^on 
lai  devra  la  rectification  de  certaines  erreurs  échappées 
il  quelques  historiens  qui ,  supérieurs  à  d'autres  égards , 
ne  le  sont  pas  toujours  sous  ce  rapport.   On  est  aussi 
particulièrement  redevable  à  M.  Rosmini  d'avoir  pu]|>Iié 
(plusieurs  documens  inédits  qui  sont ,  ce  me  semble ,  la 
partie  la  plus  précieuse  de  cet  ouvrage.  On  y  constate  ou  l'on 
y  éclaircit  plusieurs  circonstances  exposées  dans  le   texte. 
C'est  là  qu'on  trouve,  dans  un  plus  grand  jour,  les  véritables 
causes  de  la  guerre  dite  du  bien  public  ,   entreprise  par  les 
seigneurs  de  .France  contre  la  couronne. 

Tome  xv.  19 
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On  troQT^  aussi,  dans  ce  recueD,  le  r^cU  de  U  contpî* 
ration  des  Bressans  y  conspiration  qni  avait  pour  but  de 
délivrer  la  patrie  de  la  domination  des  Français.  L'aoteor 
de  ce  beau  docoment  est  Glangiacopo  Martioengo ,  qui 
lai-méme  avait  tramé  cette  conspiration  ,  et  si»r  lequel 
M.  Labos  a  donné  une  notice  biographique.  Ce  n^est  pas 
d^ailleurs  la  seule  pièce  dont  ce  savant  ait  enrichi  Fouvrage 
de  M.  Bosmini.  11  a  eipliqué  ou  commenté  une  centaine 
des  mooumens  qu^on  rencontre  dans  le  cours  de  cette  bis-* 
toire  «  ces  commentaires  occupant  la  seconde  moîtié^dit  4^ 
volume,  servent  de  preuves  k  Touvrage,  méthode  sil^e  pour 
inspirer  une  entière  confiance  au  lecteiin  Nous  convenons 
volontiers  que  ,  sous  ce  rapport ,  Thistoire  de  JH  «Bosmînî 
peut  figurer  à  côté  des  travaux  diplomatiques, de  TUghelli , 
de  Giulini ,  de  FumagalU ,  écrivains  très^estimés  dans  ce 
genre  ;  mais,  on  conviendra  aussi  que  ce  mérite  n^est  pas 
suffisant  pour  rendre  une  composition  historique  parCiite»; 

Notre  auteur  ^  dans  la  dédicace  qu'il  adresse  à  son  Mé- 
(cène  9  nous  a  prévenus  qu^il  ne  s'occuperait  point  de  ce  qui 
concerne  les  droits  de  TËglise  et  de  l'Ëmpjre,  le  pouvoir  et 
le  domaine  temporels  des  papes ,  Tinutilité  et  Tignorance 
des  ordres  religieux,  Tautorîté  des  princes  et  les  libertés 
imprescriptibles  des  peuples ,  ni  même  ks  arts ,  tes  scknses, 
la  législation,  les  m(nurs,etc.  Bacon  comparait  Thisloire 
civile ,  séparée  de  Thistoire  littéraire  ,  k  la  statue  de 
Polyphème ,  à  qui  on  aurait  arraché  l'oeil.  Comment  donc 
apprécier  l'histoire  de  M.  Rosmini? 

U  a  cru.  justifier  sa  circonspection ,  en  envisagetaat  les 
suites  dangereuses  de  Tesprit  philosophique ,  dont ,  ikb^U , 
on  abuse  de  nos  jours*  Ainsi,  il  sacrifie,  ce  me  semble ,  à 
im  excès,  de  circonspection,  la  partie  la  plus  importanle  de 
J'histoire.  Mais  il  n'est  pa$  lui-même  toujours  assez  réservé^ 
pour  ne  pas  laisser  apercevoir  sa  mafii^re^c  penser  f  il  ne 
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MBibl^  pa»  aosai  impartial  qu'il  l'a  pronui.  En  etfti ,  s'il 
s'étudie  à  ne  point  paraître  trop  philosophe,  il  ne  se  fait' 
aocan  scrupule  de  se  montrer  un  peu  trop  théologien.  Voici 
quelques  citations  qui  nous  paraissent  propres  k  caractéri- 
ser cette  histoire  et  soa  aatenr. 

Es  parlant  de  Constantin ,  notre  historiographe  dit  que 
«ce  prince^  surnommé  avec  raison  ie  Grand  ,  pour  ^aeifues 
vertus  mib'mesf  éeiairé.par  DieUj  ai»tl  embrassé  la  religion 
chrétiennct  et  qu'accablé  des  traits  satiriques  etinsolens  du 
peuple  et.  de  la  noblesse  de  Rome  9  il  résolut  d'abandonner 
h  jamais  cette  rille  9  et  d'e»  fonder  une  autre  qui  l'égalât  eu- 
U surpassât  en  grandeur  êtes  magnificence ,  et  dam  les^ 
habiians  ne  reconnuseatet  n'adorassent  que  le  vrai  Dieu.  » 
D'après  les  expressions  de  M.  Rosmini,  on  dirait  que  ee^ 
projet  de  Constantin ,  qui  perdit  Tltalie  et  l'Ëglise ,  n'agit 
d'airtre  but  que  ctbii^  favoriser  la  religion  chrétienne. 
■  Selon  notre  auteur  encore ,  Grégoire  Yll  a  laissé  au 
monde  on  exemple  éclatant  d'une  Cermeté  inébranlable  pour 
la  défense  de  la  véritable  religion  et  de  la  discipline  ecclé- 
fliastiqae  ;  et  la  mort  de  Tinfortoaié  Henri  IV  est  présentée 
par  luicotaame  une  leçon  épouvantable  pour  tous  les  princer 
eimemia  et  persécuteurs  de  l^glise  de  Dieu#   • 

Frédéric  II  qui^ceries,  mérite  bien  plus  le  nom  de  ^nmi 
que  Constantin  et  tant  d'autres  h  qui  on  l'a  prodigué,  Fré« 
déric  II ,  dont  les  qaaUtés  nous  font  oublier  les  défauts ,  est 
ÎBgé  d'une  manière  toute  différente.  M.  Rosmini  emploie 
tout  le  second  livre  de  son  histoire  à  exagérer  les  défauta 
de  cet  empereur ,  qui  chérissait  l'Italie  et  qui  seul  pouvait 
loirendre,  du  moins,  cette  unité  et  oette  indépendance 
ipi'elle  n'a  plus  reconquises  •  L'auteur,  peu  charitable,  sei^ 
ble  même  se  réjouir  de  ce  que  le  Dante  a  placé  ce  priiate 
dans  l'enfer  parmi  les  liérésiarques  :  mais  ce  poète  «  plus 
jou  plus  impanial  que  M.  Rosmini ,  ne  manque 
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pêÈ  d'accorder.aillears  k  Frédéric  II  une  parlle  des  ëloger 
qtt'H  arait  mérités ,  en  disant  de  lui  : 

Quei  êianare ,  chê  fu  tTonor  êi  degno. 

Ces  mêmes  éloges  ont  été  justifiés  par  plusieurs  écrirains 
respectables  :  ce  qui  prouve  du  moins  que  le  nom  de  Fré- 
déric II  n^est  pas  en  horreur  chez  tons  les  peuples  civilisé* 
de  TEurope^  et  surtout  chez  les  Italiens,  comme  M* 
Rosmini  voudrait  le  Caire  croire. 

Enfin  f  notre  historien  parle  aussi  d^  Alexandre  YI ,  et  dit 
qae  ce  pape  était  né  pour  montrer  que  la  nacelle  de  Saint- 
Pierre  t  quoique  gouvernée  par  un  pilote  inhabile ,  ne  peu» 
jamais  faire  naufrage  ;  tant  est  grande  la  puissance  de  celui 
qui  la  favorise  I         . 

Toutes  ces  réflexions,  on  assertions  pieuses,  nous  font 
penser  que  M.  Rosmini ,  en  rédigeant  son  histoire ,  adéféré 
k  l'injonction  du  père  Lemoyne ,  qui  défendait  aux  laïcs  de 
juger  leurs  propres  juges  ;  et  ces  juges  étaient ,  suivant  lui  y 
les  papes ,  le  clergé  et  les  moines. 

Que  nosi  remarques  impartiales  ne  préviennent  cependant 
pas  nos  lecteurs  contre  un  ouvrage  qui  réunit  à  de  bonnes 
qualités  pour  se  faire  estimer,  la  convenance  et  la  clarté 
du  style.  Les  recherches  et  découvertes  nouvelles  qu'il  nous 
présente,  la  franchise  avec  laquelle  l'auteur  nous  peint  quel- 
quefois les  tyrans,  plusieurs  de  ses  observations  critiques, 
surtout  lorsqu'il  ne  se  montre  pas  théologien ,  les  nouveaux 
docnmens  qu'il  a  fait  connaître ,  et  les  éclaircissemens  dont 
M.  Labu$  les  a  accompagnés ,  rendront  toujours  cette  his- 
toire reoonimandableà  ceux  qui  préfèrent  ce  genre  d'études , 
«t-même  k  celui  qui  se  proposerait  de  refaire  le  même  tra- 
«ail«  Enfin ,  quiconque  voudra  s'engager  dans  la  même 
jC^k^àre  que  M  •  Rosmini  >.  et  écrire  la  même  histoire  dans 
un  esprit  tout  différent,  ne  ponrra se^ dispenser  de  consnU 
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ter  cel  faislorien«  et  profilera  certamemeiit  des  lumières  re^ 
pt&dueA  dam  son  oovrage. 

F.   SÀLFI. 

Histoire  BB  jEAN^-SANS-TteRBE ,  roi  i Angleterre  ^  par 
le  docteur  J.  Behington  ;  traduite  de  Tanglais  par 
M.  Théodore  PsiN^  ancien  receveur-général  des  fi- 
nances (i). 

Une  des  époques  les  plus  mémorables  des  tems  modela 
Des,  est  celle  où  la  nation  anglaise,  reconquérant  ses  droits, 
éleva  Tautel  de  la  liberté  sur  les  débris  du  despotisme.  L*a- 
ristocratie  avait  commencé  la  révolution,  le  peuple  l'ar- 
che va;  et  les  barons  de  Jean-  sans-  Terre,  défenseurs,  à 
leur  insu ,  d^  la  cause  publique,  avaient  préparé,  dans  cett^ 
lutte  du  privilège ,  raffiranchissement  des  communes.  Après 
cette  première  yictoire ,vint  le  triomphe  de. 1 688. 

Si  le  vrai  phîlantrope  doit  modérer  sa  haine  pour  Tabua 
du  pouvoir,  c'est  quand  il  examine  sa  nature  vicieuse  ,  qui* 
porte  en  elle  un  principe  de  destruction  et  de  mort.  Jtwi¥' 
tam-Tetre  est  une  preuve  nouvelle  de  cette  vérité.  Ses  ex^ 
travagances  alluoièreùt  riocendie  à  la  lueur  duquel  les 
citoyens  de  la  Grande  -r  Bretagne  reconnurent  leurs  ti«- 
très  :  vainement  Innocent  III  lança ,  contre  les  insurgés^ 
les  foudres  du  Vatican^  une  nation  entière  ne  pouvait  étn» 
rebelle  ;  elle  triompha. , 

Tel  est  le  sujet  du  grand  tableau  que  le  docteur  /.  Bering'^ 
ion  a  tracé  d^une  main  habile. 

•    L'auteur  a  divisé  cette  histoire  en  trois  livres.  Dans  le 
premier ,  il  fait  connaître  l'origine  des  discordes  entre  la 


(1)  Pariiiy  iSai  ;  un  Tol.,m-S«.  Madame  Dafriche*  Ubraire^<titevr , 
Palaiii-Boyal,  galerie  de  pierre,  o.^  1 56. 
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FrMice  et  T Ailgleterre ,  et  la  situation  politiqoe  da  pays 
qae  Richard  Cœur-de-lÂon  gouvernait  moins  en  roi  qa^en 
aventarier .  On  voit  les  manœuvres  coupables  de  Jean  pour 
monter  sur  le  trône  et  en  chasser  son  frère  ;  il  lui  succède 
epfin^  au  préjudice  du  jeune  Arlhnr,  son  nerea,  duc  de 
Bretagne,  qu'il  poignarde  et  précipite  lui-même  dans  la  mer. 

Combien  de  funestes  présages  signalaient  Je  commence- 
ment  de  ce  règne  !  «<  Sur  le  continent,  la  défection  des  pro- 
T^ices  en  faveur  d^une  puissance  rivale;  dans  Tintérieur,  une 
HOïk^lesse  factieuse  et  désaffectionnée  ;  sur  U  frontière  du 
liprd,  un  prince  giierritr{  GuUiaumekLklh  ) ,  roi  d'Ecosse, 
^.U  tète  d'une  armée  féroee;  et  sur  le  trône,  un  prince 
faible  et  capficieox,  ni  respecté»  ta  aîmé,  ni  craint.  » 

Cité  par  PJiilippe  AugiuU  devant  Èts  pairs,  (i)  il  né  corn- 
foraît  point;  il  est  condamné  et  ^chu  de  tous  ses  états  dé'^ 
pendana  de  la  couronne  de  France^  Avide  autant  qne 
lâche,  ce  roi,  qui  n'osait  combattre  ,  aceable^ses  peuples 
id'impôta. 

Dans  le  second  livre ,  ranteur  qui  a  déjà  lai^gement  es- 
yiasé  le  portrait  à^Innooent  jT//,  montré  ce  pontffe  allier 
mettant  r Angleterre  en  interdit,  et  excommuniant  le  mo- 
narque. Jean^  pour  Tapaiser,  soumit  son  royannle  à  ia 
suzeraineté  du  Saint-Siège  ,  le  i5  mat  x^ii.  Les  impôts  se 
multiplient  :  ici  se  manifeste  la  première  désobéissance  dés 
liarona  aux  volonté»  royales.  Consignés  à  Portsmouih ,  pour 
marcher  contre  la  France  ,  ils  refusent  de  s'embarquer. 


(i)»0o  ne  i>«at  dcmter  (dit  ¥w»aik«^  Essai  m»  tes  r^esmin  e$  Cesprii 
des,  mUio^s ,  Tom.  II.  éditîoo  de  Fif-iNoi)  »  ^e  Vasaembléfs  dm  fin, 
barons  français,  qui  condamna  le  roi  d'Angleterre ,  ne  fût  celle-là  même 
qui  était  convoquée  aTors  à  Kelun  pour  régler  les  lois  féodales ,  staéUi' 
mstmfiimk  fm»4«iriiim.  JSttdet,  duc  de  Souxgogoe^  y  pvésidaU  soos  le  roi 
Philippe  Auguste.  > 
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Malgré  les  lois  de  TÉlat ,  le  pape  veut  nommer  un  ar- 
cberêque  de  Cantorbéry.  Le  iB  juillet  iai3,  Jean  tombe 
aax  gênons  des  évéques  quMl  avait  exilés  ;  les  barons  per-^ 
mettent  et  encouragent  Thumiliation  de  la  royauté  ,  préfé- 
rant lUi  rasàrebge  extérieur  et  fictif,  âi  la  domination  inté- 
rieure et  réelle  du  roi  de  France.  Arrivés  à  cette  époque  , 
déplorons  les  excès  du  fanatisme  et  de  Tambition  ;  Phi- 
lîppe-Aaguste  ternit  l*édat  de  son  triomphe  à  Bouvines  ^ 
en  n*arrétant  pas  (sa  suprématie  politique  lui  rendait  cette 
gloire  facile  )  la  croisade  contre  les  Albigeois  ;  guerre  de 
Bang  et  d'ignorance  ordonnée  par  un  pape ,  et  dirigée  par 
des  évéques.  (t) 

Dans  le  troisième  livre,  on  voit  se  développer  les  tenta-  * 
tivcsdesmécontens:  la  révolte  s'organise,  elle  devient  gé- 
nérale ;  les  lois  deforit^  dont  la  rigueur  est  intolérable,  et  une 
foale  d'autres  vexations  irritent  les  ressentimens  ;  enfin , 
Jean  ,  abandonné  de  ses  flatteurs ,  resté  seul  avec  sept  che- 
valiers,  signe  k  Runing-Mead  ^  en  iai5,  la  charte  de  forêt  ^  et. 
ce  pacte  fondamental  appelé  la  Grande  Charte  (a).  Mais,  dans 
cette  grave  circonstance ,  éclate  la  duplicité  du  prince  ;  à 
peine  fut-il  lié  par  un  serment  solennel ,  qu'il  s'efforça  d^ 
l'annuler;  il  s'adressa  au  pape  ,  gui  lui  défendit  d^obserçer  la 
charte.  Jean  obéit,  et  à  sa  voix,  des  étrangers  ravagent  l'An- 
gleterre :  mais  la  noblesse  se  lève ,  les  villes  et  les  campa« 
gaes  s'ébranlent  ;  depuis  la  Topede  jusqu*à  Portsmouth  ,  de- 


(i)  Cw  neortrMy  oomMiM  au  nom  d'une  religîoii  de  pali  f  durèrent 

vingt  ans. 

(s)  Èï  c'ett  de  la  Grande  Charte  que  les  Anglais  doivent  dater  l'origine 
de  leur  liberté  t  îl*  doivent  dater  son  établissement  du  statut  d'E- 
douard I*'f  de  TaUagip  non  oaneêdêndOf  statut  dans  lecftiel  ce  prince , 
surnommé  le  JuHiniên  d*Anglêtêfrê ,  déokra  qu'aucune  imposition  fe« 
serait  levée  sans  le  consentement  des  pairs  et  de  IVsêcmbKe  des'e»m<* 
muoetf.  (Dblolmb,  Comiit.  de  V AngUtêrre ^  tomel  ^  cbap.  a.) 
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pais  Yarmouih  jasqo^aa  Landes-End ,  toat  prend  les  armes  : 
les  barons  9  indignés ,  appellent  le  prince  Loais  de  France  ; 
il  embrasse  leur  querelle  :  Londres  loi  ouvre  ses  portes  avec 
enthousiasme  y  (i}  et  Jean  termine  dans  un  monastère ,  le 
%2oclolfre  1216,  iiTâgedequarante-neufans^  sa  trop  lon- 
gue existence.  ^ 

Dans  cette  rapide  analyse ,  j^ai  détaché  du  sujet  principal 
plusieurs  épisodes  pleins  d'intérêt  :  la  prise  de  Constanti- 
nople  par  les  Latins  ;  les  divers  événemens  qui  ramenèrent 
sous  la  domination  du  monarque  français  la  Normandie  ^ 
démembrée  pendant  ago  ans  ;  les  réponses  hardies-  de  Phi-' 
lippe  Auguste  aux  despotiques  injonctions  d'Innocent.*  Je 
n'ai  point  montré  Philippe ,  rival  actif  autant  qu'intrépide  , 
épiant  les  craintes,  les  imprudences  du  tyran  del'Angleterre, 
et  se  fortifiant  de  toute  sa  faiblesse. 

Si  jamais  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome  ont  éclaté 
avec  violence ,  ce  fut  sous  le  règne  de  Jean-sans-  Terre.  On 
a  conservé  de  cette  époque  deux  monumens  vraiment  cu- 
rieux; ils  attestent  autant  de  démence  d'une  p^rt  que  de  bas- 
sesse de  Tautre  :  je  crois  devoir  les  indiquer.  Qu'on  se  re- 
présente un  roi  d'Angleterre ,  à  genoux  ,  mettant  ses  mains 
«'Jtre  celles  d'un  légat  ,  et  prononçant  ces  paroles  peu 
royales,  le  i5  Ma/ 121 3  :  «  Moi  Jean ,  par  la  grâce  de  Dieu, 
roi  d'AngJeterre  et  seigneur  d'Hibernie ,  pour  l'expiation 
de  mes  péchés  ,  de  majeure  volonté  et  de  l'avis  de  mes  ba- 
rons ,  je  donne  h  l'église  de  Rome  ,  au  pape  Innocent  et 
à  ses  successeurs  ,  les  royaumes  d'Angleterre  et  d'Irlande , 
avec  tous  leurs  droits  ;  je  les  tiendrai  comme  vassal  du 
pape  ;  je  serai  fidèle  il  Dieu  ,  à  l'église  romaine ,  au  pape 


(1)  Transporré  de  colère  à  cette  noureHe ,  Innocent  monte  en  chaire- 
et  s'éciiè  :  Cidive,  ffiaive,  $orê  du  fourreau ,  et  aiguise-toi  fowr  tuer. 
fMiLtw,  Butoire  de  Frmnee,  Tome  I,  page  375,  édition  de  1809.) 


ET  iPOLITIQUES.  295 

mon  seignear  ,  et  à  -ses  successeurs  légitimement  élas.  Je 
m'oblige  de  lui  payer  une  redevance  de  iiiille  marcs  d'ar- 
gent par  an  ;  savoir  sept  cents  pour  le  royaume  d'Angle- 
terre,  et  trois  cents  pour  THibernie.  » 

Philippe  Auguste  ,  à  la  tète  d'une  armée  ,  attendait  le  re- 
tour du  légat  pour  s'embarquer  ;  mais  celui-ci  vint  lui  dé- 
fendre d'attaquer  l'Angleterre  ,  devenue  fief  de  l'église.  Ja- 
mais Rome  ancienne  9  soutenue  de  s^s  légions  victorieuses^ 
fat-elle  plus  entreprenante  ^ 

Voici  l'autre  pièce,  également  authentique.  C'est  la  let-' 
tre  qu^Jnnoceaâ  adressa  aux  villes  de  la  Toscane  que  Top- 
pression  allemande  avait  soulevées.  (  Alors  la  belle  et  mal- 
heureuse Italie  gémissait  sous  le  poids  d'une  domination 
étrangère.)  «Dieu ,  créateur  de  l'univers ,  plaça  dans  le  fir- 
mament deux  principaux  luminaires  ;  Iç  plus  grand  règle 
les  jours ,  le  moindre  règlç  la  nuit  :  ainsi ,  dans  le  firmament 
de  TËglise  universelle^  il  a  établi  deux  dignités  supérieures  : 
la  plus  grande  dirige  les  âmfes  qui  sont  les  jours  ,  l'autre.les 
corps  qui  sont  les  nuits.'  Ces  deux  digiiâtés  sont  le  pouvoir 
pontifical  et  le  pouvoir  royal  ;  et  comme  la  lune  9  qui  est  en 
tontes  choses  inférieure  au  soleil  y  en  tire  sa  lumière  ,  de 
même  le  pouvoir  royal  tire  sa  splendeur  et  sa  digd&té  de  la  * 
source  pontificale  !  !  !  '* 

Une  saine  critique,  l'esprit  d'analyse,  c'est-  à -dire 
l'esprit  de  l'époque  actuelle ,  des  connaissances  étendues  ^ 
l'amour  des  hommes  et  de  la  vérité ,  caractérisent  la  pro- 
daction^  qu'un  zèle  éclairé  autant  que  louable  vient ,  en 
quelque  sorte ,  d'approprier  à  notre  littérature. 

Après  avoir  payé  un  juste  tribut  d'éloges  ,  au  savant  J, 
Beringion ,  je  me  permettrai  de  lui  adresser,  non  pas  un  re- 
proche ,  mais  une  observation  dont ,  mieux  que  personne, 
son  élégant  et  judicieux  traducteur  ,  M.  Théodore  Peia ,  ap- 
préciera la  force  ou  la  faiblesse. 
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La  narration  m^a  para  se  teminer  trop  bros^pienient; 
Taoteur  noas  laisse  dans  une  sorte  dMacertitade  pénible  , 
Il  cavse  de  Timportanee  même  des  intérêts  débattus*  Que 
devient  le  prince  Louis  ?  pourquoi  ne  le  mo'ntre-t-îl  pas 
chassé  de  l'empire  britannique  «  après  un  an  de  règne  ,  rem- 
placé-par  Henri  m  ,  fils  de  Jean ,  et  condamné  k  payer  an 
pape  le  dixième  de  deux  années  de  $e$  rerenus  ?  Pour- 
quoi ne  voyons-nous  pas  les  chapelains  qui  Pont  accompa-* 
gné  dans  son  expédition  ,  chargés  de  demander  à  Rome 
leor  absolution ,  et  de  se  présenter  à  la  porte  de  la  cathé- 
drale de  Paris ,  aux  quatre  grandes  fêtes ,  nu-pieds  et  en 
ehemisc ,  tenant  en  main  des  verges ,  dont  de  vigoureux  et 
Cervens  chanoines  devaient  les  fouetter  P  Toutes  ces  parti- 
cularités font  coonattre  ce  bon  vieux  tems.  Pourquoi  tt*ap- 
prend->on  pas  quels  succès  postérieurs  obtinrent  les  amis  de 
la  liberté ,  et  quels  maux  présens  accumulèrent  les  excès  de 
Jean  ?  Ce  n'est  point  assez  que  de  signaler  ses  fautes ,  it 
faut  encore ,  pour  l'instruction  du  monde ,  eaktder,  détail- 
ler toutes  les  calamités  qu'elles  eilfantèrent. 

L'histoire  de  Jean^sanà-Têrre  n'est  point  le  seul  titre  du 
docteur  J»  Bêringtên  à  la  reconnaissance  des  hommes  ins- 
truits :eiilre  autres  compositions,  ce  sâvànt  ecclésiastique 
anglais  a  publié  une  Histoire  îiiléraire  du  mcyen  âgé  (r) ,  et 
une  Vie  dHéioùe  et  tPAbéiiard,  C'est  en  France,  nous  le 
disons  avec  une  sorte  d'orgueil  «  c'est  au  sein^  de  nos  écoles, 
qu'il  a  puisé  sa  vaste  érudition  ;  espérons  que  sa  plume  la- 
borieuse enrichira  de  nouveau  le  domaine  des  sciences  his- 
toriques, et  que  M.  Théodore  Pdn  voudra  bien  toujours 
resiier  son  interprète; 

CamiTfepAGAKEt. 


(i)  Elle  a  été  traduite  par  le  laborieux  M.  Boulard.  (Voyez  ci<leMa«» 
Tome  XI,  page  607,  et' Tome  X.IV ,  page  164.)  It.  d.  R. 
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ATTILA ,  tragédie  en  cinq  actes ,  par  M.  Hippofyte 

Bis  (i). 

On  ne  porte  avec  quelque  certitade  un  jugement  sur  les 
OQFrages  des  beaui-arts  «  qu^en  les  étudiant  diaprés  les  rè- 
gles immuables  du  goAt ,  reçues  chez  les  nations  qui  om 
jeté  le  plus  d'éclat,  dans  les  brillantes  époques  de  Tbistoiri; 
de  l'esprit  humain.  Alors ,  la  critique  s'élerant  au-dessus  des 
passions,  allumç  son  flambeau  à  Texpériepce  des  siècles.» 
et  répand  une  soudaine. lumière  sur  les  routes  de  Timmor- 
talité.  Parmi  ces  règles ,  il  n'en  est  point  de  plus  importante 
qae  l'unité  d'action ,  que  l'on  peut  regarder  comme  le  fon- 
dement de  l'acchitecture  théâtrale.  Cette  unité ,  dont  lea 
premiers  poètes  ont  trouvé  le  modèle  dans  Tétonnanle 
harmonie,  des  cieux ,  exige  que  l'action  ne  soit  point  em- 
barrassée dans  sa  marche ,  par  des  incidens  étrangers  9  qui 
nuisent  il  l'intérêt  par  la  fatigue  qu'ils  apportent  à  l'espril^ 
Les  maîtres  de  l'art  considèrent  comme  incidens  de  cette 
espèce ,  tous  ceux  à  qui  l'action  n'a  pas  donné  naissance^ 

Si  l'action  n'est  pas  ^  de  sa  nature,  assez  féconde  enincî-r 
deosy  il  faut  la  soutenir,  l'étepdre  et  l'orner  par  le  dévelopype- 
ment  des  passions  propres  à  suppléer  à  sa  stérilité..  Le  cœof 
humain. n'a  pas  de  limites  coongcs;  toute  passion  s^alimente  < 
assez  de  son  propre  feu.  C'est  ainsi  que  le  génie  des  anciens 
animait  une  action  simple ,  sans  la  surcharger  d'événemens 
quienssent  manqué  de  liaison  avec  elle;  ils  faisaient  ressortir 

*  (1}  Qhtt  Béobet,  alnë  »  libraire  •éditeur,  quai  det  Auguslioi ,  n«  Sj. 
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la  grandeur  tragique  de  la  simplicité  de  la  fable.  Us  n'allu' 
inaienl  qu'un  seul  foyer ,  d'où  la  flamme ,  en  s'étendant , 
portait  au  loin  l'épouvante  dans  les  âmes.  Les  actes  et  les 
scènes  doivent  être  subordonnés  à  l'unité  d'action,  comme 
la  partie  au  tout  ;  il  en  résulte  cet  accord  harmonieux , 
intéressant  par  l'exposition  ,  surprenant  par  les  contrastes  y 
terrible  par  la  catastrophe  :  ce  qui  réduit  la  tragédie  à  une 
grande  pensée  de  terreur  ou  de  pitié. 

Il  est  une  antre  règle  qui,  dans  l'exécution,  demande  plus 
de  délicatesse.  Lorsque  le  sujet  est  tiré  d'un  tems  trop 
éclairé  par  l'histoire ,  il  n'est  pas  permis  de  changer  le  fond' 
des  événemens ,  ni  de  dénaturer  les  caractères  connus,  ni 
de  peindre  les  mœurs  d'une  autre  époque.  Les  plus  grands 
poètes  ont  porté  ce  soin  jusqu'au  scrupule  ;  et,  quand  ils  se 
sont  écartés  de  l'histoire ,  ils  ont  toujours  cherché  à  s'en 
excuser  par  de  graves  raisons  ;  tant  ils  étalent  convaincus 
que  l'esprit  ne  surpassait  guère ,  dans  l'invention  ,  les  faits 
copiés  fidèlement  de  la  nature  humaine.  Si  les  bornes  de 
l'art  les  forçaient  à  mêler  la  fiction  à  la  vérité ,  ils  le  faisaient 
avec  une  adresse  et  un  soin  qui  confondaient  sous  les  mêmes 
couleurs  le  vrai  et  le  vraisemblable.  Le  théâtre  des  anciens 
n'était  que  l'histoire  de  la  patrie  et  des  dieux ,  assujétie  aux 
mouvèmens  de  la  scène  ;  et  jamais  les  poètes  n'ont  eu  plus 

*  « 

de  grandeur,  que  lorsqu'ils  n'ont  été  que  de  sublimes  histo- 
riens de  la  terre  ou  de  l'olympe.  Voyons  comment  l'auteur 
S!AuUa^  bouleversant  toutes  les  traditions  ,  a  composé  la 
fablcï  de  sa  tragédie. 

Attila  ,  suivi  d'Ardaric ,  prince  des  Gépides ,  est  campé 
dans  les  champs  catalauniques ,  en  présence  des  Francs  , 
commandés  par  KLérovée  leur  roi,  et  des  Romains ,  com- 
mandés par  iEtius ,  habile  capitaine.  Les  deux  camps  sont 
partagés  par  la  Macne  ;  et  la  victoire  va  décider  du  desttn 
de  la  France.  Deux  illustres  captives  ^Elphège ,  reine  des 
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Francs ,  et  Geneyiève  ,  yierge ,  douée  d'une  piétë  prophë-^ 
tique^setrouTeutdans  le  camp  d'Attila;  ou  y  voit  aussi  Mar- 
comlr, animé  de  vengeance  contre  Mërovée,  son  frère; 
l'ioimitié  a  divisé  ces  deux  princes ,  et  leur  haine  est  impla^ 
cable. 

Deux  ambassadeurs  se  présentent  devant  la  tente  d*  Attila  : 
celai  des  Francs,  qu'il  ne  daigne  ni  recevoir,  ni  entendre  ;  et 
celai  de  Byzance ,  occupé  du  dessein  de  l'assassiner,  en  ve-, 
nant  marchander  la  paix;  carie  repos  d'Attila  se  payait  au 
poids  de  l'or.  Cet  ambassadeur  est  accompagné  de  Marcus , 
son  fils,  qu'il  instruit  de  son  projet  homicide  ;  la  vertu  de 
celui-ci  en  frémit  ;  il  conjure  son  père  de  ne  pas  tremper 
se^  mains  dans  le  sang  d'un  roi.  Attila  rejette  avec  dédain 
la  paix  ;  l'ambassadeur  reçoit  l'ordre  de  partir;  mais  le 
crime  le  retient,  Geneviève ,  dont  l'oeil  prophétique  lit  dans 
le  fond  des  cœurs ,  découvre  l'attentat  qu'il  médite  ;  Mé' 
rovée  le  dénonce  à  son  propre  ennemi  ;  l'ambassadeur  et 
aonfiU  sont  jetéa  dans  les  fers.  Le  génie  d'Attila  prouve 
dans  la  tendresse  paternelle  la  preuve  d'un  crime  désavoué. 
Il  commande  d'immoler  le  fils  sous  les  yeux  du  père ,  si  ce- 
lai-ci  ne  déclare  la  vérité  ;  le  coupable  avoue  tout  :  mais  un 
roi  qui  détruit  les  empires ,  dédaigne  de  répandre  le  sang 
dW  vil  assassin ,  ps^ré  du  titre  d'ambassadeur. 

Cependant ,  un  autre  ordre  d'événemens  succède.  Mar- 
comir ,  malgré  la  haine  qu'il  porte  à  son  frère ,  sollicite ,  par 
on  sentiment  de  générosité ,  et  obtient  la  liberté  de  la  reine 
des  Francs.  Attila ,  frappé  de  sa  beauté ,  la  prcTknet  deux 
fois,  et  deux  fois  la  retient ,  tant  il  est  irrité  des  dédains  de 
sa  belle  captive  qu'il  aimerait ,  si  Attila  devait  aimer.  Les 
prophéties  de  Geneviève  viennent  inquiéter  son  âme  farou- 
che; elle  prédit  la  défaite  des  Gépides  qui  suivent  ses  éten- 
dards, et  cette  prédiction  s'accomplit.  Durant  le  combat  , 
Mérovée  qni  s'était  engagé  .trop    avant  ,    est  tombé   au 
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poaroîrd* Attila ,  qui  tieol  ainsi  prtsooitiert  le  roi  et  la  ttine 
des  Francs.  Les  deux  époux  se  rencontrent  ;  ils  eraignent 
de  se  trahir  »  et  cherchent  i  se  rendre  mattres  de  levrs  s€ii- 
timens  \  mais  ^  au  langage  et  âi  la  fierté  de  Mérorée ,  Attila 
yoit  que  la  fortune  lui  a  livré  son  plus  puissant  ennemi. 
.  Genevièye  continuant  i  rendre  de  nouveaux  oracles, 
annonce  qu* Attila  ne  verra  pas  la  Seine ,  qu'elle  nomme  le 
fleure  aux  cent  détours:  une  pieuse  vierge  dompte  cette  Ém€ 
qui  bouleverse  le  monde.  On  se  prépare  au  combat  ;  Attila  , 
ne  sachant  ce  qu'il  fait,  dans  son  trouble  «  a  T  imprudence 
de  confier  à  Marcomir  la  garde  de  son  camp  et  des  captifs , 
séduit  par  Taffreuse  pensée  qu'un  frère  assouvira  sa  haine 
dans  le  sang  d'un  frère.  Sa  sauvage  éloquence  dispose  ses 
soldats  au  carnage  ;  tous  courent  acheter  on  vendre  chère-* 
ment  la  victoire.  L'inimitié  des  deux  frères  restés  dans  le 
camp  étranger  éclate  dans  tonte  sa  violence  '|  alors,  naissent 
les  reproches ,  les  menaces  et  les  outrages.  Mérovée  arrache 
une  épéed'un  trophée  d'armes,  etlesdeuxfrèressont  prêts  à 
se  percer  Je  sein.  Geneviève  parait;  après  leuravoirmontré  la 
patrie  victime  de leursdiscordes  fraternelles,  elleinvoquedn 
fond  des  tombeaux  l'ombre  de  Qodion,  leur  illustre  père. 
Son. divin  langage  les  attendrit,  les  subjugue  ;  le  fer  tombe 
de  la  main  des  deux  princes  ;  tous  deux  abjurent  leur  haine , 
et  vont  se  placer ,  dans  la  mêlée ,  à  la  tête  des  Francs  ;  la 
fortune  de  la  France  change.  Toujours  poursuivi  par  les 
oracles  de  Genevièvç ,  Attila  fait  élever  avec  les  dépoiiilles 
du  monde  un  immense  b&cher,  sur  lequel  il  se  placera,  s'il 
eat  vaincu  ;  les  flammes  le  consumeront  tout  entier ,  plutôt 
que  de  laisser  à  ses  ennemis  une  si  belle  proie. 

Cependant ,  Marcus  reparaît  sur  la  scène  ;  son  père  vient 
d'être  égorgé  dans  la  fuite  t  sans  que  l'on  sache  ni  la  cause» 
ni  les  détails  de  cet  événement  ;  il  prend  la  résolntiob  de 
Jirenger  sa  mort  par  celle  d^Attila  ,  avec  la  pensée  de  ne  pas 
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larviirre  k  cet  attentat.  D'un  antre  cAlë ,  Elpbège  croyant 
son  époaz  immole  par  Tordre  d'Attila ,  snpplie  Marcus  do 
loi  donner  le  poignard  qu'il  tient  dana^ses  mains  «  pour  le 
tonmer  contre  son  propre  sein.  La  yictoire  Tient  mettre  fia 
à  tant  de  résolutions  formées  coup  sur  coup.  Au  moment 
où  Mérov^e  a  rencontré  Attila  dans  le  combat ,  Generière , 
transportée  sur  le  champ  de  bataille,  accourt  au  milieu  d'eux  ; 
à  sa  voix  f  Attila  frémit,  et  disparaît  :  il  est  vaincu.  Marco* 
mir  offace  la  honte  de  sa  vie  par  une  mort  honorable.  Ainsi , 
la  Gaule  doit  sa  délivrance  à  la  réconciliation  des  deux  frè« 
res;  et  celte  réconciliation  est  l'ouvrage  de  Geneviève  1  qui 
prédit  dès  lors  les  destinées  de  cet  empire  naissant. 

Dans  ce  tableau  fidèle  des  événemens  de  la  pièce ,  on  voit 
que  le  sujet  est  la  France  délivrée  d'Attila.  Quoique  cette 
action  soit  conforme  à  la  vérité  de  Histoire ,  la  plupart  des 
événemens  ne  sont  pas  arrivés  ainsi  que  le  poète  les  arrange  ; 
la  défaite  d'Attila  ne  fut  point  occasionnée  par  la  réconci-* 
iiation  de  Mérovée  avec  son  frère  ^  mais  par  l'habileté  d' JSE*- 
tios ,  général  romain  ,  secondé  par  Théodoric»  roi  des  Vi- 
tigotbs ,  qui  régnait  k  Toulouse.  La  captivité  de  Geneviève 
est  toute  d'invention  ;  l'histoire  rapporte  seulement  que  par 
son  ascendant  »  sa  piété ,  son  attachement. pour  sa  ville  na- 
tale V  elle  détourna  des  murs  de  Paris  le  plus  farouche  dea 
conqaérans.  Sa  prédiction  ,  qui  porte  qu'Attila  ne  verra 
point  lefleuçe  aux  cent  détours^  est  trop  ouvertement  démentie^ 
paisqu' Attila  s'approcha  de  Paris ,  passa  et  repassa  la  Seine  y 
t\  qu'il  pouvait  même  la  voir  de  son  camp.  Sans  doute,  il  est 
permis  au  poète  de  composer  sa  fable  de  manière  à  la  rendrts 
plus  propre  à  émouvoir  le  cœur  ;  mais ,  quand  il  renverse 
les  traditions  consacrées ,  la  tragédie  n'est  plus  qti'on  iaen- 
songe  rejeté  par  l'esprit ,  sll  est  surtout  dénué  dé  vraiseia- 

llance- 
L' auteur  n'a  pas  su  se  garantir  de  l'écueil  d'associer  i 
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TactioD  principale  une  conjuration  qui ,  loin  de  nattré  de 
cette  action  même  9  8*y  rattache  k  peine  par  quelques  fai- 
bles liens;  cet  événement  arriva,  selon  l'histoire ,  dans  un 
autre  tems ,  sous  un  autre  empereur ,  et  dans  d'autres  cîr- 
constances  ;  la  fable  n'y  est  point  ingénieusement  mêlée 
avec  la  vérité  :  jamais  conjuration  n'a  été  si  mal  conçue ,  si 
mal  tramée  ,  si  mal  développée  que  celle  de  cet  ambassa- 
deur de  Byzance  ,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  la  tragédie. 
Ignorance  du  cœur  humain ,  absence  de  nœud  ou  d'obsta- 
cle, défaut  d'harmonie  dans  les  scènes,  tout  contribue  à 
glacer  les  spectateurs,  auxquels  on  ne  montre,  dans  \in  am- 
bassadeur, qu'un  stupide  assassin ,  ayant  pour  complice  soa 
fils,  qui  tente  de  le  devenir  à  son  tour.  Rien  ne  rachète 
l'horreur  de  ce  double  attentat. 
'  Au  lieu  de  surcharger  Taction  de  cet  épisode  maladroit , 
le  poète  pouvait  tirer  de  grands  moyens  dramatiques  de 
l'inimitié  des  deux  frère^s ,  en  y  rattachant  un  nœud  facile  à 
créer.  Cette  passion,  accompagnée  de  la  vengeance ,  offrait 
à  ses  pinceaux  une  suite  de  scènes  variées ,   capables  de 
remuer  profondément  l'âme.  Combien   alors  aurait  été 
touchante  une  réconciliation  ,  d'où  dépendait  le  sort  de  la 
France  foulée  par  les  cas  d'innombrables  ennemis  1 6î , 
déikuée  de  cet  art  qui  fait  naître  les  grandes  émotions,  elle 
a  pu  sauver  de  la  chute  une  tragédie  dont  le  tissu  n'est 
qu'invraisemblance  ;  ménagée  par  un  calcul  savant ,  cette 
réconciliation  aurait  excité  àes  transports  d'admiration, 
qui  ne  se  font  jamais  mieux  entendre  que  lorsqu'il  s'agit 
du  salut  de  la  patrie. 

*  C'est  sans  doute  à  l'imperfection  de  la  fable  qu'il  faut 
attribuer  le  peu  de  terreur  et  de  pitié  qui  se  trouve  datis  un 
sujet  si  fait  pour  en  inspirer.  N'était-il  pas  naturel  de  cpm- 
mencer  par  peindre  la  grande  désolation  qu'éprouva  la 
Gaule  à  rapproche  d'Attila  ?  Quoi  de  plu^  propre  il  la  ter- 
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rear  et  à  la  pitié  que  les  alarmes  des  femmes  ,  des  eofans , 
de  la  multitude  tremblante  ,  à  la  me  de  ce  conquérant  mar- 
chant à  la  lueur  de  l'incendie ,  nageant  dans  le  sang,  et  prêt 
à  effacer  la  Gaule  du  rang  des  nations.  Cette  terreur  ré-' 
pandne  dès  le  commencement,  pouvait  être  tempérée,  d'uD 
côté  par  la  confiance  de  Geneviève  en  la  Providence ,  ac- 
crue de  Tautre  par  la  progression  de  Tînimitié  des  deur 
frères  ;  et  Faction  ,  restreinte  à  l'unité ,  aurait  été  revêtue 
d^one  plus  grande  force  tragique. 

Si  nous  passons  à  Teiamen  des  caractères ,  les  regards 
s'attachent  d'abord  sur  ce  conquérant  qui  s'élève  comme 
UQ  géant  au  milieu  des  siècles  de  barbarie.  J'ai  recueilli  les 
*  principaux  traits  de  sa  physionomie  dans  l'histoire  de  la  con- 
juration que  la  cour  de  Byzance  trama  contre  lui  (i)«  «r  Ce> 
prince  avait  dans  ses  traits  les  marques  de  son  origine  ;  son 
visage  était  large ,  d'un  teint  olivâtre  \  et  presque  sans  barbe^ 
Il  affectait  de  la  fierté  dans  sa  démarche  ;  il  roulait  son  re-* 
gardavec  férocité  ;  sa  v6ix  imitait  Je  tonnerre.  Jamais  aucun 
barbare  ne  conçut  de  plus  vastes  desseins  ,  et  n'étonna  da-^ 
vantage  par  des  actions  extraordinaires.  La  fortune  semblait 
lai  prêter  son  bras  pour  ravager  les  empires  ;  il  détruisait 
plutôt  qu'il  ne  conquérait....  Nul  n'était  plu^  réfléchi  dans 
son  inimitié.  Sa  haine ,  toujours  k  la  hauteur  de  son  ambi-^ 
tien,  ne  faisait  jamais  que  s'assoupir.  Attila  s'enorgueilhV 
sait  de  la  simplicité  de  ses  ancêtres.  Sans  besoin  ,  couvert 
de  la  peau  d'une  bêle  féroce ,  buvant  dans  une  coupe  de 
bois  I  il  laissait  le  luxe  à  cette  foule  de  femmes  et  de  rois 
qui  le  suivaient.  Avide  de  l'immortalité ,  c'était  avec  ravis-» 
sèment  qu'il  entendait  chanter  ses  exploits  dans  les  festins.' 
Son  cœur  était  rempli  d'orgueil  9  de  ruse ,  de  cupidité.  Il 


(1)  Conjuration  contre  Afiîla  ;  par  A..Mélral.  fionsangc,  frères.'  (Voyez 
la  RtM»»  Eneyei&pèdique ,  T.  xu ,  p.  616. 
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Irafiqnaitdè  âa  rengeaoce  ^  ne  faisant  point  la  paix  sana  la 
▼endf  e  ;  et  après  Paroir  Tendoe  ,  il  la  faisait  encore  payer.  • 

Je  sens  toute  la  difficolté  de  transporter  sur  la  scène  tra- 
gîfqne  ce  caractère  »  dans  toute  sa  grandeur  sauvage.  Attila, 
Ami  l'âme  était  profonde,  taciturne  ,  dissimulée ,  ne  par- 
lait  et  n'agissait  pas ,  comme  le  poète  le  fait  agir  et  parler  ; 
il  ne  pressait  pas  la  main  aux  rois  de  sa  suite  »  qu'il  regar- 
dai comme  des  insimmens  de  senritude ,  et  qui  tremblaient 
en  sa  présence ,  obéissant  au  moindre  de  ses  sottes.  Diffé-* 
rent  du  viilgaire  des  rois ,  on  craignait  même  de  Tenfiron- 
aer  des  caresses  de  Tadulation.  Il  ne  s'abaissait  point  jasqa'à 
se  jouer  de  ses  captives,  en  leur  promettante  liberté  poar 
la  leur  refuser  ensuite  ;  il  ne  craignait  ni  Tamonr,  n?Ia  baîoe 
qu^eHes  pouvaient  faire  naître  dans  son  cœur.  Il  paraît  peu 
aaturel  qu'un  conquérant,  d^me  humeur  si  attière ,  fasse  des 
discours  semés  de  fleurs  de  rhétorique  ,  sur  les  usages,  la 
valeur  t  et  la  religion  des  peuples  où  son  bras  porte  la  ter- 
reur. Tous  ces  traits  répandent  une  fatigante  monotonte  sur 
un  caractère ,  qui  se  montre  ainsi  plus  paisible  que  farou- 
che, plus  commun  qu'extraordinaire,  plus  vain  par  ses  pa- 
roles »  que  grand  par  ses  actions.  Attila  n'avait  pas  autant 
d'esprit  que  le  poète  :  sa  parole  frappait  comme  la  foo- 
dre;  son  regard  et  même  son  silence  imprimait  Pépou* 
v^nte. 

Au  milieu  d'un  camp  rempli  de  sa  puissance  ,  on  le  voit 
continuellement  souffrir  i'aadace ,  les  dédains  etlés  outrages 
de  ses  captifs.  On  cherche  vainement  cet  Attila  si  terrible  ; 
on  en  troai^  il  peine  l'ombre.  Les  vers  suivans  en  présen« 
tent  une  knage  bien  peu  fidèle  r 

Eh  ]  que  peut  respecter  uo  conquérant  barbare  , 
Qui  d'un  titre  effroyable  impudemment  se  pare  ; 
Qui)  dès  qu'il  voit  briller  une  feinroe-  i  «a  coiUf 
Kugil  et  sent  du  tigre  ci  U  ragc.el  THnoi»  v 
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Qui  croit  „  d«Df  ton  coupable  et  sMiT^ge  délirf  « 
Jasqu'anx  plaines  du  ciel  étendre  son  empire  t 
Qui  y  le  fer  à  la  maio  »  moitioDoe  les  mortels , 
iDstdIe  an  Dieu  virant  jusque  aur  ses  auteb  ; 
Ans  rêves  des  devins  prête  une  oreille  aride  ; 
Quelquefois  magnanime  1  et  plus  souvenl  perfide  « 
Punit  l'assassinat  de  son  glaive  assassin  ; 
S'apprête  â  tous  frsppcr  quand  il  vous  tond  la  main  ; 
l^rdonné  s'il  méprise  ^  immole  s'il  estime. 

Un  prioceqai  ressemblerait  à  ce  portrait,  n'aurait  rien 
de  remarqnable  )  ni  dans  le  rice  ,  ni  d^ns  la  rertu  ;  il  ne 
«eraît  toal  ao  plus  qu'un  stupide  et  cruel  barbare  :  ce  n'est 
pas  là  ce  qu'était  le  subtil  Attila.  Corneille  ,  ce  peintre  su- 
biime  des  caractères,  le  représente  bien  difléremment ,  dans 
une  tragédie  où  il  n'est  inférieur  ^u^à  lui-même.  Plus  grand 
politique  que  grand  guerrier  dans  Corneille,  Attila  rend 
dopes  de  ses  stratagèmes  les  rois  qui  le  servent.  Unissant  la 
rase  à  laforce ,  s'il  daigne  leorparler ,  c'est  pour  ksbumilier  ; 
sll  les  flatte  ,  c'est  pour  pénétrer  leurs  desseins  ;  s'il  les  con- 
salte,  c'est  pour  jEaire  retomber  sur  eux  le  poids  de  leur  con- 
seil Dès  qu'il  parait,  il  parle,  on  le  reconnaît  : 

Ils  ne  sont  pas  venns  nos  deux  roia  ;  qu'on  leur  die 
Qu'ils  se  font  trop  attendre  »  et  qu'Attila  s'ennnic. 

Quel  coup  de  pinceau  que  cette  expression ,  AtiUa  s'en- 
nukl  Ces  deux  rois  se  présentent  devant  lui.  Après  s'être 
OQvert  lears  âmes  par  une  flatterie  adroite,  il  denûf^nde  leur 
avis  sur  le  choix  des  deux  princesses  qu'on  Idi^  envoie  pour 
épouses;  comme  la  crainte  ne  les  abandonne  point,  leur 
délibération  est  contrainte  ,  flottante ,  ambiguë*  :  c'est  le 
langage  des  esclaves.  Attila,  qui  les  observe  plus  qu'il  ne 
les  écoute  >  leur  répond  avecune  amertume  étudiée  : 

Je  ne  demande  posnt  de  m  diverses  rootes , 

}1  me  faut  deê  clartés  ,  et  non  de  nouveaux  doutes  : 
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Et  qoind  {e  wu«  confie  un  fort  tel  que  le  mieo ,  ■  - 
C'e«t  m'offenier  toa»  deux  qoe  ne  réMudre  rien.'   • 

Ainsi  s'élève  ,  dan»  Corneille ,  la  fière  statue  de  ce  Mro» 
barbare,  aamilieades  personnage»  qui  l'entourent;  tout 
tremble,  hésiie ,  fléchit  devant  lui.  Bien  différent  de  cet 
AttUa ,  dont  les  ordres  sont  enfreints  par  l'ambassadeur  ro- 
main prêt  à  l'assassiner  ,  qui  se  laisse  braver  par  tous  ses 
captifs,  qui  est  épouvanté  par  les  oracles  d'une  vierge,  et 
«ai ,  dans  le  combat ,  disparaît  devant  elle  avec  lâcheté. 

Après  avoir  montré  son  hérosépristout-à-coup4e  la  beauté 
de  la  reine  des  Francs, ,  M.  Bis  le  fait  aussitôt  rentrer  en 
laUméme  par  ces  réflexions  : 

Ah  l  loin  de  moi  ces  femmes  * 
Qui  de  lâches  ardeurs  empoisonncnl  nos  âmes  ; 
Qui,  dans  leur  noble  germe ,  étouffcnl  les  exploits , 
Bl  domptent  d'un  coup  d'œil  le  vainqueur  de  cent  rois. 
Je  n'ai  que  trop  connu  leurs  dangereux  prestiges  l 

Sans  parler  de  Tinconvenance  de  mettre  sur  la  scène  an 
amour  brusque,  adultère  ,  repoussé  en  naissant  par  le  dan- 
ger  d'un  repentir  invraisemblable ,  je  veux  seulement  ici 
montrer  la  supériorité  du  père  de  la  tragédie  française ,  ex- 
primant les  mêmes  pensées  sur  l'amour  : 

Il  est  honteux ,  Madame ,  à  des  rois  tels  que  nous , 
Quand  ils  en  sont  blesses ,  d'en  laisser  Toir  les  coups  ; 
Il  (l'amour)  a  droit  de  régner  sur  les  âmes  communes ,  , 
lïon  sut  celles  qui  font  et  défont  les  fortunes. 

• 

L'équité  que  nous  devons  mettre  dans  la  critique ,  ne 
permet  pas  d'omettre  le  point  de  vue  sous  lequel  l'auleur  a 
saisi  le  caractère  d'Attila  ,  qui  croyait  aux  oracles.  La  voix 
des  dieux  arrêtait  ses  pas  ;  Orléans  ,  Troye,  Milan  furent 
sauvés  par  l'héroïque  piété  ^e  leurs  prélats.  Mais,  cette 
croyance,  propre  à  quelque  péripétie  ,  dégrade  l'âme  d'un 


\ 
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héros  ,  quand  on  le  rolt  contiouelleniMil  sous  ie.  joog  de  la 
laperstitîon,  sans  qu'il  fasse  rien  de  grand. 

Le  caractère  de  Mérovée  est  dessiné  aveo  une  vérité  dont 
OQ  retrouve  le  tjpe  dans  Thistoire.  Dignité ,  force  d'âme  « 
langage  ,  noblesse  dans  Fadversité ,  tout  en  lui  montre  des 
vertus  héroïques.  Voici  comment  Fauteur  a  tracé  le  por- 
trait de  ce  prince  :  ' 

Mérovë^  ;  &  ce  nom  la  terre  eit  mds  effroi. 
Son  bras ,  cher  aux  humaios,  A  leur  caaio  fidèle» 
Suffit  pour  rafferaiîr  le  noode  qui  chancelle. 
Quand  j'admtraia  ce  pnnce  au  palua  des  Géaara  ^ 
Sur  lui  Rome  surpriie  attachait  sei  regards  : 
Son  air  majestueux  ,  sa  superbe  jeunesse  , 
Bans  ses  mœurs,  je  ne  sais  quelle  noble  rudesse  ; 
Tout ,  par  une  flatteuse  et  douce  illusion  « 
Semblailt  rendre  à  nos  tobux  César  ou  Scipion. 

Corneille  nous  a  laissé  un  portrait  de  Mérovée  »  autant 
supérieur  à  celui  que  nous  venons  de  citer ,  qp^il  peut  y  avoir 
de  distance  entre  le  talent  et  le  génie.  Vous  entrez ,  avec 
Corneille ,  dans  une  autre  sphère  d'idées  ;  la  pensée  s'agran^ 
m  ;  il  vous  transporte ,  il  vous  entraîne  : 

le  l'ai  TU  dans  la  paix ,  je  Tai  vu  dans  la  guerre  > 
Porter  partout  un  front  de  maître  de  la  terre  : 
l'ai  TU  plus  d'une  fois  de  fiëres  nations , 
-  Désarmer  son  courroux  par  leurs  soumissions. 
'   -l'ai  vu  tons  les  plaisirs  de  son  âme  héroïque 
N'af  oir  rien  que  d'auguste  et  que  de  magnifique^ 
Et  ses  illustres  soins  ouvrir  à  ses  sujets 
Ij'école  de  la  guerre  au  milieu  de  la  paix. 


le  l'ai  vu  tout  couvert  de  poudre  et  de  fumée, 
Donner  le  grand  exemple  k  toute^son  armée , 
Semer,  par  ses  périls  ,  l'effroi  de  toutes  parts , 
Bouleverser  les  murs  d'un  seul  de  ses  regards  ; 
Et  sur  l'orgueil  brise'  des  plut  superbes  lètes, 
De  sa  course  rapide  entasser  les  conquêtes. 
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On  ne  mesure  ^maîa  mieux  la  kaoteor  du  génie ,  qu*eâ 
comparant  sur  le  même  sujet  ses  ouvrages  arec  ceux  qui  lui 
sont  inférieurs;  ceUe  oompàraison^  établissant  une  lutte  entre 
les  forces  de  Tesprit ,  fait  ressortir  Its  grande!  proportions 
des  fermes ,  des  distances  et  d»  Tespace  ^  comme  on  voit 
dans  les  monumens  la  majesté  de  rarchiCedure  doiriinersnr 
la  multitude  des  autres  édifices  ;  mais  il  j  a  toujours  de  ia 
gloire  à  n^être  vaincu  cjue  par  le  génie. 

Geneviève,.qui;saaya. Paris  4^3  fureurs^  d^Âttila ^  n'était 
qu'une  simple  bergère  «  sa  chasteté  »  sa  modestie  «  sa  piété 
lui  firent  une  grande  réputation  parmi  lias  siens ,  dans  un 
siècle  fécond  en  mifâieles.  On  ne  saurait  que  louer  le  poète 
d'en  avoir  fait  une  feoim^  versée  dans  la  science  de  la  re- 
ligion,  de  Tavoir  pénétrée  de  la  puissance  d^uu  Dieu  qui 
réchauffe  et  Tinspire  ;  d'avair  placé  dans  son  eomr  pieux  un 
au^qur  brûlant  pour  sa  patriç-  Nous  ne  parlerons  pas  de  Tin  - 
vrâ^isemblan^Q,  qui  exista  d^^ns  la  situation  4'nne  vierge  au 
milieu  d'un  camp  d(^  barbares»  plus  disposés  peut-être  à  lui 
faire  violqnçç,!  qyî'k  s'inquiéter  de  ses  oracles  ;  encore  moins 
de  celle  que  présente  la  fuite  d'Attila,  quand  Geneviève  se 
transporte  comme  une  divinité  au  milieu  du  combat.  Malgré 
ces  invraisemblances  ,  le  caractère  de  cette  vierge  conserve 
encore  assez  de  grandeur.  Mais  le  poète  9  toujours  infidèle 
il  la  loi  de  l'unité,  met  dans  sa  bouche  trop  de  prophéties; 
il  entasse  au  hasard  trop  d*événemens.  Au  milieu  de  ce  dé- 
sordre dans  le  plan  ,  on  t^encontre  çà  et  là  des  morceaux 
de  poésie  brillans  par  l'élévation  des  pensées ,  par  l'origi* 
palilé  de  Texpression ,  et  par  le  luxe  des  images.  Tel  est  le 
discours  pathétique  que  Geneviève  adrease  aux  df  ux  princes 
unis  par  les  lieos  sacrés  de  la  nature  ,  inaia  divisés  par  une 
haine ,  qu'ils  vont  ensanglanter  : 

La  discorde  a  brî«é  ro9  noBuds  bérédltairei, 
La  haine  voua  e&flaaame  et  voua  ètea  det  frèrM , 


I#a  Fr«oce  >  qu'à  l'en? i  voiu  dcwîes  ^ffolégvr , 
8t  débat  cbancelabtaaos  omUis  de  l'éimnger. 
Il  y  règte  (  tl  ravflg»  «t  «és  €hàmf»8  et  nos  filles , 
II  terait  à  ttoê  piedt  mbs  dim  fovenn  miteif 
Par  vous  seul  il  triomphe^  et  ioud  les  Français ,  tous  » 
D«  vous  «baodoimés ,  meurent  encor  pour  tous. 
Attila  lus  moissonne  au  milieu  des  batailles  ; 
.11  cbsrge  le  vautour  du  soin  des  funérailles  : 
II  insulte  &  leur  gloire,  à  tous,  à  vos a!eui4 
Le  fer  brille  en  vos  mains ,  la  fureur  dans  vos  jeui  I 
Sst-ce  pour  vous  venger  F  Non;  vos  roaîns  meurtrières 
S^arment  Mntre  vous  leul ,  et  vous  éles  tites  frèrek  1  •  . 

Le  poète  aurait  pu  s'arréler  U  ;  mais  il  descend  jusque  dans 
les  sombres  demeures,  et  appelle  de. ce  séjour  l'ombre  àt 
ClodioDf  père  des  deux  princes  ;  il  ranime,  la  fait  paraître  ^ 
marcher,  parler;  on  la  voit,  on  l'entend;  rien  de  plus  ma- 
gique que  ce  tableau  :  ,  * 

ht  det  gronde ,  le  ]our  nous  éclaire  A  regret  ; 
Lu  sol  tremble  t  qvt  vois-fe  F  un  irieillard  m'apptrslt  l 
Quels  sévères  regards  •  ^uel  brillant  diadème  » 
Quelle  gloire  l  c'est  lui  1  c'est  Glodion  lui-même  1 
U  s'avance  k  pAs  lents  ^  se  place  à  vos  côtés. 

{A  Mareomir  épouvanté»  ) 
Il  va  parler,  il  psrie  , ...  où  fuyez-vous  t  Restes  ! 
Od  sommei-noos ,  mon  fils  T  quelles  sont  ces  bannières , 
GelU  tente,  ce  camp  et  ces  hordes  guenlères  f     - 
"Ciel  pur»  terre  féconde  i  oui  t  jo  vous  reconnais  ; 
Oui ,  vous  ^Ics  la  France  :  où  sont-ils  mes  Français  F 
Où  soDt-ils  les  drapeaux  que  vous  deviez  défendre  F 
Mon  peuple  n'est-il  plus  ;  Luléce  est-elle  en  cendre  F 

GeUe  iavocation  ans  mânes  de  Glodion  est  une  imitation 
de  celle  de  M.  Lemeroier  dans  Frédégonde  et  Branehaui , 
iorsqo^îi  fart  apparaître  Tombre  de  Clotaire  devant  ChîU 
péric  quiy  sddnit  parles  artifices d'on«  triarâtre  ,  reut  faire 
périr  son  fils  rdfogîé  au  pied  des  autels. 
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11  parle ,  ^«pparatt 

>     {ChUpéric  éfouvanU.  ) 

Ouï  y  je  l'entendf  »  le  voit  1  •  • 
GloUire  1 .  •  je  pardonne  »  et  je  cède  à  ta  toîx. 

Elevée  aa-desaus  de  la  coodilion  d^une  humble  et  timide 
caplive,  la  reine  des  Francs  manque  de  cette  sensibiiiié 
que  déploie  le  malheur  ;  son  âme  paraît  aride  et  sèche  dans  ' 
sa  sombre  fierté  ;  elle  affronte  les  menaces  d'Attila  :  c'est 
tout  ce  qu'elle  fait  dans  la  tragédie.  Sa  brusque  résolution 
de  ne  pas  survivre  à  Tépoux  qu'elle  croit  immolé ,  est  plutôt 
l'effet  d^un  caprice  noir  el  chagrin ,  que  d'un  désespoir  rai- 
sonné. Ces  projets  ,  aussitôt  avortés  que  connus,  n'offrant 
que  des  fragmens  de  tableau ,  rompent  l'harmonie  des  scè- 
iies ,  jettent  partout  de  la  confusion,  et  ne  laissent  pas  l'âme 
en  proie  à  la  pitié  et  k  la  terreor,  qui  doivent  être  les  bases 
de  toute  action  tragique* 

Tout  se  ressent  dans  (ine  tragédie  de  l'imperfection  da 
plan  ;  les  caractères  s'y  trouvent  dans  .une  fausse:  position  : 
on  ne  peut  plus  les  soutenir;  ils  changent  de  physionomie , 
se  contredisenttantôtparles  paroles,  taùtât  parles  actions  ; 
les  plus  grands  héros  ne  sont  plus  que  des  hommes  vulgaires, 
et  Ton  ne  voit  plus  que  des  personnages  méconnaissables. 
Malgré  cette  imperfection  du  piani  une  tragédie pedt  encore 
se  distinguer  par  des  morceaux  d'une  versification  originale 
et  riche  d^images.  Ce  mérite ,  qui  décèle  nne  imagination 
féconde,  est  surtout  remarquable  dans  la  pièce  de  M.  Bis. 
Elle  est  riche  de  beautés  d'expression  ,  de  tours  poétiques, 
de  hardiesses  singulières. 

Si  i'auteur,  qui  sait  revêtir  ses  pensées: des.briUântes  cou- 
Jeurs  de  la  poésie,  parvient  à  mieux  dessiner  ses  personnages; 
si ,  méditant  plus  profondément  sur  les  ressonrces.d'uo  art 
•yaste  et  difficile,  .il  assnjélit  à  Ja  loi  de  l'unité  une  action 
propre  à  la  terreur  el  à  la  pitié  ;  s'il  évite  les  iqcidens  élran- 
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igers;  s'ilmet  plas  d'harmonie  et  de  développement  dans  les 
scènes;  s'il  reste  sutont  plas  fidèle  aux  traditions  de  This- 
toire;  s'il  «a  lecoorage  de  retourner  à  l'école  des  grands 
maîtres,  ponr  y  faire  mûrir  son  talent ,  nous  le  verrons,  une 
seconde  fois,  obtenir  les  suffrages  du  public  ;  mais,  en  même 
tems,  ces  suffrages  seront  sanctionnés  par  tous  les  esprits 
jostes  et  éclairés. 

.    A.  MÉTRAL. 
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ARCHEOLOGIE. 

Sur  la  Statub  .  antique  de  Vénus  Victrix  -^  dé- 
couverte dans  l'Ile    de  Milo,  en  1820;  transportée  à 
'  Paris  et  donnée  au  Roi  par  M.  le  marquis  de  Rivière , 
-  ambassadeur  de.  France  i  la  cour  Ottomane  ;  et  sur  }a 
statue  antique^  connue  sous  le  nom  de  Germanicusj 
de  Porateur^  et  d^un personnage  romain  en  Mercure  ; 
'  par  M.  le  comte  De  Glarac  ,  conservateur  du  Musée 
royal  des  antiques,  etc.  (i) 

Oj9  ne  saurait  trop  encourager  les.  conquêtes  qqe  les 
sciences  et  les  arts  font  sur  le  tems  ,  et  sur  la  barbarie  plus 
destructive  que  lui.  Combien  de  statues  antiques  en  marbre 
ont  été  brisées  pour  être  employées  à  faire  de  la  chaux  p  et 
que  de  belles  colonnes  grecques  oot  été  sciées  pour  faire 
des  meules  !  C'est  dans  leur  antique  patrie  que  les  arts 
souffrent  journellement  ces  affronts.  Les  monumens,  qui 
échappent  ii  une  destruction  totale  y  $ont  presque  toujours 
mutilés;  et  souvent ,  nous  avons  été  trop  heureux  d'en  sau-^ 
ver  les  débris  pour  orner  nos  musées. 

(1)  Paris  >  i8ai.  Treuttel  et  Wûrtz,  rue  de  Bourboo,  n<»  17;  Debure, 
frèrei ,  rue  Serpente ,  à«  7.  Brochure  io-4*9  avec  deux  planches  gravées» 
^rix,  papier  fin,  6  fr.  ;  papier  vélin,  lafr. 
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Uo«  beU«  statue  gfecqae  ,  dont  Its  pariies  priocipalef 
OQI  été  heurt osemeai  préservées ,  occupe  tn  ce  momcfit 
DOS  aatlqiKaires  et  inléresse  nos  artistes  :  c'est  la  Vénus  troa- 
vée  daos  Tile  de  Milo,  quiyieat  d'être  déposée  au  Mvsée  ^ 
dont  elle  est  laujourd'hui  Van  des  prindpaujc  ornemeiis. 
L^hîstoire  de  la  décpoverte  de  cette  statue  est  intéressante  ; 
et  IVI.  de  Clarac  en  donne  les  détails  ,  en  remarquant  ^^îl 
serait  à  désirer  que  l'on  indiquât  toujours  la  manière,  dont 
les  monumens  nous  parviennent ,  la  nature  du  Heu  où  ils 
étaient  enfouis ,  et  les  moyens  employés  pour  les  en  tirer  : 
ce  qui  peut  mettre  sur  la  route  de  nouvelles  découvertes. 

M.  le  baron  de  Halier  reconnut,  en  i8i4. 9  sur  un  coteau 
rocailleux ,  près  de  Castro ,  dans  Tîle  de  Milo ,  un  amphi- 
théâtre en  marbre ,  assez  bien  conservé  »  de  120  pieds  de 
diamètre ,  et  àomt  le  terrain  et  les  environs  ^  jonchés  de  frag- 
mens  de  slatucs  et^ie  colonnes,  ont  servi  h  fixer  la  position 
de  Tancienne  ville  de  Méios.  C'est  à  5oo  pas'de  cet  amphi- 
théâtre, qu'en  iSao»  un  paysan  grec  ,  nommé  Georges, 
découvrit 9  en  creusant  la  terre,  une  niche  carrée  d'envif.on 
quatre  pieds  de  large  ;  il  la  déblaya  jusqu'à  sept  ou  huit  pieds 
ao-dessonsdn  sol,  et  trouva  une  statue  séparée  en  plusieurs 
morceaux ,  et  trois  petits  faermès  appuyés  contre  le  mur  du 
fond  de  la  niche.  Il  emporta  chez  lui  et  cacha  dans  une 
étable  la  partie  supérieure  de  la  statue  ,  et  la  proposa  à 
SI.  Brest ,  agent  de. France  à  Milo.  Celui-ci  écrivit  à  M.  de 
Rivière  ,  ambassadeur  de  France  à  Constamihople  ,  qui 
chargea  M.  le  vicomte  de  Marcellus  de  faire ,  en  son  nom  , 
racqnishion  de  la  statue  et  des  marbres  antiques  déterrés 
à  Milo. 

Peu  s'en  fallut  que  ces  monumens  ne  fessent  perdus  pour 
la  France.  Les  primats  de  Tile  voulurent  rompre  le  marché 
entamé  avec  le  paysan  grec  ,  et  envoyer  la  statue  à  Cons*^ 
tanlinople.  Au  moment  où  M.  de  Marcellus  arrivait,  01^  la 
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Il 


transportait  à  bord  d*an  brick  grec ,  coorert  da  parUlon 
tore.  Ildescendit  à  Milo ^  rassembla  les  primats ,  leur  mou^ 
Ira  son  firman  ;  et  après  une  résistance  et  dos  pourparlers 
qal  darèrcfnt  deoz  jours  ,  il  sortit  vainqoeur  de  celte  tutte  s 
et  fit  transporter  à  son  bord  le  chef-d'œarre  qu'il  arait 
acheté  sur  la  réputation  qu'on  lui  avait  déjà  faite.  Rien 
n'^est  plus  parfait  que  cette  statue  ,  dans  laquelle  on  s'ac- 
corde k  voir  la  déesse  de  la  beauté.  M.  de  Clarac  pense  que 
c'est  Vécus  victorieuse,  et  que,  dans  la  main  droite ,  qut 
manque,  ainsi  que  l'avant-bras,  elle  tenait  une  pomme  ^ 
allasion  non-senlement  au  prix  que  reçut  la  déesse  ^ur  le 
mont  Ida ,  mais  encore  à  llle  de  Mélos ,  dont  les  monnaies 
antiques  offrent ,  pour  type  parlant,  un  fruit  rond  et  dont 
le  nom  grec,  qui  signifie  également  ^ommtf ,  lui  avait  été* 
donné ,  à  cause  de  sa  forme  ronde. 

Un  autre  antiquaire ,  M.  Qnatremère  de  Quincy ,  a  pena(ë 
qae  cette  statue  faisait  partie  d'un  grouppe ,  et  qu'elle  était 
associée  à  Mars ,  ainsi  qu'on  la  voit  au  musée  de  Florence. 
Plnsieurs  pierres  gravées  et  une  médaille  de  Faustine  ,  en 
moyen  bronze ,  du  cabinet  du  roi ,  la  représentent  ainsi. 
M.  de  Clarac  croit  que  l'attitude  de  notre  statue  n'annoncifr 
pas  Vénus  employant ,  pour  retenir  Mars ,  te  charme  de  la 
persuasion  et  des  caresses.  En  effet ,  son  air  imposant  et 
fier  est  bien  celui  de  Vénus  victorieuse  ;  l'attitude  deà  deuk 
bras,  dont  les  extrémités  manquent  malheureusement,  peut 
Taire  présumer  qu'elle  tenait  une  lance  et  un  casque  ,  ainsi 
qa'on  la  voit  sur  les  médailles  d'Auguste ,  de  Julie ,  fille  de 
Titus,  de  Sabine  et  de  plusieurs  impératrices  romaines.  On 
pourrait  également  restituer  les  deux  mains  avec  d'autres  at- 
tributs, tels  que  la  pomme  (selon  l'opinion  de  M.  de  Clarac), 
ou  bien  avec  une  palme ,  la  patère ,  la  haste  ,  el  une  petite 
victoire ,  ainsi  qu'elle  est  représentée  sur  beaucoup  de  mé- 
dailles. Vénus  porte  encore  beaucoup  d'autre^  attributs  de 
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son  empire  ,•  qui  s'étçndaU  jusque  sur  Tonde ,  et  elle  lient 
quelquefois  un  aviron^,  ou  méuie  le  trident  de  Neptane. 

Quelques^  .personnes  ont  pensé  que  peut-être  la  déesse 
tenait  un  arc  et  une  flèche.  M.  de  Clarac  repousse  cette 
opinion,  en  alléguant  que  ce  serait  représenter  Vénus  d^une 
manière  dont  les  auteurs  et  les  monumens  ne  nous  offrent 
aucun  exemple.  Je  rejette ,  comme  lui ,  cette  idée  :  mais 
ce  n^est  pas  qu^on  ne  trouve  Vénus  ainsi  représentée  sur 
les  monumens  ;  les  médailles  antiques  j  qui  sont  nos  meil- 
leures autorités  ,  puisque  Ton  y  trouve  les  types  avoués  et 
reconnus  par  les  peuples ,  nous  donnent  plusieurs  répéti- 
tions de  ce  sujet.  Vénus ,  tenant  de  la  main  droite  une  flèche , 
el  de  la  gauche  un  arc  ,  se  trouve  représentée  sur  une  mé- 
.  daiUe  de  Faustine  mère  (i),  et  sur  plusieurs  de  Timpéra- 
trice  Fausline  jeune,  du  cabinet  du  roi.  On  la  voit  de  même 
sur  plusieurs. pierres. gravées  antiques  (a). 

Au  surplus ,  toutes  ces  conjectures  j  ne  pouvant  être  ap- 
puyées  d^aucune  preuve , .  n^ajonteront  rien  au  mérite  du 
chef-d'œuvre  de  sculpture  .dont  nous  jouissons.  G^est  sous 
le  rappiort  de  Texécution,  qu^une  belle  statue  peut  être  utile 
à  ceux.qui  se  livrent  à  Tétude  de  Tari  ;  et  Ton  ne  saurait 
.avoir  trop  4e  modération  dans  la  manière  de  restaurer  les 
monumjens  antiques.  Gombien  de  statues  mutilées  ont  subi 
le  nouvel  affront  d^une  restauration  ridicule ,  qui  a  changé 
leurs  attributs  ,  altéré  leur  physionomie ,  et  trompé  les  ar- 
tistes et  les  personnes  peu  versées  dans  la  connaissance  de 
.l'antiquité  ! 

Le  mémoire  de  M.  de  Clarac  est  rempli  de  rapproche* 
mens  ingénieux  et  de.  connaissances  positives  très-remar-* 
quables.  T.  Dumeesan. 

^  ■  I  ■       Il     ,  Il  ■  I  ■  !■        I  I  ■  Il 

(i)  Mionnet,  médailles  romaines,  p.  i4o* 

(â)  La  Chausse  ,  Gemme  atUtohe  fyurate,  —  Schl^gcr^  Dissert,  de 
Num;  Alex.  M.^  Ub.  a,  fig.  i,  p.  58. 
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AMÉRIQUE. 

KS.  —  J  SUieh  ofthe  origin  and  frogress  of  thê  hwoMMé  iodsi/  of^ 
théoUy  ofNwD-York  together  with  ihû  aU  of  ineorporaiùm  and  iàs 
iaiwt.  New-York ,  i8i4  ;  în-8«. 

86.  —  ^dreis  ofthe govomort  of  ihe New-York ^tpitaito  ihepvUio, 
rtiatioe  to  ih^  tuyiwn  for  ihe  intane  ai  Bioomtngdaie,  New-York  may 

Bj.-^Chairiêr  and^ê4aws  ofthô  New-York  dUjwnsary  tnttUuled 

1790.  Nem-Yorif  1810  ;  in-8*. 

88.-^» acetmnt  ofike  New-York  ho9fUal.  New-  York,  i8ao;  in-S*. 

89.  —  ^n  hUtorieai  Sketeh  of  ihe  origin,  ftrogfise  and  présent  staie 
offke  eoliege  ofjfhysieians  and  surgeom  ofthe  univerHtg  of  the  staU  of 

NewYork.  i8i3  ;  in-8®. 

Cet  dUenes  brochure!  offirent  det  Tue»  utile»  iur  rorgaoUation  des  hô- 
pitaaz,  et  lur  dif  ersob jets  relatifs  à  la  science  médicale  qui ,  sur  plusieurs 
rapports,  ne  pouvant  se  détef miner ^ue  d'après  des  conjectures,  a  besoin 
de  s'entourer  de  toutes  les  recherches  qui  peuvent  conduire  à  la  cerlitude. 

^,^jin  adTeiê4othe'parentt  and  gwrdians  ofthe  chiidren  heionging 
toUhetehooU  vnder  the  oa(te  ofthe  New-York  free  sohooiSœietg,  hy 
thetnuteet.  ofthe  institution.  New-York ,  1819  ;  in-ia. 

^u^Bye-Laws  ofthe  free  sehooi  Society  of  New-York  revieed  and 
ùdofftedhy  the  trustées;  nth.  month  (déc.  1818.)  New-York  1819;  in-80. 

ga,— ^»  aeeaunt  of  the  free  tehooi  sœietg  of  New-York,  i8i4  ;  in-8«. 

^.^Uamuai  of  the  ianoasterian  System,  ofteaohing  reading,  wrUing 
enilunêtieand  needU'Work  as  fraetUed  in  t4ie  sehoois  of  the  free 
seheoiSooietyofNew'YorkiS90;iDrS^* 

Anx  ÉtaU-IJnis ,  une  impubion  générale  porte  les  esprits  à  perfec- 


(1)  Noos  indiquerons  par  un  aslérisque  (*)  plficé  à  côté  du  titre  de  chaque 
ounag«  ,  ce«  des  liTrés  étrangers  ou  fiançai»  qui  ^larattronl  dignes  d'ime  at- 
tention partienliére  ,  et  dont  nous  rendrons  quelquefois  compte  dans  la-  section 

desiknalyses. ' 
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tiooàtr  tout  ce<|iH  tieotà  1»  pfop9g«lkm  de»  lomièrM  Soudées  sur  le  «m- 
tlinènt  religieux  et  les  affectiobi  de  rflme.  Quand  Veit  occupera-t-oit  éo 
France  f  On  y  répète,  comme  ailleurs |  le  célèbre  adage  :  Quid  4effû9 
$ine  moribn*  T  Qui  ne  gémirait  d'indignation  et  de  pitié  »  en  TojMit  iea 
tentatifreu  coupables  de  certains  hommes .  dont  les  vieilles  erreurs  con- 
tiennent tous  les  intérêts ,  ainsi  que  d'une  grande  partie  du  clergé  ,  pour 
repousser  renseignement  mutuel  qui ,  abrégeant  la  route  de  rinstruction , 
est  par-là  même  un  moyen  efficace  de  hâter  l'inslruction  religieuse! 

gi.-^Representaçao  que  a  tua  AUcta  Real  o  Principe  Régente  eonsti' 
iuûionai^  e  defensor  perpettto  de  Reino  dû  Brasii ,  dirige  ù  Po9o  do 
Rio  de  Janeiro  f  peto  senado  da.Camata  dettaCorlé,  Rio  de.JanêiPO  # 
Silva  Porto  i8aa.   lo  p.  io-4*« 

Cette  espèce  de  manifeste  populaire  adressé  au  Prince  royal  de  Portugal, 
porte  la  date  du  ao  mai  de  cette  année.  C'est  une  pièce  historique  qui  se 
rattache  aux  ëvénemens  survenus  récemment  au  Brésil^  et  dont  les  jour' 
Baux  quotidiens  ont  Tait  connaître  les  circonstances. 

95.  —  J  diseourse  on  iho  eariy  history  of  Penntyivania ,  été.-—  Dia^ 
cours  sur  Iliistoiie  primitive  de  la  Pensylvanîe ,  prononcé  devant  Ijs  So- 
ciété philosophique  américaine ,  par  Pierre  S.  ne  Porcbad.  Phlliidelj^hie, 
18a  1  ;  38  pages  in-8«. 

M.  duPonceau  est  un  ancien  avocat  français,  qui  s'est  établi  «Ht  ElÉt9- 
Unis,  où  il  se  distingue  par  ses  recherches  scientifiques  et  par  soo  active 
coopération  aux  travaux  des  Sociétés  savantes.  On  trouve  de  lui ,  duie  le 
premier  volume  des  Mémoires  de  la  Société  phiioiophique ,  séantf  à 
Philadelphie  ,  des  rcnseignemens  précieux  sur  la  langue  des  Indien*  ^é 
l'Amérique  septentrionale.  Le  discours  qui  (bit  le  sujet  de  cet  article , 
a  été  prononcé  par  lui  à  la  séance  générale  et  annuelle  de  là  métat  8q<« 
ciété,  le  6  juin  18a  1 ,  et  n'a  pour  but  que  de  célébrer,  à  ce  qu*îtparrtl, 
raoniversairc  de  la  fondation  de  cette  institution  utile.  L'iuteur  7  trebit 
son  origine  française  ,  par  la  chaleur  qui  règne  dans  ce  discours'  d'appnrat, 
et  qui  n'est  pas  commune  dans  l'éloquence  des  Américains,  généralement 
plus  sage  et  raisonnable  que  vive  et  brillante.  M.  du  Ponceau  fette  un 
coup  d'oeil  rapide  sur  Thistoire  des  premientems  deh  cotonie  Pe«sjlva- 
nienne  »  devenue,  depuis,  un  des  Etats  les  plus  considérables  do  h  eoa- 
fédération  américaine.  En  donnant  de  justes  élo^  à  la  eompîlatSoo  ju- 
dif^ieuse  et  complète  du  professeur  allemand  IÇheling  suc  la  géographie 
et  l'histoire  des  États-Unis,  et  en  faisant  remarquer  combien  l'hisloire  de 
U  Penaylvanie  ,  par  rAméricain  Proud ,  est  défectueuse  b  l'orateur  émet 
le  vfltii  qae  cet  État  trouve  enfin  un  biatonen  digne  du  mifÊ%.  n  Qêrdvt- 
vous  de  croire,  dii-il,  que  les  annales  de  Pcnsylvanie  n*oat  pas-atsrs 
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dlalirét  pour  provoquer  te»  fakoii  é*um  tibtorien  éloqueot.  Il  eit  n«i 
^tt'dkê  se  pnéMDttdt  point  de  ees  ëféncmenf  frappans  que  lé  volgaîra 
Ngafde  conme  m«N  digart  d'être  Iriiwmn  à  fa  ponférité.  Peint  de  elieft 
mHiiaiief  »  maut  d^llllblt9eo ,  oeeupaet  la  icèDe  ;  poftit  de  lérie  de 
ttasMcree  et  de  dèraatatiODt  qat  vienne  exciter  de  forte*  émotloof. 
Mmi  aeaal  »  quelle  contrée  de  la  trrre  a  jamaî»  prëicnté  le  apcclacle  qu'a 
doooé  celte  hevrcuse  répobfiqiie  ,  dana  l'eapace  de  près  d'un  siècle , 
ipectacle  qui  retrace  fout  ce  que  la  fable  a  invente  aor  Te  bonheur  de 
fige  d'orl  Heureux  paya ,  où  la  douceur  dea  habîtani  donne  â  aoo  bia- 
toifc  fintërèt  du  roman  I  Et  ai  jamaîa  les  Peosylvanieni  dégtfnéraienf  « 
ib  D'aoraîent  pas  besoin  de  recourir,  comme  les  Grecs ,  â  une  Arcadie 
Id^nlenae^  pour  seolager  leur  vue  fatiguée  de  Taspect  des  crimes  et  des 
folies,  et  de  couvrir  leur  perversité  par  do  prétendues  vertus  dei  ancé* 
très.  Je  n'ai  qu'à  rappeler  cet  âge  patriarchal^  où  des  mœurs  simples,  sans 
être  rustiques  ,  régnaient  parminous ,  où  la  franchise  était  exempte  de 
nidesse,  où  des  manières  polies ,  sans  affectation  et  sans  jalousie,  exer- 
çaient une  douce  influence  sur  une  société  affranchie  do  la  contrainte  de 
l'dtîquette  ;  où  l'amour  n'était  pas  contrarié  par  Tavarice  et  l'orgueil  ^  ni 
l'amitié  aflkiblie  par  l'ambition  et  l'intrigue.  Tel  était  le  tableau  que  pré- 
«entait  la  Pensylvanie,  même  au  milieu  des  orages  de  noire  révolution  » 
et  qu'elle  a  continué  de  présenter  jusqu'à  ce  qu'un  flux  subit  de  ricbcsaea 
tit  envahi  le  pays ,  et  traîné  à  sa  suite  le  luie  »  pire  que  la  guerre*  Go 
torrent  a  été  arrêté  dans  son  cours  :  nous  revenons  peu  à  peu  à  ces  habi- 
fades  de  modération  que  jamais  nous  n'aurions  dû  abandonner.  Gcpeo' 
éaot,  nous  sommes  trop  avancés  sous  le  rapport  de  la  population  et  dea 
•rtg,  pouc.  pouvoir  espérer  que  nos  mœurs  reprendront  leur  simplicité 
primitive.  Tout  ce  qui  nous  reste  à  faire,  c'est  d'en  conserver  le  souvenir 
éaos  les  pages  de  notre  histoire ,  pour  les  transmettre  comme  un  titre 
é'honneur  à  nos  desccndans ,  et  comme  un  sujet  d'admiration  aux  géné< 
rations  futures.» 

Plus  loin  ,  l'orateur  désigne  comme  un  sujet  propre  à  inspirer  l'histo- 
rien, le  départ  de  Penn  avec  les  Amiêon  quakers  pour  l'Amérique  ,  le 
débarquement  du  légûtlateur  philantrope  ,  et  son  contrat  avec  les  chefs 
dte  Sauvages.  •  Le  voyex-voua  ,  dit>tl  »  le  vaiaaeau  qui ,  sous  l'ampice  des 
veols,  entre  dana  remfaouchure  du  Delavtar  f  Set  ponts  sont  couverts  de 
passagers  jouiarant  de  la  douce  tcmpératui^  dé  nos  cHmats  et  do  la  séré- 
nité de  notre  ciel  d'automne.  Ils  regardent  avec  étonnerocut  les  sites 
nouveaux  qui  se  développent  à  leurs  regards  ;  de  part  et  d'autre  s'éten- 
dent dimmenaea  forêts*,  dépoullléca  â  demi  de  leurs  feuilles  rouges  et 
jaunes  ^  dont  le  aol  est  jonché.  Aucun  bruit  ne  se  fait  entendre  ,  si  ce 
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n'est  celai  du  cerf  qui  fuit  devant  l'are  du  chasseur  indien ,  et  s'enfonce 
dans  le/bou.  De  tenu  en  tems,  un  cri  étranger,  répété  par  les  éohoa  des 
forêts  y  perce  les  airsy  et  forme  un  contraste  feapipant  avec  le  aileace 
habituel  de  la  contrée.  Obserres  le  costume  simple  de  ces  colons  res- 
pectables, et  Tojres-les  élever  des  regards  reconnaissans  vers  le  del.  C'est 
une  troupe  choiiie  d'amis ,  qui  ont  quitté  les  o6tes  d'Angleterre  pour 
fonder  ici  en  paix  leur  république  philantropique  ;  leur  vaisseau  s'ap- 
pelle le  Bienvenu ,  et  William  Peon  est  patmi  eux.  • 

Il  nous  semble  que  M.  du  Pooceau  devrait  écrire  lui-même  l'histoire 
dont  il  indique  si  bien  les  principales  scènes  à  l'historien  futur  ;  mais  il 
assuiie,  dans  son  discours,  que  cette  tflche  serait  remplie  au  mieux  par 
Madame  Deborah  Logan ,  une  descendante  de  ce  James  Logan  qui  fut 
l'ami  «t  le  correspondant  de  Penn.  D — c. 

ASIE. 

96.  —  A  granvmar  ofthe  sanscrit  ianguage,  etc.  •*•  Grammaire  de  la 
tangue  samscrite,  sur  un  nouveau  plan,  par  GuiUaums  Tàtb.  Calcutta , 
1810  s  un  volume  in-8<* ,  4^o  pages. 

Les  exemplaires  de  ce  livre  doivent  être  rares  sur  notre  contihent  ;  on 
ne  Fa  point  encore  réimprimé  à  Londres ,  où  se  réimpriment  les  plus 
importans  ouvrages  qui  paraissent  dans  la  capitale  de  l'Iode  britannique* 
M.  Tate  n'ajoute  rien  sans  doute  à  ce  que  nous  apprennent  sur  l'orthogra- 
phe ,  sut  la  formation  des  mots  et  la  syntaxe  du  samscrit ,  les  excellentes 
grammaires  de  Carey ,  de  Wilkins  et  de  Colebrooke  ;  mais  il  donne ,  le 
premier,  dans  une  langue  de  r£orope  ,  un  traité  de  la  versification  en 
samscrit  ;  il  simplifie  un  peu  les  méthodes  grammaticales  de  ses  prédé>^ 
cesseurs ,  et  il  dbtingùe ,  dans  ce  livre ,  par  de  plus  petits  caractères ,  ce 
que  les  étudians  peuvent  ajourner  sans  inconvénient  dans  leurs  premières 
lectures  (1).  L. 

EUROPE. 

GRANDE-BRETAGNE. 

97.  —  5àet0A«f  ofihô  fhUosofthy  of  marais  ^  etc.  —  Essais  sur  la  phi- 
losophie morale,  par  M.  T.  G.  Moegan,  menrbre  de  la  Sodété  royale' 
de  médecine, de  Londres ,  auteur  des  Essais  su/r  ia  jthiiosophie  de,  là 


(1)  On  atlcad  depuis  long-tems  une  Crammaire  Saniscrite-en  Crançais  ,  que 
M.  de  Ghèsy  a  promise  ,  et  que  ses  longues  études  de  cette.lapgUQ ,  qu'il  pro- 
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vM^etc.y  etc.  Loodxes^  183a,  Henri  Golbaro  et  compagnie,  un  vol.  in-8*. 

Le  mot  pMosaphiê  eH  uo  de  ceux  dont  1^8  modenèi  ont  le  i^Ium  tué 
et  abusé.  Ce  n'est  pM  seulement  à  notre  siècle  et  an  précédent  que  ce 
feproche  est  «dressé  ;  il  faut  remonter  un  peu  plus  haut ,  |utqu'att 
lems  de  Descartes  et  de  Gassendi»  Avant  l'invasion  de  cette  maladie 
mentale ,  qu'on  a  décorée  d'un  ai  beau  nom,  elle  avait  fait  quelques  ap« 
paritioDs  sur  la  terre,  comme  pour  recoanattre  le  terrain:  Montaigne, 
BacoD,  et  quelques  autre»  hommes  célèbres  en  ftivent  atteints;  elle  ne 
respecta  pas  môme  le  trône.  Heureusement,  entre  Pylhagore  et  Descartes 
on  ne  vit  qu'un  très-pelit  nombre  de  philosophes ,  de  loin  en  loin  ,  et 
point  de  philosophie*  Mais  enfin ,  l'épidémie  se  déclara  ,  la  contagion 
fit  des  progrès  rapides ,  et  ses  symptômes  ,  comme  ceux  de  toute  mala- 
die nouvelle,  ne  furent  bien  connus  qu'après  une  longue  suite  d'obser- 
vations. Aujourd'hui ,  quoiqu'on  ne  sache  pas  guérir  les  malades ,  si  ce 
n'est  par  des  remèdes  un  peu  violens  ,  on  connaît  au  moins  des  préser- 
vatib  assurés  «  tels  que  l'ignorance  elle  despotisme,  et  l'on  ne  manqué 
pas  de  médecins  expérimentés.  M.  Morgan  n'est  pas  du  nombre  de  ces 
hommes  habiles  ;  il  parait  même  avoir  éprouvé  l'influence  du  climat  de  la 
Criande-Bretagoe,  le  plus  mal  sain  de  toute  l'£urope ,  et  le  plus  dépourvu 
de  secours  contre  la  philosophie.  L'expression  phUosophie  de  ia  mû* 
roieeat  très-juste,  et  parfaitement  conforme  à  l'étymologie  du  mot;  elle 
séi)are  la  morale  en  deux  parties,  dont  l'une  appartient  aux  sens  înté' 
xieurs ,  exquis ,  indéfinissables ,  que  nous  nommons  pitié  ,  sympathie  , 
sentiment ,  et  l'autre  est  du  ressort  de  l'intriligence  et  du  raisouoe- 
ment.  C'est  de  celle-là  que  M.  Morgan  a'est  occupé.   Il   traite  son 
sujet  avec  la  liberté  anglaiée  ,  disant  les  vérités  telles  qu'il  les  sait ,  et  ap- 
pliquant  le  mot  propre  à  chaque  chose.  Cependant,  nous  serions  tentés  de 
croire,  qu'en  écrivant  cet  ouvrage ,  il  s'occupait  de  nous  encore  plus  que 
de  ses  compatriotes.  C'est  principalement  de  notre  histoire  qu'il  tire 
les  laits  qu'il  cite,  dans-  nos  institutions  et  dans  nos  mœurs  qu'il  choisit 
ses  exemples,  et  son  livre  est  dédié  à  l'auteur  des.  Élémens  d'idée- 
logie  (M.  de  Tracy). 

M.  Morgan  commence  par  considérer  les  relations  entre  la  morale  et 
l'organisation,  et  continuant  la  carrière  parcourue  avec  tant  de  succès  par 
Cabanis  «  il  recueille  les  faits  ,  les  applique,  et  déduit  quelques  faits  gé- 
néraux ,  qui  ne  sont  pas  encore  des  lois,  mais  qui  en  préparent  la  décou* 
verte.  Il  passe  ensuite  à  des  observations  sur  la  liberté  ou  libre  arbitre,  et 

fesse  au  Collège  Royal  de  France  ,  feront  recevoir  avec  toute  la  confiance  qu'il 
niéritp,  Nous  hâtons  de  tous  nos  vœux  l'accomplissement  d'une  entreprite  si  ujdil* 
pour  le  public  lettré  ,  et  si  honorable  ponr  son  auteur.  (N.  d.  R.) 

Tome  xv.  ai 
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1^  nécessité  ;  ce  sujet  difficile  le  cooduit  à  udc  discuisiofi  sur  la  votonté, 
dans  laquelle  il  ne  pou?aît  édiapper  à  la  métaphyûque.  Mais ,  comme 
il  ne  perd  jamais  de  vue  les  faits,  il  ne  s'égare  point.  11  eût  peut4tre  été 
utile  d'oiaminer  si  cette  question  ne  devrait  pas  être  abandonnée,  ou  s'il 
ÙMi  absolument  la  résoudre  pour  arriver  à  toutes  les  découvertes  à  faire 
dans  les  sciences  morales.  Au  moins ,  on  ne  contestera  pas  à  notre  auteur 
la  réalité  des  nécessitée  fhysigues  dont  il  fait  une  heureuse  application 
^ans  le  chapitre  suivant ,  où  il  expose  Torigine  et  le  développement  des 
i^ées  moraleit.  Mais  ,  de  nouvelles  difficuliés  et  de  nouveaux  périls  l'at- 
tendaient à  oe  chapitre  :  la  définition  de  la  justice,  l'état  primitif  de  la 
race  humaine ,  et  l'origine  des  sociétés  ,  les  notions  de  droit  et  de  devoir, 
en  unmot^lesfondemens  de  l'édifice  moral  sont  des  objets  que  beaucoup 
de  gens  craignent  de  contemplera  découvert.  Ils  ne  croient  pas  assez  fer- 
mement à  la  solidité  d'une  construction  faite  sous  leurs  jeux  ;  ils  s'accom- 
modent de  ridée  que  l'édifioe  est  tout  d'une  pièce ,  qu'il  ne  fut  et  ne 
peut  être  soumis  à  aucun  de  nos  procédés  de  construction  ;  opinion  très- 
innocente  «  et  qu'on  peut  laisser  à  ceux  t[u'elle  tranquillbe.  Les  chapitres 
•uivans  développent  les  grands  objets  de  celui-ci  :  l'auteur  s'applique  à 
'^chercher  les  causes  physiques  qui  ont  contribué  plus  ou-moins  aux  déve- 
loppemens  moraux,  l'influence  des  institutions ,  et  il  traite  avec  beau- 
tuoup  d'étendue  ce  qui  comprend  toute  la  morale  politique ,  les  droits  et 
les  devoirs»  Dans  son  résumé ,  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  rappor- 
ter en  entier  «  on  lit  le  passage  suivant  :    «Si  l'on  est  convaincu  que 
l'homme  ne  peut  rien  par  lai-même ,  et  qu'il  tire  toutes  «es  forces  de  h 
société  ;  qun  les  grands  crimes ,  s'ils  se  montrent  conune  ane  maladie 
epidémique,  doivent  être  imputés  à  quelques  erreurs  dans  les  institu- 
«tions,  ou  à  quelques  vices  qui  influent  sur  la  civilisation  :  fattentioo  pu- 
blique se  dirigera  plus  souvent  et  plus  utilement  sur  les  institutions  fon- 
damentales dont  la  stabilité  ou  les  troubles  publics  dénotent  infaillible- 
ment la  perfection  ou  4es  défauts.  On  ne  répandra  pas  l'obscurité  dans 
la  législation,  l'on^ne  mettra  pas  la  morale  publique  en  péril ,  afin  d'é- 
lab  ir  quelque  taxe  inutile    ou  quelque  privilège  inique  ;  on  ne  sor- 
chaiigera  pas  le  code  crimioel  d'une  mnltitede  de  dispositions  contra- 
dictoires ,  comme  celles  dont  la  manie  de  faire  des  1<hs  grossit  chaque 
jour  le  volume  des  codes  actuels.  *  Noua  aurions  pu  commencer  par  la 
préface,  que  le  lecteur  :ne. négligera  poîat ,  soit  après  la  lecture  du  livre, 
»'il  ne  connaît  pas  le/i  Essais  dfhi'iitttour  turiajfhOosapitiêde'i»^* 
uût  avant  de  passer  a»  premier  chapitre.  Quant  à  notre  opuiion  sur  les 
doctrines  de  M«  Morgan  ,  nous  ne  la  dirons  pas  encore  :  premièrement , 
«ur  des  matières  aussi  importantes ,  on  ne  prononce  qu'après  un  mûr 
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«amen;  en  second  lieu«  nous  ne  tommes  pas  en  Angleterre.  Le  lîfre 
que  nous  annonçons  mérite  de  passer  en  aotre  langue,  dûl*on  Iqi  faîro 
sabir  quelques  transformations  eiigées  pour  un  séjour  sur  le  contineàt. 

FiBir. 
'  98.-^  (*)  The  art  ofemfftoying  iimê  io  ihe  greatett  aévmUa^é ,  tHé 
irw  touree  of  hafjnneis.  —  L'art  d'employer  le  tems  de  la  manière  la 
plui  profitable,  vraie  source  du  bonheur.  Seconde  édUiohf  Londres , 
iSas.  Henri  Colburn  ,  un  volume  în-8« ,  3ia  pages. 

Cet  ouvrage  ,  publié  sans  nom  d'auteur ,  et  comme  production  origi- 
nale d'un  écrivain  anglais  qui  ne  se  &it  point  connaître,  est  une  traduction 
ÎUtérale  de  VEttai  sur  i'emjdoidu  tem$ ,  de  M.  M.  A.  Julliih,  dont  il  a 
été  aussi  publié  une  traduction  allemande  à  Ratisbonne,  parle  docteur 
ScHULTsss ,  professeur  à  l'univerailé  de  Landsbuth ,  en  Bavière.  Mais  le 
traducteur  allemand  s'est  nommé ,  et  il  a  nommé  l'auteur  de  l'ouvrage 
original,  ce  qui  est  honorable  pour  l'un  et  pour  l'autre.  On  doit  publier 
incesaammentj  à  Londres,  des  traductions  de  I'Aguidà  ciN^BAL,  ou  Livrei 
pratiqua  d'emfdaidutemsj  et  du  BiOMiraa  ou  Mimariai  horaire,  instru- 
ment pour  mesurer  et  apprécier  la  vie ,  d'après  les  divers  emplois  qu'èta 
«faits  des  vingt^quatre  heures  de  chaque  jour.  Ces  deux  livrets  fournissent 
les  instrumens  pratiques  nécessaires  pour  l'application  de  la  méthode , 
dont  \'EM$ai  eur  i'emploi  du  temt  expose  et  développe  la  théorie  et  les 
avantages.  liais ,  cette  fois  ,  du  moins ,  les  deux  traductions  porteront  le 
nom  de  l'auteur,  en  rappelant  qu'il  a  aussi  composé  lo  premier  ouvrage 
déjà  traduit,  dont  les  deux  livrets  sont  les  accessoires  et  le  complément. 
—  La  nation  anglaise,  qui  connaît  tout  le  prix  des  habitudes  d'ordre  et 
d'économie ,  non  moins  essentielles  pour  la  vie  morale  que  pour  la  vie 
civile  et  domestique  ,  paratt  devoir  tirer  un  plus  grand  parti  qu'une  au- 
tre nation  de  k  méthode  d'emploi  du  tems  que  M.  Jullien  a  proposée  , 
en  la  destinant  surtout  aux  jeunes  gens ,  pour  lesquels  l'administration  et 
la  bonne  direction  de  la  vie ,  bases  nécessaires  d'un  système  d'éducation 
complet  et  perfectionné ,  sont  d'une  si  haute  importance. 
.  99.  -^Deia  paix  univerteUe ,  par  David  Boacs.  D.  D. 
.  100.  '^Zm  guerre  en  opposition  aveo  ta  dqotrineet  i'eœempie  de  JsiUs- 
Christ  f  ^T  John  Scott. 

101.-*  Coupd'œii  raisonné  sur  ia  guerre  9  où  l'on  prouve  que  la  guêtre 
n'est  fondée  que  sur  un  préjugé  devenu  populaire,  et  où  l'on  propose 
les  moyens  de  remédier  k  ce  fléau  ,  pair  Noé  Wohgsstbr. 

103.  —  Coup  d'coil  sur  Us  horreurs  de  ia  guerre  f  extrait  de  PouVrage 
à' Eugène  Labaitmb  sur  la  campagne  de  Russie  en  181  s ,  bvêc  dfes  obser» 
vations,  par  JEvisn  Bbbs. 
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'  io3*  —  Estai  9Uir  la  doctrine  êi  la  ftratiquê  dût  premiers  chréiimw 
ta  ce  qui  concerne  la  guerre ,  par  Thomat  Glaiksoit. 

to4«  ^^Eottrait  det  œuvret  d'Érasme  tur  la  question  de  ta  guerre. 
Ces  diverses  brochurei  sont  traduites  de  l'anglais,  et  publiées  parla 
Sociéië  de  la  paix  de  Londret.  i8aa,  G  Schulae,  i5  Polaodstreet ,  Oiford 
Street. 

La  Société  de  Londres  propose  une  sainte  alliance  entre  les  amis  de  k 
paix ,  non  pour  b  défense  de  certaines  formes  de  gouvernement ,  maia 
pour  la  cause  sacrée  de  la  religion  et  de  l'humanité.  Malheureusement , 
•près  avoir  lu  les  exccllen»  mémoires  qu'elle  publie ,  od  demande  ce  qu'il 
faut  (aire  »  quelle  route  il  faut  suivre  pour  arriver  à  la  paix  générale,  et 
k  réponte  ne  se  présente  pas.  Le  fléau  de  la  guerre  exerce  ses  ravagea 
tvr  la  Grèce  ;  il  vient  d'exterminer  la  population  .de  Scio  :  n'est-il  done 
paa  permis  à  des  chrétiens  de  se  ^soustraire  à  la  tyrannie  des  ennemis  du 
«hriatianisme  F  Les  Grecs  sont-ils  coupables  aux  yeux  de  la  religion  et  de 
Ife  moralel  Et  si  les  Turcs  veulent  continuer  la  guerre  contre  les  Chrétiens, 
fÉvaogile  nous  ordonne-t*il  de  les  laisser  faire  F  Non,  certes;  il  faut 
que  tous  les  amis  de  la  paix  s'unissent  et  correspondent  entre  eux  daas 
tout  l'univers.  Dans  récrit  de  M.  'Worcester ,  le  troisième  de  ceux  que 
aoua  annonçons  ici ,  on  remarquera  plusieurs  idées  très-justes  sur  ruti- 
lité  des  réunions  des  amis  de  la  paix  ,  et  peut-être  serait-il  possible  de 
mettre,  dès  à  présent,  la  main  à  l'qpuvre ,  selon  les  vues  de  l'auteur.  F. 
io5.  (*)  —  Pian  for  thegovemment  and  liéerai  inttruelion,  etc.  >— 
Plans  pour  l'éducation  et  l'instruction  libérale  des  jeunes  gens  réunis  en 
grand  nombre,  d'après  l'expérience.  Londres,  i8aa,  G.  et  W«  B.  Wit- 
taker  »  Ave-Maria-Lane  ;  un  volume  in-8«. 

noua  noua  proposions  de  joindre  à  l'annonce  de  cet  ouvrage  nie  no-* 
lÀee  assex  étendue  pour  que  nos  lecteurs  pussent  le  juger  ;  mais  nous 
avons  bientôt  reconnu  qu'il  exige  une  analyse  plus  approfondie.  L'im- 
portance du  sujet  9  le  nombre  et  la  diversité  des  objets ,  et  l'aspect  soas 
lequel  ils  sont  considérés  par  l'auteur  de  cet  ouvrage ,  l'état  de  l'Angle- 
terre comparé  à  celui  de  la  France,  par  rapport  à  l'éducation  publique, 
voilà  bien  asiea  de  matières  pour  un  long  mémoire  ,  et  beaucoup  trop 
pour  un  article  de  deux  pages.  Nous  reviendrons  donc  sur  ce  sujet,  afin 
de  le  traiter  avec  une  étendue  convenable*  Nous  présenterons  avec  cod- 
liance  cet  ouvrage  aux  vrais  amis  de  la  jeunesse  ,  de  l'iostructioa ,  de  la 
vertu.  Quant  aux  défenseurs  des  vieilles  doctrines,  ils  n'iront  pas  au-delà 
des  deux  premières  pages;  quand  ils  verront  qu'il  ne  s'agit  de  rien  moins 
que  d'établir  dans  les  écoles  un  gouvernement  libre,  où  l'autorité  du 
imtftcc  serait  réduite  k  un  simple  veto  |  ils  ne  manqueront  paa  it'eiéctttei 


LIVRES  ÉTRANGERS.  52 1 

ta  trois  temi  ce  mouvement  d'horreur  :  •'étonoer ,  «Indifiier ,  )eter  le 
livre*  F. 

106.  -*-  LetUrt  from  Sfrain,  etc.  —  Lettres  écritei  d'Etpagoe,  par  don 
Leueadio  Doblado.  Londres,  i8aa  ;  Henri  Golboro  et  compagnie. 

L'auteur  anglaU  de  cet  ouvrage  n'aurait  pas  dû  l'attribuer  k  un  espa« 
gnol ,  puisqu'il  avoue  dans  sa  pré£ace  que  le  nom  de  Dohlado  est  coa- 
trouve^  et  que«  d'ailleurs,  sa  manière  de  voir  et  de  juger  est  toute  an^ 
glaise.  Le  lecteur  acquiert  même  assez  promplemeot  la  conviction  que 
Tauteur  n'est  pas  catholique ,  et  que ,  par  conséquent ,  il  n'est  point 
membre  du  clergé  d'Espagne.  Sans  doute»  il  faut  laisser  au  peintre  le 
choix  du  canevas  et  du  cadre  de  son  tabiçau;  on  ne  s'offense  même  point 
de  quelques  anachronismes  volontaires ,  de  quelques  infidélités  dans  le 
costume ,  lorsqu'on  en  devine  le  motif.  Jouveoet  a  pu  se  placer ,  aveo 
toute  sa  famille  ,  dans  son  tableau  de  la  Gène,  et  mêler  les  modes  du 
tems  d'Hérode  à  celles  du  siècle  de  Louis  XIV  :  on  permet  au  persan 
tJsbeck  de  penser  et  d'écrire  comme  un  Français ,  pourvu  qu'il  pense  et 
écrive  comme  Montesquieu;  mais  c'est  précisément  parce  que  oes  fic- 
tions ont  réussi  qu'elles  seront  à  l'avenir  moins  heureuses.  Elles  provo- 
quent des  comparaisons  redoutables ,  et  disposent  le  spectateur  ou  In 
lecteur  &  juger  plus  sévèrement.  D'ailleurs  «  ces  lettres  peuvent  être  re- 
gardées comme  le  résumé  de  plusieurs  écrits  sur  l'Espagne  ,  et  font  asseï 
bien  connaître  l'état  de  la  péninsule  avant  l'invasion  française,  les  princi- 
pales causes  de  ce  grand  événement ,  et  l'hittoire  de  ces  tems  jusqu'au 
milieu  de  l'année  1808.  La  peinture  des  mœurs  espagnoles  est  toujours 
animée  ,  et  généralement  assez  correcte.  L'auteur  n'épargne  pas  les  dé- 
tails ,  depuis  les  combats  de  taureaux  Jusqu'aux  jeux  de  société  ,  depuis 
les  grandes  processions  jusqu'aux  chapelles  deVenfani  Jésus;  il  décrit 
tout  ce  qui  peut  attirer  l'attention  d'un  étranger ,  à  l'exception  des  édi- 
fices et  des  tableaux.  On  n'aura  pas  à  lui  reprocher  l'ennui  répandu  quel, 
quefois  à  flots  dans  les  voyages  pittoresques.  Tout  bien  considéré  ,  cet 
ouvrage  n'est  pas  un  des  plus  instructifs  que  l'on  ait  publié  sur  l'Espa^ 
gne ,  mais  c'est  un  des  plus  agréables  à  lire.  F. 

107,.  —  Hiitory  ofthp  persectUions  sndwred  éy  ihe  protestanU.  — His- 
toire des  persécutions  éprouvées  par  les  protestans  du  midi  delà  France, 
et  spécialement  dans  le  département  du  Gard , 'pendant  les  années  181 4  > 
181 5, 1816  et  suivantes;  avec  une  défense  de  leur  conduites  depuis  kirévoli^- 
tion  jusqu'à  l'époque  actuelle^  accompagnée  d'une  carte  du  département 
du  Gard  ,  par  Mark  Wicks»  Londres,  i8aa,  Longman  et  compagnie; 
deux  volumes  grand  in-8^,  de  288  et  3ao  pages. 
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GetouTnge  embrasse  le  tableav  général  des  tristes  ëvéoemen  quescm 
titre  annonce.  Noos  ne  saurions  entrer  dans  le  détail  de  tons  les  faits  qui 
y  sont  rapportés;  mais  nous  pouvons  dire,  en  général,  qu'il  n'en  est 
aucun  que  Tauteur  ne  garantisse,  et,  très-souvent  même,  il  les  appuie  de 
pièces  dont  rauthenticilé  ne  peut  être  révoquée  en  doute.  Ce  livre  occu- 
pera un  rang  distingué  parmi  ceux  auxquels  on  doit  recourir  pour  connaî- 
tre, d'une  manière  précise,  le  récit  des  scènes  horribles  qui  se  passèrent, 
en  i8i5,  dans  le  midi.  îl  faut  le  réunît  aux  Importans  ouvrages  de 
MM.  Charles  Durand  et  Lauze-du-Perret ,  ouvrages  où  l'on  trouvera ,  en 
se  reportant  à  l'époque  où  ils  furent  écrits,  plus  que  du  talent,  c'est-à- 
dire  ,  du  patriotisme  et  du  courage.  Avant  d'entrer  dans  le  récit  des  scè- 
nes de  i8i5  et  1816  ,  M.  Wilks  présente  quelques  détails  sur  l'histoire 
moderne  des  proteslans  de  France.  Il  donne  un  récit  touchant  de  la  mort 
du  dernier  ministre  protestant ,  qui  fut  conduit  à  l'échafaud  en  répara- 
tion du  crime  d'avoir  prêché  l'évangile  aux  réformés  assemblés  dans  le 
désert.  Le  jeune  pasteur  Desubac  fut  pendu  à  Montpellier  en  1746.  Sou 
nom  restera  long-tems  en  vénération  dans  le  midi  de  la"  France.  Ce  mot 
de  fanatisme  et  de  ftrtécutixms  reiigie%ues  semble  ^n'appartenir  qu'aux 
siècles  de  barbarie  et  à  des  époques  très-éloignée^de  nous  ;  mais  le  fa- 
natisme s'est  acharné  à  poursuivre  les  protestans  jusqu'à  la  veille  de  la 
révolution  française.  Le  parlement  de  Grenoble  condamna  uii  pasteur  à 
mort  en  1767.  Des  assemblées  religieuses  qui  se  tenaient  à  Dieppe  furent 
dissoutes  par  lettre  de  cachet,  en  1780  ;  et  même  en  1788 ,  M.  le  pasteur 
Mordant  fut  arrêté  pour  avoir  consacré  un  mariage.  Les  prOtestans  de 
France  obtinrent  enfin  l'édit  de  1787,  grâce  aux  noblescfiPorts  de  Turgot» 
Malesherbes,Iluhlières,  Breteuil,  et  surtout  du  général  Lafayette.  Le  livre 
de  M.  Wiks  éclaircit  une  foule  de  circonstances  jusqu'ici  fort  obscures , 
et  soulève  une  très-grande  partie  du  voile  qui  couvre  ces  événemens  si 
déplorables.  Son  style  est  serré  et  surtout  éloquent.  En  général ,  il  fait 
peu  de  réflexions.  II  laisse  parler  les  faits,  et  les  faits  en  disent  assez.  Ce 
qu'il  y  â  de  bien  certain ,  c'est  que  la  population  du  département  du  Gard 
n'est  nullement  intolérante ,  et  que  c'est  seulement  quelques  hommes 
qu'elle  désavoue  qui  ont  commis  les  excès  de  181 5.  Ces  hommes ,  que 
les  lois  n'ont  pu  alteînXire ,  étaient  guidés  par  une  influence  mystérieuse 
^ue  l'histoire  éclaireira  ,  et  les  courageux  discours  d'nn  des  magistrats  les 
plus  éclairés  de  la  courdeNismes,  M.  Madier  deMonfjau,  fourniront 
furce  sujet  de  très-utiles  renseignemens.  Charles  Coqjj^r'^i.. 

108.  —  Mason's  Bistor/ofthe  cathedra^,  of  St» - PatHohh  ^  etc»  His- 
toire de  la  cathédrale  de  St.-Patrice  à  Dublin  ,  par  M.  Mason  ,  Dublin  ; 
i8ai.  ^ 
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Daofiiii  pays  où  le  cJergé  eut  atiui  puîaiMitet  auàai  riche  qo'eti  Angle^ 
terre ,  il  n'est  pas  étonnant  que  Ton  Taise  l'histoire  de  toutes  les  calhë<^ 
drales  ;  il  n'y  a  plus  de  grande  ëglise  dans  les  trois  toyaumes  qui  n'ait 
trouvé  son  historien  ;  et  ces  histoires  ne  sont  pas  de  petits  volumes  iQ-8^<*  » 
mais  de  gros  Tolumes ,  et  quelquefois  même  des  in-fol*  »  ornés  aveo  tout 
le  luie  des  ouvrages  pittoresques.  Scrupuleux  à  remplir  leur  tâche,  léi 
h'storieos  des  cathédrales  do  font  grâce  è  leurs  lecteurs  ni  d'un  évoque» 
ni  d'en  doyen  ;  et  ils  enregistrent  jusqu'aux  badigconnages  qui  ont  étë 
ordonnés  par  le  chapitre.  Il  y  a  des  Anglais  qui  recueillent  soigoetisemenl 
cet  fatras ,  dont  il  existe  des  coUeotioot  entières  capables  de  former  des 
bibUothèqiWB.  Heureusement,  on  trouve»  de  tems  à  autre  ,  dansées 
histoires  iàstidieuses,  quelque  trait  curieux,  ou  bien  la  vie  intéressante  d'un 
homme  qui  a  eu  quelque  bénéfice  dans  la  cathédrale  ou  dans  l'église  pa- 
roissiale qui  fait  le  sujet  de  l'histoire.  La  cathédrale  de  Dublin  se  trouve 
dans  ce  cas.  Far  une  biiarrerie  du  sort,  le  flsmeux  Swift  en  a  été  doyen  ;  et 
par  conséquent  rhistorien ,  M.MaBon,  a  fait  entrer  la  biographie  et  mêmtt 
l'apologie  du  oélèbreSatarigeD  dans  son  ouvrage.  C'était  un  plaisant  doyen 
que  l'auteur  du  ConU  eu  Tomuau  :  assurément ,  Saint-Patrice  en  a«u.do 
plus édîfieiis ;  mais  il  cvt  douteux  que,  depuis  la  fondation  de  fai^<Mlièi> 
drale ,  il.y  ait  eu  un  doyen  plus  spirituel.  -    ■ 

Sir  Walter  Scott ,  dans  une  notice  mise  à  b  tête  d'une  nouvjelle  éiV- 
tien  des  eauvres  de  Swift ,  a  discuté  avec  une  grande  indépeodHoce  d'o- 
pioion  les  bonnes  et  les  mauvaises  qualités  de  ce  poète  célèbre.  <«'faisfo^ 
rien  de  Saint^Patrice  n'eôtend  point  qu'on  attribue  de»  défauts  au  doyen  t 
il  fent  qu'il  ait  été  parfait.  Il  discute  gravement,  au  milieu  de  l'hietoire 
de  sa  cathédrale^  si  Swift  a  été  amoisreus de  Stella»  et«i  o'est  miss  Wa« 
ring  quia  donné  congé  à  Swift  «  ou  si  celai-cia  plamé  là  sa  oÉattresse. 
11  disculpe  son  héros ,  d'une  manière  assea  singulière,  du  reproche  d'a*^ 
voir  .écrit  (|uelquea  piàees  ordurières  dans  levure  dé  PautagroeL  A^ 
entendre  M.  Hason,  c'était  non  pas  on  défaut  de  goût ,  mais  numouve-^ 
meal  -de-  p^riotisme  qui  donnait  naissance  6  ces  compositions.  Vbio^ 
oommeiit  il  soutient  ce  paradoxe;  Aini  de  la  propreté  ;  et  voyant  avcto  p  einn 
les  mewics  grossières  de  son  tems ,  Swift  les  peignit  d'une  matiière  dé^ 
goûtante  ,  pour  coriigcr  ses  oohtempocaios.  :ll  ne  pouvait  se  dissimuler 
que  les  écrit»  de  icn  genre  auraient  peu  de  succès  auprô»  de  la -postérité  p 
mai»,  en  rendant  le  j^nhlio  meilleur,  il  atteignait  son  but;  et  il  faut  con- 
sidérer les  ouvrages  en  question  commes  ces  drogues  nauséabondes  qu  a 
rendent  la  santé  aux  maladéè ,  et  qu'on  rejeté  avec  dédain  ^  quand  on  «s^ 
geésiv  Je  crois  que  le  doyen  de  Saifit-Patriee  eût  été  fiwt  étôniié  de  eet  • 
éloge,  et  qu'il  ne  s'est  point' douté  qu'on  tournerait  uta  jour  en  apo«; 
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logîe  ee  <qii'il  iM  oonfidënit  mos  doute  laî*même  que  comme  des  débéu- 
chct  d'esprit.  D— o. 

109.  —  Mémoire  of  îMifû  of  jirUmi ,  etc.  -^  Mémoires  de  la  vie 
d'Artemi  de  Wagartchapat ,  prêt  du  mont  Ararat  ;  écrits  par  lui- 
nifême ,  et  traduits  eu  anglais  d'après  le  manuscrit  original.  Londres  * 
iH22  f  Treutlel  et  Wurts ,  Paris  et  Strasbourg.  Un  vol.  in-8«. 

Est-ce  vériiablement  une  biographie  que  nous  annonçons  ?  Un  préten- 
du traducteur  aurait-il  sacrifié  sa  réputation  littéraire  à  quelques  intéréla 
moins  nobles  »  mais  plus  substantiels?  Il  nous  apprend ,  à  la  fin  du  livre  , 
que  Tauleur  et  le  héros  de  cette  histoire  passa  quelques  années  à  Paris» 
4>ocupé  d'affaires  de  commerce  pour  le  compte  de  ses  comftotriotes  k  Pé- 
lersboQJTg  ;  qu'il  y  fit  connaissance  airec  M.  Saint«Martio ,  qui  parle  de 
lui  dans  ses  Mémoire»  tur  l'Arménie  j  et  qui  rapporte  que  M.  Klaproth 
en  tira  de  grands  secours  .pour  la  traduction  d'un  ouvrage  persan  ;  qa'tt 
ncquit  une  propriété  en  France*  et  qu'il  marche  actuellement  sur  les 
tieces  de  M.  de  Chateaubriand,  achevant  le  pèlerinage  de  Jérusalem  par 
Ja  voie  de.Gonstantinople,  avec  Tinlention  de  publier  son  itinéraire  et  ses 
«venintes ,  à  l'imitation  de  son  illustre  devancier^  Nous  voilà  soffisam- 
menl  instruits  ;  il  ne  tient  qu'à  nous  de  vérifier  l'etisteooe  d'Artemi  «  et 
de  savoir  ce  qu'il  faut  penser  du  titce  de  cet  ourrage.  En  effet ,  c'est  du 
l)tfe  seulement  qu'il  peiyt  ^t^e  question  ;  car  ^  le  livre  né  sera  pas  moins 
l)ieA  acfliieîUi^  comme  fiction,  que  comme  histoire.  Dans  une  composition 
de  cetle.natute ,  il  suffit  que  les  tableaux  soient  vrais  et  bien  assortis  ;  et 
}eê  .l&émoirestd'ApHimi  réunissent  ce  double  mérite.  La  contrée  et  les 
noDors  dont:  ils  nous, offrent  la  peinture, 'se  recommandent  par  leur 
êttanffété  »  leur  antique  renommée  ,  le  mélange  des  institutions  et  des 
formes -de  gouvernement  sur  lesquelles  il  s'élève  aujourd'hui  tant  de  dé- 
bat»..Quelques  rest§s-dtis  «Meurs  palriarchales  ;  la  féodalité  dépouillée  de 
cte  que  l'esprit  'chevaleresque  iui  avait  associé  «  et  se  montrant  dan«  toute 
sa  diflOsnoaité;   les  ..cfets  du  despotisme  *  de  l'ignorance, •  des  haines 
religieuses)' -au  milieu  de  tant  ide  vices  et  de  misères,  quelques  vertu» 
censola^oea^  et  le  pouvoir  de  la  religion  du  ooour  :  tous  ces  objets  se 
gtoupent.et  se: détachent  sur  un  fonds  revêtu  des  couleurs  delà  nature  ;• 
e  lieu  de  chaque  s  cène  ^ les  personnages  et  leurs  oostumes  ;  beaucoup  dsi 
choses  son  t^AOHVollea  pour>lui  ;  et  cependant,  rien  ne  lui  lait  éprouver 
l'impmasion  qui  semble,  caractériser  la  nouveauté.  L'sllttaion  se  «outieat 
jusqu'à  la>  fin  :  on  ne  -cesse  point  de  partager  Jes  souffreaces  du  pauvre 
Artemi  et  de* sa  vertueuse  «aère,  d'admirer  leur  courage  et  leur  résigna-» 
ttoo  da'DsJ'infovtune^dSQsla  servitude,  à  quelques  épreuves  qi^e  la  Pro- 
vidence les  ait  soumis.  Ce  livre  peut  être  regardé  comme  une  description 
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iSe  rArméiiie  €t  de  quelques  provloces  de  la  Perae  et  de  la  Itotsie  d'Eu- 
lope»  Quoi  qu'il  n'ajoute  rien  à  nos  connaiisancet  gëognphiquet ,  on 
croit  voir  plus  de  choses  dans  les  objets  qu'il  décrit,  parce  que  l'auteur 
a  su  les  éclairer  d'une  plus  forte  lumière.  Laissons  à  la  curiosité  do  lec* 
teur  tous  les  charmes  qu'elle  suppose  aux  objets  voilés  ;  ne  révélons  pas 
d'avance  les  simples  et  communes  aventures  de  notre  Arménien  ;  d'ail- 
leurs^ il  serait  peut-être  impossible  de  renfermer  dans  quelques  lignes  le 
récit  de  faits  qui  seraient  mal  compris^  si  l'on  n'y  joignait  quelques  dé- 
tails sur  les  lieuK ,  les  religions ,  les  préfugés  et  les  mœurs.  F. 

1  lo.  —  May  day  with  thê  Mutes*  *—  Le  premier  jour  de  mai  «  coo- 
aacré  auxMuseï;  par  Robert  BvooutiMLOf  aolcnr  du  Garçon  FermiêTf  des 
Contes  chamffUrett  etc.  Londres,  183a.  Baldwin  ;  un  vol.  in-ia  de  100  p. 

Le  premier  poème  que  publia  M.  Bloomfield ,  intitulé  :  le  Garçon 
Formior,  était  une  description  naïve  des  travaux  des  champs  ;  il  peignait 
aa  profession.  Né  avec  le  génie  de  la  poésie ,  il  l'exerçait  sur  tous  les 
objets  qui  l'environnaient.  Le  succès  de  cet  ouvrage  lui  acquit  une  ré- 
putation» et  le  fit  renoncer  à  ses  occupations  champêtres.  Il  se  lança 
dans  la  carrière  des  lettres ,  mais  il  resta  au-dessous  de  son  début.  De» 
puis  long-temS)  il  n'avait  rien  publié;  on  avait  même  répandu  le  bruit  de 
aa  mort.  Aujourd'hui ,  il  offre  au  public  anglais  une  producliott  qui , 
sans  être  du  premier  ordre ,  renferme  cependant  de  charmans  passages. 
Noos  citerons  entre  autres  9  U  Retour  dusoidat^  si  poétique  dans  sa 
simplicité  y  et  U  Chant  d'esfirainee  do  Rosamonde,  Le  plan  de  son  poème 
est  bizarre.  Un  vieillard  octogénaire ,  sir  Ambroise  Higham  ,  retiré  dans 
ses  terres  y  forme  la  résolution  de  rendre  ses  fermiers  heureux,  en  ac- 
ceptant de  chacun»  pour  paiement  d'une  demi-année  de  loyer,  une  pièce 
de  vers  quelconque.  Les  tenanciers  paient  assesmal  leurs  dettes  »  à  l'ex^ 
ception  de  deux  ou  trois  ;  mais  le  vieillard  n'est  point  exigeant,  et  les 
diants  se  terminent  par  une  fête  joyeuse. 

1 1 1.  —  CaiiUna,  a  tragedy  in  five  aots,  -^  Câtilina ,  tragédie  en  cinq 
actes»  suivie  de  quelques  poésies  ;  par  le  révérend  Georges  Gholt,  auteur 
de  Paris  on  k8iS,  de  VAngo  gardien  du  monde^  etc.  Londres ,  183a; 
H.  Bobinson  ;  un  vol.  itt-8*  de  33a  pages. 

Depuis  quelque  tems ,  les  poètes  anglais  semblent  écrire  des  tragé- 
dies plutôt  pour  l'impression  que  pour  le  théâtre.  Ge  sont  presque  tou- 
jours des  poèmes  dialoguési*  Gatilina  est  du  nombre  des  pièces  qui  ne 
peuvent  soutenir  la  représentation.  Le  sujet  est  cependant  bien  choisi  :  il 
y  a  unité  d'action  et  d'intérêt;  la  poésie  est  brillante  et  quelquefois  har- 
monieuse :  mais  la  passion  ne  s'y  montre  pas  assez  ;  les  personnages  s'ex- 
priment tous  à  peu  près  de  la  même  manière ,  et  cette  uniforioaité  nuit 
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eiseotiellement  à  l'effet  dramatique.  Le  principal  caractère  n'est  poîirt 
awez  fortemeot  dessioë  ;  enfio,  oo  y  relrou? e  le  défaut  que  leii  Anglais 
nomment  tnanneristn ,  et  qu'cwi  -peut  traduire  en  françau  par  celui 
d'affeetaiian,  M.  Groly  ,  an  lieu  de  s'en  tenir  k  ses  propres  inspirations  , 
cherche  trop  â  imiter  Shakespeare  ;  il  tombe  dans  les  mêmes  fautes,  sans 
pouvoir  les  racheter  par  les  mêmes  beautés.  Il  est ,  en  imitant ,  ampoulé 
et  inintelligible  ;  dés  qu'il  s'abandonne  â  sa  verve,  il  redevient  poète. 
Sa  féconde  imagination  crée  une  foute  d'images  remplies  de  charme. 
On  remarque  «  dans  sa  tragédie ,  une  belle  description  d'une  aurore 
boréale  9  et  celle  d'une  assemblée  de  magiciens ,  qui  est  légère ,  oays- 
tërieuse  et  aérienne  comme  les  êtres  fugitifs  qui  la  comptent.  Le  talent 
de  M.  Groly  est  plutôt  propre  au  genre  descriptif  qu'au  genre  tragique. 
En  général ,  les  auteurs  tragiques  modernes  de  l'Angleterre  font  de  leurs 
héros,  des  êtres  trop  contemplatifs.  Peut-être  faut-il  attribuera  ce  défaut 
la  disette  dont  les  théâtres  sont  menacés ,  au  milieu  du  grand  nombre  de 
pièces  qui  s'impriment  chaque  jour.  L.  Sw.  B. 

lia.  Tfie  nunuHiy  Cùmor^  etc.  —  Le  Censeur  du  mo»,  ou  Revue  gé- 
nérale de  la  littérature  nationale  et  étrangère.  Londres,  18a a.  F.  G.  et 
J.  M.  Rivington^  Saint-Paul-Church-Tard ,  et  Waterloo- Place,  Pall- 
Malt,  et  G.  et  W.  B.  Whittaker,  Ave-Maria-Lane.  Prix,  a  schelings  6 
pences  par  numéro. 

Le  grand  nombre  de  journaux  littéraires  qui  réussissent  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  attestent  que  les  sciences  y  sont  dans  un»  état  de  vigueur  et  de 
prospérité  ;  car,  dans  fout  pays  bien  adminislré  «  les  produits  augmen- 
tent en  raison  du  nombre  des  cooiommateurt.  Il  est  mémo  i  désirer 
que  l'accroissement  des  produits  devance  quelque  peu  les  besoins  de  la 
consommation,  afin  d'entretenir  une  concurrence  profitable  au  phis  grand 
nombre ,  sans  décourager  la  production.  —  Dans  la  foule  des  journaux 
qui  sortent  chaque  mois  des  presses  de  Londres ,  d'Edimbourg ,  etc^ 
nous  distinguons  avec  plaisir  celui  dont  nous  avons  en  ce  lAoïlieat  le  der- 
nier numéro  sous  les  yeux.  Une  bonne  méthode,  une  saine  critique, 
une  impartialité  remarquable ,  sont  des  qualités  que  l'on  trouve  rare- 
ment réunies.  Pour  apprécier  son  impartialité  ,  il  faut  lire ,  dans  le 
cahier  de  juillet,  les  articles  sur  la  vie  de  la  duchesse  d'Orléans,  sur  Je 
Voyage  des  frères  Bacheville,  sur  les  jeux  champêtres,  par  li*«deGen<' 
lis ,  et  sur  le  rapport  de  nos  médecins  envoyés  à  Barcelone.  Les  articles 
sur  les  mémoires  historiques  et  critiques  relatifs  à  la  vie  de  Laurent  de 
Médicis,  par  Roscoe;  sur  la  description  de  l'Ile  de  Saint-Michel,  par 
Webster  ;  sur  une  traduction  anglaise  des  élémens  de  mécanique  ,  par 
Vcnturolî,  etc. ,  se. font  remarquer  par  une  analyse  claire^  concise  et  ins- 
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tructjre.  Houi  fominet  bon  d'élat  de  porter  aucun  jugement  sur  les  arti- 
dei  Jittëraîres  ou  de  théologie  :  tout  les  ouvrages  soumis  à  la  revue  du 
Censeur  nous  sont  inconnus ,  excepte  celui  que  recommande  le  nom  re« 
tentissant  de  Walter  Scott»  les  Aventores  de  Nîgel.  Le  critique  ne  di^- 
•imule  pas  les  taches  qu'il  aperçoit  dans  les  ouvrages  de  cet  inépuisablo 
romancier  ;  mais  il  observe  »  avec  raison  ,  qu'un  écrivain  qui,  depuitf* 
i8i4 ,  a  publié  régulièrement  cinq  volumes  par  an ,  a  dû  se  néglige» 
qoelquefoia ,  et  que  la  seule  chose  qui  puisse  étonner,  c'est  que ,  raalgrû 
la  prodigieuse  moltitudo  de  tes  écrits  ,  il  écrive  aussi  bien.  F. 

ii3.  —  Rûffotiiory  pfarUy  Uteraiure ,  fathùnu^  manufaeturet ,  etc.' 
—  Répertoire  des  arts ,  de  la  littérature,  des  modes ,  manufaclores ,  etc. 
Londres,  1823.  Ackermann,  n^  101,  Strand.  Gabier  d'août.  Grand  in-^^ 
d'environ  6a  pages.  Prix,  4  schelings.  ' 

Ce  journal  dont  nous  avons  sous  les  yeux  les  deux  cahiers  de  juillet  et 
d'août,  compte  maintenant  quatorze  années  d'existence;  il  parait  au 
commencement  de  chaque  mou.  Il  se  compose  de  mélanges  contenant 
des  contes,  des  anecdotes  historiques,  littéraires  ou  personnelles  ,  des' 
descriptions  de  sites  remarquables  ou  célèbres,  etc.;  d'articles  sur  les  * 
iMfia>ar<s  ;  d'un  exaviên  de$  ftrinoijfaies  productions  fnusieaies\  d'un 
bulletin  des  modes  anglaises  et  françaises;  d'un  oKoix  d'extraits  d'ouvrages 
rècens;  enfin ,  des  nouveUei  iiUéraires  et  scientifiques.  Quelques  -  uns 
des  articles  sont  accompagnés  de  gravures  coloriées;  deux  représentent 
rhabiltement  que  l'inconsillinte  déesse  de  la  mode  prescrit  chaque  mois 
aux  belles  anglaises  de  porter  à  la  promenade,  et  le  soir  dans  les  cercles. 
Sous  ce  rapport,  le  Hefository  peut  être  regardé  comme  une  sorte  de 
journal  officiel ,  qui  fait  connaître  tous  les  mois  aux  journaux  quotidiens' 
et  périodiques,  les  révolutions  opérées  dans  le  brillant  empire  de 
mode. 

BUSSIE  (i). 

1 14.  «—  Fie  d'éiii  ftacha  de  Janina ,  depuis  son  enfance  jusqu'en  1 81 1 , - 
pav  JV.  Ozerofé  Moscou  «  189a.  Imprimerie  de  Selivanovskù  Deux  to< 
lomea  in-6^.  Prix ,  8  roubles. 


(1)  Ifous  remercions  notre  correspondant  anonyme ,  de  Moscou,  de  l'envoi 
<ftt*il  a  bien  voulu  nous  faire  ;  nous  regrettons  seulement  qu'il  ne  se  soit  point 
fait  connaître ,  et  qu'il  nous  ait  mis  par  là  dans  l'impossibilité  de  lui  répondre 
directement.  Nous  l'engageons  k  nous  continuer  ses  communications  ;  il  verra  , 
par  l'emploi  successif  que  nous  ferons  de  ses  matériaux  ,  l'intérêt  que  nous 
attackons  à  conserver  un  collaborateur  aussi  estimable,  et  aussi  lèlé  qu'il  parait 
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G'cft  un  txlraU  de  rintéreuant  Fayage  de  PouqvtvUU  dantia  ùtké 
L'importance  et  l'iotérét  du  fujet  feront  pardonner  qnelqaet  défauta 
è  Ja  traduction  »  qui  pourrait  être  plua  soignée. 

ii5.— Le  Courrier  de  i'Europôf  rédigé  par  M.  KâTCvéïiOTiKT.  Vingt* 
imidtfia  année  ;  cent  Tingt-deuxième  Tolome.  Moscou ,  1899.  Imprime- 
rie de  rUoiversité  ;  in-8^.  Prix  de  raboonemeot ,  ao  roubles.  (  Toyei  la 
Rwue  y  T.  IX ,  p.  6o5.  ) 

Ce  journal,  destiné  d'abord  aux  nouvelles  européennes,  est  deveno,  de- 
puis, un  journal  savant,  qui  mérite  d'occuper  b  première  place  parmi  lee 
ouvrages  périodiques  russes.  Il  est  redevable  à  M.  Karatiutn,  eélèbre 
historiographe  de  l'empire,  qui  le  rédigea  en  iSos  et  i8o3,  de  sa  naissance 
et  de  sa  gloire  primitive.  Les  articles  que  cet  écrivain  éloquent  insérait  «lors 
dans  ce  journal ,  promettaient  déjà  un  Tîte-Live  à  la  Bussie.  Un  stjlc 
vigoureux ,  noble  et  élégant,  des  connaissances  vastes  et  profondes  dans 
l'histoire  de  son  pays ,  une  critique  judicieuse  et  sévère ,  caractérisaient 
ses  articles.  Cet  écrivain  était  déjà  connu  par  des^productions  littéraires 
et  par  son  impartialité  en  matière  d'opinions  politiques.  Il  rendait  justice 
au  patriotisme  ardent  des  Anglais ,  et  aux  grands  sacrifices  qu'ik  ont  iaits 
pour  une  guerre  longue  et  destructive;  maisf  en  même  tems,  il  semblait 
vouloir  armer  les  autres  peuples  contre  le  pouvoir  absolu  aux  quel  ils  pré- 
tendent sur  mer,  et  qui  met  tant  d'entraves  au  commerce  des  nations  de 
l'Europe  et  de  l'Amérique.  Un  grand  enthousiasme  s'emparait  de  lui  au 
récit  éclatant  des  exploits  glorieux  des  Français,  des  hauts-faits  du  pre« 
mier  Consul,  qui,  échappé  miraculeusement  aux  flottes  britanniques  da 
la  Méditerranée ,  arrachait  des  mains  du  directoire  les  rênes  du  gon- 
vernemeot,  donnait  à  la  France  les  espérances  les  plus  brillantes,  étei- 
gnait le  feu  de  ia  guerre  civile  dans  la  Vendée,  rétablissait  les  autels  et 
signait  la  paix  avec  l'Angleterre  et  l'Autriche.  —  Dans  le  Cownitr  de 


l'étra  po«r  la  propagation  des  lamières  et  le  peffectkmnement  derscienees  et 
des  lettres.  Noui  le  prions  seulement  »  par  sinplt  mesure  d'ordre»  ainsi  qaa 
les  personnes  qui  seraient  dans  l'intention  de  nous  adresser  des  matériaux  ,  de 
vouloir  bien  n'écrire  que  sur  le  recto  de  leur  papier ,  et  de  mettre  an  léger  in- 
terreHe-entre  chaque  article ,  afin  que  nons  paissions  faire  le  déponillement  et 
le  classement  de  ces  matériaux ,  dans  l'ordre  que  nons  avons  adopté  pour  la 
rédaction  de  notre  recueil.  Nous  les  engageons  également  à  s'attacher  de  prér 
férence  aux  ouvrages  et  aux  faits  les  plus  récens ,  et  à  éviter,  le  plus  qu'il  sera 
possible ,  les  spécialités  ;  notre  recueil  ne  devant  embrasser  que  les  principes  et 
les  faits  généraux  de  chaque  science  y  qu'il  rapproche ,  pour  les  comparer  entre 
eux  et  les  faire  servir  ainsi  ,  l'un  par  l'autre ,  aux  progrès  de  toutes.     (N.  d.  R>) 
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l'Europe  de  ces  deus  premières  aonëet,  od  vit»  pour  lâ  première  fois,  pa« 
utlrç  daoBla  carrière  littéraire  Joukçvshyt  qui  débuta  par  la  traduetioil 
d'une  élégie  pastorale  de  Gray  (  le  Cimetière  ) ,  et  André  Tourguénief^ 
tfop  tôt  ravi  aui  Muses  et  à  la  patrie,  par  une  élégie  où  il  chanta  propbé* 
tiqaement  sa  mort  malheureuse  et  prématurée.  Outre  un  grand  nombre 
4e  morceaux  choisis  avec  goût  et  discernement  dans  les  auleurs  ciassi*' 
que*  étrangers  et  dans  les  meilleurs  journaux  de  r£urope,  et  traduits  ei» 
nitte  dans  un  style  pur  et  élégant ,  on  doit  distinguer  parlicHlièrement» 
pumilcs  pièces  originales,  pour  la  beauté  du  style  et  la  maturité  des  idées, 
Iciarlicles  de  M.  Karamsin ,  relatifs  à  Thistoire»  aux  antiquités,  à  la  lît- 
térstore#  et  en  général  à  la  civilisation  de  la  Russie.  Les  meilleures  poé^ 
lies  de  cette  époque  sont  celles  de  cet  auteur,  ainsi  que  celles  de  Derjavin 
et  de  Dmttrief.  En  18049  M.  Karamsin ,  historiographe  de  la  Russie  ,  se 
consacra  entièrement  aux  recherches  des  antiquités  nationales  et  k  This» 
toire  de  sa  patrie ,  et  renonça  à  la  rédaction  du  Courrier ,  qui  fut  confiée 
•  M.  Makaroff  rédacteur  du  Mercure  de  Moscou ,  écrivain  de  beaucoup 
de  talent  et  de  goût,  et  à  M.  Popof^  prosateur  médiocre  ,  et  assez  mau- 
vais poète,  mais  qui  occupait  le  premier  rang  parmi  les  rédacteurs,  par 
droit  de  libraire  et  de  maître  de  l'imprimerie  de  rUoiversité»  dont  le  Cour- 
rier de  l'Europe  devint  la  propriété.  Malgré  tous  les  efforts  de  MM.  Maka- 
nf  et  de  Katehénovshy^  pour  soutenir  ce  journal,  lesproductionsduprin» 
ôpal  iëdacteur«  Mi  Fopof ,  éloignèrent  bientôt  les  lecteurs.  Il  est  curieux 
de  remarquer,  si  l'on  veut  connaître  l'histoire  de  la  littérature  russe  dans 
la  marche  progressive,  qu'en  i8o4  le  Courrier  donna  la  jyrcmière  eharad» 
M  tontine  f*u«se,  et  successivement  des  morceaux  dans  tous  les  genres  de 
poésie  légère,  jusqu'alors  inconnus,  mais  qui  envahirent  ensuite  la  littéra- 
ture rosse.  Les  nouvelles  de  M."^*  de  Genlis,  d'Auguste  La  Fontaine, 
de  Ducray-Duminil ,  étaient  alors  le  principal  aliment  du  Courrier.  De- 
puis i8o5  jusqu'en  1808,  M.  Katchénovsky  fut  seul  chargé  de  sa  rédac- 
tion ;  sans  le  ramener  au  point  où  M.  Karamsin  avait  su  l'élever,  il  le  pré- 
serva d'une  chute  fatale  ;  et^  par  ses  connaissances  dans  la  littérature  an- 
cienne et  moderne,  ainsi  que  dans  l'histoire  de  son  pays,  il  lui  attira  la 
bienveillance 'des  lecteurs  éclairés.  Les  productions  de  la  muse  inspirée 
et  hardie  de  Derjavin ,  celles  de  la  muse  harmonieuse  et  noble  de  Dmî- 
trief,  ornaient  à  cette  époque  les  pages  du  Courrier  ;  ie  Soir,  par  Jou- 
kovsky^  U  Chanteur  ia tomée  des  Siame»  vainqueurs,  et  quelques  autres 
pièces  du  même  poète ,  promettaient  un  rival  de  Schiller  et  de  Gray.  Le 
Songe  duMogoi,  les  Funêrailiet  de  ia  Lionne ,  les  Chansons  nationales, 
la  traduction  des  Odes  de  Tyr(U*  des  IdyHes  de  madame  DeshouHéres^ 
éti  Égiogues  dû  yirgiie ,  VOdc  sur  ia  dctêruUùm  de  Baégione^^  et 
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^hymne  à  VîneoMpi^hénHùiey  de  Meriiiakof,  qui  parurent  dans  le  Cour- 
rier de  ces  trois  années,  nelecèdent  en  mérite  à  aucune  des  meîlleurea  pro- 
ductions poétiques.  En  1 8o5,  Joukovsky  devint  principal  rédacteur,  et  con- 
tribua à  remettre  ce  recueil  eu  grande  faveur  auprès  du  public^par  le  goût, 
le  talent  et  la  diversité  qui  brillèrent  dès  ce  moment  dans  sa  compott- 
tioD.  En  1808,  1809  et  1810 ,  les  poésies  légères  de  Batutohhof,  char- 
maient le  lecteur  par  une  simplicité  et  une  élégance  qui  caractérisent  ce 
poète-philosopbe.  Dans  le  même  tems,  Kakosehkin  insérait  dans  le  GoQr« 
rier  quelques  scènes  du  Misaniropej  traduites  avec  la  plus  grande  fidé- 
lité et  en  fort  beaui  vers;  Foiehof^  des  ei traits  des  Jardins  de  DeiiUe^ 
et  Merzliakof ,  des  livres  entiers  de  Y  Enéide ,  de  la  Jérusaiem   déli- 
^trée  et  de  VOdyssée.  M.  Katcbénovskj,  qui  partageait  avec  Joukovsky  la 
rédaction  du  Courrier  de  l'Europe  en  1809  et  1810,  resta  seul  rédacteur 
de  ce  {oumal  depuis  1811  jusqu'en  i8i4*  Une  critique  judicieuse,  quel- 
quefois trop  sévère,  des  ouvrages  nouveaux,  d'excdiens  morceaux  de 
poésie,  des  articles  politiques  ,  des  recherches  savantes  dans  l'histoire  et 
les  antiquités  de  la  Bussie,  caractérisent  l'époque  de  Katcbénovsky , 
déjà  connu  par  son  érudition  et  des  productions  remarquables.  On  doit 
distinguer  parmi  les  pièces  admises  par  M.  Katchéoovsky,  les  morceaux 
historiques  de  Tarcbevéque  Eugène;  ceux  de  M.OuvofV/T'président  actuel 
de  l'académie  des  sciences  de  Sl-Péter8bourg,les  poésies  de  Batnschkof  et 
de  Miionof  écrivain  ingénieux ,   les  ballades  de  Joukovsky ,    enfin  les 
traductions  de  Sophocle,  d'Euripide  et  du  Tasse ,  dont  le  célèbre  Mer- 
ftliakof  ne  cesse  d'enrichir  la  littérature  russe.  En  1814  «  Katchéndvsky  , 
forcé  de  renoncer  à  son  travail  par  une  maladie  grave»  abandonna  la  ré- 
daction du  Courrier  à  M.  IsmaXiof^  écrivain  de  talenl.et  de  goût^  mais 
un  peu  trop  sentimental  dans  ses  écrits  »  et  par  conséqnent  admirateur  de 
MM.  ChaUkof^  Ivantohinc-Pissaref^  VoUmf  et  CtramnuUin  ,  auteurs 
dont  les  productions  affadirent  pendant  quelque  toms  le  Courrier.  Bn 
181 5,  Katchénovsky  reprit  la  rédaction  de  ce  journal.  Il  le  continue  au- 
jourd'hui, à  là  satisfaction  de  tous  les  amis  de  la  bonne  littérature*   Man- 
MOuroff^Netehaef  le  ieane  y  Dmitrieff  Giébqf,  Matdorf^  GariUmsky  , 
Saiarêfi  Norof^  TiiU^  ont  débuté  dans  le  Courrier,  sous  tes  auspices 
de  Katchénovsky,  par  des  productions  qui  annoncent  un  talent  supérieur 
et  qui  donnent  les  plus  belles  espérances.  Wiaumskjr  et  le  professbor  de 
l'Université  de  Moscou  Davidof,  s'y  sont  distingués  aussi ,  le  premier  par 
des  essais poétiques,le  second  par  des  fragmeos  de  philosophie  et  de  mo- 
rale. L'époque  de  la  direction  de  M.  Katchénovsky,  la  plus  florissante  après 
celle  de  Kararosin,  est  encore  remarquable  par  les  analyses  savantes  des 
Sragédiesde  &oumairahof  tï  à'Otàrofy  qui  ont  «aërité  à  M.  Merzliakof  lé 
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JDile  titre  du  La  Uorp^  ry4U\  par  une  DUseriation  sut*  ia  fàide^  de 
^.  A.  Isinaflof ,  où  sont  exposées  avec  impartialité,  daosane  niélbode 
facile  et  on  style  pur,  les  règles  de  la  fable  et  les  beautés  et  les  dëfant» 
des  principaux  fabulistes;  enfin,  par  des  exlratvs  de  VIHade  ,  par  Gné- 
ditehf  et  des  Géorgiquet  de  Vifgile,  par  VoSekof.  Le  Courrier  de  TEu- 
rope  mérite  donc  à  juste  titre  d'occuper  la  première  place  parmi  les  jour- 
naux russes ,  et  peut  servir  d'archives  à  l'histoire  de  la  littérature  russe. 
Sa  réputation  est  assurée  par  une  existence  de  vingt  années  ;  quant  à  son 
sQCcès  pour  l'avenir ,  il  ^ut  être  garanti  et  f/kr.  les  connaissances  du  ré- 
dacteur actuel  >  et  par  la  confiance  qu'il  a  méritée  de  tous  les  amis  des 
sciences,  de  l'histoire  et  des  antiquités  nationales.  Ce  journal  parait  tous 
les  quinze  jours,  par  livraisons  de  cinq  feuilles  in-8<*.  Dans  les  huit  pre- 
mières livVaisoot  de  cette  année  (  i8sa  )  qui  forment  les  121*  et  laa*  vo* 
lûmes  de  la  collection  entière  ,  on  doit  remarquer  les  articles  suivans  : 
)«  jiu  Bienfaiteur  des  teieneeêj  pièce  de  vers  de  Merziialof^  lue  à  l'U- 
mversité  de  Moscou  ,  le  3o  décembre  1811 ,  en  l'honneur  de  feu  M. 
Demidof^  connu  par  les  sacrifices  qu'il  a  faits  pour  l'encouragement  des 
sciences  et  des  lettres^  a*  Sur  le  voyage  de  Krutenstem  ,  fait  autour  du 
monde  en  i8o3,  i8o4,  i8o5  et  1806.  3°  Analyse  de  l'ouvrage  de  M.  Ka- 

Uddoviteh^  publié  aux  frais  du  comte  Romantof,  sous  le  titre  de  Monur 

* 

mens  de  ia  iittèrature  russe  du  la*  siède,  4*^  Coup  d*œii  foiUifae  sur 
^emaUe  18a  1 .  5*  Second  acte  de  VÉcoie  des  Maris  de  Molière^  traduit  en 
vers  par  D.Borkovshy.  6"  SoMUer ,  considéré  comme  historien,  y**  Ma- 
téria/uos  four  i'histoire  de  ia  iiUéraiure  russe.  S*  Articles  d'yirchéoiogie. 
^'^  Hymne  au  sdeU,  par  Sehéviref.  10*  Régies  d^une  ferme  expérimen- 
teie^  proposée  par  la  Société  d'agriculture  et  d'économie  rurale  de  Mos- 
cou* ti®  BtUaiUe  de  Trasimène,  traduction  de  Tite-  Live  ,  lir.  XXII , 
chap.  III ,  par  Kouitaref,    1  a«  Revue  historique  de  ia  iégisiation  russe  , 
par  VassOief.  i3«  ^xVuitiUté  de  i'érudition  ;  extrait  des  Annales  Ency- 
dofèdUfuee.  \^?  Dissertation  surin  poésie  didactique^  par  S»  Raïtch, 
i5<»  Éfttre  d  un  jeune  amateu/r  de'ia  iittèrature ,  par  Pissaref.  16°  Le 
triomphe  des  vainqueurs t  traduction  en  vers  de  Schiller.  17»  Analyse 
d'uaie  traduction  en  vers  de  quelques  morceaux  de  la  Phèdre  de  Racine, 
18*  Sur  le  concert  de  msidame  Zimanovsky,  19"  La  Harpe  de  David , 
imitation  de  lord  Byron.'  ao"  Le  récit  de  Téramène,  traduit  en  vers  par 
Pissaref.  si*^  Sur  Vori^ne  et  tes  progrés  de  V arpentage  en  Russie  ',  par 
VasêiUef,  aa«  Traite  du  caractère  du  comte  Piatof.  a3»  Ouverture  du 
pert  de  Kertch,  enTauride.  a4*  Notice  swr  tes  Kirguises,  a5<»  Recherches 
sur  une  fnédaiUe  d'or  antique ,  trouvée  près  de  Tehemigof.  a6o  Des 
^ouvtUcs  poUtiqueSydee  extraits  de  discours  prononcés  uuœ  Clidmhres 
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fran^iuê  dan$  la  dernière  SestioHf  tires  en  grande  partie  du  Journal  det 
J>ébata.  a6*  Enfin,  des  charades  fort  ingénieuses*  Le  Goarrîer  s'intéresse 
de  la  manière  la  plus  ^ive  au  sort  des  Grecs,  et  s'indigne  de  l'indifférence 
témoignée  aux  descendans  des  Miltiade,  des  liéonidas  et  des  Périclès  par 
les  puissances  de  r£urope.  S.  P. 

DANEMABGK. 

1 16.  —  Reoherehes  sur  l'origine  des  ordres  de  ehevalerie  du  rojraume 
de  Danemarok  >  par  le  docteur  Frédéric  Muhtir.  Copenhague»  i8ai»  un    ' 
volume  in-8«  de  i3a  pages,  avec  deux  cartes  litograpbiques  »  et  deus  di- 
plômes inédits. 

Le  vénérable  auteur  de  ces  Rechercbes  est  avantag<4isement  connu 
dans  toute  l'Europe  par  de  bons  ouvrages  d'érudition ,  entre  autres  par 
aon  traité  sur  la  religion  des  Carthaginois  j  dont  on  attend  la  deuxième 
édition  augmentée.  Nous  regrettons  de  ne  pas  trouver ,  à  la  fin  de  ces 
Recherches ,  la  noie  de  tous  les  ouvrage^  do  M.  Munler  ,  et  des  éditions 
très-cu rieuses  dont  nous  lui  sommes  redevables.  Il  convient  ^ue  le  tems 
n*est  plus  où  des  diicussions  sur  les  ordres  de  chevalerie  pouvaient  avoir 
quelque  importance  politique.  Mais  tout  ce  qui  tient  aux  mœurs,  aux  an* 
ciens  usages ,  aux  anciens  privilèges,  intéresse  les  observateurs  philoso- 
phes, et  les  personnes  qui  aiment  les  distinctions^  extérieures  séparées 
des  fonctions  d'utilité  publique.  Il  s'agit  de  savoir  ou  de  conjecturer 
quelle  a  été  Torigine  de  Tordre  de  l'éléphant  et  celle  de  l'ordre  de  Dan- 
nebrog.  Nous  n'avons ,  sur  ces  deux  points  9  ni  titre ,  ni  monuiùent ,  ni 
relation  historique  exempte  de  contradiction  ;  mais  il  résulte  des  rensei- 
gnemens  et  des  traditions  recueillis  par  M.  Munter,  que«  probable- 
ment, ces  deux  ordres  ont  commencé  vers  le  treisième  siècle  «  par  une 
ou  deux  confrairies  ou  congrégations  religieuses ,  formées ,  l'une  pour 
combattre  les  pirates,  lautre  pour  garder  le  érog^  ou  le  grand  étendard 
de  l'armée  danoise ,  jadis  porté  dans  un  char  sur  un  autel  ambulant;  c'est 
ainsi  que  la  chevalerie  française  commença  par  des  confrairies  de  la  Vierge, 
instituées  pour  procurer  la  paix  publique  au  milieu  des  guerres  publiques 
ou  privées,  du  moins  pendant  les  jours  de  la  Trêve  de  Dieu  ,  et  pour 
protéger  ceux  qui  étaient  en  danger  d'être  pillés  par  les  seigncursou  leurs 
gens.  Mais  l'auteur  nous  assure  qu'en  Suède  il  n'y  avait  point  de  brigands 
qui  infestassent  les  grands  chemins ,  et  que  jamais  gentilhomme  danois 
n'a  attaqué  ou  pillé  les  voyageurs.  Ce  n'était  pas  ainn  en  Allemagne ,  en 
France  et  ailleurs.  Quoiqu'il  en  soit ,  les  plus  anciens  ordres  chevaleres^ 
ques  ont  eu  partout  leur  berceau  dans  de  simples  conftoiriesy  congré- 
gations ou  bpspices  ecclésiastiques.  Le  p»pe  et  le  roi  les  autorisaient 


4 


LIVBES  ÉTRANGERS.  535 

pir  des  diplâmei  ;  l'un  ou  l'autre  leur  donnait  det  marqués  dûlmctives. 
lei  membres  de  ces  corporations  devaient  »  en  certain  costume  pres^ît» 
el  propre  A  leur  qualité  de  confrères,  se  confesser,  communier  solennelle- 
mentj  marcher  en  procession»  et  même  se  rendre  utiles  à  l'état  par  quelques 
lerviœs  publics ^  la  plupart  entièrement  gratuits.  Mais,  tout  change 
avec  le  tcms  1  Quelquefois ,  le  service  publie  ne  consista  qu'è  faire  des 
proceuions,  et  il  y  eut  des  rentes  et  des  pensions  assignées  aux  con- 
fréries,  et  personnellement  aux  confrèrus*  Des  rentes  et  des  pensions 
aDDuéesaux  marques  distinotives,  celles-ci  ne  furent  que  des  grâces  ea 
récompense  de  serrices  réels  ou  prétendus  »  ou  des  apanages  de  certains 
courtisans ,  ou  même  des  déguisemens  d'espions  .de  police.  Les  services 
publics  durent  cesser  avec  la  barbarie  du  moyen  âge  qui  les  fit  naître.  On 
a  laissé  aux  pénitens  de  toutes  les  couleur»  les  confessions,  les  comrou- 
aioDS,  et  les  inutiles  processions  des  confréries.  Ainsi,  nous  n'avons 
plosque  des  chevaliers  sinèeuT%stes\maMl\§  sont  presque  tous  pensionnés 
et  tous  décorés,  tousassujétis  de  fait  à  no  serment  fièodal  envers  le  prince, 
U  même  où  ^la  féodalité  eat  abolie.  Voilà  sommairement  Tbistoire  exacte 
des  chevaleries  européennes,  et  re«plicatioo  d'une  sorle  de  discrédit  où 
elles  sont  tombées*  L'A^iérique  anglaise  les  rejeta  ;  TAssemUlée  cons« 
titoante  les  avait  toutes  supprimées  en  France;  Napoléou  crut  en 
avoir  besoin  pour  faciliter  des  conquêtes  et  le  régime  du. éon  plaisir  ; 
ootre  restauration  les  a  confirmées  ,  multipliées,  redotées.  On  voit  par- 
tout do  nombreux  personnages  qui  appartiennent  à  tant  et  tant  de  con« 
fiéric^ ,  fiu'ih  ont  asses  de  peine  à  remplir  ie  rigoureux  devoir  d'en  por- 
ter sans  cesse,  sur  eux  les  insignes  grands  ou  petits.  Pour  soulager  leur 
conscience  k  cet  égajrd,  diminuer  la  gène  et  les  frais  de  feur  costume 
quotidien^  il  a  £b11u  inventer  Jes  rubans  bariolés  de  couleur  qu'on  ne 
discerne  guèi^e,  et  les  petites  crémaillères  de  métal,  où  viennent  se 
ranger  les  croix.échelonnées.  Pendant  ce  tems  là ,  nos  érudits  ,  les  cou- 
tempor^ins  du  passé,  »'agiteat  sérieusement  pour  découvrir  les  premières 
traces  de  ces  brillant^  bsgatelles ,  dans  les  sombres  monumena  de  nos 
âges  d'ignorance  et  d'oppression  ;  ô  vanitél  Laitjuiiiais. 

H*^, ..  Tassos ,Befrieise. — .I^a  délivrance  du  Tasse»  drame  de  M.  B*  S» 
IwG^iumi.Cpp^nl^ue,  1819.  * 

.M*  I^emann  eàt  un  jeune  poète  danois  qui  domne. beaucoup  d'espé- 
rances. On  retnarque  avec  regret  qu'il  tombe  dans  le  défaut  qui  entraîne 
presqç^e  tous  les  jei^nes auteurs,  tant  poètes  que  prosateurs,  celui  défaire 
imprimer  leurs  œuvres  avant  de  Jes  avoir  laissé  mûrir  par  le  tems,  et  par 
les  corrections  que  la  réflexion  ismène*  M;  Xngemann  a  encore  un  autie 
défaut  qui  plaît  sioguUèremeAt  à  la  jeunesse  de  noite  époque,  celui  de 
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donner  à  ton  langage  no  air  myatérku ,  en  employant  toaTent  des  ter- 
mea  impropres.  Xa  «Miri  dn  Toêm  ^  Toilà  le  vrai  titre  que  Tauteor  aurait 
dû  donner  à  ton  drame  ;  mais  ce  titre  lai  a  paru  trop  simple ,  et  comme 
tout  le  monde  sait  que  €•  fiufH  tst  ia  déUvrmniee  de  tous  iet  maum^  cette 
fiëripbrase  lui  a  para  préttrable  ,  et  en  même  teras  plus  brillante.  Le 
fMème  est  préeédé  dSine  latrodociioà ,  ou'pluiét  d'une  espèce  di>  pré- 
face en  vers,  écrite,  à  ce  que  nous  assure  Tauteur,  .dans  la>44apelle  de 
naiot  Onufre,  è  Bome,  à  cdtë  du  lombeao  do  Tasse.  Je  ne  .révoque  nul- 
leroent  en  doute  la  véracité  de  l'auteur  ;  mais  il  aura  peut-être  trouvé  des 
lecteurs  difficiles  qui  mettront  son  anecdote  au  nombre  de  ces  Uumui 
qu'on  appelle  poétiques*  A  mon  avis ,  ce  n'est  pas  assez  qu'un  auteur,  en 
taContant  un  lait  peu  ordinaire,  se  renferme  dansi'eiacte  vérité  ,  il  faut 
-encore  qu'il  accompagne  son  récit  de  quelques  circonstances*  qui  lui  don- 
"nent  un  baut  degré  de  vraisemblance  ;  afin  que  penM>nne  né  vienne  lai 
dire  avec  Horace  :  Qvidquià  ostendis  nwtn  sia ,  iiwreduius  od%,  Qaoî 
qu'il  en  soit ,  la  délivrance  dn  Tasse  se  bit  lire  avec  plaisir ,  et  elle  an- 
'Qonce,  ainsi  que  les  autres  poésies  du  même  auteur ,  on  poète  ,  sinon 
<du  premier  ordre^  du  moins  très-distingué,  dans  un  siècle  où  b  politique 
-absorbe  «  peut-être  plus  utilement  «  toutes  les  pensées  de  b  jeunesse  ao» 
'tueHe.  Hsiaimc. 

1 1 8.— ;  Fridêriôi  MOmai  ûpîttopi  Sekatdias ,  BpiêiUa  cd  «trum  tH. 
et  eoDcUl,  Sergiuan  tUf  Ouvaroff^  de  monumeniiâ  aUtfuoê  veterUnu  seiif» 
tis  -et  figw^atU  penèâ  se  eœisteniiéus»  Hafnise ,  ig^i ,  'in-4*'« 

lie  vénérable  évêque  deZélande,  M.  Frédéric  Mûnter,  est,  en  Eu- 
'lope ,  au  nombre  des  plus  aeti&  et  des  plus  illustres  promoteurs  des  étn- 
'des  archéologiques^  et  il  donne  à  la  fois,  àceuK  qui  les  cultivent,  de  bons 
préceptes  et  de  bons  exemples,  fia  lettre  à  H.  Ouvaroff,  qiie  noos  ftisoos 
-connaître  au|ourd1iui,  a  pour  sufet  quelques  monumens  écrits  ou  figniés 
de  b  coUecïtioo  formée  par  ce  vénérable  prébt«  Le  premier  èst^ôe  urne 
carrée  ,  trouvée  à  Gorlooe  ,  avec  une  inscription  en  lettres  étrusques , 
énonçant  le  nom  de  cekti  dont  elle  contenait  les  ossemcos  ,  par  le  mot 
CASPV,  déjà  connu  par  l'inscription,  btlnédeCiEGirfAE.  F.  GASPO, 
rapportée  par  Lansi  {Saggiodi  iingua  etrusca^  it,  3S5).  Un  antre  vase 
étrusque  porte  une  autre  inscription  dont' il  reste  treize  oik  quatorze  let- 
tres tcaoées  de  droite  k  gnodie,  et  que  l'auteur  de  Popuecule  livre  àl'eza- 
snen  des  savaos  «  on  pent  dire  que^  quoique  assez  communs  en  Italie,  les 
floonameos  écrits  «les  «ociens  Italiotes  en  général,  ont  fourni  pende  don- 
t;ées  à  b  Critique  et  de  laits  à  l'histoire>  Cependant  ^  l'importance  de  leur 
éiadm  pour  b  paléographie  latine,  e»  pour  b  paléfl^aphie  grecque ,  oe 
tetJxfJt  èireimiseeo  doute ,  etnoBs  ne  contifaissons ,  en  France»  que  roo* 
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Vràge  de  M.  Kaool-Roehette  {Lêùtê  à  myi&rd  Mérdêén  nl/r  teê'iimripi 
fibf  de  Fawrmoni  )  ou  Tod  ait  cherché  à  ëckircir  quelques  point»  des 
plus  anciens  moâtimeDs  de  l'Europe,  en  combinant  ensemble  les  anciena 
lipbabets  grec  ,  étrusque  et  latin.  Les  précieux  rëèultats  obtenus  die  four 
rapprochement,  ouvrent  une  noufelle  routia  à  l'étude  Critique  des  mobu^ 
Mna,  ut  Ton  doit  croire  qu'on  ne  refusera  pat  de  s'y  en^ger ,  dans  fin- 
yiré*  de  Tbis luire  et  de  ta  littérature  ancienne)  l'inscription  de  l'urno 
éirusque  publiée  par  M.  Mttnter  exercerai  son  tour  la  curiosiré  des  archéo- 
logues. Le  mot  âPXONIAAS^  gravé  sur  un  fragment  de  terre  cuite 
tqui  a  Tait  partie  d'un  thapiteau  dorique  ,  paraît  iu  savant  érôque  être  te 
tmm  d'ub  architecte  i  ceux  de  l'anlîqutté  plaçaient^  en  effet,  leur  nom, 
quand  ils  le  pouvaient ,  sur  les  édifices  qu'ils  élevaient  ;  on  saii  aussi 
que  Sauras  et  Batrachus  ,  qui  construisirent  les  temples  de  Jupiter 
et  de  Junon ,  i  Rome ,  n'ayatit  pas  obtenu  la  permission  de  graver  leurs 
noms  sur  ces  temples,  y  mirent  en  relief  la  figure  d'un  lézard  et  telle 
d'une  grenouille  $  dont  les  noms  grecs  sont  les  mêmes  qiïe  cent  des'^deuz 
iirohitectea.  Pline  rapporte  ce  fait  ^  et  il  existe  encore  une  de  ces  colonnes 
à  saint  Laurent,  hors  des  murs,  à  Rome.  Une  inscription  latine  relative  a 
Tibèce occupe  ensuite  le  savant  prélat,  et  lui  présente  quelques  difficul- 
tés sur  la  manUre  dont  les  années  du  consulat  ^  de  la  iribuoicie  »  de  l'ttti- 
pire,  y  sont  mises  en  concordance;  mais  cette  concordance  étant  justifiée 
par  des  médailles  et  même  par  d'autres  idscriptions  »  elle  se  trouve  aios^ 
ju«tifiée.  Une  autre  inscription  est  curieuse,  en  ce  qu'on  y  parle  d'esclaves 
loués  par  leur  mattrc  à  un  propriétaire  de  terres ,  pour  lès  travaiUerw^Enfin^t 
UD  autre  fragment  de  vase  porte  une  inscription  cufique»  et  «a  desMÎp* 
tion  est  suivie  de  celle  de  quelques  autres  monupaens  de  petitiit  propor- 
tion i  tels  que  lampes ,  etc.  On  ne  saurait  trop  applaudir  au  zèle  du  yé* 
nérable  prélat  i  qui  rend  i  en  quelque  sortCi  son  cabinet  public  pour  les 
savans  de  tous  les  pays,  en  leur  en  offrant  la  description  circonstanciée* 
Les  simples  catalogues  ont  euz*tuêmes  un  grand  intérêt  ;  on  sent  com- 
bien il  s'accroît  par  les  savans  commentaires ,  qui ,  coqime  ceux  de 
M.  MUnter,  sont  à  Ja  fois  le  résultat  d'une  saine  critique  et  d'une  vastef 
érudition.  e.F« 

ALLEMAGNE. 

1  igi  ^  FftundeS'FF'ôrie  an  Gi^ickiiàhe ,  etc.  -*  F'aroles  d^in  ami  auK! 
t>cnonoes  heureuses;  ouvragé  m6ral  et  religieux,  par  M.  Jean  GuiUaume 
ÂtSFKLD.  Scfanepfentbal,  i6aa,  à  la  librairie  de  l'Institut  d'éducation , 
iD-8«  de  i56  pages.  Prit ,  broché  :  un  demi  rixdaler.  •  '  '     *' 

Une  des  productions  les  plus  remarquables  du  célèbre  fondateur  dcT 
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riflftitat  d'édnettioa «  à  Sohnepfenthal ,  prêt  Gotha,  en  Saxe,  q\ù,  selon 
re^preuîoii-de  Mp  Bail/,  fait  l'admiration  de  l'Europe»  est,  sans  contre* 
dit  9  son  ouvrage  intitulé  :  Le  eUi  stir  ia  ierrp.  Dans  cet  écrit,  dont  la 
première  édition  de  1797  fut  bientôt  épuisée ,  M..  C»  G»  SaUmann 
prouve  jusqu'à  l'évidence ,  que  la  félicité ,  ordinairement  attendue  par 
l'homme  dans  b  vie  à  venir ,  existe  déjà  en  grande  partie  sur  la  terre. 
Il  dit  qu'il  ne  «'agit  que  de  savoir  la  trouver;  et,  pour  y  parvenir ,  il  éta« 
blit  qu'il  faut  considérer  le  monde  entier  et  l'enchaînement  qui  lie  les 
hommes  entre  eux,  sous  leurs  véritables  points  de  vue,  puisés  dans  la  re- 
ligion et  dans  la  philosophie  ;  que  c'est  principalement  en  nous-mêmes 
qu'il  faut  chercher  la  source  de  ce  bonheur,  et  il  détaille  enfin  toutes  les 
idées  qu'il  faut  adopter  et  tous  les  principes  que  l'homme  doit  suivre  rî< 
gooreusement.  L'ouvrage  du  digne  élève  et  du  fidèle  collaborateur  de 
Salunann  que  nous  annonçons  aujourd'hui,  peut ,  è  juste  titre,  être 
considéré  comme  une  espèce  de  supplément  au  précédent  écrit.  U  serait 
bien  à  désirer  que  la  SocièU  de  iamoraie  chrétienne ,  qui  s'est  proposé 
le  noble  but  de  rendre  meilleure  et  d'anoblir  l'espèce  humaine.  Ht 
traduire   ces  deux  ouvrages ,   ou  en  mtt  la  traduction  au  concourt. 

J.  D.  B. 

lao.  -*  /Ami,  HeUemion ,  iUter  CuUur^  Gêtchiùhie  wid  Literatur  dêr 
Nêvgriéehen»*^  Hellenion ,  ou  de  la  civilisation ,  de  l'histoire  et  de  la  lit- 
férature  des  Grecs  snodernes ,  par  Ikbh.  Leipsick,  1831 ,  cahier  I. 

lai.  —  Fon  und  fur  Grieeheniand.  —  De  la  Grèce  et  pour  la  Grèce, 
par  O.  BtB  DuppBjiet  H.  i»b  R.Berlin,  i8aa. 

•laa. — BetraofUunfftn  Céer  Tûrjten^  etc.  —Réflexions  sur  les  Turcs,  les 
QrvQs  et  la  guerre  de  Turqiiie ,  par  Frédéric  os  la  Moïts  FouQoi.  Ber- 
lin » i8a3. 

12Z. '—Drèi  einfaehe  (rrun</^0^/fe. —Trois  idées  simples  et  fonda- 
mentales de  la  plus  ancienne  et  véritable  franc-maçonoerie ,  extraites  des 
fragm'ebs  de  l'ordre  des  templiers  trouvés  récemment  en  Chypre. 
Breslau,  in-8<^  (sans  date  ). 

Voici  ({ttdt^  écrits  nouveaux  relatifs  aux  Grecs ,  que  le  zèle  des  Alle- 
mands pour  la  cause  de  l'humanité  a  mis  au  jour.  M.  Iken  débute  dans 
son  ouvrage  périodique  par  une  traduction  du  mémoire  de  M.  Gorajsar 
les  Grecs  modernes.  Cette  traduction  est  précédée  d'une  préface,  qui  a 
le  défaut  d'êtro  écrite  très-négligemment,  et  né  irato.  L'auteur  veut 
qu'on  mette  ia  Porte  dehors ,  que  les  Turcs  soient  dispersés  comme  les 
Juifs,  et  pour  qu'il  ne  leur  prenne  plus  l'envie  de  se  rassembler  de  oott« 
vfAU  k  CoMtmtinople,  il  veut  qu*on  détruise  cç  repaire  de  fond  en  cofli* 
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bify  ou  (^u'u»  IhUte  tiibÛBler  tuv  renplacoment  de  BysabceaD  vilUtge , 
un  fort  f  ou  tout  au  plus  une  ville  médiocre.  Il  faut  cob venir  que  ia  Iwîm 
de  la  barbarie  conseille  des  moyeat  violcna  à  M.  Iken ,  qui ,  aii  reste  t 
ioooDce  les  meilleures  iotenlioos  en  faveur  des  malheureux  Grecs ,  et 
ajoute  des  remarques  très-seosëes  sur  rintérêt  que  doit  exciter  ce  peu^ 
pie  très-malbeureux.  — Le  deuxième  écrite  Deia  Grèce  €ipouriaGri$è^ 
cootient  la  Iraduetioa  des  chants  guerriers  et  patriotiques  que  l'insurrec- 
iion actuelle,  et  l'espoir  d'une  prochaine  délivrance,  ont  inspirés  aux 
Grecs.  On  y  trouve,  entre  autres,un  chant  des  marins,  rempli  d'idées  et  de 
leatimens  nobles ,  et  une  pièce  de  vers  sur  une  action  hérofquo> d'une, 
femme  grecque.  Cette  pièce ,  ainsi  qu'une  romance  intitulée  :  Le  eoupU 
fdHe ,  ont  été  composées  par  Blapharos,  natif  de  Paros.— Les  RéfiesoimM 
9w  iet  Tures  et  iee  Greee ,  par  le  baron  de  la  Motte-Fouqué^,  un  des  ro« 
manciers  les  plus  féconds,  poète  très-prévenu  en  faveur  du  moyen  âge,  ont 
pour  but  de  prouver  qu'une  guerre  des  puissances  chrétiennes  contre  tes 
Turcs,  est  devenue  juste  et  légitime,  depuis  que  ceux-ci  ont  foulé  aux 
pieds  tous  les  droits  de  l'humanité,  en  massacrant  les  Grecs,  tratnant 
les  femmes  et  les  eofans  en  esclavage ,  insultant  le  clergé- ,  ravageant  les 
campagnes,  détruisant  les  villes,  repoussant,  enfin,  la  médiation  des 
souverains.  Il  est  à  craindre  que  la  politique  ne  néglige  ces  considéra- 
tions, comme  elle  en  a  négligé  bien  d'antres.  —  La  quatrième  brochure 
ne  parait  pas  d'abord  concerner  les  Grecs,  puisque  le  titre  ne  parle  que 
de  la  franc-maçonnerie  ;  mais  on  va  voir  comment  les  idées  bizarres  de 
l'auteur  anonyme  nttachen^t  la  cause  des  Grecs  aux  institutions  maçonni- 
ques. Cet  auteur  est  du  nombre  de  ces  mystiques  que  l'Allemagne  produit 
en  plus  grand  nombre  que  d'autres  pays.  Son  imagination  déréglée  s'est 
.créé  une  franc-maçonnerie  particulière ,  qu'il  veut  faire  passer  pour  la  vé- 
ritable, et  qui,  selon  lui,  repose  sur  les  deux,  dogmes  de  la  trinité  et  de  l'in- 
carnation .Ces  opinions  senibleraient  annoncer  un  chrétien  très-pieux;  mais 
l'auteur  est  plus  Turc  qu'il  ne  pense.  Les  avis  qu'il  donne  aux  Allemands 
sont  énoncés  si  ridiculement,  qu'il  faut  plutôt  les  pardonner  au  cenreau 
détraqué  de  l'auteur  qu'en  accuser  son  cœur,  t  Lisez,  dit-il,  la  Bible,  avant 
de  combattre  la  fureur  des  filsd'Amaleck  contre  les  fils  d'Ismaël,qoi,  sous 
le  nom  d'AIlab,  'adorent  te  dieu  que  les  Juifs  appellent  Jéhovah,  et  les 
Chrétiens  Jésus-Christ ,'  et  qui  tiennent  plus  à  leur  Coran  que  nous  à  no- 
Ire  Bible.  Puis,  adressant  la  parole  aux  jeunes  Allemands  qui  sont  allés 
combattre  dans  les  rangs  des  Hellènes,  ce  musulman  germanique  s'écrie 
dans  son  délire  :  c  Allez ,  nègres  d'Allemagne,  purgez  la  patrie  de  votre 
présence  funeste.  Faites-vous  casser  vos  membres  énervés,  en  faveur 
d'un  peuple  qui  était  mieut  traité  que  no  le  sont  les  desce ndatti  d'Israltt 
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eo  Europe*  C^ett  par  tous  que  la  manie  des  lumières  a  été  propagée  nd 
Allemagne.»  Noua  y  ToUà,  l'auteur  est  ennemi  des  lumières , c'est  pouf- 
cela  qu'il  ae  range  du  t^ié  de  ceux  qui  veulent  les  proscrire.  DavpiMGf 

134*  "  HoUp  durch  Clriecheni^nd,  etc.—  Voyage  en  Grèce  et  dan  a. 
les  lies  loniennea,  pendant  Jes  mois  de  juin»  {niliet  et  août  1821  ;  pav- 
C^réêiêÊh  MvLLBB.  Iiefpsick ,  iS2\  ;  in-8*. 

On  a  déjè  hi«  dana  le  Catwersa$iona'Blat$  ^  quelques  fragmens  de  ce 
Voyage,  et  tout  aussitôt  ils  ont  été  l'objet  de  violentes  critiques.  D'au-- 
trea  peraonnea,  au  contraife»  trouvent  que  l'auteur  a  dépeint  les  Grecs 
tels  qu'il  les  a  vus  ,  et  non  à  la  façon  de  ceux  qui ,  n'ayant  aucune 
connaissance  locale  «  confondent  ensemble  Maniotes  ,  Macédoniens  « 
Jnaulalres,  Grecs  andens  et  Ctrecs  ^lodernes.  La  relation  de  M.MulIer 
eét  en  forme  de  lettres.  Celle  qui  est  consacrée  à  Messine  et  k  la  des. 
çrjption  de  la  Sicile  ancienne  et  moderne,  peut ,  sans  injustice,  être 
regardée  comme  insuffisante #  et  demeure  par  conséquent  beau'coup  au- 
dessous  de  son  aujet.  Arrivé  sur  le  continent  de  la  Grèce ,  l'auteur 
TOjftlutji  mais  en  vain  4  aller  à  Athènes  ;  il  fut  pillé  en  chemin  par  lea 
Maniotes ,  et  ce  ne  fut  qu'au  péril  de  sa  vie  qu'il  atteignit  Kalamata.  — 
Il  décrit  avec  de  granda  détails  les  ruines  de  Fbigaica  ,  qu'aujourd'hui 
Von  appelle  PimUza,  Les  renseignemens  fournis  par  M.  MuUer ,  sur  la. 
guêtre  entreprise,  pour  la  liberté ,  ne  vont  que  jusqu'en  août  1.8a i,  terme 
de  son  voyage;  aussi  n'est-ce  pas  sous  ce  rapport  que  nous  recommao-. 
dons  son  livre  :  c'est  pQur  la  partie  où  il  traite  ^es  îles  ,  qu'il  faut  le  lire. 
Jl  commence  par  Zante,  et  présente  quelques  considérations  relatives  k. 
]#  funeste  influence  exercée  par  le  gouvernement  vénitien  sur  le  carac- 
tère des  hahitans  ;  il  passe  ensuite  à  la  description  des  places  publiques  v 
des  écoles  et  autres  étabUssemens  de  Zanle.  L'auteur  aborde  à  Gépba. 
lonie  „  et  il  en  retrdEce  aussi  l'histoire  ancienne  et  moderne .  Là  ,  se  trou- 
vent des  détails  sur  Atgostoli  et  sur  ses  antiquités,  telles  que  les  murs 
pyclopéens  de  K,rane  «  les  ruines  de  Palis,  les  insçriptiona  d'une  atatue 
«décernée  par  le  peuple  et  Iç  sénat  de  cette  ville  à  la  grande  prêtresse 
Flaviana  ,  etc.  M.  Muller  se  rend  ensuite  à  Ithaque  (Thiaki)  ;  il  entre, 
tient  son  lecteur  de  Sainte-Maure  (Leucade) ,  d'une  inscription  grecque 
placée  à  Teodroit  où  Sapho  se  précipita  dans  la  mer ,  mais  dont  il  n'a 
pas  .plua  trouvé  de  traces  que  tant  d'autres  avant  lui.  Enfin  ^  Gorfou  est 
ic  terme  des  courses  et  des  récits  de  M.  Muller  :  là ,  il  peint  atec  éner- 
gie .led  excès  du  gouvernement  anglais,  qu'il  qualifie  de  fnroeonMdair^  ete. 
Les  monnaies  présentent ,  d'un  côté  ,  les  mots  ^Intu—  K'aTtt  ;  mais ,  di( 
Jl.  Muller,  Ui  Bri^anfhift  j^  que  l'^n  yçjt  au  reyçrs,  n'en  a  rien  laifsé. 


UVHES  ÉITRANGERS.  55g 

if5«  -^  Reiêê  in  dU  Gegend  $  etc.  «~  Voyage  ilaiis  la  côDliée  entra 
Alexandrie  et  FaneloaÎDm  »  le  désert  de  Libye ,  TÉgypte  ,  la  Paleatine 
et  la  Syrie,  dans  les  aonëes  i8ao  et  i8ai  ;  par  M.  J.  M.  A.  Sqhols^ 
profcsaeur  de  thMegie  à  rUnife/sité  de  Bono.  Leipaick  »  Soran  , 
i8aa;  io-^H». 

On  peut  adreiaer  A  cet  ouvrage  un  rcprocke  honorable  pour  Tauteurs 
c'est  d'être  tiop  court.  Les  événemeas  dont  plusieurs  de  ces  contrëee 
lont  détenues  le  Ibéàtre,  ne  lui  ont  pas  permis  d'y  prolonger  son  séjour; 
nais  il  a  mis  le  tems  à  proGt,  et  on  lit  avec  un  viFîntërét  ses  observa* 
tioos  sur  les  antiquités,  Iv»  maurs  »  iea  usages,  les  diverses  Sociétés  ttm 
ligieoses,  le  nombre  de  leurs  adhérens  et  les  vexations  qu'elles  éprou-' 
vent  de  la  part  des  sectateurs  de  rAlGOren*  L'auteur  étant  k  Jérusalem 
sut  fêtes  de  Pâqueit«  fut  è  porlée  de  voir  en  délai!  et  de  décrire  les  cé- 
rédioniea  pratiquées  dans  ces  soleiHiités.  M.  Scholz,  dans  le  cours  de 
ion  voyage ,  a  visilé  Naplouse»  Tancienne  Sichem ,  sur  laquelle  il  donne 
quelques  détails.  Lé  s'est  conservée^  4  travers  les  siècles  »  une  faible  co- 
lonie de  Samaritains  9  composée  d'environ  deux  cents  personnes*  Jo- 
seph Scaliger»  et ,  après  lui  ,  Ludolph  et  Maraiially  professeurs  à  Oxford» 
eurent  quelques  correspondances  avec  eux  ;  mais ,  depuis  cent  dix-neuf 
ans ,  toute  relation  entre  cette  famille  religieuse  et  l'Europe  avait  cessé« 
M.  révêque  Grégoire  a  renoué  cette  correspondance ,  dont  une  partie  a 
été  publiée  dans  son  Histoire  des  SeeUs ,  et  dont  la  suite  »  annoncée 
par  M.  Scbmirreri  dans  le  journal  Oriental ,  imprimé  à  Vienne ,  sous  le 
titre  de  Mincê^de  VOrient ,  etc.,  n*a  pas  eocure  vu  le  jour.  11  est  à  rc« 
gretter  que  M.  SchoU  n'ait  pas  eu  occaition  de  visiter  le  Grand-Prêtre 
des  nouveaux  Samaritains ,  et  de'  recueillir  des  renseignemens  sur  ce 
reste  des  anciens.  L'ouvrage  de  M.  Scbolz  sera  utile,  surtout  aux  géo' 
graphes,  par  les  sains  qu'il  a  mis  à  recueillir  les  noms  des   lieux  tel^ 
qu'ils  sont  écrits  et  prononcés  dans  la  langue  du  pays  ,  et  à  marquer  la 
distance  des  uns  aux  autres.  L'estimable  ecclésiastique  catholique  auquel 
on  doit  l'écrit  qu'on  vient  d'annoncer»  est  encore  daus  toute  la  vigueur 
de  l'âge  et  du  talent  ;  son  début  dans  la  carrière  littéraire  piomet  d'au- 
tres ouvrages  et  lui  assurera  de  nouveaux  succès.  G. 

ia6.  —  Die  Diaieclcn  dcr  Cricchischen  S f  vache,  —  Les  diaiicics  de 
la  langue  grecque,  avec  des  cxtraitb  des  aulcurs  classiques  v par  £rnM* 
WiBDAScu.  Gierscn  ,  i9aa  ;  in-8<*. 

Les  exempich  sont  ici  plus  frûqucn»  que  le»  préceptes.  Chacun  dra 
dialectes  est  représenté  ,  dans  ce  recueil ,  pur  ses  monumens  lilléraire» 
Les  plus  anciens ,  à  la  suite  desqut* U  on  a  luûlbodiqucmcut  classé  de» 
extraits  d'ouvrag.es  plus  récens  »  \:e  qui  est  tiùs-propre  à  faire  apcxcevolv 
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la  marche, 'les  progrès  et  lea  développemeos  dea  dWenea  partiea  de  la 
plus  riche  dei  langues.  C'est  aiosi  que  ,  pour  le  dialecte  ^oHen ,  Tau- 
teur  donae  d'abord  des  fragmens  des  poésies  de  Sapho  et  d'AIcée  »  puis 
des  fragmens  d'Ériooa,  et  la  ▼îogt-faaitîème  idylle  deTbéocrite.  Pour 
le  .vieux  Dorient  on  trouve,  oatre  quelques  morceaux  qu'Aristophaoea  a 
écrits  dans  ce  genre,  le  décret  des  Lacédémoniens  contre  Thimotée,  leur 
traité  d'alliance  avec  les  Àrgiens ,  etc.,  etc.  Viennent  ensuite  ,  pour  le 
même  dialecte  d'une  autre  époque ,  des  odes  de  Pindare,  des  lettres 
tirées  de  Diogène  Laërce,  enCn,  quelques  morceaux  des  tiagiqnes.  La 
même  division  est  observée  pour  le  dialecte  Ionien»  D'abord,  se  présen- 
tent Homère,  Tyrtée,  Solon  ,  Theognis ,  Simonides,  Anacréon  ;  poia 
vient  le  récit  de  la  bataille  des  Tbermopyles ,  extrait  d'Hérodote.  Les 
notes  grammaticales  sont ,  pour  la  plupart ,  extraites  des  plua  célëbrct 
grammairiens  allemands  ;  elles  sont  placées  au  bas  du  texte ,  par  forme 
de  renvois.  L'auteur  ne  s'est  point  occupé  du  dialecte  AUtqvs,  vers  le- 
quel ,  dit-il ,  toutes  les  études  sont  naturellement  dirigées.  Ne  cherches 
point  dans  son  livre  un  traité  qui  vous  instruise  ;  ce  n'est  qu'une  série 
d'exemples,  ^r  lesquels  le  lecteur  peut  faire  des  études  d'autant  plus 
fructueuses  «  que  la  méthode  suivie  par  M.  Wiedasch  est  un  guide  sér, 
qui  ne  permet  pas  de  s'égarer. 

1 37;  —  Ueher  die  Biidung  der  /Sgyptisehen  GoHheiten»  -—  Dea  Divi- 
nités Égyptiennes   par  A.  HiBT.  Berlin,  1831 ,  in-4"« 

Gc  traité ,  qui  fait  partie  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin ,  mais 
qui  se  vend  séparément,  présente  un  grand  intérêt.  On  sait  combien 
l'expédition  française  en  Egypte  a  produit  de  glorieux  résultats.  Ce  n'est 
que  depuis  cette  époque,  ainsi  que  l'observe  M.  Hirt ,  qu&l'on  a  pu  ap- 
précier l'immense  variété  des  objets  représentés  par  les  monumens  de 
ce  pays.  L'auteur ,  qui  déjà  s'est  fait  connaître  par  ses  recherches  en  ce 
genre ,  et  notamment  par  une  dissertation  sur  la  construction  des  pyra- 
tuidet,  tâche  aujourd'hui  de  reconnaître  sur  les  monumens  les  images  et 
les  caractères  qui  distinguent  les  divinités  égyptiennes.  lia  pris  pour  guide 
Hérodote  %et  en  effet ,  cet  historien  passe  pour  avoir  pénétré  plus  avant 
q^u 'aucun  autre  dans  la  connaissance  de  la  théc^onie  égyptienne  ;  mais  il 
donne  aux  dix-sept  dieux,  révérés  dans  ces  contrées,  des  dénominations 
grecques.   M.  Hirt  passe  en  revue  les  dieux  et  les  déesses,  i*  Latooe 
(Bulo).  Dans  les  monumens ,  elle  n'est  guère  reconnaissable  que  par 
ses  attributs,  a*  Pan  (  Mendès  }.  On  ne  connaît  jusqu'à  présent  qu'un 
seul  monument  où  il  soit  représenté  avec  des  pieds  de  bouc,  selon  ce 
qu'en  dit  Hérodote.  3*  Jupiter  (  Amun  ).  Les  parties  nues  sont  peintes 
en  bleu  dans  un  monument  de  Philœ  :  cela  est  conforme  fc  l'indication 


LIVBES  ÉTB ANGERS.  S-ii 

d'Einèbe*,  dans  m  Prëparttioo  ëyangélique.  Oo  voit  louvent  le  vtitieau 
lacré  de  ce  diea  $  d'où  M.  Hirt  tire  lâ  conséquence ,  peut-être  un  peu 
trop  hasardée ,  que  les  Amnaoniens  sont  une  colonie  de  Thébains.  4*  Yul- 
cain  (Pbta  ).  Selon  Hérodote,  les  Égyptiens  le  représentent  sous  la  fi- 
fure  d'un  nain ,  et  les  monumens  offrent  beaucoup  de  choses  qui  s'j 
rapportent.  5«  Hélios  (  Fbré }  :  fils  de  Vulcaîn ,  à  la  tète  de  faucon.  On 
trouTe  des  figures  de  ce  genre  ;  maïs  il  est  impossible  de  les  rapporter 
toutes  à  Hélioi,  qu'on  a  quelquefois  confondu  avec  Osiris  et  Horusl 
6*  Luna»  Il  est  difficile  de  la  distinguer  d'Isis  et  deBubastis.  7*  Minerve 
(  Neith  ).  On  ne  peut  faire  que  des  conjectures  sur  les  images  qui  la  re- 
présentent;  il  parait  que,  dans  le  langage  hiéroglyphique ,  elle  est  indî- 
.qoée  par  le  scarabée.  9*  Vénus  (  Athyr  ).  La  vache  lui  était  consacrée  ;  il 
y  a  dans  le  temple  de  Tentyrîs  des  images  de  cette  déesse,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  Isis.  Ce  sont  là  les  huit  divinités  anciennes  ;  les  quatre 
suivantes  sont  nées  d'elles.  1*  Hercules  (  Ghon  ),   fils  d'Amun.  On  ne 
peut  dire  avec  certitude  que  l'on  retrouve  son  image  dans  les  monumens 
égyptiens  ;  cependant ,  il  paraît  qu'on  le  rencontre  sous  la  forme  d'un 
Gabîreetsous  celle  d'un  héros,  enfin,  sous  la^gure  humaine,  avec  une  tête 
de  lion.  a*Mars,  que  Ton  révérait  surtout  à  Fapremis.  M.  Hirtle  voit  dans 
plusieurs  bas-reliefs  du  temple  de  Tentyris  ;  souvent  ce  dieu  est  couvert 
d'un  masque  de  lion.  S»  Annbis  j  représenté  sous  la  forme  d'un  chien , 
aux  oreilles  pointues ,  au  museau  jallongé  :  on  l'aperçoit  le  plus  souvent 
avec  d'autres  dieux ,  ou  bien  occupé  à  la  préparation  d'une  momie,  ou 
bien  encore  au  jugement  des  âmes.  4*  Thoth(Theut),auquel  était  consacré 
ribîs  :  il  est  représenté  avec  la  tète  de  cet  oiseau ,  et  tient  un  sceptre  et 
des  clefs.  Le  jugement  des  ftmes  est  aussi  dans 'ses  attributions.  Anubis 
et  Tbeth  sont  également  appelés  Hermès  par  les  Grecs.  A  la  suite  de  ces 
quatre  divinités,  il  en  est  encore  cinq  plus  récentes.  i«  Bacchus-Osiris  : 
OQ  le  voit  ordinairement  armé  d'un  fouet  ;  il  est  coiffé  d'un  bonnet  do 
plumes ,  et  tient  des  clefs  et  le  phallus.  M.  Hirt  pense  que  Sérapis  est  le 
même.  Plusieurs  monumens  rappellent  ses  souffrances  et  son  règne  aux 
enfers,  a*  Isis-Gérès ,  épouse  et  saur  d'Osiris ,  fiartageant  avec  liii  l'em- 
pire infernal  ;  comme  présidant  aux  destinées  de  TÊgypte  »  elle  est  re- 
présentée assise ,  et  tenant  sur  ses  genoux  Horus  ;  elle  a  près  d'elle  des 
cornesde  vache  ,  et  au-dessus  de  sa  tête  estl'étoîle  Schis.  3*  Homs-ApoUo» 
appelé  aussi  Aroeris ,  Arveris  •  Harpocrates  :  il  existe  des  restes  de  son 
temple  à  Hermonthis  ;  on  l'adorait ,  enfant  ou  adolescent ,  entouré  de 
divers  attributs  ;  la  baguette  augurale  et  le  fouet  lui  appartiennent  comme 
participant  au  jugement  des  morts  ;  quelquefois  en  lui  voit  une  tête  de 
&ucon.  4*  Diane  Ilitbya,  Bubastis  :  elle  a  un  temple  dans  la  ville  de  ce 
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nom  ;  le  cliat  lui  est  coQ^acré  •  elle  préside  aui  accoachemem  ;  elle  {>r#»^ 
tège  aux  eofera.  5»  Typiion  ;  Tâne,  le  crocodile  et  Tbippopotaine  lui  son! 
consacrés  ;  il  avait  ua  temple  à  Tenijrris;  il  se  trouve  souvent  uni  à  Ho« 
rus  (i).  —  M.  Hirt  a  mis  à  la  fia  de  son  ouvrage  phisieurs  dîssertationa 
aur  la  propagation  dea  mythes  de  l'Egypte ,  et  sur  les  objets  relatifs  k  sa 
civilisation  ancienne  et  moderne. 

138. — Panthéon  der  Lithraten  und  KnMii^  BanUfergSé  —  Panthéon 
des  artistes  et  deslitlaiatcurs  de  Bamberg,  par  J.  H.  jAaâ.  Erlangen, 
i8ai  i  in-8». 

Ce  volume  contient  l'histoire  des  artistes  auxquels  Bamberg  a  doDnè 
naissance.  L'auteur  a  élé  aidé  dans  ses  rechercbes  par  M.  HeUer  ,  déjà 
connu  par  une  Notice  itiograftiiiqu^  svr  Luoas  Eranaché  On  assure  que 
le  même  M.  HeUer  prépare  une  notice  biographique  sur  jiibreoht  Dûrerf 
l'un  des  premiers  peintres  de  l'école  allemande  »  et  qui ,  dans  quelques 
dictionnaires  français  ,  par  une  confusion  da  piénon»  avec  le  nom  »  est 
nommé  ÂUtwt  Dure,  Les  artistes  attendent  cette  notice  avec  impatience. 
Four  en  revenir  au  Panthéon  des  artistes  de  Bamberg  ,  l'auteur  l'a  fait 
précéder  d'une  introduction  sur  la  peinture»  la  musique,  et  la  poésie  y 
et  sur  les  rapports  généraux  des  beaux-arta  enire  eux.  Viennent  ensuite 
des  biographies  de  peintres,  de  sculpteurs ,  d'architectes  ,  de  graveurs  , 
de  musiciens  ,  d'imprimeurs  ,  de  facteurs  d'instramens^  et  même  d'ac- 
teurs ;  le  tout  disposé  par  ordre  alphabétique  ,  et  accompagné  de  juge- 
mens  sur  Ivurs  ouvrages.  Tous  ^  sans  doute ,  ne  méritent  pas  une  réputa- 
tion européenne  ;  mais  on  ne  peut  qu'applaudir  aux  seotimens  généreux 
qui  ont  dicté  ces  recherches  vraiment  patriotiques.  L'histoire  locale  une 
fois  éclairée  ,  rhisloite  générale  marchera  d'un  pas  plus  sûr,  et  du  moins 
l'oubli  ne  frappera  que  ce  qui  n'e^t  pas  digne  de  mémoire»  P.  Goui&r. 


(1)  Los  recherches  du  genre  de  ecUeir  qu'annoace  l'ouvrage  de  M.  Hirt ,  oui 
lin  grand  intérêt;  mais  peut-être  se  propose-t-on  trop  de  cCHirir  aux  résultats. 
Hérodote  et  d'autres  anciens  ont  dit  de  trèS'bonnes  choses  sur  Tjigypte;  mai» 
ils  sont  loin  de  suffire  pour  en  faire  reconnaître  les  croyances  et  les  rites.  C'est 
au«  monumeùs  laissés  par  ce  peuple  si  grave  et  si  studieux  ,  à  nous  les  expli- 
quer, et  le  laf)ga($e  d«  ces  monumcns  n'est  pas  encore  coniplètement  connu, 
1!  ne  faiit  doue  pas  s'étonner  si  quelques-uns  des  rapprocheméns  et  des  syna- 
rymrs  adoptés  par  M.  Hirt,  manquent  d'exactitude.  Les  Grecs  cherchaient  lents 
dieux  en  Égyptis;  ils  n'étaient  pas  toujours  très-difficiles  sur  les  analosies  : 
c'est  aux  modernes  à  T^tie  plus  que  les  Grecs  ,  précisément  parce  qu'ils  n'ont 
u'auJtrc  iutéi'ét  dans  celte  recherche,  que  celui  de  la  vérité^  et  l'empressement 
i  *  hieu  coBOititre  un  peuple  célèbre  dès  la  plus  haute  iBliquité.         (N^  d.  fi') 


LIVRES  ÉTRANGERS,  545 

SUISSE. 

I»g,  -w  Introduction  au  Nouveau  Tetiamtnt  «  par  J.  D«  MiCRAitii  t 
^ualriémo  édition  traduite  aor  la  troisième  de  HorUri  MaasHi  èvèque 
de  Peterborough  $  arec  une  partie  dç  ses  notes  »  et  des  notes  nouvelles , 
par  M.  J.  J.  CasfiavikRB  ,  pasteur  et  professeur  en  théologie,  à  Genève* 
Genève  ,  i8sa  ,  Paschoud  ;  Paris  ,  même  maison  de  commerce ,  rue  4e 
Seine  ,  n®  ^S,  Quulre  volumes  in-S**.  Prix,  aS  fr« 

L'auteur  de  cet  ouvrage  (  liichaeirs  )  profes»a  la  philosophie  à  Goet«: 
tingen  depuis  174^  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1791*  Il  s'acquit  »  dans 
ces  modeste*  fonctions^uoe  estime  et  uqe  considération  dont  il  était  di^ 
gneè  tous  égards  9'roais  que  le  vrai  mérite  n'obtient  pas  toujours.  Ues 
gouveroemeos  de  Hanovre  et  de  Suède  le  traitèrent  souvent  avec  une  dis* 
tinctîon  qu'il  ne  recherchait  point;  plusieurs  sociétés  savantes ,  en  France 
et  en  Angleterre,  s'empressèrent  de  l'associer  à  leurs  travaux.  Durant  lu 
guerre  de  sept  ans,  sa  maison  fut  respectée  par  les  troupes  françaises» 
comme  celle  de  Fénélon  l'avait  été  par  les  ennqmis  de  la  France.  Mi« 
chaelia  écrivit  peu  sur  la  philosophie  ,  mais  il  Qt  voir  que  l'esprit  philoso- 
phique n'est  pas  toujours  pour  la  religion  un  auxiliaire  inutile  ou  dange- 
reux. Le  plus  important  de  ses  ouvrages  théologiqucs  est  celui  dont  M . 
Chénevière  vient  d'enrichir  nofre  langue  ,  non  pas  à  la  manière  des  tra- 
ducteurs ordinaires  ,  mais  comme  il  est  à  désirer  que  l'on  traduise  toui 
les  ouvrages  de  raisonnement  et  d'érudition ,  en  les  soumettant  à  une  cri- 
tique judicieuse.  C'est  la  seconde  fois  qqe  l'introduction  aux  écrits  sa» 
crés  de  (a  nowoeUo  aitianee  reçoit  cet  hommage;  l'évêqnc  de  Peterbo- 
rough le  lui  avait  déjà  décerné.  L'auteur  et  l'annotateur  sont  protestans , 
Tun  de  la  confession  d'Augsbourg,  et  l'autre  de  celle  de  Genève;  cepen- 
dant f  leur  travail  est  consacré  au  chrintianisme  tel  qu'il  fut  à  son  ori- 
gine, saqs  distinction  de  sectes ,  qui  n'existaient  point  encore  à  cette  épo- 
que, qui  montre  au  chrétien  sa  religion  dans  sa  pureté  primitive.  Les  catho- 
liques ne  rçcueilleropt  pas  moins  de  fruits  de  cette  dissertation  sur  l'au- 
thenticité des  évangiles ,  que  les  chrétiens  qui  fondent  toute  leur  croyance 
fur  l'autorité  de  ces  livres  ;  enfin ,  les  lecteurs  de  tout  genre,  trouveront 
dans  cet  ouvrage,  une  lecture  trèa-instructive.  Ils  y  verront  un  excellent 
inodèle  de  discussion  historique  et  philologique  ,  des  recherches  pro- 
fondes et  laborieuses  ,  l'application  de»  meilleures  méthodes  d'analyse  9 
des  faits  altérés  par  nne  multitude  de  causes  et  par  l'action  di|  tems», 
l^ichaelis  et  t>es  annotateurs  ont ,  peuf»}tre,  donné  la  mesure  de  ce  que 
la  raison  humaine  peut  opérer  en  faveur  du  christ ianiisme.  Ils  n'ont  tra- 
Y^^llé  que  pour  les  théologiens  ;  mais  les  philosophes  ,  les  historiens  et 
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Icii  philologues  pourroDt  penser  que  Vlnêroduetion  au  nouveau  tuîam^iU 
fut  composée  exprès  pour  eux. 

i3o.  —  Du  eotnmeree  de$  Suiêiês  aveo  ia  France ,  par  F.  hoihiw  db 
GiATf  âuYiBux ,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  etc.  Génère» 
i8ia.  Paschoud.  Paris ,  le  même,  rue  de  Seine ,  n*  i%,  firochore  d'une 
feuille  in-8*.  Prix ,  5o  cent. 

La  nouvelle  loi  française  sur  les  douanes  paraît  destinée  à  faire  plua  de- 
bruit  au-dedans  et  au-dehors ,  que  de  bien  réel  à  l'industrie ,  au  com- 
merce et  aux  finances  de  l'État.  Si  les  vues  législatives  qu'on  y  découvre 
manquent  de  justesse,' l'expérience  Taura  bientôt  prouvé  aux  esprits  droit* 
et  éclairés  :  quant  aux  esprits  faux ,  l'expérience  n'est  pas  faite  pour  eux. 
M.  de  Ghâteauvieux  est  un  peu  dur;  il  désigne  les  choses  par  leur  véri- 
table nom  9  et  ses  définitions  sont  exactes.  Avec  une  pareille  méthode ,  il* 
lui  était  facile  de  renfermer  beaucoup  de  choses  dans  une  petite  brochure. 
C'est  ce  qu'il  a  fait.  Il  annonce  les  lésullats  infaillibles  du  régime  prohi- 
bitif que  suivent  aujourd'hui  presque  tous  les  états  ,  ioit  par  choix,  iott 
par  représailles  :  «Tôt  ou  tard,  chaque  état,  fermé  comme  daos  une  lie  par 
l'enceinte  de  ses  douanes ,  n'aura  plus  rien  à  donner,  ni  à  recevoir,  ni  à 
échanger  avec  l'étranger.  >  Il  considère  spécialement  b  position  de  fai 
Suisse  au  centre  de  ce  système  prohibitif,  dont  elle  a  reçu  les  coolre- 
coups,  sans  user  de  réciprocité.  Mais  elle  souffre  de  cette  situation,  dilnl, 
et  commence  à  s'en  lasser.  Il  prouve  que  c'est  avec  b  France  et  l'Angle* 
terre  que  la  Suisse  est  en  perte  ;  qu'elle  ne  peut  rétablir  b  babooe  en  an 
faveur  que  par  le  moyen  de  prohibitions  ou  de  droits  d'entrée  presqnn 
ëquivalens.  11  recherche  ensuite  à  quelles  conditions  ce»  mesuiea  dbtvent 
être  aoomisct,  pour  qu'elles  ne  soient  pas  encore  plua  nuisibles  ans  Suisses 
qu'è  leurs  roisios,  et  il  désigne  les  marchandises  qui  peuvent  être  frappées 
d'un  droit  d'entrée,  au  profit  deb  caisse  fédérale.  Il  termine  ainsi  son  opos- 
cule ,  qui  vaut  bien  nn  mémoire  plus  volumineux  :  «  Ces  mesare»  sont 
asses  ,  trop  peut-être  pour  un  débnt  dans  un  système  qu'on  ne  peut  voir 
adopter  en  Suisse  qu'avec  répugnance  ,  et  dans  le  seul  espoir  qoe  son  ad- 
mission à  titre  de  représailles ,  pourra  engager  ses  voisins  â  létablir  avec 
elle  des  rcbtions  d'édunges  réciproques  et  bieovcillanles»  danslesqnelles 
ils  auraient  à  gagner  plus  quelle-même.  >  F. 

i3i.  —  LibeUus  yeUntis,  Poetnatm  $eUeta  UUna  mtadim  ai  infitmœ 
«ttatis,  —  Petit  livre  genevois.  Poésies  btines  choisie»,  dn  bas  et  dm 
moyen  Age.  Genève,  iSas.  De  rimprimcrie  de  G.  Fick.  Un  voLîn-is  de 
loi  p.  (  tiré  seulcmentà  Sy  exempbires.) 

Ce  petit  choix  de  poésies  btines  se  recommande  par  le  bon  goAt  et  l'é- 
egaocc  de  quelques  moiceaux  :  fl  se  compose ,  en  général,  de  pièces  pe« 
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ronnuci  »  et  qui  le  IrouYent  dans  des  ouvrages  devenus  rares ,  ou  peu  Im 
actaellemcnt.  L'ëdîtcur,  sir  EgtirUm  Brydgti^  les  a  recueillis  pendant 
ion  séjour  à  Genève ,  qu'il  habite  maintenant  avec  sa  famille»  et  oùrîl  a 
fait  imprimer  divers  ouvrages  d'économie  politique  et  de  littérature. 
(Fbye*  cl-des8us  T.  VIII,  p.  556,—  358,  eiT.  XIII,  p.407  — 4«8  ).  Il 
a  enrichi  cette  réimpression  de  notices  biographiques  sur  les  auteurs  de 
ces  petits  poèmes  ,  sur  les  ouvrages  d'où  ils  sont  extraits,  et  sur  les  pcTf 
sonnes  auxquelles  ils  étaient  dédiés.  On  distingue,  parmi  les  auteurs  de 
cf s  diverses  pièces,  trois  genevois,  Antoine  Lafaye^  Théodore  Trom^ 
ehin  et  André  PiUet^  et  deux  <flrangers,  établis  pendant  quelque  teroa 
à  Genève ,  Dominique  Baudiut^  de  Lille  en  Flandres,  et/ean  Jaeomoip 
de  Bar.le-Duc  ;  le  dernier  fut  recteur  de  l'Académie  de  Genève.  Nous 
ne  saurions  terminer  cet  article,  sans  faire  remarquer  que  Tépithète  de 
Gebeneis^êt  fautive,  puisque  jamais  Genève  n'a  porté  le  nom  de  Geùa^ 
d'où  on  la  ferait  dériver  ;  et  que  l'éditeur  eût  dû  employer  l'adjectif  Ce- 
éennenm ,  comme  le  dérivé  naturel  de  Geéenna ,  nom  sous  lequel  cette 
ville  a  été  connue  pendant  plusieurs  siècles,  dès  le  règne  de  Gbarlemagoe; 
ainsi  que  nous  l'attestent  Aimoin  le  Moine  ^  dans  son  Histoire  de  la  vie 
de  cet  empereur,  l'oééé  Rheginon^  den»  née  Chroniques  ,  et  presque  tous 
les  auteurs  et  les  actes  publics ,  depuis  le  huitième  siècle  jusqu'à  l'an 
iS36.  Il  eût  été  sans  doute  plus  exact  de  se  servir  de  l'adjectif  (r^nevensta, 
puisque  le  nom  le  plus  ancien  de  Genève,  celui  sous  lequel  cette  ville  est 
désignée  dans  les  Commentaire*  de  César ,  celui  qu'elle  reprit  en  i5S6j 
et  qu'elle  a  toujours  conservé  dès-lors ,  Geneva ,  était  effectivement  le 
nom  qu'elle  portait  à  .l'époque  où  U  plupart  des  poésies  contenues  dans 
ce  recueil  ont  été  écrites.  'E^    • 

ITALIE. 

iSa.  —  DeU'immediala  influenza  deUe  sdve ,  etc.  —  De  ^influence 
immédiate  des  forêts  sur  le  cours  des  eaux ,  et  de  la  nécessité  de  la  réta- 
blir dans  les  montagnes  et  le  long  des  rivières,  etc. ,  par  M.  GASTxLLini. 
T.  II. Turin,  1819.  In-4«. 

Le  but  de  cet  ouvrage  est  démontrer  la  grande  influence jue  les  forêts 
exercent  sur  les  rivières ,  soit  médiatement  par  l'al^^ération  de  l'atmos- 
phère, soit  immédiatement,  en  diminuant  leur  vélocité  et  leur  croissance 
et  en  conservant  leurs  bords.  L'auteur  attribue  h  le  coupe  des  bois,  les 
nouveaux  et  fréquena  désordres  que  les  rivières  ont  produits  partout,  et 
spécialement  dans  le  Piémont.  Il  indique  lea  moyens  les  plus  propres  à 
prévenir  et  à  réparer  ces  désordres.  M.  Gastellani  est  très-instruit  dans  la 
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aoienoe  hydraulique  y  et  son  ouvrage  eit  tràs-intëretiant  par  Ift  {uiteisë  de 
■et  obsenratioaa  et  de  ses  raisouDement  (i). 

l33.  -—  LdUrûi  etc.  —  Lettres  de  M.  Gaetano  StiahAio  ,  à  un  de  se$ 
amis.  Milan ,  i8aa^  In>8*« 

Le  docteur  Strambio  «  un  des  médecins  les  plas  accrédités  de  Milan , 
•Tait  publié,  en  17949  ses /> wertoltons  sur  ia  PtUagrCy  dissertaiions  ri- 
dies  en  recherches  et  en  observatioos  sur  cette  maladie.  11  se  plaint  dans 
ses  lettres  d'avoir  été  mal  compris,  même  calomnié  da ne  Tarlicle  Pe^ia<;re 
en  Dietionnaire  dei  toienôcê  médioaUt,  Il  démontre  qu'on  a  dénatura 
et  les  idées  qu'il  propose,  et  les  faits  qu'il  rapporte;  ce  qui  prouverait, 
dit-il  f  qu'on  n'a  pas  lu  ses  Ditstrtaiions  ou  qu'on  ne  les  a  point  enten- 
dues. Il  serait  nécessaire  de  rectifier  au  moins  ce  qui  regarde  l'histoire 
Ou  la  science  des  faits,  et  pour  l'utilité  de  l'art  et  pour  l'honneur  de  ceux 
qui  l'exercent* 

i34..  ^'Farmoiario  fer  la  prepardtione  et  i'ttio  di  molli  médieatnetui 
nuovii  etc. -—  Formulaire  pour  la  préparation  et  pour  l'usage  de  plusieurs 
médicamens  nouveaux}  par  M.  F.  Migbmdib  ;  traduit  par ^n^<m»o G atta- 
HIC,  chimiste-pharmacien,  etc.  Milan,  i8aa. 

Cette  traduction  se  fait  remarquer  par  sa  fidélité  et  par  les  notes' 
intéressantes  dont  l'a  enrichie  M.  Gattaneo,  chimiste  fort  habile*  Blève 
du  célèbre  professeur  Bomagnosi ,  il  lui  a  dédié  son  travail. 

i35. — Isloria  deiffrogetU,  etc,  —  Histoire  des  projets  et  des  ouvrages 
faits  pour  la  navigation  intérieure  du  Milanais ,  par  Giuseppe  Baosctmi* 
Milan,  1831  ;  in-S**  avec  planches. 

Cette  histoire  est  divisée  en  trois  chapitres  principaux.  On  donne, 
dans  le  premier,  les  notices  historiques  des  travaux  projetés  dans  les 
tems  antérieurs  au  xvu*  siècle  ;  le  second  comprend  le  xvui*  siècle ,  ei 
le  troisième ,  le  x»«.  M.  Bruschctti  ne  se  borne  pas  à  nous  indiquer  ce 
qu'ont  iait  ses  devanciers  ,  il  expose  aussi  ce  qui  reste  à  faire  encore  à 
cet  égard.  Six  planches  se  trouvent  dans  son  ouvrage*  La  première  est  la 
carte  pour  la  navigation  du  Milanais  ;  les  autres  retracent  la  planimétricr 


(1)  11  patull  qu'en  France,  c«  grand  sujet  d'économie  politique  et  d'adminis<i 
traiiuti  ii'et  \>'ii  non  plus  négligé ,  et  qne  le  gouTernement,  sUr  la  propositio» 
de  l'Acndcniie  des  sciences ,  fait  faire  des  redierches  dans  les  proTÎnces  sur  les 
eiYeU  réftUiUus  de  la  destmction  des  forêts;  recherches  qu'il  transmet  ensnltek 
rAcadéttue ,  d'où ,  sans  doute ,  sortiront  un  jour  d'importantes  observations,  et 
peut- être  de  trop  tardives  leçons.  (^.  d'K«) 
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Cl  k  profil  du  canal  de  Favie ,  et  d*aut»t  cîraonitances  oa  projeta»  reh- 
lift  aa  même  canal. 

i56.  —  EiûmanU  di  FUotoflan  etc.  •-*  Élémeni  de  philosophie»  4 
^tuage  des  jeunes  gens;  par  Afcicàiorra  GiOiA  ',troiêiéme  édition ,  aug* 
qaentée.  Milan  »  i6a». 

Ce  traité ,  <|u'U  ne  faut  paa  confondre  avec  toute»  cea  prétendues  îns* 
titutiona  scolastiques  qui  inondent  T Italie*  cootieut  les  principes  les 
plus  importana  de  la  logique ,  de  la  niéupbysique  et  de  la  morale.  Il 
se  fait  distinguer  par  la  ptécision ,  par  l'ordre  »  par  la  clarté  et  psir  la 
ficheaae  et  l'a  propos  des  exemples.  L'ouvrage  est  dÎTÎsé  en  trois  par- 
ties. La  première  enseigne  l'art  de  régler ,  muIMplier  et  conserTcr  les 
sensationa  ;  de  fixer  l'attention  »  d'acquérir  des  idées.  Dans  la  seconde 
partie ,  Taoteur  monlre  de  quelle  manière  il  faut  appliquer  les  sens  » 
l'attention  et  le  raisonnement  pour  relever,  tantôt  l*ëtat  aetuel  des  cbo* 
«es ,  tantôt  leur  état  paasé ,  et  tantôt  l'avenir.  Aussi  appréciet-il ,  aveo 
heaucoup  de  juatease ,  l'observation  »  le  témoignage  et  la  probabilité.  La 
troisième  partie  renferme  oe  qui  concerne  4'exécution  de  nos  désirs  ,  au 
moyen  de  nos  (acuités,  ou  l'art  de  régler  et. dët(*rminer  notre  liberté, 
et  par  conséquent  nos  désirs  et  nos  passions.  La  philosophie  ,  pour  l'au- 
teur, n'est  que  la  adence  qui  nous  apprend  à  connaître  les  qualités  des 
choses  et  nos  facultés  »  pour  nous  procurer  le  plus  grand  avantage  k 
noos-mèmea  et  aux  autres.  L'auteur  fait  ^rvir  ces  élémens  de  philoso^' 
^ie  comme  d'introdoclion  à  son  grand  ouvrage ,  intitulé  :  [Nouveau 
ProtfoBtus  det  Mienees  ée^nomiguei ,  dont  nous  attendons  l'occasion  de 
donner  qnelqiie  idée.  On  trouve  9  à  la  fin  de  cette  logique ,  un  tableau 
af  ooptiqne ,  où  sont  retracés  les  princtpaui  préceptes  de  cet  art,     F^  S« 
iZy,  Màœime»  et  rèfletûiOTM  jHfiitiques ,  morales  ot  rdigieiues  d'un 
ndminiêtraiour  eouronné ,  qualifié  du  titre  de  phitotopiie  inenfaisant^ 
extraites  des  mémoires  de  Sianislat  Leezinshi,  roi  de  Pologne,  mort 
en  1766.  (  Hommage  rendu  au  monarque  éclairé  qui  s'en  rapproche  le 
plus  par  les  liens  du  sang  ):  Un  roL  in-8*  de  cinq  feuilles.  Farine  «  1833 « 
imprimerie  de  fiodoni« 

Le  dix^hoitième  siècle  fut  celui  des  rois  écrivains.  Stanislas  fut  le  prc» 
snier  qui  ambitionna  le  titre  de  citoyen  de  la  république  dés  Icltreii  ;  H 
aie  dédaigna  pas  mente 4e  rompre  une  lance  contre  le  citoyen  de  Genève  { 
mais  »  tffsop  faible  pour  un  tel  champion  ,  et  trop  franc  pour  né  pas  a% 
vouer  vaincu^  il  quitta  la  lice». et  n'y  rentA  point.  Quelques  années' phis 
tard  »  Frédèrio-io^ Grand  publia  aon  Anti^Machiavel.  Mieys  avii^  q^ie 
Se  roi  de  Pologne»  il  n'eut  pointa  redouter  une  réplique.  Cependant^ 
#00  livre  n'prna  pas  d'un  nouveau  fleuron  sa  claironne  littéraire,  et  Kil* 
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luftre  Floréal  ÎQ  qu'il  aY»it  réft^té,  gardaia  boooeetsamaaTatM  réputalioii. 
G'eit  peut*étre  de  V éitUi-Maehiavei  que  certain!  politiques  de  nosjottra 
ont  tiré  lea  premiers  prîocipes  de  leur  doctrine  sur  la  ffortiaiUé  de  lins- 
toire  ;  mais  ils  ont  beaucoup  ajouté  à  la  pensée  de  Frédéric.  L%  mooarqae 
conseillait  seulement  aux  historiens  de  laisser  dans  l'oubli  tout  ce  qui 
peut  étrerepréhensible  dans  la  conduite  des  rois ,  et  de  n'écrire  que  leurs 
bonnes  actions  ;  mais  l'histoire  soumise  à  l'influence  de  ces  doctrines,  se- 
nit  effacée  du  tableau  des  connai^isances  humaines ,  ravalée  au-dessous 
des  cootesde  fées  ,  et  même  au-dessous  de  VAnii-MachiavûL 

Les  écrits  de  Stanislas  seront  conservés  précieusement  et  lui  avec  in« 
térèt,  durant  une  longue  suite  de  générations ,  moins  à  cause  du  fonds  et 
du  stjle.,  que  par  vénération  pour  k  mémoire  de  leur  auteur.  Ils  sont 
consacrés  comme  monument  historique  ;  il  n'eat  plus  question  de  lea  ju« 
ger  comme  productbn  littéraire.  Le  rédacteur  du  Recueil  que  noua  an- 
nonçons a  pensé  que  ces  maximes  du  philosophe  bienfaisant  pourraient 
devenir  le  manuel  des  rois  ;  que  les  souverains  et  leurs  ministres  suiYraient 
avec  confiance  un  tel  guide  ;  que  les  circonstances  ne  furent  jamais  aussi 
favorables  pour  opérer  le  plus  grand  bien ,  sans  opposition  ,  et  presque 
sans  travail  ;  que  pour  calmer  tous  les  orages  politiques  «  ramener  dans 
tous  les  états  la  paix  intérieure»  affermir  tous  les  trônes  »  et  restituer  aus 
lois  toute  leur  puissance,  il  ne  s'agissait  que  de  marcher  sur  les  traces  do 
Stanislas.  Puisse-t-il  ne  s'ôtrepas  trompé  I  puissent  ses  espérances  ne  pas 
s'évanouir,  avant  que  son  ouvrage  ait  pénétré  dans  les  cours,  et  qu'il  soit 
médité  par  des  rois  ou. des  ministres  \  Il  est  Àcraindre  que  ce  livre  n'ailla 
se  placer  parmi  ceux  qu'on  met  dans  toutes  les  bibliothèques  ,  que  l'oa 
cite  même  quelquefois,  et  qu'on  ne  lit  point.  Néanmoins  y  le  rédacteue 
du  recueil  qui  nous  occupe,  rendrait  à  la  littérature  et  à  l'histoire  un  ser- 
vice important,  s'il  nous  donnait  une  nouvelle  édition  «les. oeuvres  de  Sta- 
nislas ;  elles  sont  beaucoup  moins  répandues  qu'elles  ne  déviaient  l'être* 

P. 

i38.  — Erodiano ,  etc.  — Hérodien.  —  Histoire  de  l'empire  ,  hqit  li- 
vres traduits  du  grec  en  italien  par  Pietro  Mahxi.  Komc,  i8ai ,  iU'S^. 

En  Italie,  cette  traduction  a  été  accueillie  par  les  uns ,  et  repoossée 
par  les  autres ,  parce  que  M.  Maozi  a  traduit  son  modèle  dans  le  langage 
du  seizième  siècle  »  et  naême  du  treisième,  ce  qui  a  donné  lieu  à  une 
discussion  et  k  des  remarques  fort  judicieuses,  sur  la  manie  4'éQrire9  dans 
un  siècle ,  avec  le  dialecte  d'on-àutre  (i). 


(i)  Çki  U'Quve,  «a  fraace,  quelcjues  exemples  de  c^  caprice  .littéraii?»  ;  3L  Coife* 
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ijg,  ^FamisUû  eeieéri  itaUanc^elc.  —  Familles  célèbres  italiennes. 
Cahier  Vil.  Cbsi,  de  Rame.  Milan,  ifiaa,  in-fol.  avec  planches. 

Cette  famille  qui  n'existe  plus ,  outre  plusieurs  grands  personnages  , 
qu'on  ne  rappelle  plus,  en  possédait  un  qui,  seul,  a  rendu  son  nom 
immortel.  C'est  Frédéric  Cesi,  fondateur  de  l'académie  des  Lincei  de 
Borne,  dont  furent  membres  J.  6.. Porta,  napolitain  «  et  Galilée.  Le 
bat  de  celte  société  physique  et  religieuse,  qui  date  de  i6o3  ,  était  le 
progrès  et  la  propagation  des  sciences  naturelles,  d'après  la  méthode  de 
l'observation  et  de  l'expérience.  Elle  était  divisée  en  trois  sections»  Le» 
académiciens  portaient  le  nom  de  FrateUi  giv/raH ,  et  regardaient  les 
autres  études  qui  n'appartiennent  pas  à  la  physique,  comme  profanes  et 
illicites*  Chacun  des  lycées  ou  colonies  qui  en  dépendaient,  avait  sa 
bibliothèque  et  son  ^uséum.  Le  fondateur  de  cette  société  ,  malgré  ses 
vertus  exemplaires,  fut  d'abord  persécuté  par  son  père,  et  dans  la  suite 
par  ^inquisition  et  parla  cour  de  Rome.  Il  fut  obligé  d'abandonner  cette 
ville,  lui  et  ses  collégues.l  eut  le  courage  et  le  bonheur  .d'apai  ser  cette 
injuste  persécution,  de  rétablir  l'académie  en  1610,  et  de  fonder  le 
lycée  de  liaplcs.  En  1624,  sous  le  règne  d'Urbain  VIII,  on  publia  le 
Lyncéografhe^  ou  essai  de  sa  conslitution.  Gcsi  fut  encore  persécuté,  ainsi 
que  Galilée,  parce  qu'il  ne  croyait  point  à  la  solidité  des  cieux  ,  comme 
l'autre  au  mouvement  du «oleil.  Il  mourut  Âgé  de  4^  ans,  en  i63o,  et 
son  académie  ne  lui  survécut  pas  de  beaucoup.  Alarmés  par  tout  ce  qui  ar- 
riva à  Galilée  ,  les  Lincei  se  dispersèrent  ;  leurs  travaux  furent  suspen- 
dus, et  leurs  écrits,  qui  se  conservaient  dans  la  bibliothèque  d'Albani , 
furent  pi](lés  vers  la  fin  du  dernier  siècle.  On  dit  qu'une  nouvelle  acadé- 
mie des  LiîUiei  s'est  établie  à  Rome,  depuis  1794* 

i4o.  —  Eiogio  ,  etc.  —  Éloge  de  F.  de  Marchi  ,  de  Bologne ,  archi- 
tecte militaire  ;  par  M.  /^ran^6jC0  Tognbtti,  etc.  Bologne^  1819. 

Depuis  quelque  tems  ,  on  a  beaucoup  écrit  et  parlé  ,  en  Italie ,  sur 
le  grand  ouvrage  de  ce  célèbre  architecte  et  sur  les  torts  graves  que  lui 
obt  fait  quelques  étrangers.  Tiraboschi ,  Denina  et  bien  d'autres  avaienjfc 
beaucoup  travaillé  à  revendiquer  la  propriété,  ou  plutôt  la  priorité  de  ses 
découvertes.  MM.  Mario i  et  Venturi  ont  fait  mieux  encore  ;  ils  ont  pur- 
gé ses  écrits  de»  fautes  dont  l'ignorance  et  la  négligence  des  éditeurs  les 


Her  a  ^doit ,  il  y  a  quatre  ans ,  un  reman  grec  en  français,  du  styl*  d'Amiot, 
Il  ^t  vrai  que  ce  roman  ne  pouvai^t  peut-être  pas  être  traduit  autrement  ;  il  fa], 
lait  un  luiif  langage  pour  faire  passer  ce  qui,  dans  le  roman  ,  ne  l'est  pas  du 
tout.  (Pr.  d»  R.) 

Tome  XV.  23 
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•▼■icnt  remplis  ;  et  e'Ml  laAi  dont»  I*tfloge  te  ^Itis  intérclsaot  qa'bi» 
poQTait  toàudfef  A  la  ndéffiof^  de  f .  de  Mtftlrl. 

i4i.  •—  Sneide  U  Veùtgiâa  ,  etc.  —  L'Êtoéide  et  le»  éëorgiqdes  de 
Tifgile  ,  tnduîtei  pat  ÙùheU  Lxoiri.  I*itfe  •  iBai  ;  j^ebasfîiifift  IfUtri, 
tometl,  iii-8*. 

Quoique  ,  ett  |^flMI ,  cette  sotte  de  pi'ôdfiietïôn  Hif^rdii'e  tiè  soh  p»» 
de  beaocoljp  d*2mpôrtanee,leâtradutiiôD8  de  *ilL,  Leofii  <te  foti't  roufi^oif^ 
pltrs  oa  moifis  distinguer  par  leur  fidélité,  par  leur  verdiÛcatiôfi  et  pai  le 
mérite  de  la  tangue  quiese  rivalberav^cc  eene  dnteite.  Sa  tnidacti<tti  des 
Géûtgtquêi  était  déjà  eobbde  ;  fuah  h  traduction  de  V'Sniidé  est  celle 
que  M.  Leoni  semliie  «roir  chéri  le  pina.  filtalie  eu  avait  plusieurs  de  ee 
dernier  poème  ;  lUais  aucune  u'aTait  fait  encoce  oublîet  eelle  du  Csro  ; 
ce  qui  suppose  que  ses  bonnes  qualités  surpassent  delieaueoup  ses  iitiper- 
fections.^H.  Leoni  a  voulu  «'expulser  aussi  à  la  taétale  eutrepi^e.  Iteot 
ne  pouvous  apprécier  iei  tout  le  mérite  de  son  travail  ;  dt  que  uoos  pou- 
vons cependant  dire  spécialethent ,  c'est  q^ue  sa  traductîtru  eït  h  plus  prë^ 
dâé  de  toutes  celles  quCfout  précédée.  ïl  s'étudie  li  imiter  h»  (broies  ^ 
la  cadcDce  et  le  rbythme  de  l'original ,  sa«»<  que  sa  versifieaftton  éprobve 
trop  de  violence  de  son  imitation.  Il  n'a  voiriu  dire  ni  pbia  ut  muia»  ^tre^ 
ce  que  dit  son  modèle.  Cette  double  fidélité  devient  eucore  piusteuDir- 
quable  lorsque ,  en  comparant  h  traduction  de  M.  LeoUi  a^rec  celles  du- 
Bondi  et  du  Caro',  qui  p3squ*id  ont  été  regardées  eu  Itnlie  comme  le» 
meilleures ,  on  trouve  que  celle  du  Bondi  a  3,ooo  vers  «o  mokfs  et  celle' 
du  Câto,  5,000 au  moins  de  plus  que  celle  de  Leoui  :  ee  tpii  pi^uveâsst!» 
que  le  nouveau  ttaducteur  s'est  donné  Ijeaucoup  plus  de  peine  pour  soi- 
gner son  travail  et  pour  iotéressct  ses  lecteurs. 

i.^'a.  --  Oride ,  etc.  *^  Oriele ,  Ou  Lettres  de  4eiiix  ^aaMMa ,  ptflâAéesi 
par  M.  Defondmtë  Sacc^i.  Pavte,  iSvi  ;  iii^«. 

L'Italie  aussi  pauvre  en  Mmana  écrits  en  prosey  q«e  la  Fntttnè  est 
rîcbe  «En  œ  genro ,  commence ,  depuis  quelque  tems,  àa^f  ewnjMw  L'ou- 
vrage que  nous  annonçons  appartient  â  «efte  disse.  On  y  Mince^dant* 
nue  eoirrespondaDceépistolaire  etsuivie,  Torigifte,  iea  ptogtèa^t  les  vlois- 
situdies  desamôund'Everardeetd'Orlèle*  Ou 7  i«nconi#e  d«a  avenfOMt 
et  des  reeonnaissanees  pks  ou  moine  singulidties..  L'imaour  n^iM  fÊ»4t 
seul  sujet  de  ces  lettres  ;  souvent ,  à  roccasion  de  quelque  voyage ,  00  7 
traite  des  villes  ,  des  monumeos  ,  des  personnages,. des  arts  et  même  des 
ineétttsIfinKe,  defa  Snisse^^  >a<Pwnoeete>eiétMs4hiS»  d'éiMsiiàque^ 
C'est  dams  te  deruiet.  payt  qu'fivvraydt  ¥iipfM«tl«4w4!onaetk  ^|iie  léiéh 
son  lui  donnait  datts  «a  feuuesse ,  '4»ewnt  ta  fOttMittt  tiè  fiHtttfctln  et. 
dv  Washington;  c'est  là  qu'il  connut  pour  la  première  foia  et  appiécia  Us^ 
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hiiVragf  «  et  Itef  principe •  de  M.  àt  K^rtey,  t^tt  là  qu'il  en  reçut  ce  présagé 
que  chacun  de»  jeuoojR  Italiesa  ne  4evnûl  ^nonùê  «u^lîet  i  •  Çme  ia  ffêHu 
de  tes  eouoUaifmu  fuiue  lui  dotmet  «m  fmttytne ^pairie  1  ».  U  fit  4mcr 
doox  do  Irouvcr  cbec  divertes  nations  éplairéet ,  cet  csprh  d'estiote  et 
d'imitattun  rëiif  roques  p9ur  «but  ce  qu'elles  ont  priKluît  de  meilleur.  £ii 
général, <ce  roman  esléoritavcc  4m>«i»coiip  de  vivacité.  Peut  *^trc  ponmàl^ 
OD  reprocher  ft  l'auteur  une  sorte  de  redondance  dans  les  érénevieos  et 
dans  leat^li^qui  ouii  i  la^pnSctsioh  ol  a  i'iotëltèt  de  l'ouvrage.  Itàîs  quoi- 
qu'on pvisti^  M^oak'r  ces  in\perreolît)UA>  l'autenr  annonce,  par  ce  prenielr 
t»sai,  qu'rl  j>ettt  devenir  un  littëraleur  Irèsniivttngué.  F.  S. 

45.  -^  J*i'tt('fa ,  etc.-^  Letite  de  4*iMà  MiaM^Am^  Li/mm  ,  4ut  U 
rnowiiMiU  ^éftUetai  «Is  vanteUtei  mifiques  «  OfpoHé  d'É^jffié  À  MmtUm 
Borne,  vfAiO  ;  in-8*  avec  -gravurl^ 

Ce  petit  ouvrage  e«t  «dédié  à  un  de  nos  orientalistes  fr^nçaîfe  ,  .11.  J'ub* 
bé  Br^naud  ^  bien  digne  par  aoii  érudition  de  «e  flatteur  ^^^mn-flrx 
Uiite  disvcrtation  iCOalient  plua  de  cboset  qu'elle  n'en  promet  ;«n4p« 
pbudtra  donc  jluà  doctes  vccbexches  de  M.  Jjanci.  l^oos  «vont  remarqua 
que  ia  censure  romaine  n'a  fiai  «renouvelé  le  tmit  «l'on  de  fl^s  t^niKiirt 
IrAnçaÎA,  qui  déclarait  qu'il  ne  trouvait  rien  dts«obtta»re  à  la  l«eligioo  t;a^ 
thtlique  I  dans  un  des  monumeos  de  rislamisme»  Elle  ê'est  eontei^tâd 
d'écrire  au  bas  de  ToUvrage  :  tnniltiATiHh  B.  ù* 

i44*  T  •^•^^^-  -*^  Journal  des  scieneea  ^  lliUrei  et  ai-ts»  n*  ÎVlli» 
Fieretacè^  i8aa;  G.^.  Vieit«seui,Mi-8»* 

Gejourbel  contient  plwiieu^  aHicleiiHitércfeaane.  On  f  Àètingoe^  t* 
ua  moTlioeu  de  la  tt*ad«etion  ^uc  II.  Iieoni  e  faile^  du  poèéaé  de  Tb^ 
CanpbeU  •  Tàe  J^ieû9ur$t  nfHfkpe  ;  a*  un  mémoire  aar  l'Usage  dn  éa^mj^ 
^bobogie  4aAé  les  fxièeM^  «ti<Mdcraes  1  à  l'oocanicn  tia  Cmémtefj  Qsjsécn 
de  peènne  .mf  IhKilngiqiin  4  iéoeiiuneot  publié  5  dent  on  a  fini  pair  dire 
beaucoup  de  mal  après  en  a  voit  dit  beaucoup  de  b:eo^  ^  oit  tièuvel 
éloge  d'AMtie^QoimiO  Viacônti,  paa  l'abbë  Q.  B.iSaitaotii)  oii  i'^nttaiv 
relève  iivee  iotelligeoee  le  kné/ite  de  pluaieun  diélayfedes  tnnrragt^side 
te  célèbre  «fntiquaire»  et  réfute  diverses  «lemiarqotes,  *maju«tea%  ea«iui^ 
^érée«,  fuites  par  M»  Rôhler;4*un  eitrait  fort  instruetif -d'un/ou vpi^  du 
comte  Napiene ,  intitulé  :  MsnumnUi  dMi'  o^eàftMNif •  waJbicn.  «Qeliar- 
ticle  est  de  M.  Cicognara  ;  il  se  distingue  pat  la  orifique,  «fe  ^oAi  et  le 
bon  esprit  de  Fauteur.  6'  Une  discussion  de  M ..Lam|Hredi(  adsessée  à  cin 
de  nos  colla  borotcurs ,  sur  VêtU4iv%Lti4Unu  que  iesllëiietls  ont  toujours  «n 
peur  le  Dante  «  etc.  Ce  Journal  mérite  de  fixer  de  pAusen  |)|ui  i'elNmi«oÉi 
des  lecteurs.,  pai-  les  anal/ses  utiles  qu'onyasubstituéuiédes^isousti^M 
purcmeei^raomuiticales.  ^  Jfm.UkAamu 
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ESPAGHE. 

145.  ~  Memoria  foéri  ti  crigem^  etc.  —  Mémoire  sar  roriginc  et  I*an- 
denoeté  de  la  bine  de  Mènmoi  ;  sar  la  came  de  la  •apériorité  ,  et  sur 
les  moyens  d'améliorer  les  laines  ordinaires  jusqu'au  degré  nécessaire 
pour  les  appliquer  anx  mêmes  usages  que  l'autre ,  sans  altérer  la  bonne 
qnafité  des  draps;  par  don  Franco»  HiavAirs  db  Vabgas.  Madrid,  1833. 
Hurtado,  in-8*. 

La  race  des  brebis  et  des  montons  que  l'on  connaf  t  sous  le  nom  de 
Mérmoi^  est  d'origine  anglaise.  Elle  fut  importée  en  GastîUe,  à  la  fin  du 
quatoniéme  siècle ,  sous  le  roi  Jean  I.  On  les  appela  Marinas  (  Marine)^ 
parce  qu'ils  avaient  fait  leur  Tojage  par  mer.  Le  nom  de  Mérinos  y  par 
corruption  du  premier,  prévalut  ensuite.  La  France  a  adopté,  depuis 
quelques  années,  l'acclimatation  des  moutons  Mérinos,  dont  elle  a  déjà 
tiré  de  grands  avantages  pour  les  fabrications  en  laine.  L'utilité  générale 
doit  donner  un  degré  d'intérêt  de  plus  à  l'histoire  des  animaux  qui  pro- 
duisent la  première  matière  des  précieux  draps  de  Sedan,  Elbœnf  et 
IiOQviers.  On  la  trouvera  dans  l'ouvrage  que  nous  annonçons. 

146.  —  Fûndatnentos  de  ia  juritprudencia  naiurai,  —  Principes  de 
la  jurisprudence  basée  sur  le  droit  naturel  ;  ouvrage  allemand  de  M.  Pet- 
le<,  traduit  pour  la  nation  espagnole  en  langue  castiilanne,  par  un  ano- 
nyme. Madrid ,  183a .  Bailo  ;  deux  vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage ,  connu  en  France,  pourra  être  utile  en  Espagne  ,  où  l'é- 
tude du  droit  naturel  commence  à  être  considérée  comme  nécessaire.  On 
se  livrait  déjè  i  cette  étude  avant  b  révolution  française  ;  mais  lorsque 
celle-ci  éclata ,  le  gouvernement  espagnol  supprima  les  cours  publics  de 
droit  naturel.  Malgré  cette  suspension ,  il  y  a  eu  en  Espagne  assea  d'hom- 
mes instruits  sur  les  droits  des  nations,  pour  faire  une  révolution  qui  a  fiiit 
succéder  an  gouvernement  arbitraire,  l'établissement  d'Une  monarchie 
constitution  nelle . 

i47*  — ^  Dei  ffodtr  Judieiai^  etc.  —  Traité  sur  le  pouvoir  judiciaire  et 
sur  l'urgence  de  la  publication  d'un  code  de  procédure ,  d'accord  avec 
l'esprit  de  la  constitution  de  la  monarchie  espagnole.  Madrid,  18s a. 
Ravez,  un  vol.  in-80.' 

L'auteur  de  ce  traité  avait  déjà  publié  un  autre  ouvrage  politique,  inti- 
tulé s  La  Naiion  et  U  Gouvernement,  Le  tems  est  venu  où  les  Espagnols 
commencent  à  écrire  sur  ta  politique ,  ses  véritables  principes ,  et  censé- 
quemment  sur  l'indépendance  civile  et  légale  du  pouvoir  judiciaire  ;  in- 
dépendance qui  ne  doit  pas  être  interprétée  comme  ahsokiey  puisque  fe 
pouvoir  judiciaire  eflt  un  de  ceux  qui  composer  t  l'ensemble  d'un  gou- 
vernement national  ;  mais  comme  une  exemption  de  l'arbitraire  d'un  œi* 


LIVRES  ÉTRANGERS.  353 

mstre,  et  seulement  astujétîe  aux  lois  pour  juger  justement.  Tant  que 
tes  juges  ont  étë  dépendans  de  b  vûlGnlé  d'un  ministre,  les  écrivains  es- 
pagnols ne  pouvaient  pas  parler  du  pouvoir  judiciaire ,  en  suivant  les  vé- 
litables  principes  de  la  jurisprudence  ni  du  droit  public.  Ainsi ,  en  Espa- 
gne, il  y  avait  un  grand  nombre  de  livres  concernant  le  pouvoir  judiciaire; 
mais  loua  sont  devenus  inutiles  depuis  la  nouvelle  forme  de  gouver- 
nement. 

i48.  —  Maniftetto  senoiléOf  etc.  —  Mémoire  â  la  portée  de  tout  le 
inonde^  sur  la  distribution  et  le  recouvrement  des  contributions  directes, 
sans  que  personne  puisse  en  souffrir  ni  trouver  de  motifs  pour  s'en  plain- 
dre. Madrid,  iSaa.  Hurtado,  in-S*'. 

Le  contenu  de  ce  mémoire  mérite  d'être  pris  en  considération  par  les 
Gortès» 

149.  — El  Ciiadar  hittorico^  etc.  —  Le  Gitateur  historique  de  la  ligue 
entre  les  nobles  et  les  prêtres,  contre  les  pei^ples  et  les  rois.  Deui  volu» 
mesin-8*.  Madrid,  i8aa.  Bailo. 

Cet  ouvrage  doit  son  origine  à  VHiêtoiré  de  i'etprit  ràvoUtHonnairë 
detnohUsen  Franee^  et  A  un  autre  écrit  intitulé  :  La  UgueenUrtU  cUrgi 
et  ia  noéieste.  Si  nous  voulons  comparer  ce  qui  s^est  passé  en  Bspagne 
depuis  le  règne  de  Becarède,  converti  à  la  religion  catholique,  l'an  585  ,< 
jusqu'à  notre  tema^  avec  ce  qui  arriva  en  France  depuis  Glovis  premier, 
nous  verrons  que  l'histoire  d'Bspsgùe  est  presque  un  fac  titniie  de  l'his- 
toire de  France. 

i5o. —  Flagt  Httratio  a  ia  igie$%a*de  Eiffanna,  —  Vojage  littéraire 
aux  églises  d'Espagne  »  par  don  Jacgves  db  Yillaitubva,  prêtre ,  membre 
de  l'Académie  de  l'histoire ,  T*  IX.  Madrid,  i8aa  ;  de  l'imprimerie  na- 
tionale. 

Cet  ouvrage  est  ttès-utile  pour  faire  connaître  l'hiitoire  civile  et  ecclé* 
siastique  de  l'Espagne,  au  moyen  âge,  ainsi  que  celle  des  tems  moder- 
nes. L'auteur  a  visité  un  grand  nombre  d'archives  des  églises  cathédra- 
les ,  collégiales  et  monastères  des  provinces  de  Valence ,  de  Catalogne  et 
autres;  il  a  trouvé  des  monomens  inédits  et  importans,  dont  il  a  enrichi 
l'histoire  espagnole ,  ainsi  que  beaucoup  de  notices  jusqu'alors  ignorées 
ou  mêlées  de  fables.  On  ne  pourra  donc  pas  écrire  exactement  l'histoire 
de  ce  pays ,  sans  avoir  préalablement  consulté  le  Foyage  littéraire  <U 
ViUanueva,  En  négligeant  cette  précaution ,  l'écrivain  pourra  tomber 
dans  des  erreurs  de  fait ,  s'il  se  lie  surtout  h  d'autres  auteurs  des  ftiùcles 
précédons,  qui  avaient  écrit  l'histoire  en  conséquence  des  traditions  jus* 
que  là  accréditées  ,  sans  aucun  fondement. 

j5ï.  ^.Retratos  de  honihres  celchret, —  Porlrails  d'hommes  célèbres  , 
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l^uTërw  ^npl^  in'ti.f  n^ec  TM Ration  de«  vertu*  ,  lilciL  •clivas  Lor^ï-^ 
qui'ti  et^  des  talens  éminvus  de  chaque  pertionnc.  (Pour  n^pct^ftcnicr  pavt. 
failemunt  leur  ressemblaiacQ»  ou  a  chercha  partout  Içs  porUsMU  qui  ont 
éié  «ecoqi^u»  comme  fïîU.  d'eprûs  nalure  ,  toit  p4fiQ^l9  »  «oU  ea  kKii>t«-8,«. 
luédaiUcf^  etc.  „  et  on  Içs  4  lidèiemeQC  aukU.  0  Qo^^outcrit  à  Hadrid  , 
c'iiev  Pa;(  et  autres.  Hbraircs  i.  h  raiaQO^  dk  ôosQuf^  cbaqtic  Uvi^ik>d  ,  qjui 
contiendra  quatre  purtmits. 

Il  y  avilit  déjà  en  £«p9|pc«  depuis  \ç  r^gAe  dç.  Cl\«vl«s  Itl  4.  i^nc  co!- 
Iccixoapréeieuiie  de  porM*aiits des  Es^iaj^noJU célèbrep^ gr^nd  In-foli^^  gra- 
vée» p«rk;  cçlèbre  Çarmona^  e,^  9utre#  ^^areyrs  ^spiag^nQU  d'uA  OAC^rite  re-. 
connu.  L'ouvrage  que  nous  annooçQiM»  c.ontieâdr^  l(;s,  por^rait«  de  ces. 
ipéjpeslioaxmea  îlluatjçes  ^i  df{  pLuj^iejurs  9jJiif»h  t^s^c  urm  (iQtiçe  suc^im  le 
aur  ieur  rie. 

iifau;-iM  Cokùoiom  (^  UfOUitfeui^^jUio^  4^  io^tnKÎora  ^^w(4^  eq^^i^- 
sm;jl  I  fie.  <»- QMlectioo  d«  Cragoi^enA  ^^  Eaeii|e^rs.  ë^cinaicit.  ca^Ula^iH 
en  vers  et  en  prose;  deux  vol.  in-ia.  l^l^drid»  ^^2:1.  Cîfvs- 

L*  Mine  ytenai^f  d^cei  wi?4«(K  contifMldm  ffiagiaewt  f|»  Gervaniès  , 
èeSttliaefrde  Mayianftv  et  U>  tome  deuxièm*  <&ct  oanppoaitiauMr  ea  vem-  de 
kvaueeop  de  poétisa  espagsob^-^Vn  Mktaeoaffnageidcmémtaatas^,  nais 
f4iia élcndof. a  étdGompoaéi f«  f  oatce pav de t«tran»eapagaols^  MM.  Jf m-. 
tf^Ârté  et*  •Si^ns^»,  c^(  liDi^  ,  cfl  ianpsifné  à  Bordeaux,  çn  langue  espagi^le». 
MHM  le  titra  en  BiblÀQ^kitot^ukq^  «(«>  UUwUMitt^  mpannêi»  ;  qutre  vol. 
in-8*.  l^es  Français  qui  aimeront  à  lire  des  U^res  eapagoob  »  «i  en  mène 
«^M.à  a'ioalniîre  sur  la  iiktéfatiwa  dv  oistl^  Aatioa,  âw^mf  donaw  hk 
pfMermcu  à  la  Bi^éiêikè^ut  càoiù^  d»  BIM.  Maodivil  et  Sitvela^  Ces. 
rerapilateurf  ont  montsé  une  crUique  ^  la.  foia  éclaire^  «t  si»èi«  daaa  le 
rlioix  des  fjragmcns  de  tout  genre  ,  en  prose  çt  en  vers,  réunis  daB»liBur 
puv cages.  li.  A.linomwsta» 

i53^.  —Sçheiliunéi^  Baf^àboek  ,  etc.  -^  Bfauuel  chimique  pour  les  es-- 
r.tyi'ur»  et  leé  orfèvres ,  par  S.  StBiTfiTGH.  Groningue ,  i9a».  Oomtens  , 
rii-S"  de'4*^o  p<ig<^s. 

C*e.sr  un  tt;iil)é  complet  de  l'art  ou  plutôt  de  la  science  de  Tcssayeur. 
I/auteur  rérunit  la  thëaorieà'hl  pratique  ;  ii  a  ëte  attaché  à  la  moooaie  de 
Phiîr^  pendant  la  réunion  de  la  Hollande  à  la  France»  et  it  s'est  fami.'ia-. 
iis«  avec  les  dëcouverres  et  les  procédés  des  chimistes  les  pKis  distingués. 
<[>'  iio<>  jotrt».  11  traite  4  en  qualie  sections  divÎK'es  en  e^<'>(  il  ris  ,  i"  de<L 
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viéViit^  eq  g|6o^»l;  3*  <lc  l'Pr;  3*  4le  l'argt ot  ;  4*  <^e  tables  compantiics 
^u  poids  9  du  liUre,  de  la  valeur  et  de  l'aUiagc  de»  métaux  précieux. 
H*  Siraliagh  a  déjà  fait  preuve  de  coonaîssances  çiiimii)ues,  daoaua 
tntéiiessaot  MémairA  sur  (ss  eomitifMUons  du  jfhosphar^ ,  qu'il  a  publié 
«0  1809.  Il  s'est  eocorc  occupé  d«  YécliÂn^  par  le  gaz  hjdrogjboe ,  de 
i'iode,  etc. 

l^.  ~~  p.  C.  HuopTs  nahriandsehé  BùUfrùn  »  eic.  — Bistoir»  des 
Paji-Bas ,  par  P.  Q.  H  »  9«cc  des  notes  et  des  éclaircifsemsvs  «  par 
M.Siagené04hi  ^..5»nHm#et  /.  P.  va»  CuppcÙp,  Tome  iv.  Amsterdam» 
i8ai.  Vao  der  Hej>  iSas,  in-8«  de  397p..  (  Foy§zT,  xir,  p.  Sfig.  ) 

Cette  ÎQléreitSiint^  calrcpriiie  9^  poursuit  aveo  un  succès  qui  était 
iksarë.  Uue  nouvelle  édition  du  Tacite  hollandHis  Qe  piouvait  être 
confiée  à  de  meilleures  mains.  L*bistoiro  deHooft,^qui  s'éiend  de- 
puis  rahdicaliun  de  Cbarles-Quiot  jusqu'à  la  &o  de  l'administratioir  de 
Leiceiiter,  est  9u  iioi](aote*douxe  livres.  Ce- quatrième  volume  la  conduit 
iusqu'au  quinxiè0ieincluâîvemcQt,Qtt  l'an  1679. 

i55.  —  Nedei4andtoh4 Historié t  etc.  —  Histoire  de  la  patrie,  cona-i 
prenant  co  qui  s'est  passé  dans  les  Provinces-Unies  des  Pays-Baa,[depuia- 
l'^tshlisaemeot  du  stathoudérat  héréditaire  dans  les  lignes  maeculine 
et  féminine  ,  jusqu'à  r<atrraocliiss«ment  du  pajs  et  son  iacorporation- 
ila  République  fiançaise ,  par  M^  Stuait,  bbtoriographe, Ï.  I.,  A>maler"~ 
dam  ,  Maaskamp  ,  18a  1 1  in-S"  de  549^  pages. 

C'est  une  grande  tâche  qu  entreprend  M.  Stuart,  si  bonorablemenlt: 
eonnu  p;ir  son  Histoire  romiiine  ;  mais  aura-l-il  le  courage  de  la  remplir 
d'une  manière  digne  de  lui  ?  Ne  se  traînera- 1- il  pas  un  peu  trop  daos- 
l'ornîère  de  ff^agenaur,  qu'il  s'est  chargé  de  continuer  f  Se- maintien.-' 
dra-t-il  assez  libre  de  toutes  ces  influences  préjudiciables  à  la  cause  de  la 
vérité?  Le  volume  qu'il  publie  ne  semble  pas  fait  pour  nuus  rassurer  cou- 
tre  ces  craintes.  L'auteur  était  digne  d'allier  l'histoire  à  la  philosophie  ,  et 
pourquoi  so  monirc>t-il  si  prévenu  contre  cette  alliance  t  Ce  volume  d'ail- 
leurs ^  consacré  à  uae  époque  absj»lumeot  stérile,,  est  d une  (^iffuaioa 
extrême  ;  il  ne  contient  que  les  dvéoemeos  de  i^Si,  à  172^  Ouparaiigé- 
néralemeot  délirer  que  M.  Stuart  prenne  VLpe  marvbe  plqa  ftrue»  qu'il 
soit  plus  lui.  Nous  sommes  devenus  dilBuiles  eu  fait  d'bL>toire ,  et  l'ou  41. 
le  droit  d'être  exigeant  aveu  M.  StuarL  ^ 
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i56.  ^  Coneidêraiitms  sur  ieêanimauts  on  général  ^  par  M.  Isidoa^ 
Boeaooii.  Paxis  »  i8aa;  imprimerie  de  Baudouin»  rue  de  Vaugîrard*  a"  34f 
^loohure  do  .4ibux  fruiilic»  d'i^^rassion.    (Ne  se  vend  pa».) 
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'  Cette  brochure  est  extraite  du  premier  volume  du  Dictiannaire  elas' 
tique  d'hiitoire  nalureile,  {Voyez  ci-dessus  ,  pa^e  lig,) 

167  (*) .  —  Faune  (Us  mideoins ,  ou  Histoire  des  animaux  et  de  leurs 
produits,  coDsidërés  sous  le  rapport  de  la  bromatologie  et  de  Pbygièae 
eu  général,  delà  thérapeutique,  de  la  pharmacologie,  et  delà  toxicologie; 
par  Hijypoifte  Gi.oqdbt,  'première  et  deuanètne  livraisons»  —  L'ouvrage 
doit  former  trente  livraisons,  de  96  pages  de  texte,  et  deux  planches.  Prix 
de  chacune  :  a  fr.,  Bgures  noires ,  et  3  fr. ,  figures  coloriées.  On  ajoute  4o 
centimes  en  sus  pour  les  rec^oir  franc  de  port  par  la  poste.  Il  paraît  une 
livraison  le  premier  de  chaque  mois.  Après  la  publication ,  chaque  livrai- 
son est  augmentée  de  5o  centimes.  Paris ,  i8aa.  Grochard,  cloître  Saint- 
Benoît,  n«  16,  in-80. 

i58.  (*) — Manuel  des  plantes  médioinaies,  par  le  docteur  Gautibb.  Pa- 
ris, i8aa.  Au.dot,  rue  des  Maçons-Sorbonne,  n**  11 ,  un  vol.  in-ia  ,  de 
I  i4o  pages.  Prix  :  10  fr. ,  par  la  poste  la  fr.  5o  cent. 

iSg.  —  Recherches  chimiques  et  médicaies  sur  un  nouvel  antidote 
contre  It  sublimé  corrosif  et  les  autres  préparations  védéneuses  de  mer- 
cure, par /oatf^tm  Taduki  ,  traduit  de  ^italien  par  G.  Odibb.  Paris.  Bar- 
rois  l'aîné  ,  rue  de  Seine ,  n*>  10.  Brochure  de  96  pages.  Prix,  2  fr.  5o  c. 

Le  sublimé  corrosif  est  un  des  poisons  les  plus  violens  qui  existent. 
M.  Orfila  rendit  un  service  émioent  à  la  science  et  à  Thumanité ,  en  dé- 
couvrant un  contre-poison,  un  antidote  sûr  et  assez  commun  pour  se  trou- 
ver à  la  portée  de  tout  le  monde.  L'albumine,  qui  se  rencontre  en  abon- 
dance dans  les  blancs  d'qDufs ,  jouit  en. effet  de  la  propriété  de  décom- 
poser te  sublimé  corrosif  et  de  le  ramener  à  l'état  de  mercure  doux ,  état 
auquel  il  n'est  plus  un  poison  pour  l'eslomac.  M.  Taddci  a  découvert  que 
le  gluten  préparé  sous  forme  d*émuisiony  au  mojen  d'une  solution  aqueuse 
de  savon  vert ,  constitue  aussi  un  antidote  contre  le  sublimé  ,  et  encore 
plus  puissant  que  la  dissolution  albumîneuse.  Sans  contester  ce  résultat, 
iii  même  les  avantages  qu'on  peut  retirer  de  l'émuision glutir^euscy  nous 
pensons  qu'il  sera  toujours  plus  facile  et  plus  expéditif  de  se  procurer  des 
blancs  d'œufb  et  de  les  étendre  dans  de  l'eau ,  que  du  gluten  et  du  savon 
vert.  D'ailleurs  ,  il  ne  serait  pas  impossible  de  recourir  à  l'un  et  à  l'autre 
mojcn,  en  commençant  par  celui  qui  serait  le  plus  tôt  préparé.  Gbobgkt* 
160.  —  Essai  analytique  sur  ta  nature ^  ies  causes  et  le  traitement 
des  fièvres  thermo-adynamiques  et  thermo-ataxiques  ,  ou  fièvre  jaune 
d* Amérique t  (  vomito  prieio  ) ,  par  le  docteur  Joseph-Ferdinand  db 
Madbio,  traduit  de  Tcspagnol  avec  quelques  notes,  par  le  docteur  Larbo, 
ancien  professeur  de  médecine,  etc.  Paris,  1822.  — Faotin,  Dclaunay, 
Dondey  Dupic  ;  iu-S".  Prix,  5  fr. ,  cl  par  l»  poste ,  3  fï.  5o  cent.         -'     ' 
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Pannî  les  ouvrages  lur  la  fièvre  jaune  d'Amérique»  qui  ont  pani  juiqu'i 
présent,  celui  du  docteur  de  Madrid  est  celui  qui,  par  des  observations 
justes  et  des  raisonnemens  solides,  jette  une  plus  grande  lumière  sur  cette 
maladie  si  menaçante  pour  tout  le  midi  de  r£urope.  L'auteur  pense  que 
b  fièvre  jaune  est  une  maladie  asthénique ,  que  les 'signes  inflammatoires 
qu'elle  présente ,  sont  illusoires  et  trompeurs ,  que  les  saignées  ,  les  pur- 
gatifs et  les^émétiques  sont  nuisibles,  et  que  les  seuls  remèdes  conve- 
nables sont  les  excitans  et  les  toniques  y  employés  le  plus  tôt  possibile.  £o 
assignant  la  véritable  cause  de  cette  fièvre,  M.  de  Madrid  exclut  )out-à- 
fait  la  contagion  et  rinFection  ,  causes  qui  ont  partagé  jusqu'à  présent  l'o- 
pinion des  médecins ,  et  qui  ont  fait  peut-être  bien  du  mal  à  Thumanité. 
Sa  méthode  curative  est  simple,  uniforme,  et  basée  sur  des  principes 
théoriques  et  sur  un  grand  nombre  d'observations.  M.  I^andô,  qui  a  tra- 
duit exactement  cet  ouvrage,  y  a  ajouté  plusieurs  notes  qui,  en  rectifiant 
ou  confirmant  quelques  circonstances ,  en  augmentent  encore  plus  le 
mérite.  Le  Cercle  midioai  de  Paris  s'occupe  de  faire  un  rapport  sur  cet 
ouvrage.  Tïous  rendrons  compte  de  ce  ro/^/^rt  lorsqu'il  aura  paru.  F.  S.  , 

161.  —  Speeimen  anatomieo-jjotfiologiouin  inauguraie  de  LabiiLe|()o- 
rioi  congeniti  naturâ  et  origine ,  auctore  Conttant  Nicati.  Brochure  de 
73  pages  \  in-8®. 

L'auteur  s'est  proposé ,  dans  cet  Essai  sur  le  hee'd&-i%èvre ,  de  démon- 
trer que  la  cause  de  cette  infirmité  réside  primitivement  dans  une  sépa- 
ration, contre  nature,  des  os  qui  forment  la  voûte  du  palais.  Ontrouve  dans 
la  dissertation  de  M.  Nicati  des  considérations  intéressantes  sur  le  déve- 
loppement normal  des  parties  qui  composent  les  narines  et  la  mâchoire 
supérieure  ,  et  sur  les  différentes  espèces  de  bec-de-lièvre  ;  mais  elle  ne 
renferme  aucune  vue  pratique.  Gbohgbt. 

16a.  (*)  —  Cowrs  de  'physiologie,  ouvrage  posthume  de  Gaiiiicip.  Pa- 
ris, i8aa.  Méquignon-Marvîs,  rue  de  l'École  de  Médecine  ,  n°  3.  Deux 
vol.  in-S».  Prix,  i3  fr. ,  et  par  la  poste ,  16  fr. 

i63.  —  Notice  sur  ie  produit  dont  les  pompes  et  autres  machines  hy- 
drauliques sont  susceptibles,  d'après  les  forces  motrices  qui  y  sont  appli- 
quées,  etc.,  par  Babbibb,  pompier,  plombier,  entrepreneur  de  couver- 
tures. Paris,  i8ai.  Lenormant,  ruedeSeine,  a°  8.  In-8°  de  35  pages. 
Prix  ,  1  fr. 

L'auteur  de  cette  brochure  se  plaint  des  juge»  qui  lui  ont  refusé  le  prix 

au  concours  ouvert  en  1817  par  la  Société  d'agriculture  ,  sur  les  machines 
hydrauliques.  Afin  d'abréger  la  procédure,  il  porte  directement  son  ap- 
pel au  tribunal  du  public  et  plaide  lui-mèmc  sa  cause  :  malheureusement, 
il  ne  la  défend  pas  assuz  bien.  Les  principes  élémentaires  de  mécanique 
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di>nt  il  /^t  armé«  sont  loin  de  «uffirç  dan^le  calcul  des  machînei  |pjF* 
draalique«  ;  avant  d'écrire  au^  ce  sujet,  il  faudrait  s'asaurer  que  Toii  o'e^t 
pas  trop  au-dessous  dêt»  connaissances  acq^itis^  sur  ce  même  point.  M.  Qar« 
i)îer  ne  tient  auctin  compte  de  la. masse  des  éq.uipages  mobiles ,  de  la  con- 
traction du  ÛuJde,  de  .«a  vitesse,  en  passant  à  travers  les  soupapes,  des 
pertes  occasionnées  par  les  alternatives  de  mouvement  et  de  repos  ^  etc.. 
Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que,  malgré  sa  brochure,  M^  Barbier,  comme 
kydraulicien,  pompier  et  entrepreneur  de  couvertures  de  bâtimens,  mé- 
rite ta  confiance  publique.  Ses  ateliers  sont  rue  Saint  •  Guillaume  ,  fau^ 
l>ourg  Saint-Germain  ,  n**  ai.  F. 

164.  —  BuiCetin  de  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  natio- 
nale «  ai* année  (  n^  ai3  )  mars,  183a.  Paris,  i8aa;  de  l'imprimerie  de 
madame  Huzard,  rue  de  l'Éperon  Saint-iVndré-des-Arts,  n^  7. 

Ce  bulletin  contient  un  rapport  sur  les  fabrique!  de  coutellerie,  mar- 
queterie ,  tabletterie ,  bijouterie ,  etc. ,  établies  pa^  M.  Fradior  ,  rue 
Bôurg^l'Abbëj  n^  aa.  Le  rapporteur  (M.  Baillet)  décrit  leis  moyens  imagi- 
ttés  par  cet  artiste  pour  porter  la  Iat)r4cation  des  rasoirs  et  autres  txanchans,^ 
au  pîus  haulr  point  de  perfection  et  d'économie,  par  le  choix  de.  l'acier,  la 
division  du  travail,  l'uniformité  des  pièces  et  de  tou^  les  procédés ,  etc« 
d*ùn  autre  côté,  pour  tous  les  ouvragvs  de  luxe,  par  le  choix  de  la  matière 
et  l'élëgànce  des  formes.  II  est  sorti  de  ce  même  atelier  des  canifs  à  5  fr. 
là  douzaine  et  à  laoo  ft*.  la  pièce.  M'.  Pradier  emploie,  avec  le  plus  grand 
fUccé»,  l'acïer  ibndu  et  le  damas  de  Ciouet,  L'excellence  et  le  bas  prix  de 
«es  tranchans  méritant  Nss  plus  grands  éloges.  M.  Bailtet  fait  un  autre  rap- 
port sur  les  înstrumens  de  sondage  de  MM.  Beurrier,  fondeurs -fontaî- 
niers  à  Abbeville,  département  de  la  Somme ,  et  sur  les  fontaines  forée» 
(  putts  artésiens  ].  L'urt  d'amener  ,  par  le  moyen  de  la  «onde,  les  eaux 
aouterraines  jusqu'au  niveau  du  sol,  et  même  plus  haq^,  consiste  moins, 
dans  les  opérations  mécaniques  et  tes  instrumens  qu'elles.  ei:i(iploient,  que 
dians  tes  observatians  par  tesqucltes  on  parvient  k  connaître  i  q^uçjs  lieux 
il  faut  appliquer  la  sonde.  Il  s'agit  de  former  un  siphon  renversé,  dont  la 
EnPdSiehe  ki  pluseoueto  •»«  Fouvr&ge  du  sondeur  ,  et  la  Ibngue  branche ,  le 
rèscPveifeMiirs  eai:^  seHierraiavs.  Ainsi ,  les  coaoais»ances  géologiques ,  mi* 
B^niogiqiMi^eir  lop^g^plûques  doivent  dirigertetrarvail  du  8ond^«r-fba« 
«Muii^»,  Mh  BaîHi;!  rapporte  qn'en  ii^i€,  M.  Traulléj  eorres^ioodant  de 
l'Institut ,  lui  demanda  s'il  pensait  qu'on  pût  obtenir  à  Abbevtne,avec  1» 
tende,  des  fontaines  jaltlissantes,  comme  à  Aire  et  à  Sainl-Omer:d*aprca. 
u*nc  répoilse  encourageante,  M.  Traollé  fît  faire  un  liou  de  sonde  dan» 
son  jardin,  et  l'ieau  qui  en  sort  contiiiuellemcnt  s'élévc  de  j  à  8  décimètre» 
audéfAts  ùvê  çfjSxx  de  h  rivière  voi«ine«  C'est  dv  cette  épocj^uc  q^ue  date 
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VWrçdnçlUka,  de«  fuiitnutes  9tré;c«  dans  le  di^>«p0»qM«t  4o  k  Soome.  U 
fi-mble  que  cette  méthode  convirodrait,  à  tous  égyirdsi  à  la  Champagne  » 
«t  (}u'elie  ceiidr«li.â  l/n  culture,  de«  t»wcA  <|ue  Udûeite  d'eavoeadamne 
depuis  si  lonjSrU'Wi  ^  ir*  «térUiA4*  Upe.  plaochc  gi^vée  eivmektgeAd^îos^ 
truclÎTC  donnent  une  description  complète  de  b  sonde  de  MM.  di^Beiir- 
fier.  •«-  M*  (iacMve  présente  TeiArait  d'une  noie  de  M.  de  Fraoy  sur 
le  moyen  de  mesurer  l'efTel  d^toxi^ue  dea  m«chi.9et  dQ  votaSi^Ah  K«ie 
lei^ret^QKS  (|Uf  cet  cxtK(i^  mette  le  iectevM-  dans  U  D4e«asiid  de  reoourir 
^  plaMi'UTf  ouvrages,^  et  de  faire  i|n  travail  qu'oAaurail  pu  lui  épargner. 
~  M.  Hériçart  de  Tburjr  pmblie  ses  Recherches  svr  le  woiid  ou  desseia 
dc«  aciers  damassés..  Il  Y^ommepce  paf  cypoaer  ln  méUiode  deGlouet ,  par 
laquelle  on  obtient  des  fpru^s  è  «cilanul  et  no»  pas  un  simple  raoîié 
plus  ou  moins  «gréable  *  tel  c^u'oq  le  voit  «wr  les  laeiea  de  f«hri<|u«  nrieo- 
taie.  11.  passe  ensuite  aux  dét-'VHverles  de  Mi»  Bréant  sut  l-'aeie»  fondu,  et 
fur  leii  luoyens  d'obtenir ,  ave«  cet  aciers  w  «ui  damaasé  ^nt  égale  no  stt^- 
passe  méfiée  celui  dei^fdus  belles  hmm  orwtalca»  il  p«ss«  e»  revue  les  dtff^ 
pentes  fQstea  de  fonte,  et  les  cSbtt que  leur  çontextwe  ptoduit  sut  les  lor- 
faces  foliet^  U  étend  ees  divers^  observations  aus  natuvesde  fer  et  d'ader, 
et  fait  Tok  ^u'e«^  oh^trf  ant  leur  constitution  intîne»  leur  cristallisatioo  on 
leur  texture  fi  hreuse»  et  Kqpib^î  nai«on  pins  ou  m^lna  uniforme»  du  earhone 
avec  le  métal  i|  on  y  trouve  t^ut  ce  qu'il  faqt  pour  obtenir  de  beani  des- 
pins à  la  surface  des  l^nes;  mais  ((uei  pour  y  tracer  des  figurée  détonni 
p^s  ^  c'est  aux.  i^rocédés  dfi  Ciouet  qu'il  faut  avoir  recours*  *^  M.  Méri« 
inée  fait  ^  au  nom  4'uQe  cojoomission  ,  un  rapport  sur  une  question  trèa* 
importante  :  «  Les  procédés  de  M.  Bréant ,  pour  i^iltr  les  aciers  damas- 
fëf  de  l'Iode*  doivcQl-ils  être  publiés  par  U  voie  ordinaire  du  bulletin, 
fo  sorte  qu'elle  soit  également  profitable  au^  étrangers  et  aux  ndtres»  ou 
bien»  œ  devrait -on  pas  prendre  quelques  précautions  dans  rûstérêt  de 
notre  industrie,  pour  assurer  à  uoe  manufactures  l'avantage  d'être  les  pre  • 
mière^à  conoaS^e  des  procédés  dont  U  découverte  a  été  entreprise  pour 
elles?  9  lia  Commissiou  propose  un  teru>e  moyen  entre  la  publioilé  et  H 
secret  :  II.  s'agirait,  de  décrire,  le  plus  clairou^ent  qu'il  serait  possible,  le* 
procédas  de  M*  3réaut  ^  de  les  communiquer  aui^  chefs  des  principales  .fis* 
briques  d'^ûer  i,  90Uft  U  coodition  qu'ils  Lçs  mettront  iucèssammeot  eu 
piali«^ue.«  et.  en  graud,  et  qu'ils  rendront  compte  dea  résultat».  Les  fa» 
briçans  qui  accepteront,  aeront  adressés  à  M.  Bréant,  chex  lequel  ils. pour» 
ront  achever  leur  instruction  reiutive  à  ce^ouvel  ^t.  I#a  Société,  en  ae- 
CQpUint  U  |»ropostloa  de  ^eti  commissaires ,  décide  qu'eile  ne  rendra  le 
Ipi-océdé  pubiiç  pjur  la  voie  de  son  bulletin  qu'en  i^4»  "  F. 

\65.  (*)  ffi^ctk  im  4fii  préjugés ,  uu  tic  i'lafl4A;u<je  de«  opIoiun$  aur  Ub 
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roœars  et  le  boobetir^des  hommec  ;  par  Dovamaii,  arec  cette  épigra- 
phe : 

Aêtiduitate  quoiidiana  et  eotuuetwiine  attuiorum  assue$ùmU  antmt  y 
-    neque  admiranêur  ne^ue  requirent  ruiianet  tatwn  rprvm  <fua$vi- 

dent. 

NowfeUe  édition  »  Paria,  iSaa.  Ilîogret ,  me  de  Ricfaeliea ,  n«  63 ,  ua 
▼ol.  io-iS.  Prix  :  3  fr.,  et  par  la  poste  3  Fr.  &o  cent. 

i66.  —  Rêdatnaiian  contre  ^existence  des  maitont  de  jem  de  hasard  » 
adrettéeà  la  chambre  des  paîrt  par  M.  Boisst-d'Ahclas.  Paris,  i8aa.  Klef- 
fer,  rue  d'Eofer,  n»-3  ;  brocfaare  in-S*  de  38  pages.  Prix,  un  fr. 

Les  lecteurs  qui  ont  l'habitude  d'aller  droit  au  fait ,  sans  s'arrêter  aux 
introductions ,  préfaces,  discours  prëliminaires ,  etc.,  auraient  tort  de  ne 
pas  lire  le  très-court  avis  que  l'auteur  a  mis  en  tète  de  sa  brochure.  On  y 
trouve  des  observations  très-importantes  sur  la  discussion  de  la  loi  des  finan* 
ces  à  la  Chambre  des  pairs,  sqf  les  obstacles  qni  empêchent  cette  cllambre 
d'entreprendre  un  examen  approfondi  de  la  loi ,  et  de  la  voter  autrement 
que  sur  parole.  Le  noble' pair  ne  fait  qu'indiquer  cedëfaut  dans  le  rapport 
circdnstanliel  de  nos  corps  poKtiques ,  et  il  arrive  k  la  question  qu'il  veut 
traiter.  Puisqu'il  a  eu  le  courage  de  supporter  la  vue  de  ces  objets  rcbu- 
tans ,  de  sonder  la  profondeur  de  cette  plaie  de- la  société  ,  de  suivre  les 
traces  de  la  corruption  qu'elle  répand  dans  tout  ce  qui  f approche,  sa- 
chons aussi  considérer  avec  résignation  ce  spectacle  douloureux ,  mai» 
sur  lequel  les  amis  de  l'humanité  doivent  arrêter  leurs  regards,  au  moiiis 
une  fois*  Notre  auteurle  fait  envisager  sous  un  aspect  tout-à-fait  nouveau. 
Nous  ne  manquons  pas  de  descriptions  de  ces  repaires  du  crime  et  du 
désesfioir,  que  l'on  nomme  tnaisons  dejâu;  trop  souvent  leur  afiTreuse 
influence  vient  jeter  la  consternation  dans  les  familles ,  et  le  désordre 
dans  la  société.  Mais ,  ce  qui  était  peu  connu,  c'est  la  contradiction  avec 
les  lois,  l'opposition  directe,  l'incompatibilité  absolue  des  ordonnances  de 
police  avec  le  code  criminel.  S'il  ne  faut  pas  désespérer  delà  raison,  si  les 
générations  futures  parviennent  à  réparer  quelques-unes  de  nos  fautes ,  à 
guérir  quelques  maladies  politiques  et  morales  ,  pourront-elles  se  persua- 
der qu'au  tems  où  nous  vivons,  la  loi  prononçait  des  peines  infamantes  et 
privait  des  droits  de  citoyen  tous  ceux  qui  tenaient  des  maisons  de  jeu  , 
tandis  que  la  ferme  de  ces  jeux  était  mise  à  l'enchère  par  le  gouverne- 
ment ,  et  que  les  énormes  profita  des  fermiers  leur  ouvrait  l'entrée  des 
col  éges  électoraux  de  département  F  Ces  contradictions  entraînent  de» 
conséquences  dont  plusieurs  seraient  ridicules^  si  elles  étaient  moins  affli- 
geantes. Quanta  l'exploitation  du  vice  au  profit  d'une  prétendue  bien, 
faisance  ,  on  ne  peut  mieux  la  justifier  qu'en  la  comparant  à  la  prudence 
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de  l'Arabe  du  désert,  qui  dépouille  le  voyageur  tombé  entre  tes  nains, 
de  peur  qu'il  ne  soit  volé  par  les  brigands  qui  infectent  les  routes.  L'é- 
crit de  M.  le  comte  Boissy  d'Anglassera  lu  par  tous  ceux  qui  aiment  leur 
p»ys,  les  bonnes  mœurs,  l'humanité.  Le  noble  pair  tiendra parolç:, 21 
fera  dans  la  Chambre  haute  la  proposition  de  supprimer  les  maisons  4e 
jeu  :  si  elle  est  prise  en  considération,  tout  semble  annoncer  que  le  gou- 
vernement l'ajournera.  Dans  tous  les  cas ,  et  quel  que  soit  le  succès  de  se» 
efîorts,  M.  Bousy  d'Anglas  s'est*  acquis  de  nouveaux  droits  à  l'estime 
des  gens  de  bien.  Un*style  noble  e^  simple  exprime  dignement  les  pen- 
sées de  l'auteur  et  les  vérités  qu'il  cherche  à  répandre.  F. 

i67«(*) — De  ta  ffûij^  démord  en  nuitiérfi  politique  i  par  M.  GuhEOT,  avec 
cette  épitaphe  :  O  sipuiere ,  ouest  ta  yietoiref  6  mort  t  ouest  ion  .ai^mAl' 
ionf  Paria,  i8aa.  Béchet  aîné,  quai  des  Auguatins,  n^   67.  In-8*'  de 

a  10  pages.  Pris,  4  ^« 

L'état  social  est  pour  l'homme  comme  une  secoi^de  création  ;  le  mode 
et  les  conditions  de  son  existence  sont  connu»,  ses  limites  pav-oonsé- 
séquent  :  l'action  de  cet  état  donné  peut-elle  s'étendre  au-delà,  de  lui- 
même  f  Peut-il  régir  légalement  ce  qu'il  ne  crée  pas?  vous  ^priver  en 
conscience  de  ce  qu'il  ne  vous  a  pas  donné  P  Voilà  pour  la  peine  de  mort 
en  général  ;  et  aussi,  comment  tant  de  profonds  philosophes  n'ont  pas  re-* 
connu  à  la  société  le  droit  qu'elle  s'est  adjugé  de  la  prononcer  contre  un. 
membre  de  cette  société,  comme  si  elle  était  impuissante,  elle  toute 
entière ,  contre  lui  tout  seul ,   pour  l'empêcher  de.  nuire.  Mais  cette  so- 
ciété a  commencé  parce  qu'un  plus  fort  que  chacun  des  autres  Ta  pri- 
mée ,  pressée ,  poussée  ,  gouvernée,  jusqu'à  ce  que  chacun  des  autres 
soit  devenu  presque  aussi  fort  que  le  plus  fort,  et  que  tous  réunis  fussent 
plua  forts  que  lui  seul.  Les  conditions  réciproques  ont  alors  pris  plus  delati* 
tude;  d'autres  intérêts  sont  venus  subitement  s'y  combiner;on  a  reconnu  et 
proclamé  les  bons,  proscrit  les  mauvais,  sous  diverses  peines,  même  sous  la 
peine  de  mort.  Le  premier  homme  qui  la  rendit  applicable ,  et  qui- an- 
nonça ,  de  par  lui,  de  son  autorité  propre,  que  celui  qui  ferait  telle 
chose ,  ou  ne  ferait  pas  telle  autre ,  serait  privé  du  droit  naturel  de 
vivre,  cet  homme  fut  un  sauvage,  qui  croyait  que  vivre  membre  de' sa 
horde,  ou  pasteur  dans  son  canton,  était  tout,  et  qu'il  n'y  avait  rien  après 
la  mort.  Il  ne  savait  que  la  grossière  organisatiou  de  la  matière  t  Dieu  et 
l'intelligence  lui  étaient  ignorés  ;  et  «s'il  lea  avait  conçus ,  il  aurait  com- 
pris que  la  mort,  qu'il  donnait  comme  une  peine,  n'en  était  pas  toujours 
une  dans  l'ordre  général  de  l'univers^;  et  peut-être  aussi  que,  dans  un  si 
grand  fait,  il  n'avait  pas  le  droit  de  se  porter,  entre  Dieu  etl'hoknme 
comme  agent  volontaire  d'une  action  dont  il  ne  lui  appartenait  pas  de 
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déekkf  iftM^niB/ttènle  ëhiUt  le  pliii  fttrt  ptrthîléft  «iMis  >  i!t  d^iin  desfiA 
régté  d«  toute  éternité  ^  Sam  lût,  n^vtti  fui ,  el  tfii*^6  )uL  A'iDtt/la  peiné 
de  mert  etft  Hëe  de  rignofmce  de  î^ïen  et^de  crtib  fle«  frmUvs  rtâtul^énes 
de  rtetieu  sociftle.  Oa  h  cooTrc  d*im  large  préfet lt>,  x\\n  est  l'intérêt  gê- 
nerai des  aifocîëi  :  r(5fte  à  MVoir  ri  «et  ftttéHêt  U  t<st  bieh  fhiedâu ,  %11  l*k 
tewjoun  été  de  miaic  ^  et  pfti'Nmr  ^  ^  ai  tel  fHrogr&s  nî^tcf^t  U  de  'b  Yiiisoû, 
q«  rond  i*fa»iDme  plui  dtghe  v^  dieU)  n'<Mit  ji/iltsûlr  ^fntrrt^ufe  *{!*lrtn*  èU'l* 
oelle  rèprobHtioo  l«He  i^ttvM  qe'toè  vM»  àvitit  t)b)igë  tfVtlaitT  tmiumë 
une  véH  r6,  «eus  peine  ^  tsort. 

Passe  encore,  ëi  Vùn  veut>  prbirt  rrbté^êY  géfi^f:^!  tf ck  ateèftîéi ,  nt3ii 
eomm»  motif  «eîible ,  tùzn  tcmiliie  'p^i'tie  «^ufemeM  ;  te  rAoX  «st  bon  : 
mais  st»  per  une  |ortM4te  babflUrd^i  ^ui  ftitnf Uarise  turtc  ef II*  tlt^îltoitiè  ne 
sosceptiMe  de  eorapMsioo  %  stf^loM  poot  'des  seml^laiiiek ,  il  c%t  viHi  ; 
parce  qu'il  existe  un  peu  lui-même  dans  chacun  d'efni  ;  tî^  dik-|e ,  p^ 
eeite  habitude»  t»  peine  de  At>i<t  devienl  le  ptit  a^«t)biMt}u{  ne  se  rs»p- 
portem  fÉS  même  réellement  6  'ce  'prstùil  pti^^x^i  fhitéHSt  ^èhérili  dH 
aia^és;  si  le  pins  foift  de  la«éei«Sté  Ari^Ultfit  (fure  èiA  H)tëV«t  ^gèrfcra)  ne^tUt 
pas  autre  que  le  sien  propre  i  et  que  eeini  qui  e«i/trMni*fah  iVn  (t^t  putii 
de  moptcmnme  s^il  evait  «ttaquëft  vicié  IWtte*,  qu«  faudrait^?]  dîre  de 
cette  sauvage iaf<etttîoa,  produit!!  d^aborà  vbtntnc  ûnb  toleimehé  k))èees«' 
été  soeiale  ^  et  ^i  serait  dèTetine  lé  Satiglsdt  égént  dek  Vôlbniëi  ^t%i 
nées-et  des  paMioM  ek^ueltes  de  te  plus  fof  l ,  tîOiieëmAMt  loUt  PnhSvert 
dans  lu>-t^ènie  >  et  étaul  Iui»A«me ,  à  la  ibis ,  et  soU  â?ett  ;  et  Sà'Ioi ,  et  sd 

pétrie  t 

.  C'est  à  rusege  ticki  pevne  demert  dtttvsKes  'disc^mîôtik  pofîti^iés,-  ifert 
àa^re»  li  où  chaque  par  I  prétend  dëTendre  f  intët^t  «oeiitl ,  que  k^ii>p1î- 
qosDtapécîalement  les  téfl«kiobsde  M.  Uuttot.  f  (  est  impossible  qU«  toui 
ees  pm4n  mititana  disent  trai  tous  ensemble^  et^  ivvus,  par  liâsard, 
éluent  de  bonaelbi ,  lesToilè  M\k  presque  eteusés  parleur  cônkcienlHï  $ 
et  dés  hohnmts  seuls  osekuieut  idors  les  punir.  Point  de  dc^té  que  dtaiis  les 
parfis  qui  peuvent  troubler  l'état  sobial  ^  la  mauvuise  ^1  lés  rend  tim^ 
pibles ,  indépendamment  même  du  tésultutde  reiémeu  sbîgfti^ix  de  la 
légitimité  de  leura  dootrines»  Le  spectaele  inoui  qui  est  tfevafii  tHM  y«u«( 
depuis  ttente  ans,  plroclame  de  grsades  i^nsi  <ciir  e«i(fl^  v«  qtiolHfNt; 
donnée  tour-é«lour  par  cbaqtt*  par^>rainqneut«  edui  quit  fttlsatt^(»nrm*' 
ber.Nli  est  impossible  que  lo  teorale  l^'alt  pas  «uâ  gémir  plus  dViue  fois 
dt  o6s  vieloifcs  t  ceux  qui  etit  Sdeotlfié  f  ulHirers  svttè  leurs  pfopttfs  ib*> 
téfèts.,  ceux  qui  groBden4  «^entse  le  oiet  lursqu'uii  dl-age  itMUfMe  leuit 
plaisiis  eu  leurs  projets .,  oéux-là  seuls  oseraient  diétfder  Si  <éllea  bcssésm 
•eul  instant  de  s*enveloppcr  de<erèpes  luttèbres  »  pteeiMt  àtilbil'eèir  i«t 
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t»Ottrf  eaox  et  tor  les  vîMiroei  t  qu'attend  également  «n  inérftabre  trîba- 
liaL  A;anil  -  on  fah  bcàacoap  plus  mal  en  ajouroaiit  tous  ces  eondamoèe 
à  eeot  aosy  contme  l'antique  Aréopage,  et  à  certaines  cooilîtionsqui  m£me 
auraient  pu  être  ties  peines  }  O  France,  réponds è  ceux  qui ,  pour  toi  et 
9n  ton  nom»  ont  Fait  tant  de  victimes  dr puis  uo  quart  de  siècle  ;  conseSle^ 
leur  une  salutaire  hésitatîpn  ;  montre  aussi  avec  une  joie  religieuse 
quelques-uns  de  tes  entans  échappés  d*unc  heure  à  cette  mort  qui  les  at- 
tendait, et  protégés  au  jourd'hui  par  les  niâmes  lois  d'hommes,  qui  croyaient 
alors  cette  mort  nécessaire  et  môme  juste!  Que  ne  peot-cn  en  montrer  en** 
core  on  plus  grand  nonorbre  l  Tel  est  Vaîtreux  aspect  de  nos  discordes  cs- 
tiles;  leeang  s'y  trouve  mêlé  partout  avec- la  juHliec  et  la  loi  1  Ce«tpottr 
les  en  séparer  à  Jamais,  que  M.Guizot  aécrit  ce  livre  digne  des  plus  sé« 
rieuses  méditations  de  la  philosophie,  et  ye  di»  de  la  philoitopbie  »  pare» 
que  1>tkO  y  est  mêlé  à  l'homme  ,  parce  qu'on  y  trouve  quelque  chose  de 
plus  qu'une  froide  discussion,  de  froides  théories  de  l'état  social ,  et  quv 
ta  mofale  liumaioc  et  la  moralité  de  certaines  règles  de  cet  état  social,  / 
sont ,  ft  plusieurs  égards,,  examinées  de  trë«-haut,  avec  fruit,  et  à  la  plue 
grande  utilité  de  ceux  qui  voudront  comprendre  le  penseur  profond,  «t 
fbabife  écrivain  qui  avertit  les  pasteurs  des  peuples  d'un  peu  de  bien» 
qu'ils  pourraient  leur  Taire ,  et  de  bçabooup  de  maux  qu'ils  pourraient 
leur  épargner.  L.  B.K 

j68«  ^^Ptieià  hitiortguC'âa  ÙroH  rûmatn^  depuis  RomuUu  jus^'à 
not  joUts  ;  par  M.  Dorm ,  avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris.  Quatrième 
édtit&n.  I^aris,  1 6 sa,  Baudouin.  iTn  voi).  in-B».  Prix,  i  fr. 

Ilseraît  difficile  de  trouver  un  livre  plus  abrégé  que  celui  que  noue 
annonçons.  Sans  doute  ,  son  savant  auteur  a  eu  l'intention  de  le  destiner 
aux  seuls  «Ftudians  en  drok  ;  il  leur  fournira ,  en  effet ,  quelques  notidn» 
Sur  les  destinées  de  la  législation  romaine,  ttais ,  nous  avouons  que  noua 
regrettons  de  voir  M.  Dupln  employer  son  immense  érudition  à  laire  d^^ 
opuscules  ,  peu  propres  ft  étendre  sa  réputation  »  en  même  tcma  qu'^il^ 
ne  sont  que  d'une  très-mince  utilité.  Un  bon  ouvrage  sur  une  branche- 
quelconque  de  la  législation  ,  ferait  plus  d^booneur  à  M.  D'upîii,  que  celle 
fiMile  de  petlfo  tivre»  dont  il  inonde  l'école.  Nos  anciens  yurlscunsiiltes 
tombaiéiW  dans  un  excès  oppasé  ^  ils  délayaient  dans  d'énormes  volume»' 
in-lbt*,  les  fruits  de  leurs  pénibles  études ,  tandis  que  la  plupart  des  au*- 
Murs  de  nos  Jouts  s'empressent  de  tkire  part  au  piiblic  de  leurs  médita- 
tions et  de  leur»reehetéhes  ,  ayant  soin  de  réunir  leurs  idées  dans  qi;eU 
^eâ  pages  de  brochures  qui  n'apprenhelit  rien  de  nouveau.         A.  ï. 

iG^.Ç^-'ÈhtMiéi  DipiomâliifUè,  ou  Précu  des  droits  et  des  fonetiona^ 
des  agens  diplomatiques  ,  suivi  d'un  ïtecneil  d'aetes/  et  d'offices  peu» 
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servir  de  gifîde  aux  personnes  qui  se  destinent  à  la  carrière  politique  t 
par  le  baron  Charles  dk  MAitBifs.  Paris  ,  183a.  Treuttel  et  Wiirts ,  rue 
de  Bourbon  ,  n*  17.  In-8*,  6aa  pages.  Prix  ,  7  fr. 

170.  —  Compte  rendu  des  opérations  de  ta  caisse  d'épargne  et  de  pré^ 
voyance f  jusqu'au  3i  mars  iSaa. —  Brochure  in-4*  de  deux  feuilles. 
(  Ne  se  vend  pas.  ) 
L'utilité  de  cet  établissement  ne  peut  plus  être  révoquée  en  doute  ; 
'l'expérience^ Ta  démontrée  :  et  cette  expérience  est  elle-même  un  bien- 
fait envers  la  classe  nombreuse  et  estimable  de  citoyens  livrés  au  travail , 
amis  de  l'ordre  et  d'une  sage  économie.  Le  18  juin^  les  actionnaires  fu* 
rent  réunis  en  assemblée  générale  >  sous  la  présidence  de  M.  le  duc  de  la 
Bothefoucault ,  qui  fît  «  au  nom  du  conseil  des  directeurs ,  le  raj>port  in- 
séré dans  la  brochure  que  nous  annonçons.  On  7  voit  que,  depuis  sa  créa- 
tion jusqu'au  ù  1  mars ,  la  caisse  avait  reçu  1 1  millions  S^J  mille  547  fr.  ; 
qu'elle  avait  distribué  plus  de  ao,ooo  livrets  aux  déposans  ;  dépensé  en 
remboursemens  en  argent  ou  en  conversions  en  inscriptions  pour  le 
compte  des  déposans ,  la  somme  de  5  millions  745  mille  269  francs ,  et 
que  ,  par  conséquent,  elle  restait  dépositaire  d'une  somme  de  5  millions 
83 1  mille  278  francs,  représentée  par  373  mille  5o3  francs  de  rente ,  et  le 
surplus  en  caisse  ou  à  la  banque,  pour  satisfaire  aux  remboursemens  de- 
mandés le  3 1  mars ,  et  effectués  le  5  avril.  Après  ces  détails ,  bien  propres 
à  tranquilliser  les  intéressés,  M.  le  président  a  exposé  des  vues  sur  ce  qui 
pourrait  assurer  le  service  de  la  caisse ,  même  dans  l'hypothèse  inadmis* 
sible  que  tous  les  déposans  voudraient  être  remboursés  à  la  fois.  II  a  fait 
voir  que  ces  remboursemens  extraordinaires  ont  été  rendus  beaucoup 
plus  faciles  par  l'adoption  des  petites  rentes  sur  l'état ,  et  par  une  fixation 
relative  du  maximum  de  chaque  dépôt.  Ces  détails  fînanciera  tiennent 
le  premier  rang  dans  une  brochure  telle  que  celle-ci  ;  nous  avons  dû  les 
mettre  avant  tout  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Mais  le  discours  de  M.  de 
Larochefoucault  contient  aussi  de  bonnes  et  sages  observations  sur  Tuti- 
lité  des  sociétés  particulières ,  et  sur  leur  coopération  efficace  à  la  félicité 
publique  et  aux.  améliorations  les  plus  importantes.  Ce  discours  exprime 
les  pensées  d'un  homme  d'état,  d'un  philosophe  et  d'un  bienfaiteur  de 
l'humanité.  F. 

171. (^) — Histoire  phUosophitjue  des  Empereurs^  depuisGésar  jusqu'à 
Constantin ,  ou  Comparaison  de  leurs  institutions ,  des  événemens  de 
leurs  siècles ,  et  de  ^état  du  genre  humain  sous  le  paganisme,  avec  la  ci- 
vilisation des  tems  modernes  ;  par  M.  Todlottb  ,  ancien  sous-préfet. 
Paris,  ipaa;  Tbomine  et  Fortic,  rue  Saiot-André-des;Arcs,  n»  5g.  Trois 
vol.  in-8".  Prix  :  i5  francs. 
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'i^9.(^)  — Eœamen  oriliqw  des  Contidéroitona  de  fnadame  ta  iMuronnè 
'de  Stati  iur  les  jtrineipavx  événemens  de  ^a  révolution  française,  aT)M 
des  ObReryàtioni  sur  les  Dion  an»  d'exil  du  inème  auteur,  et  fur  Napoléon 
îtonaparte;  par  J.  Ch,  BaillkuLj  ancien  député  j  Seconde  édition,  Paris  ^ 
1829.  Benard,  rue  Sainte-Anne,  n*  71.  Deux  vdI.  in-8*.  Prix  t  la  franca) 
Vt  par  la  posie,  i5  francsk  , 

175.  —  Précis  de  Vh^stoirp  de  ia  révolution  française  ^  par  Babauiç- 
SAiBT-ÉTiBniiB  ;  nouvelle  édition i  revue,  augmentée  de  plusieurs  pièces 
importantes  et  inédites  de  l'auteur*  et  d'une  Notice  sur  sa  vie  et  sesécrits» 
par  M.  le  cumte  Boissv  -  D'AirGi.A8,  pair  de  France,  et  membre  de 
i'Iostitut.  Paris,  i8aa,  Kleffer,  rue  d'Enfer,  a«  9.  X^n  volume  iii-8». 
Prix  :  papier  fin,  4  ff.  ;  papier  vélin  satiné,  8  fr»  ;  avec  deux  portraits» 
i  fr.  de^pJus. 

En  annonçant  l'édition  in-iK  des  Œuvres  de  Rahaut'Sinni'Étienné 
(  Foy.  tome  XIV ,  page  169  ] ,  nous  exprimions  le  regret  que  l'ëditeut 
n'eût  pas  choisi  le  format  in-8° ,  plus'propre  à  ipntrer  dans  lea  bibliothè- 
ques ,  et  que  l'exécution  ne  répondît  pas  mieux  è  ce  que  Voa  devait  at<b 
tendre  d'une  édition  consacrée  à  réunir ,  pour  la  première  fois  ^  tous  les 
Ouvrages  de  Babaut.  Aujourd'hui ,  nous  n'avons  que  des  éloges  à  donnée 
à  l'éditeur.  Ce  premier  TOlume  renferme  le  Précis  de  l'Histoire  de  Us 
Révolution  française,  livre  excellent  et  que  l'on  ne  saurait  trop  multi- 
|>lier.  Il  contient  encore  quelques  opuscules ,  parmi  lesquels  on  remar- 
quera les  Considérations  sur  Us  intérêt  du  Tie^s-État,  et  une  Question 
de  droit  ffuHio,  dans  laquelle  l'auteur  examine  le  mode  que  l'oa  doit 
employer  pour  recueillir  les  voix  dans  les  États*généraux.  Enfin  ,  ces  di- 
vers ouvrages  sont  précédés  d'une  Notice  intéressante  sut  Raiftmt-Sadnt- 
Etienne,  par  M.  Boissy-d'Anglas,  pair  de  France,  àroi,  compatriote  et 
co-rcligionnaire  de  Bdbaut.  Nous  ne  doutons  pa9  que  cette  nouvelle  édi- 
tion niobtienne  beaucoup  de  succès ,  surtout  ^i  les  volumes  qui  doivent 
la  composer  se  succèdent  avec  rapidité  et  sont  aussi  soignés  que  celui  que 
QOus  avons  sous  les  jeux.  A.  T. 

174*  —  Compte  rendu  de  ee  gui  s*tst  passé  dans  les  sessions  dés  Cortts 
d'Espagne,  pendant  les  années  1891  et  189a,  qui  annonce  l'avenir  ;  par 
le  citoyen  Mobbiio-Gobaba  ,  député  de  la  ville  de  Curdoue  ;  traduit  der 
TcspagnoL  Brochure  de  89  pages  in-8«  ;  Paris  ,  189a  ;  imprimerie  de 
Moreaa ,  rue  Goquillière.  Prix ,  a  fr.  5o  c. 

11  est  surprenant  que  l'auteur  de  cette  brochure  n'ait  pas  senti  que  son 
écrit  n'apprenait  rien  aux  Espagnols  «  et  ne  leur  présentait  pas  les  évé» 
nemens  passés ,  autrement  qu'ils  ne  les  ont  vus.  Pour  avoir  le  droit  d'an- 
boncer  l'avenir  ,  il  faut  porter  au  plus  haut  degré  de  clarté  la  oonnaia<^ 

Tome  xv.  24 
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lance  da  prêtent  et  de  set  consëquencet  nëcetsaîret.  M.  Moreno  parle 
trop  det  hommei  ,  et  de  gueigues  hommes  :  nout  autret ,  qui  composons 
la  masse  det  nations ,  c'est  des  choses  que  nous  nous  occupons,  et  c'est 
iiossi  ee  que  nous  chercbons  dans  les  écrits.  Celui  que  noiis  annonçons 
idcmeurera  probablement  sans  influence  politique  au  dedans  et  au  dehors. 
Le  aèle  patriotique  de  l'auteur  servira  mieux  la  cause  nationale  dans  les 
Corlès  que  dans  des  compositions  politiques  ou  littéraires.  F. 

1^5.  —  Les  Turcs  dans  ia  haiance  politique  de  CEurope  au  dioneu 
^ême  siêeie  »  ou  Considérations  sur  l'usurpation  ottomane  et  sur  l'indé- 
pendance de  la  Grèce ,  par  J.  M.  Behton  ;  suivies  d'une  nouvelle  tra- 
duction dûs  Lettres  de  iady  Montagwe  ,  sur  la  Turquie  ,  avec  des  notes 
Yt  une  lYoticc  biographique  sur  l'auteur  anglais ,  par  Madame  DxfhiÉsor, 
Paris,  i8aa  ,  à  la  librairie  nationale  et  étrangère  ,  quai  des  Âugu8« 
lins  /n*  17.  Prii,  5  fir. 

"Le  livre  que  nous  annnonçons  occupe  un  rang  distingué  p-îrmi  cette 
ibule  d'ouvrages  que  la  situation  actuelle  de  la  Grèce  a  fait  naître.  Après 
^quelques  réfleiions  générales ,  l'auteur  décrit  rapidement  les  principales 
phases  de  cet  empire  ottoman ,  (bndë ,  ainsi  que  tant  d'autres,  par  la  vio* 
lencc  et  le  fanatisme.  Des  conquéles,  sans  autre  but  que  la  conquête 
même  ;  des  cruautés  inOuies  ;  des  agressions  sans  motifs  ;  des  massacres 
affreux  ;  l'intolérance  et  le  despotisme  érigés  en  système  ;  tel  est  le  mode 
de  gouvernement  des  Osmanlis  :  tels  sont  les  moyens  par  lesquels  ils  on^ 
^conquis  cette  légitimité  qu'on  affecte  de  leur  reconnaître.  Cependant,  ne 
faisons  pas  trop  un  reproche  aux  Turcs  de  leur  origine  et  de  leurs  victoires  ; 
quels  furent  les  commencemens  des  nations  de  l'Occident,  dont  nous  des- 
cendons ?  Le  plus  grand  crime  contre  l'espèce  humaine ,  dont  la  politique 
mahométane  s'est  rendue  coupable  ,  c'est ,  sans  contredit ,  l'état  d'apa- 
thie où  elle  plonge  les  peuples  qu'elle  a  subjugués  ;  cette  éternelle  enfance 
où  végète  depuis  si  long<tcms  un  si  grand  nombre  d'hommes  dont  les 
facultés  seraient  si  brillantes  ;  enCn ,  cette  stérilité  de  la'  civilisation 
que  la  tyrannie  entretient ,  parce  qu'elle  a  besoin  de  l'ignorance.  M. 
Berton  parcourt ,  dans  son  livre  ,  l'histoire  des  révolutions  qui  ont  agité 
l'empire  ottoman ,  depuis  Bajazet  II  jusqu'à  Sélim  III ,  qui ,  assassiné 
par  ses  janissaires ,  fut  remplacé  par  Mustapha  IV  ,  lequel  à  son  tour  fat 
précipité  du  trÔnc  oùse  plaça  le  sultan  actuel,  Mahmoud  II',  souverain 
Absolument  nul  dans  son  gouvernement,  livré  aux  intrigues  du  divan  que 
les  janissaires  dominent,  et  qui  joint  à  la  cruauté  de  sa  race,  le  grand  dé- 
faut  de  ne  savoir  jamais  prendre  un  parti.  L'auteur  se  demande  ensuite 
ijuelle  conduite  doivent  tenir  les  gouvernemens  européens ,  dans  des  cir- 
'40oo9tances  où  les  joialheureux  Hellènes  i  forts  de  leur  patriotisme  et  do 
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leori  lOQTenirs ,  tentent  de  secouer  le*  joug  iiUBUpportable  d'une  autorité 
iqu*il  définit  avec  juitesse  «  une  anarchie  militaire  tempérée  par  la  ter- 
reur et  la  conquête.  >  Le  reste  .de  l'ouvrage  est  consacré  à  la  discussios 
des  moyens  que  les  puissances  pourraient  employer.  M.  Berton  se  prc 
BODce  hardiment  pour  le  rétablissement  des  Grecs  en  un  gouvernement 
indépendant,  et  pour  le  refoulement  des  Turcs  en  Asie  ;  et  il  réfute  suc- 
cessivement toutes  les  objections  qu'on  pourrait  Taire  ,  soît  slatisiîques 
soit  commerciales.  Cette  partie  de  son  livre  contient  un  grand  nombre  do 
vues  prorondes  ,  et  de  rapprochemcns  ingénieux.  Souvent  même  il  a 
déployé  de  lar  chaleur  et  de  l'éloquence.  Il  a  senti  que  le  style  diploma- 
tique oe  convenait  pas  à  la  discussion  des  droits  de  la  terre  sacrée  des 
arts  et  de  la  civilisation.  Madame  Dufiénoy  a  joint  à  cet  ouvrage  les  Let- 
tres de  Lady  Montagne  sur  la  Turquie  ;  elles  sont  précédées  d'un  mor- 
ceau historique  fort  élégant,  sur  la  spirituelle  ambassadrice  à  la  cour  do 
Constantinople.  Le  livre  de  M.  Berton  n'est  pas  un  ouvrage  de  circons- 
tance; il  restera  >  quelle  que  soit  l'issue  de  la  Iu!le  qui  désole  l'Archipel» 
Mais  nous  ne  devons  pas  perdre  l'espoir  que  la  Grèce  s'affranchira  elle- 
même  ;  c'est  un  événement  x^ut  le  tcms  amènera.  Charles  Goqubbil. 

176.  —  TruiU  eompiet.du  Calendrier ,  considéré  sous  les  rapporta 
astronomique,  commercial  et  historique  ;  dans  lequel  on  trouve  les  éphé- 
mérides  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  tcms ,  vavcc  des  méthodes  aiséea 
pour  passer  d'une  date  à  une  autre;  par  3.  Lb  Boyer^  professeur  de  phy- 
sique et  de  mathématiques  au  collège  royal  de  Wantcs,  etc.  Nantes, 
Mellinet-Malassis  ;  Paris,  Baynal,  rue  Pavée-Saint-André-des-Arcs,  i8aa 
in-8«  ,  M  et  49»  P^g*  »  «▼«c  planches.  Prix,  8  fr.,  et,  par  la  poste,  lo  fr. 

Nous  avions  divers  traités  sur  les  calendriers  spéciaux;  je  ne  croia 
pas  qu'il  existât  encore  d'ouvrage  encyclopédique  sur  cet  objet.  Cette 
lacune  importante  se  trouvera  remplie  par  le  livre  de  M.  Le  Boyer. 
D'ailleurs,  les  ouvrages  que  nous  possédions  envisageaient  le  sujet  pres- 
que exclusivement  du  côté  de  la  chronologie.  M.  Le  Boyer,  sans  Jiégligrr 
ce  point  de  vue  ,  accorde  aussi  beaucoup  d'attention  à  la  partie  astrono- 
mique. Sous  ce  rapport,  il  est  entièrement  au  niveau  de  l'état  actuel  do 
la  science,  avantage  qu'aucun  autre  traité  sur  la  wèrne  matière  ne  pourra 
lui  disputer. Utile  aux  opérations  du  commerce,  à  l'étude  de  l'histoire 
et  de  rattronomte  ,  le  Traité  du  Calendrier  met  à  la  portée  de  foui  lo 
monde ,  le  moyen  de  passer  de  notre  calendrier  à  tous  les  autres  calen* 
driera  connus  ,  tant  anciens  que  modernes.  L'auteur  s'est  étendu  sur  lea 
ères  des  Égyptiens,  de  Nabonassar  et  des  Perses,  pour  Tutillté  des  chro- 
nologîstcs  et  des  astronomes  ;  sur  les  calendriers  des  Russes,  des  Maho- 
métant  et  des  Chinois,  pour  l'avantage  du  commerce  ;  sur  celui  dei  Jui&g 
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pour  l'étodo  de  b  Bible;  sor  ceux  des  eodieiis  Grecs,  des  Égyptiens^  dtït 
BomaÎDs»  ponr  l'usage  des  colléget  oik  l'on  explique  les  auteurs  de  Tan- 
tîquité.  On  oompreod,  d'après  cela  ^.à  quel  nom|ire  considérable  de  per* 
ionnes  on  pareil  travail  peut  servir.  La  gnomonique ,  ou  la  science  des  ca-^ 
dians  solaires,  se  rattache  naturellement  au  calendrier.  M.  Le  Boyer  donne 
un  abrégé  élémentaire  de  celte,  science  ,  approprié  à  ceux  qui  n'en  ont 
point  fait  une  étude  yprofondie,  et  spécialemrBi  aux  ouvriers  qui  s'occu-- 
pent.dans  leseampagncs  de  tracer  des  cadrans  solaires,  et  qui»  par  igno- 
*  rance  des  principes  fondamentaux  de  la  science,  tombent  souvent  dans 
des  erreurs  grossières.  £n  résumé  ,  le  Traiié  tht.  Calèndriet^ ,  ouvrage 
d'un  homme  savant  et  tiès<Iaborieux ,  nous  a  paru  un  livre  bien  fait  sur 
un  sujet  utile  (i).  X*. 

177.  —  Le  SréêU  ,  ou  Histoire  ,  mœurs ,  uiage$  et  eoutumet  des  hts- 
éitans  iU  ee  royaume;  par  MM.  Hippoiyte  Tàokat,  correspondant  du; 
Muséum  d'histoire  naturelle ,  et  Ferdinand  Dxais,  membre  de  l'Âthénée 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Paris  ;^^  ouvrage  orné  de  nomfireuses' 
gravures ,  d'après^  les  dessins  fiiîts  dans  le  pays  par  M.  Tauray.  Paris  « 
i8aa  ;  Nepveu,  passage  des  Panoramas,  n^  aê;  6  vol.  in^iS.  Prix,  34  IV*. 

Depuis  l'excellente  histoire  de  Southey,  et  l'ouvraee  intéressant  que 
M.  Alphonse  de  Beauphamp  a  donné,  d'après  les  indications  de  l'auteur 
anglais,  il  restait  encore  à  désirer  des  notices  plus  exactes  et  mieux  assof- 
tics  sur  l'histoire  et  l'état  actuel  de  cette  vaste  et  riche  partie  de  l'Amé- 
rique méridionale.  Aucun  voyageur  français  n'en  avait  encore  donné  une 
description  générale  et  détaillée,,  et  MM.  H.  Taunay  et  P.  Depi»  l'ont  fait 


(i)  Nous  ferons  remarquer,  toutefois,  io  que  l'article  de  la  page  i63  ,  sur 
l'ère  Actiaque ,    manque  d'exactitude  ;  a?  que  la  concordance  des  mois  athé- 
niens avec  les  mois  juliens ,  page  aoa  ,  est'plus  inexacte  encore  ,  et  peut  induira 
les  étudiaas  en  de  grandes  erreurs,  puisque  cette  concordance  n'a  pu  être  cons- 
tante que  lorsque  l'année  des  Grecs  est  devenue^xe  ;  et  tous  les  bons  auteurs 
grecs  qu'on  étudie  ont  écrit  avant  cette  époque.  L'auteur  ne  dit  pas  non  plus  ce 
qui  se  passait  dans  cette  concordance  ,  lorsque  l'année  grecque  prenait  un  iSe» 
mois  et  continuait  à  marcher  avec  Tannée  julienne  qui  n'en  avait  que  douM, 
et  cela  arrivait  cependant  trois  fois  dans  une  période  de  huit  ans  ;  3^  il  en  est 
de  même  du  TabUau  de  concordance  des  mois  en  usage  ches  tous  les  pétales; 
car  cette  couoordance  n'a  pu  exister  que  si  tons  ces  calendriers  étaient  réglés 
par  une  année  semblable ,  et  c'est  ce  qui  n'arriva  qu'après  les  conqiiétea  des  ^ 
Romains  ,  et  seulement  là  où  |eur  doqaination  s'afiermit.  Gomnie  l'utile  puvraf^ 
annoncé  dans  cette  analyse,  est  destiné  par  son  auteur  à  guider  les  élèves  dans 
la  classification  des  faits  historiques  par  la  chronologie ,  nous  avons  cru  de« 
voir  ajouter  cette  note  à  son  annonce.  (N.  d.  R.) 
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lef -prèmlen.  Ayant  rénklé  pendant  leng-^tcmi  dans  les  TÎHea  qoe  t^n  con» 
•idère  comme  les  plu9  importantes ,  tis  ont  M  h  mdme  de  décrire  en  dé* 
Isil  tout  ce  qu'ils  ont  observé,  et  de  présenter  quelques  faits  qui  ne  frap- 
pent qu'après  un  lung  séjour.  Ils  en  donnent  des  preuves  plus  ou  moins 
remarquables  dans  tout  l'ouvrage,  et  surtout  dans  le  volume  on  ils  offrent 
an  tableau  do  la  société  de' Rio4aneiro  (  vol.  II  ).  Ils  font  connaître^  à 
l'occasion  d'un  nègre  porteur»  qui  jouait  d'on  violon  d'écaillé  de  tortue^ 
inventé  par  lui-môme  «  l'impression -extraordinaire  que  la  musique  pro* 
duisait  sur  les  auditeurs  (  voL  IV  )•  Nous  pourrions  citer  aussi  ce  qu'ils 
observent  sur  la  pêcbe  de  la  baleine,  et  ew  d'autres  objets  plus  ou  moin» 
curieux.  Aidés  par  lés  dilTérens  voyages  qui  ont  paru  jusqu'à  présent , 
surtout  par  l'excellente  Corographia  Bresilioa ,  publiée  »  il  y  a  quelques 
années,  à  Riu-Janrir«,  et  par  les  notice» de  M.  Malte-Brun  et  du  prince 
de  Iteuvyled  I  les  deux  coMaboralcurs  ont  été  à  même  de  donner,  en 
décrivant  chaque  capitainerie,  un  aperçu-historiqueet  des  détails  sur  la  di-^ 
vision  des  districts  et  sur  leur  géographie  générale ,  le  nombre  des  bour- 
gades ou  villes ,  et  l'histoire  des  peuples  indigènes  encore  existans.  Le 
huitième  et  dernier  volunie ,  qui  n'a  pas  encore  paru,  servira  d'appés— 
dice  à  l'ouvrage.  On  y  trouvera  une  traduction  de  la  première  lettre  écrite 
du  Brésil  au  roi  du  Portugal ,  pour  lui  faire  ,part  de  la  découverte  de  ce 
pays;  le  précis  des  aventures  d'un  malheureux  européen,  exposé  pendant 
neuf  mois  à  être  dévoué  par  des  anthropophages  ;  et  une  notice  sur  Cam* 
pos-Péraës,  extraite  de  l'ouvrage  du  prince  de  Pfeuwîed,  avec  des  notes- 
explicatives.  L'ouvrage  est  orné  de  quarante-huit  planches ,  d'après  les 
dessins  qu'en  a  &iis  M.  Taunay,  la  plupart  sur  les  lieux.  t)n  y  a  retracé 
les  cérémonies  des  sauvages ,  d'après  les  gravures  de  Lery ,  et  les  tableaux 
tes  plus  remarquables  des  miues  et  des  forêts  du  pays  ,  d'après  celles  du. 
prince  de  SIeuwied  et  de  Maw»  F.  Salfi. 

178.  {")'-' Bio^aphic  nouvciie  des  contemporains ,  ou  Dictionnaire  his- 
torique-et  raisonné  de  tous  les  hommes  qui ,  depuis  la  révolution  fran- 
çaise, ont  acquis  de  la  célébrité  par  leurs  actions ,  leurs  écrits ,  leurs 
erreurs  ou  leurs  crimes  ,  soit  en  France,  soit  dans  les  pays  étrangers  ; 
par  MM.  A,  F.  Axnaolt,  ancien  memhre  de  l'Institut;  j4.  Jay, 
É.  Jour,  de  l'Académie  française  ;  /•  I^ohvins,  et  autres  hommes  de 
lettres  ,  magistrats  et  militaires  ;  ornée  de  3oo  portrait»  au  burin ,  d'après 
les  plus  célèbres  artistes.  Tome  IV,  V,  VI  et  VII.  Paris,  iSaa;  à  la 
librairie  historique,  rue  Saint-Honoré  ,  n*  ia3  ,  hôtel  d'Aligre  ;  in-8»  de 
464  pag.  Prix ,  6  fr.  le  vol. 

i^Q.  —  Histoire  du  fameux  prédicateur  frère  Gerunde  de  Campazat*- 
dit  Zotàs,  écrite  par  le  F.  Jea^n,  Isla,  sous  le  nom  du  Licencié  don  Fran^t 
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foii  LoÊOm  SB  Salacai,  prôtre  bénéficier  de  Preile,  d'Âquila  et  de  Villa- 
gareia  de  Gampos,  caré  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre,  professeur  de  théo- 
logie en  l'université  de  Valladolid  ;  dédiée  au  public  ;  traduite  de  l'Espa* 
gnoI,par  F.  GARoiiri.  Paris,  i8aa.  Aimé  André,  quai  des  Augustins,  n°  69. 
Deux  vol.  in-â*',  ensemble  iiaa  pages.  Prix,  i5  fr.,  et,  par  la  poste,  17  fr. 
L'ëioquencc do  la  chaire  était  encore,  en  Espagne,  il  y  a  moins  d'un 
ttècle,  ce  qu'elle  avait  été  chez  nous  au  tems  des  Menot,  des  Maillard  , 
et  de  ce  Barict  qui ,  malgré  ses  indécentes  facéties ,  ou  plutôt  à  cause  do 
•es  facéties  mûmes,  s'était  acquis  une  telle  réputation,  qu'on  disait  séricu- 
iement  !  Nesoit  prœdieare  qui  neseit  harletisare  ;  910  $ait  prêcher  <fui  n» 
êait  imrUlùer,  Dans  le  dix-huilième  siècle ,  à  Madrid  même,  un  moine 
espagnol,  prêchant  sur  la  circoncision,  disait  :« Sachez  que  la  vapeur 
condensée  du  nuage  qui  servit  de  carrosse  triomphant  à  Jésus-Christ,  fut 
formée  de  la  congélation  de  la  sueur  diaphoréliquc ,  sortie  de  Sa  Majesté 
dans  le  jardin  des  Oliviers.  »  Un  autre ,  dans  un  sermon  en  l'honneur  de 
8aint-Jean-de*la-Groix,  dont  il  fait  un  escamoteur,  s'exprimait  ainsi  :  cLe 
sujet  de  mon  sermon  sejra.la  lumière  de  la  raison  de  mon  très-grand  St.- 
Père  ,  obscurcie  par  le  diable  sub  modio;  de  manière  que  quand  celui-ci 
est  attentif  au  jeu  comme  curieux,  et  qu'il  emploie  toute  sa  perspicacité, 
il  no  peut  saisir  les  plus  beaux  tours  d'^adrcssc,  et  que  lorsqu'il  est  arlf 
fuîn ,  et  qu'il  chorcbe  à  îtuiter  la  légèreté  des  danseurs  de  corde ,  il  ne 
fait  que  servir  de  risée,  ce  qui  est  l'effet  de  l'audace. du  démon.  Mes  deux 
points  seront  donc  le  diable  curieux  et  le  diable  arlequin,  »  Ailleurs ,  un 
prédicateur  imaginait  de  faire  une  comédie ,  d'un  sermon  sur  le  Saîot- 
Sacrement ,  et  distribuait  ainsi  les  rôles  :  un  à  Jésus-Christ  ;  un  à  Marie  ; 
un  troisième  au  patron  de  l'église  où  il  prêchait  ;  et  il  gardait  pour  lui  le 
rôle  de     bo    uffom 

Le  F.Jean  Isla,  jésuite,  homme  d'un  esprit  vif  et  d'une  vaste  érudi- 
tion ,  entreprit  de  bannir  de  la  chaire  évangélique  ces  farces  grotesques 
et  ces  indéf^entes  grossièretés,  que  débitaient  à  l*envi  des  prédicateurs  de 
couvent,  pour  mériter  la  vogue  scandaleuse  dont  un  peuple  ignorant  ré- 
compensait d'ordinaire  le  plus  ridicule.  Il  pensa  que  la  raillerie  serait  plus 
efficace  que  les  meilleurs  raîsonoemens,  et  composa  l'histoire  du  frère 
Cerunde.  Ce  livre ,  publié  à  Madrid  en  1758 ,  fut  bientôt  l'objet  de  la 
colère  des  moines ,  qui  parvinrent  à  le  faire  mettre  à  l'index  ;« néanmoins 
il  fut  réimprimé  plusieurs  fois,  notamment  en  i8o4  et  en  1830.  Cet  ou- 
vrage fut  goûté  en  Espagne ,  et  l'on  a  même  osé  le  comparer  à  l'ouvrage 
mmortel  de  Cervantes.  Il  7  a  sans  doute  une  grande  exagération  dans  ce 
rapprochement,  toutefois  nous  ne  voulons  point  juger  ici  l'hisloirede  Ge^ 
-runde.  Pour  bien  apprécier  an  livre  écrit  dans  une  langue  étrangère,  et 
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surtout  un  livre  dçpIaiiaDtërie»  il  est  indîspeoeable  de  le  lire  dans  l'idiâme 
môme  de  l'auteur;  mais  s'il  fallait  dire  l'effet  qu'a  produit  sur  nous  la 
traduction ,  nous  serions  forcés  d'avouer  que  nous  l'avons  trouvée  d'uoo 
excessive  longueur,  que  l'on  y  consacre  beaucoup  trop  de  pages  à  copier 
l'insipide  g9liaiatîas  des  moines ,  que  le  sel  de  quelques  plaisanteries  pi- 
quantes nous  a  semblé  beaucoup  trop  délayé  dans  deux  gros  volumes  de 
plaisanteries  fades;  et  que  trop  souvent  des  grossièretés,  que  repousse 
le  génie  de  notre  littérature ,  viennent  détruire  l'effet  de  fines  critiquea 
et  de  saillies  ingénieuses  ;  mais ,  nous  le  répétons  ,  ce  n'est  pas  le  livre 
du  père  lsl9  que  nous  jugeons  :  le  mérite  de  ces  sortes  d'ouvrages  eut 
presque  tout  entier  dans  le  style^  et  celui  du  jésuite  espagnol  peut  avoir 
toute  la  grâce,  tout  le  piquant  qui  manquent  au  traducteur,  lequel  sem.. 
ble  étranger,  qon-seulement  aux  finesses ,  mais  encore  aux  règles  les  plut 
vulgaires  de  la  langue  Crançaise.  A. 

180.  —  Pétititn^  pour  des  viUageois  qMô  €on  emféùhp  dû  danser  %  par 
/?.}«/- £ottû  Gouuia ,  vigneron  ,  ancien  canonnier  à  cheval,  sorti  l'att 
passé  des  pris6ns  de  Sainte-Pélagie.  Paris ,  1839.  Chez  les  marchands  de 
l^yeautés  ;  in-S».  Prix,  1  fr.  aS  cent. 

Dans  cette  brochure  piquante ,  d'un  auteur  connu  par  d'antres  écrits 
à  la  fois  pleins  de  focce  et  briUans  d'esprits  on  attaque  l'arbitraire  qui  se 
glisse  partout ,  et  un  rigorisme  excessif  qui  ne  tendrait  qu'à  compro- 
mettre la  religion.  On  y  voit  la  tolérance  et  l'indulgente  charité  des  ec- 
clésiastiques dignes  de  leur  ministère ,  opposées  au  zèle  mal  entendu  do 
quelques  jeunes  curés ,  conscrits  de  l'église  militante ,  qui  prétendent 
interdire  «  comme  coupables ,  les  amusemens  les  plus  innocens. 

181,.—:  Esprit  de  {* Encyclopédie  ,  ou  Recueil  des  articles  les  plus 
curieux  et  les  plus  intéressans  de  l'Encyclopédie ,  en  ce  qui  concerne 
l'histoire ,  la  morale  ,  la.  littérature  et  la  philosophie  ;  réunis  et  mis  en 
ordre  par  M.  HaiTHSQuiir,  l'un  des  collaborateurs  de  la  Biographie  uni' 
verseUe.  NotweUe  édition ,  augmentée  d'un  grand  nombre  d'articles  que 
ne  se  trouvent  point  dans  les  éditions  précédentes.  Quatrième  et  cin- 
quième livraisons ,  composant  les  Tomes  vi ,  vu ,  viu  et  ix.  L'ouvrage 
aura  lâ  volumes  in-8«.  Prix,  5  fr.  le  volume,  et  5  fr.  5o  cent,  satiné. 
Paris,  i^aa*  VerdièrOj  quai  des  Augustins,  n°  a5. 

Ce  beau  et  utile  recueil  avance  rapidement.  Le  titre  «  Esprit  de  VEn* 
etfclopédie  est  légèrement  inexact  ;  ce  n'est  pas  l'esprit  des  articles  qu'il 
donne  ,  mais  leur  texte  même ,  sans  aucun  changement  9  de  tous  les  ar- 
ticles des  sciences  morales ,  métaphysiques  ou  politiques.  On  trouve  « 
dans  cette  édition ,  une  foule  demorceaux  fort  distingués,  et  qui,  par  une 
négligence  inconcevable ,  avaient  été  omis  dans^  toutes  les  autres  ;  tels 
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font  ceux  qu'on  y  lit  louflesmotii  :  Égyptiens,  En  fer  ^  Êf>reuv&,  Esoiave-t, 
Céografhie,  Barmonie^ldie^Iinage^  Intoiéranty  Janissaire ,  etc.,  cto. 

189.  —  Dictionnaire  des  éeUes-iettres  »  contenant  les  éldraenii  de  lu 
littérature  théorique  et  pratique,  etc.  (  Voyez  ci-dessus  Tom.  Xll ,  pag« 
6a5).  Tom.  II.  Paris,  i9ia.  Terdtère,  quai  des  Augustins,  n*>  25.  In-8«  , 
prix  5  fr. 

Ce  volume  comprend  les  mots  Gliaire  {  éloquence  de  la  ) ,  Chaleur  ^ 
Chanson  ,  Clarië,  Comédie,  Comique^  Commentaire,  Comparaison, 
Coûte,  Continuité  ,  Contraste  ,  Convenance,  Correction,  Critique,  Dé- 
clamation ,  Délibératif  (  genre  }  ^  Démonstratif  (  geore  )  ,  Dénouement  ,. 
Description  ,  Détail  et  Devise. 

i83.  —  Petite  Revue  de  t^oworagedeM.  Dclamaite,  ayant  pour  titre  : 
Essai  d'institutions  oratoires,  à  l'usage  de  ceux  qui  se  destinent  au  bar- 

reau  ;  par  M.  Paibut-B^al.  Nouvelle  édition^  augmentée  d'une  Lettre 
à  M,  Benfamin-Constant ,  sur  l'obligation  d'improviser  dans  les  assem- 
blées législatives.  Paris,  i8a3.  fi.I<$£rer ,  rue  d*£nfer ,  n»  26  ;  un  vol.  in-8» 
de  180  page».  Prix  2  fr.  5a  c. 

L'un  des  collaborateurs  de  la  Revue  Eneydopédique  a  déjà  rendu 
compte  de  la  première  éditidn  et  cet  ouvrage  (Tom.  IV,  pag.  444  )  ;  et 
nous  pourrions  nous  dispenser  d^en  entretenir  ^de  nouveau  le   public, 
si  l'auteur  n*y  avaft  ajùufé  une  Lettre  à  M.  Beniamiii-Gon8tarnt,-sur  l'o- 
bligation d'improviser  dans  les  aMcmblées  législatives.  Cette  addition  est 
le  seul  changement  notable  que  noos  avions  remarqué  dans  l'ouvrage , 
ainsi  qoe  le  nom  de  M.  Parent-Réal,  que  nous  voyons  substitué  à  la  sim- 
ple qualification  de  &aoheiier'és'ioit  'en  vacanees,  qui  se  trouve  au  titre 
de  la  première  édition.  M.  Parent-Réal  pense  qu'on  ne  saurait  interdire 
aux  hommes  appelés  à  parler  cft  public ,  le  droit  d'exprimer  leurs  pen- 
sées par  écrit ,  ni  leur  imposer  l'obligation  d'improviser  leurs  discours.. 
En  cela ,  nqus  sommes  p^tfàîtement  de  son  avis.  Peu  de  personnes  sont 
douées  des  facultés  nécessaires  pour  manifester  convenablement  leur  vo- 
lonté et  leur  manière  de  voir  devant  un  nombreux  concours  d'auditeurs, 
li'habitud'e  surtout  est  indi^pensabfe  i  à  la  mérité,  eUe  ne  pourra  donner 
de  l'éloquence  à  celui  que  la  nature  en  a  dépourvu;  mais  elle  lui  permet- 
tra du  moins  de  communiquer  ses  idées  avec  clarté  et  précision.  Interdire 
le  droit  de  prononcer  des  discours  écrits  à  la  tribune  législative  ou  à  la 
barre  d'un  tribunal ,  serait  en  éloigner  le  dé       -^  qui  a  élè  honoré  de  la 
confiance  de  ses  concitoyens  ,  quoiqu'il  n'ait  ^       .m  exercé  une  professioiv 
qui  lui  ait  donné  l'habitude  de  parler  en  public,  et  le  plaideur  voulant 
user  du  droit  d'exposer  lui-même  sa  cause  à  ses  juges.  Quant  à  la  partie- 
(Je  rouvru^e  consacrée^  l'examen  des  Institutions  oratoires  de  il.  O^Iai» 
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malle  ^  le  lecteur  y  trouvent  des  cbose«  fort  piquantes  et  des  vues  parfai- 
lemt'Dt  ] listes.  M.  Parent-Béal  rt^fule  TÎctorîeusemeat  les  argumens  par 
lesquels  M.  Delamalle  voudrait  prouver  que  Servan  n'ëtait  qa*uQ  très*- 
médiocre  orateur.    Les  suffrages  de  Voltaire,  d*Alembert ,  Helvétius  ^ 
Grimm,  Loharpe,  Ghénier,  etc.  »  n'ont  pas  été  donnés  à  Servan,  sans 
qu'il  les  eût  mérites  ;  et  il  est  probable  que  de  tels  hommes  se  connais-' 
saieni  en  éloquence  et  en  pbilo&opble.  Nous  diroos  ,  en  nous  résumant , 
queJa  Petite  Reviie  de  M.  Parenl-Béal  est  fort  intéressante  à  lire,  sur- 
tout pour  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  au  barreau  ;  et,  quant  à   nons  ^ 
on  peut  le  croire ,  nous  nous  proposons  de  nous  ressouvenir,  en  tems  et 
lieu ,  des  cxcellens  préceptes  que  nous  avons  remarqués  dans  cet  ouvrage, 

A.  T«,  avocat. 
184.  ^-  îsaureei  OUvier^  par  A*  Bigrak  ;  poème  couronné  à  racadémie 
des  Jeux  floraux,  le  3^  mai  i8aa.  Paris,  Ponihieu,  Falaîs-Boyal ,  et  PoUety 
me  du  Temple,  n*  6.  In-S*' ,  d'une  feuille  d'impression.  Prix .  60  c.  . 

Olivier,  jeune  héros  françab,  a  eu  le  bonheur  de  se  rendre  fayoïablo 
le  cœur  de  la  belle  Isaure»  fille  de  son  seigneur  suzerain  s 

L'orgueil  du  souverain  cède  à  i'amour  du  père  ; 
Olivier  et  Isaure  sont  unis.  Mais  à  peine  ont-ils  quitté  l'autel  1 

L'oriflamme  a  brillé  ;  sous  sn  bannière  antiqne , 

Des  champs  de  la  Prôrence  aux  champs  de  l'Armorique, 

Le  casque  sur  le  front ,  et  la  croix  sur  le  sein , 

Des  eufans  de  Clovis  le  belliqueux  essaim 

S'élance f  et,  plein  du  Dieu  qui  noblement renflamme , 

Sur  Solyme ,  en  espoir ,  arbore  l'oriflamme. 

Le  même  jour  voit  Isaure  parer  son  front  de  la  couronne  nuptiale, 
puis  le  cacher  sous  les  voiles  d'un  veuvage  ,  peut-ôtre  éternel.  Une  année 
s'est  écoulée,  depuis  le  départ  d'Olivier;  les  nouvelles  reçues  des  bords 
du  Jourdain  sont  très-peu  rassurantes.  Bientôt ,  la  jeune  épouse  apprend 
les  désastres  des  Français 

Et  qu'aux  fureurs  de  Mars  la  peste  réunie  , 
Change  en  vastes  tombeaux  les  plaines  de  Syrie. 


Un  fidèle  rapport 

L'instruit  que  des  humains  son  époux  séparé  , 
Par  d'horribles  tourmens  succonibt»  dévoré. 

£Ue  SCI  résout  à  tout  braver  pour  se  réunir  à  l^i. 


y 
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Qn'importt ,  li  da  moini  elle  meurt  dans  «ts  brM, 
JEUe  part  y  accompagnée  d'un  pèlerin. 

Elle  arrlTe  ;  k  sei  yenx  s'offre  une  plaine  immenM  , 
Od  la  nature  expire  ,  où  le  désert  commence. 

Tremblante  ;  elle  s'approche ,  et  les  airs  gémissans  , 
Ont  jusqu'à  son  oreille  apporté  ces  accent  : 

«  Voici  le  teros  heureux  où  la  nature  entière 
•  Verse  de  ses  présens  la  fraîcheur  printanlère  ; 
Déjà  brille  le  mois  des  fleurs  et  des  amours. 
Tout  renaît.  .  .  seul  j'expire  au  matin  de  mes  jours, 
enseveli  sans  gloire  aux  rives  étrangères , 
Je  ne  dormirai  pas  sur  le  sol  de  mes  pères: , .  * 

Olivier  se  soulève  péniblement  ;  ses  yeux  se  sont  fixés  sur  an  être,  qa'i^ 
prend  d^abord  pour  un  ange  descendu  du  ciel  pour  le  consoler  ;  bientôt 
il  a  reconnu  sa  fidèle  compagne,  liais  lui»  couvert  d'une  ièpre  hideuse  k 

Isaure ,  sans  ton  cœur  tu  le  méconnaîtrais. 

Olivier  la  conjure  de  fuir ,  de  l'abandonner  ;  elle  s'attache  à  ses  pas  ,^ 
elle  le  console ,  elle  le  flatte  d'une  guérîson  qu'elle-même  n'ose  espérer. 
Ah  /  si  du  moins ,  elle  pouvait  le  ramener  aux  rives  de  la  ^ranç^l 

Quels  maux  ne  guérit  pas  le  ciel  de  la  patrie  I 

Mais,  vains  projets  ;  le  mal  d'Olivier  augmente;  il  n*a  pu  résister  êxm, 
cfaoo  que  son  Ame  vient  d'éprouver  :  il  meurt. 

Sur  son  corps  palpitant ,  Isaure  inanimée 

Tombe  :  on  vient ,  on  s'empresse  ;  ô  secours  superflus  ^ 

Isaure  et  son  époux  ne  se  quitteront  plus. 

Cette  analyse  du  poème  de  M.  Bignan  ,  analyse  qui  se  compose  pres- 
que tonte  de  citations  »  donnera  sans  doute  aux  amis  de  la  bonne  poésie 
le  désir  de  lire  l'ouvrage  entier.  Noos  pouvons  les  assurer  qu'ils  n'y  aaront 
point  regret  :  la  grâce  et  le  sentiment  rendent  cet  opuscule  bien  digne 
du  prix  qu'il  a  remporté.  Puisse  l'Académie  des  Jeux  floraux  en  avoir 
■ouvent  de  pareils  à  couronner  !  £.  HiaiAu. 

i85.  —  Romances  historiques ,  traduites  de  l'espagnol ,  par  Aéd  Hceow 
Paris ,  iSaa  ;  Péiicier ,  place  du  Palaii-Royal,  n«  a43  ;  in-ia  de  3oa  page»  ; 
prix,  5  fr. ,  et  ^  b  poste,  3  fr,  a5 
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Cette  traduction  est  uo  choix  fait  par  M.  AM  Hugo  dans  roo¥rag« 
qall  a  précédemment  publié  en  espagnol ,  et  que  nous  avons  annonce. 
fFoy.  Tome  XIV,  p.  61 5.)  Le  traducteur  a  fait  précéder  son  travail  d'un 
difcours  sur  la  foétic  hiêioriquô  chantée,  il  7  passe  en  rerue  les  plus  an* 
cieos  monumens  de  ce  genre ,  chez  les  peuples  de  Taotiquilé  et  chez  les 
peuples  des  tcms  modernes,  et  il  s^occupe  ensuite,  plus  spécialement,  de 
la  romance  espagnole.  Selon  lui ,  la  romance  ,  n'est  pas  en  Espagne» 
comme  elle  Test  en  France ,  un  des  genres  secondaires  de  b  littérature  : 
elle  7  occupe  un  rang  distingué ,  et  loog-tems  elle  a  composé  à  elle  seule 
la  littérature  des  peuples  de  la  péninsule.  «  Les  Espagnols  ,  ajoute*t*îU 
OBt  consacré,  dans  leurs  romances  historiques ,  le  souvenir  de  tous  le» 
érénemens  marqaana  de  leur  histoire  ,  depuis  la  fondation  de  la  monar- 
chie par  les  Guths ,  Jusqu'à  la  prise  de  Grenade  ,  par  Ferdinand.  »  —  M. 
Hugo  divise  les  romcnces  espagnoles  historiques  en  trois  classes  :  les  ro* 
maoces  historiques  proprement  dites  ,  les  romances  chevaleresques  ,  les 
romances  mauresques.  Le  recueil  que  noua  annonçons  est  consacré  aux 
romances  hiatoriques,  dont  les  principales  concernent  :  Rodrigue  y  lUit- 
nter  roi  dt»  GolHt ,  Bernard  de  Carpio ,  les  Infante  de  Lara ,  ie  roi  don 
Pêdre ,  Aivaro  de  Luna ,  Sébaeticn  ,  roi  de  Portugal»  Le  nombre  oon* 
sidérable  des  romances  composées  sur  le  Gid ,  n'a  pas  permis  de  les  com- 
prendre dans  ce  recueil.  Le  traducteur  a  recueilli  à  part  ces  romance» 
célèbres  ,  et  il  se  propose  de  les  publier  incessamment.  En  général, 
celles  qu'il  nous  offre  ici  sont  reproduites  dans  noire  langue  avec  la  plue 
grande  fidélité.  Quclques«unes  existaient  déjà  en  françaîfs,  les  autres  ont 
été  traduites  par  11.  Hugo  ,  et  font  honneur  a  son  talent.  Il  eût  été  ce- 
pendant à  désirer  que  ce  jeune  littérateur  ne  bornât  pas  sa  publication 
au  choix  de  romances  dont  il  est  éditeur.  IWous  peusons  qu'un  recueil 
complet  de  ces  poésies  nationales  ,  disséminées  dans  tant  de  bibliothè- 
ques ,  eût  été  reçu  favorablement  du  public.  Nous  engageons  M.  Hugo 
à  entreprendre  cette  publication  ,  pour  laquelle  ii  pourrait  alors  adopter 
l'ordre  clironologique,  puisque  les  romances,  qui  en  seraient  l'objet,  for« 
meraientuDC  suite  de  poèmes  sur  l'histoire  espagnole. 

Quant  aux  romances,  choisies ,  leur  publication  étant  purement  litté* 
raire,  M.  Hugo  aurait  dû  peut-être,  sous  ce  rapport  ,  les  ranger  suivant 
les  époques  de  leur  composition  plutôt  que  d'après  les  époques  des  évé» 
nemens  historiques  qu'elles  ont  pour  objet.'Au  reste,  le  classement,  pax 
ordre  de  composition,  présentait  bien  des  difficultés ,  et  eût  pu  donner 
lien  à  de  graves  erreurs;  car  les  auteurs  de  ces  romances  si  patriotiques, 
ces  auteurs  que  l'Espagne  eût  comptés  parmi  ses  hommes  de  génie  » 
sont  totalement  inconnus.  A*  2Î*  F.  Maquâit. 
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-  i86«  -^  Ohiervatùmt  eriiiqun  sur  U  ro^nan  de  GiUiai  dû  SekUiUtm»^ 
jar  J.  A.  Lloibutb,  auteur  de  V Hittoire  eritigue iU  CJnquiHtion,  Paris^ 
«8aa.  Delaunay, Corréard  et  Bosa,  lib.^  au  Palais-Royal,  et  l'atiteur,  rue 
•eu  Four-Saînt-ïIonoré ,  d*  47»  un  vol.  iii-8».  Prix  ,  5  fr, 

Avaat  de  reodrc  compte  de  l'ouvrage  de  M,  Llorente,  qu'il  nous  soit 
permis  de* rappeler  que  ia  quention  qui  eu  fait  l'objet,  a  déjà  été  traitée 
par  M.  le  comte  François  de  Ifeufchâteau ,  dans  un  écrit  lu  ft  l'Académie 
française  eo  1818,  et  placé  à  la  tète  d'une  nouvelle  édition  de  Gilblas  (i). 
Cet  écrit  est  intitulé  :  Examen  de  la  giLestion  de  savoir  si  Lesajje  est  i'oMr' 
tewr  deGiUdaSf  ou  s*iiVa'prisdei*espagnoly  et  lia  principalement  pour 
but  decombatlre«  i*°  l'opinion  émise  par  Voltaire ,  d'après  ia  Martinière^. 
opinion  tendante  à  considérer  le  roman  dont  il  s'agit  comme  étant  pria 
£niièrevfiewt  d'un  ou^^xage  espagnol  de  Vincent  Espinel ,  «oua  ce  titre  :  La^ 
vidad  de  lo  Eseudero  don  Maroo  d*Oérego  (  la  vie  de  TÉouyer  dou  Mare 
d'ûbrego).  2^  Les  prétentions  élevées,  en  1785,  par  un  Jésuite  espagnol,, 
eu  sujet  de  la  propriété  de  l'orîjginal  de  Gilblas ,  prétentions  qui ,  suivant 
M.  de  Neufchâteaa ,  sur  les  assertions  inexactes  des  compatriotes  de  Le«K 
tage ,   ne  seraient  point  d'ailleurs  appuyées  par  la  production  du  ma- 
nuscrit espagnol  de  GilUa»,  pièce  essentielle  et  seule  propre  à  détermi- 
ner la  ooftvictioo.  Tel  est,  en  France,  l'état  de  cette  importante  question 
littéraire,  au  moment  ou  on  écrivain  espagnol  ^  M.  Llorente,  vient  1* 
csoosidérer  sous  on  jour  tout-à-fait  dilF.'rent.  —  Cet  écrivain  raconte  d'a- 
bord ,  ainsi  t  dît'iU  tfu'ii  ia  oonpoit ,  la  manière  dont  l'original  de  Gilblas* 
tomba  au  pouvoir  de  Lesage.  D'après  cette  supposition ,  un  auteur  dra- 
matique espagnol,  don  Antonio  Solis es  Bibadeoeira,  aurait  composé,  en 
|655,  on  à  peu  près  vers  cette  époque^  un  livre  intitulé  :  Mistoria  de 
ias  avmUutas  dei  BachiUer  de  Saiamanea ,  don  Kerutin  de  ia  Rendat 
mais»  n'ayant  pu  faic«  imprimer  cet  ouvrage,  à  cause  des  satires  qu'il  con« 
lenaii  eoatre  les  ministères  des  ducs  de  Lerme,  dIJcède  et  d'Olivsffès, 
il  se  serait  décidé  à  le  vendre  à  M.  le  marquis  de  Lyonne ,  alors  ambassa* 
«letfr  de  Louis  XIV  en  £4ipagne,  et  grand  amateur  do  littérature  espa* 
.^nole.  Les  héritiers  du  marquis  ,  avec  qui  Lesage  parait  avoir  eu  des  re' 
lations ,  hfi  aéraient  communiqué  le  manuscrit  ;  et ,  une  fois  en  possession 
de  ce  trésor,  Lesage  en  aurait  d'abord  tiré  tout  et  qui -compose  son  ro, 
man  de  Gilblas,  et  ensuite  il  serait  parvenu  à  retrouver  encore  dans  le 
reste  de  f  ouvrage  ainsi  démembré,  tant  la  mine  était  féconde,  la  matière 


(1)  Cetto  édition  fait  partie  de  la  belle  Collection  des  meilleurs  ouvrages  de  la 
lan^e  française  \  qtrepelàieiit  BIM.  Didot  père  et  âls. 
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^un  ncmTeau  roman  :  Los  a/vcntures  du  BiuéieHer  deSaCm/nan^ûè^  qu'if 
aurait  publié  9  en  avouant  cette  fois  que  ce  dernier  ouvrage  était  em- 
prunté de  l'espagnol.  Qe  n'est  point  ici  le  lieu  de  discuter  la  validité  des- 
preuves  que  M.  Llorenle  apporte  à  l'appui  de  son  opinion  contradictoire' 
de  celle  de  M.  François  de  Neufcbâteau  ;  nous  craindrions  que  notre  qua- 
lité de  Français  et  notre  admiration  pour  Lcsage  •  ne  pussent  influencer 
DOS  conclusions.  Nous  pensons  d'ailleurs,  avec  M.  Lloi«nte«  que  la  quea^ 
tion  ne  peut  être  décidée  d'une  manière  impartiale  que  par  de«  littéra-' 
teurs  ëtiaogers  à  l'Espagne  et  à  la  France.  Gsr,  d'une  part,  les  littérateurs* 
français  pourraient  dire  à  M.  LIorente  :  «  Vous  supposez  que  Gilblas  esV 
emprunté  à  un  manuscrit  espagnol;  mais  vous  ne  représente!  pas  le  ma» 
nnscrit  original,  vous  ne  fouroisscE  même  aucune  preuve  raisonnable  de 
sen  existence  :  donc,  votre  supposition  est  gratuite.  »D'uq  autre  côté,  les^ 
litlératenn  espagnols  ne  seraient-ils  pas  fondés  à  dire  à  M.  de  Neufchâ-^ 
teau:«You8  convenez  y  et  Lcsage  convient  lui-même,  que  le  Bacbelier 
de  Salamanque  est  emprunté  de  l'espagnol  ;  mais  l'original  doit  se  trouver 
quelque  part  ;' représentez-le  donc  ,  ou  nous  croirons,  jusqu'à  preuve  du 
contraire»  que  Lesage  ou  ses  amis,  voulant  anéantir  toute  preuve  de 
plagiat  à  l'égard  du  Gilblas,  n'ont  pu  y  parvenir  qu'en  détruisant  l'origi-- 
nal  doa  aventures  du  Bachelier,  auxquelles  se  trouvaient  liées  celles  der 
Gilblas.  «Dans  un  mémoire  en  réponse  aux  observations  de  M.  LlorentOy^ 
et  lu  à  l'Académie  française,  le  10  janvier  i8aa,  M.  de  ])ïcufcbfiteau  » 
soutenu  sa  première  opinion*  C'est  maintenant'  au  public  à  juger  :  le*' 
pièces  du  propèa  sont  entre  ses  m^ins  (i).  A.  N«  F.  M. 

187.  —  Louise  tt  CéeiiUi  par  M"^*  S**^.  Paris  «  1822,  chez  tous  lè»- 
marcband»  de  nouveau  tés.  Deux  vol.  in- ta  de  53o  pages  cbacun*  Piix«r 
6  francs. 

Cet  ouvrage»  dont  nous  avons  déjà  annoncé  la  publication  (T.XIV^ 
page  607  ),  ne  doit  pas  être  confondu  dans  la  foule  des  romans  ordinaires^ 
Il  mérite  d'être  distingué  à  cause  do  but  utile  et  moral  que  l'auteur  s'esta 
proposé,  et  par  la  manière  dont  il  a  su  l'atteindre.  Doux  jeunes  personncv 
élevées  ensemble  et  amies  intimes  dès-  l'enfance  ,  ont  cependant  deus 
caractères  tout-à-fait  opposés.  Louise  «  sensible,  noble,  généreuse»  ac 
oonçoit  le  bonheur  que  dans  le  tumulte  des  p&ssîons  ;  l-«xistencé  n'e»» 


(i)  Un  outre  critique,  M.  Audiffret ,  daus  sa  Biographie  de  Lesage  ,  b«|>«Q»<^ 
nonce  aussi  pour  l'origine  française  du  Gilblas ,  après  avoir  e&aminé  attentive-' 
ment  toutes  les  pièces  de  ce  procès  littcroire  entre  TJ^spagne  el  la  France, 

(N.  d.  Kg. 
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pour  elle  qu'une  suite  d'émotioBs  Tapidei  de  tristesse  ou  de  joie  ;  die  d* 
▼oit,  dans  le  calme,  que  le  néant  et  la  mort.  Son  amie,  au  contraire,  re> 
doute  tout  ce  qui  peut  agiter  sa  vie  et  en  troubler  le  repos  ;  elle  a  travaillé 
à  rendre  sa  destinée  immuable  ;  tout  a  pris  autour  d'elle  la  forme  du  de- 
voir :  la  tendresse  qu'elle  porte  à  son  époux  ,  à  ses  cnfans  ^  semble  même 
•ssujétieaux  lois  qu'elle  s'est  imposées.  Elle  est  bonne,  dévouée;  maîf 
•es  vertus  ont  l'empreinte  de  la  froideur.  Cécile  n'ignore  pas  cependant 
les  émotions  qu'elle  repousse  ;  seulement  el^e  en  connaît  le  danger ,  et 
▼eut  s'en  préserver  et  même  en  garantir  ce  qu'elle  aime.  Ce  caractère^ 
bien  conçu  et  peint  d'après  nature,  me  rappelle  celui  d'une  femme  (f on 
mérite  distingué,  qui  avait  pris  pour  cachet  un  compas  traçant  un  cercle, 
avec  cette  devise  :  toujours  dam  ses  (imites.  C'était^  disait-elle,  le  secrcf 
de  sa  tranquillité.  Mais  revenons  à  Cécile.  Un  aflfk'eux  malheur,  suite  de 
la  contrainte  qui  devait,  selon  elle,  assurer  la  joie  de  son  avenir,  vient 
bouleverser  toute  son  existence.  Louise  subit  aussi  la  peine  de  son'  carac- 
tère irritable,  tendro  j  passionné  et  jaloux.  Les  deux  amies  sont  malheu- 
reuses ;  l'une  par  excès  de  prudence,  l'autre  par  une  confiance  illimitée 
dans  le  destin  ,  et  par  une  foi  profonde  dans  celui  qu'elle  aime.  Ces  deux 
■entimens  trompés  à  la  fois,  révèlent  à  l'infortunée  Louise  tine  impôt- 
tante  vérité  :  c'est  que  le  bonheur  est  da  is  un  juste  milieu.  Elle  s'appli- 
que à  le  trouver,  et  y  parvient  enfin.  Je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir 
donné,  dans  cette  imparfaite  et  rapide  analyse,  une  idée  de  ce  roman, 
auquel  nous  renvoyons  nos  lecteurs.  Ils  y  trouveront  unies  au  charme  du 
style,  une  sensibilité  vraie  et  profonde ,  une  raison  forte,  une  âme  éle- 
vée. Peut-être  la  mysticité  allemande  est>elle  un  peu  trop  exagérée  dans 
le  portrait  d'Ida  ;  peut-être  le  mélancolique  (Hcar  est-il  plutôt  un  rêve  de 
l'imagination,  qu'un  être  réel,  doué  de  la  vie  et  de  la  pensée;  peut-être 
enfin ,  quelques  expressions  un  peu  ambitieuses  nuisent-elles  à  l'ensemble 
du  style...  mais ,  je  m'arrête.  En  finissant  Louise  et  Ceeiie ,  il  ne  m'est 
resté  de  cette  lecture  qu'une  impression  douce  et  agréable;  pourquoi 
vottdrais-je  l'affaiblir  par  une  critique  dont  il  m'a  fallu  chercher  long^tems 
le  sujet  «et  que  je  n'ai  faite  que  pour  obéir  à  ma  conscience  littéraire. 

Louise  Sw.  Bbuoc. 

iS8.  — *  Les  Rivaux,  dernier  roman  de  M*»*  Picauia ,  auteur  d'J^a- 
ihoùUSf  etc.;  traduit  de  l'allemand  par  M"«  Betsy  R*,  traducteur  des 
Foies  du  sort ,  d'Aug.  Lafontaine.  Paris,  i8aa.  Eymery,  rue  Mazarine , 
n*  3o.  Trois  vol.  in-ia ;  prix,  7  fr.  5o  cent.  ;  et  par  la  poste ,  8  fr.  5o  c 

Dans  les  romans ,  les  rivalités  d'amour  offrent  presque  toujours,  d'une 
part«  un  amant  préféré  et  digne  de  l'être;  de  l'autre,  un  rival  rebuté  et 
naécitant  son  sort.  Mais  c'est  une  idée ,  sinon  neuve ,  du  moins  ingé- 
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nieose,  que  de  rendre  deux  rivaui  égelement  întëreiiant,  malgré  h  difM- 
rence  de  leurs  position i.  Tel  est  le  but  que  s'est  proposé  M"^*  Fichier;  et 
qu'elle  a  parfaitement  rempli.  Alphonse  ElniTal  a  su  se  faire  aimer  de 
liucie  Florsheim  ,  fille  d'un  riche  atfgocisnl.  En  même  tems,<il  a  eu  le 
malheur  d'inspirer  à  une  princesse  puissante  et  vindicative .  une  passioa 
qu'il  ne  peut  se  résoudre  à  partager,  bien  qu'on  lui  offre  le  sortie  plus 
brillant.  Cette  princesse  met  tout  en  œuvre  pour  désunir  les  deux  aman»; 
et,  secondée  par  un  certain  chevalier  Dumesnard,  qui  rappelle  le  vicomte 
de  Valmont  des  Liaisanê  dangtreu$e»y  elle  parvient  en  effet  à  persuader 
à  Lucie  que  son  £lmval  est  infidèle ,  et  à  ce  dernier  que  Lucie  aime 
Edouard  de  If  uenbach.  Edouard ,  trompé  lui-même  par  les  apparence»  ^ 
conçoit  l'espoir  de  toucher  Lucie  et  de  la  désabuser  sur  le  compte  d'EIm- 
val,  qu'il  regarde  comme  un  vil  séducteur.  Mais  les  deux  rivaux  se  ren- 
contrent, s'expliquent,  et  tout  s'éclaîrcit.  Edouard,  trop  délicat  poar 
vouloir  conserver  des  prétentions ,  dès  qu'il  a  reconnu  que  son  rival  est 
digne  de  la  préférence,  se  contente  d'épouser  la  sœur  de  Lucie;  et  cette 
sœur ,  comme  on  le  pense  bien,  est  une  copie  fidèle  des  vertus ,  de  la 
beauté  et  des  grâces  de  son  aînée.  La  conclusion  du  roman  fait  peut«étra 
trop  songer  à  ce  qu'on  appelle,  en  termes  vulgaires^  une  partie  carrée; 
mais  le  contraste  des  situations ,  et  une  peinture  des  caraetères  bien  tra- 
cée, dédommagent  de  ce  que  le  dénouement  peut  avoir  de  trop  précipité, 
et  d'une  sorte  de  recherche  et  d'enflure  dont  le  style  n'est  pas  toujours 
exempt.  A.  M— t. 

189.  •— £e  Triùnvphô  des  femmes  ;  ouvrage  dans  lequel  on  prouve  que 
le  sexe  féminin  est  plus  noble  et  plus  parfait  que  le  sexe  masculin;  par 
M,  Charies  ...  On  y  a  joint  nne  Notice  d*un  choix  d* ouvrages  en  fa» 
veur  des  dames,  Paris,  1822.  Delaunay,  au  Palais-Royal  ;  Bossange  , 
père ,  rue  de  Richelieu  ,  n<»  60  ;  un  volume  in- 18.  Prix  :  1  fr.  a5  cent.  ,et 
franc  de  port,  i  fr.  4o  cent. 

Nous  annonçons  cet  ouvrage  à  cause  de  la  singularité  de  son  titre  ; 
c'est  par  cela  seul  qu'il  mérite  de  trouirer  place  ici. 

190.  —  Mémoire  sur  les  antiquités  de  la  viUe  de  Siras^our^ ,  ou  sur 
l'ancienne  ytfr^entoraftim ;  par  M*  ScHYPiiGHOBcsBa,  fils.  Strasbourg, 
x8aa.  In-8^ 

.Ce  morceau  fait  partie  du  quatrième  Mémoire  sur  les  antiquités  dépar- 
tementales du  Bas-Rhin ,  adressé  par  l'auteur  à  FAcadémie  royale  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres;  il  y  a  fait  les  changemens  nécessaires  pour 
le  présenter  séparément  à  ses  compatriotes.  Ce  soin  doit  leur  être  agréa- 
ble, puisqu'il  leyr  donne  le^moyen  de  ne  pas  rester  étrangers  aux  mo- 
jiumens  de  leur  propre  histoire,  et  de  pouvoir  les  montrer ,  avec  un  or- 
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gneii  bî^D  légitime»- 4  rfSrriDger^tii  TMite  l'MiUqaè  Argentoratum.  Tel 
est  l'aocicD  nom  de  la  Tille  de  Blnsbourg.  Plusieurs  auteurs  avaient  déjà 
|>arjé  de  ses  aoUquîtëst  et,  parmi  eux  ,  deux  ont  acquis  une  juste  cèïi- 
brité»  Schœpflio  et  Oberlin.  M.  Scbwcigfaœuser  rénume  et  discute  leurs 
rechercbes  »  et  y  ajoute  les  découvertes  que  d'autres  recherches  plus  mo- 
dernea  ont  procurées  ;  toutefois ,  elles  o'oot  pas  produit  d'indicatiuns  qui 

.remontent  à  l'époque  celtique  de  l'histoire  de  la  Gaule  i  et  en  effrt,  Ar- 
gentoratum  n'est  pas  même  nommée  dans  les  bulletins  latins  de  sa  con« 

■  quèle»  et  le  géomètre  Ptulémée  est  le  plus  ancien  aaleur  qui  en  parle,  et 
on  deuxième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Depuis  ,  son  nom  reparait  dans 
quelques  auteurs  postérieurs ,  et  enfin ,  dans  les  chartes  du  moyen  âge. 
li'anteoc  de  k  Notice  s'attache  surtout  k  faire  voir  que  la  viKe  actuelle  de 
8tnsbonrg  occupe  à  peu  près  l'^icien  emplacement  d'jitffentoratum. 
Dans  presque  tous  les  quartiers  de  la  fille  «  on  »  trouvé ,  par  des  travaux 

.cntreprù  à  diverses  époques,  des  traces,  quelquefois  considérables, ^'an- 
ciennes constructions  de  tout  genre  9  édifices  publics  et  parlichiliera ,  et , 
comme  dans  les  anciennes  villes  de  la  Gaule ,  des  ustensiles  variés  ^  des 

•vases,  des  lampes  ,  des  médailles,  et  enfin,  des  tombeaux*  Ceux-ci  ont 
donné  lien  à  une  observation  singulière  «  si  elle  était  constatée;  c'est  celle 

.de  deux  vases  de  verre  enfermés  dans  le  tombeau  d'un  Romain  comme 

^LieMuif  et  encore  remplis  l'on  et  l'autre ,  en  iS68,  d'une  eau  daire  et 
potable ,  sur  laquelle  surnageait  une  substance  huileuse»  M.  Sehvfeig« 
hœuser  n'ajonle  aucune  gravure  ni  copie  d'inscriptions  anciennes.  Il  est 

.  vrai  que  Schijepflin  et  Oberlin  les  ont  Cait  connaître  par  leun  ouvrages  ; 
mais  peut-être  qu'avec  quelques  pages  de  plus,  celte  notice  forait  poser» 

.vir  de  gtUde  aux  étrangers  qui  voudraient  connaître  les  mononoens  de 

.tons  les  âges  qui,  à  Strasbourg  «  peuvent  exciter  leur  curiosité,  ou  favo- 

.  viser  certaines  recherches*  Quoi  qu'il  en  .soit ,  le  Mémoire  qne  nous  alH 
nonçons  nous  a  paru  rédigé  avec  beaucoup  de  méthode  y  et  surfont  avec 
nne, critique  sagement  conjecturante;  l'on  n'a  pas  toujoura  une  pa- 
reille perfection  à  louer  dans  les  notices  publiées  sur  nos  antiquSltt»  na- 
tionales. G.  F. 

191.  — Noiiee  sur  Us  rtehetûhtsttlaii^et  »%mô  mnti^uttês  du-dèjfmrU^ 
tncvt  du  Bas-Rhin;  par  M.  Schwbighqedsbr,  fils.  Strasbourg,  iSss.  ln-6*. 
Un  travail  général  sur  les  antiquités  de  la  France  a  été  ordonné  par  le 
fri>nverDement.Bien  des  tentatives  avaient  été  faites  avant  etdepoisla  révo- 
luiion  pour  former  cette  collection  si  utile  à  la  fois  aux  arts  et  à  l'hi^toirey 
mais  elles  l'avaient  été  sans  succès.  Les  mesures  prises  et  les  moyens  em- 

-  plojés  pour  le  nouveau  travail,  loi  assurent  un  plus  heureux  succès  :  d'a- 
près une  circulaire  de  S.  Exe.  le  ministre  de  rintérieur,  en  date  4u  H 
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^^j(yil.i8j^.,   tûus  lespréfet9  oal  d^  pl^arger  une  ou.  plusieurs  com  m  is- 
,>ions,  jdct  recbtircbes  et  des  travaux  relatifs  à  oha(}ue  départcinent.  Elles 
^nl  rédigées  par  une  loogue  iastryction  jointe  à  la  Ictlre^du  ministre,  c^ 
•  j'édigée  par  l'Âcadémi^  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Les  mé- 
moires, cona  posés  dans  les  départemens  ,  et  accorapagoésdes  dessins  des 
monumens  et  de  fao  simiU  des  inscriptions >  sont  adressés  au  piînîMre. 
qui  les  transmet  à  TAcadémie;  une  commissvQn^sp^cia^e,  chargée  de  leur 
examen  ,  fait  apprécier  le  degré  d'inu'^i'^^QCe  de  chaque  monument  et 
les  iuinières  de  reux  qui  l*Qnt  exploré ,  cl  demande  souvent  de  nouvelle* 
recherches  et  de  p)us  aqnpl.es  écjlairçift^euiens  auxquels  doou€^;it  lieu  le» 
rapports  ^t  lei^ observations  de  rA«a(^émie.,On  sent  tout  ce  que  ce  Iravail 
^  présente  d^imporlançe  et  de  certitudes ,  çombjen.  aussi  il, ex ige.de  zèle  et 
,(|e  pcr^Y.ér.3D£e  dÇila.p«rtiiu  corps  savant  qui  le  dirige,  ainsi  que  de  la 
.  part  4eB  collaborateun.qui,  surlesLicujE,  «e  livrent  à  toutes  les  explora^ 
,  lions  nécessaires.  A  cet   égard,   ces , /derniers  ne.  sont  pas  en. arrière 
de  l'Acad^émie ,  et  B,  £xc..le  piinistrede  Iflntérieur  ayant  jugé  à  propos 
d'accordçr, chaque  ^nmée,trois  n^édailles  d'or  de  cinq  capXs  francs  cfaacuno« 
,  pour  les  trois  meilleurs mén^oires. envoyés  des  départemens,  TAcadémia 
n'a  été  qu'embarrassée  dans  la  désignation  de  ces  trois  mémoires  ,  parce 
qu'un  plus  grand  non^brelui  en  paraissait  digne.  M.  .Scb^cighœuserûls» 
.  fiit.du  jQ,ombfe  de.çeux  «lui,  l'année  dernière  «  reçurent  une  médaille, 
.et  Içs,  termes  honçuableç  du  rapport  de  l'^çadi^miesur  Jçs  mémoires  qu'il 
.  a  fournis ,  di^nt  assez  .combien  il  en. était  .digne.  Pans  )a  I*(otice  qu'il 
yiçnt^^c.  pubiUer,  il  l'end  compte  des  Jii^oyens   qu'il  a   pris  pour  rcni- 
,  jplir  les.  y/jies  du  .gouvernement  et  celles  de  l'Académie  ,  afin  de  réussir  à 
,.fQrmer.la.4escnptiQn  complète  des  antiquités  du  département  du  Bas- 
Rhin.  ;  ce  travail  difficile ,  Parce,  que  cette  contrée  reofernte  des  monu- 
.  ,10^41^  .^(0^8. IpB  ^f|x|9s^ç^tÂ(^u.es^. romains,  du  Cas -Empire  et  du  moyen 
'  *  ig«  ji^>;#é  .i^éaai»<wi»s.^xéputé  avec  pucçès,  et  défigné  par  l'Académie 
coç^m^i)a/ii(>d^^i,Ti;iiter.  Il  s^  produit  au^siui^^utre  résultat,  non  moins 
intéressant,  pn  çkcc^utyi^ant.quelqups  ^avaqs  à  entendre, pa ri qr.des  mpnu- 
meçSf.pelt^quçs.  H.çst  vj^ai  que  l2\  ffiusse science  les  a  déçrédi léa;  mais  un 
b,9n,ç«pi;it,  .qui  pcj^uc  donUPTajua^  que  la  place  qu'ils  doiycnt.ocpweer 
dans  If  ordre  g4i^;ral-dçs  faits,  çt  àl^ur  exprcasioffmooijinentnle^que  celle 
q^'ikpe^yçnt  ayciir  ««^^  le  sepQurs,  tqujours  dangereux,  des  éiyoïp  ogies, 
.^oit.pajr.\e(\ir  à,. les  qlasspr  convenablement,  diins  rhistoire  générale  des 
.,  (yjju^pis,  et  M.- Schvyeigh(çuser  a  r^ndu  ce  service.  Sa  soign^sq.  descrip- 
tion des  monumens  de  ce  gçpre ,  el,^urtqut,  la  réferv^,ayec  te,qpeilt;  »* 
s'explique  sur  leur  nature  et  sur  leur  destination ,  habitueront  les  plu^ 
.grands  antagonistes  d\xocUieism^  à  ne  plus  les  dédaigner,  puisqu'ils  sont 
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é99  fnlt  pMÎtSfi  et  des  faits  historiques.  M.  SchWeightfuser  a  mf»  les  m^nïW 
oins  dans  ce  qoi  regarde  lesaatres  genres  de  monumeosnl  a  surtout  eucefb» 
de  nommer  les  personnes  par  lesquelles  il  •  été  secondé  dans  ses  recheV-» 
cbes,  qui  embrassent  un  grand  département  tout  entier;  les  succès  qu*il 
i  obtenus  sont  dûs  également  à  la  protection  constante  de  l'autorité  lo- 
cale »  et  Ton  ne  doit  point  «cparcr  le  nom  des  savans  archéologues  de  cens 
àt  M.  le  préfet,  de  MM.  les  maires  ,  et  de  quelques  autres  amis  de» 
sciences  et  des  lettres  qui  Tbnt  encouragé,  et  quelquefois  même  très-utU 
lement  secondé.  G.  ï*. 

19a.  (*}  —  Dieltonnairedes  ouvrages  anonymes  el  pseudonymes  com« 
posée  ,  traduits  ou  pubtlés^en  français  et  en  latin  ,  avec  les  noms  des  ani* 
leurs,  traducteurs  et  éditeurs;  accompagné  de  notes  historiques  et  critW 
qiies;  par  M.  Barbibb,  cheYalier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneiir, 
administrateur  des  bibliothèques  particulières  du  Roi,  et  biblîothécaira 
dn  Conseil  d'état.  Seconde  édUion^  revue ,  corrigée ,  et  eonsidéBabIcmeot 
augmentée.  Paris,  i8aa  ;  Barrois,  l'aîné,  rue  de  Seio^  ,  n«  10;  quatre 
volumes  in-8« ,  imprimés  sur  carré  fin  d'Auvergne»  à  deux  coloonea*. 
Prix  :  40  francs.  —  Il  en  a  été  tiré  quelques  exemplaires  sur  papier  vélia 
•atiné ,  au  prix  de  80  francs. 

Pour  satisfaire  aux  nombreuses  jdemandes  ,1e  libraire  s'est  décidé  k  pu* 
blier  par  livraison -cet  important  ouvrage,  qui  répand  un  si  grand  jour 
aur  l'histoire  de  la  littérature  française.  Chaque  volume  sera  mis  en  venté, 
à  inesurc  que  l'impression  en  sera  terminée.  On  cherchera  à  concilier 
les  désirs  des  amateurs  avec  les  soins  et  la  correction  qu'exige  un  ouvrage 
de  cette  nature,  et  l'on  fera  en  sorte  que  l'intervalle  entre  la  publicatîoa 
de  chaque  volume  ne  soit  pa»  de  plus  de  six  mois.  Conditions  de  ia  «oii#« 
triptton  :  En  retirant  le  premier  volume ,  qui  a  paru  le  i4  août  i8aa ,  on 
paie  un  volume  en  sus,  et  l'on  délivre  un  bon  pour  recevoir  graUs  le 
volume  de  tables,  ou  Tome  IV  de  i*ouvragp.  Les  non^sonscripteura  paie- 
ront l'ouvrage  5  francs  de  plus  que  le  prix  fixé  pour  les  souscripteurs.  La 
souscription  sera  fermée  lors  de  la  publication  du  second  volume. 

193{  *}.  --Annales  du  Musàè^  Salon  de  i8aa  ;  par  G.  P^iLardov,  Gon« 
servatcur  des  tableaux  du  Musée  royal.  Troisième  livraison^  eontcnaàt, 
avec  les  explications,  douze  gravures  au  trait»  d'après  les  tableaux  de  MM. 
Gassieii  Scheffer ,  Guillemot ,  Rouget,  de  Boi»frcmont ,  Dubuffe»  Gros, 
Barbier  Walbonne,  Ansiaux  el  Laurent.  Paris,  18a a;  au  bureau  des  ^ss- 
imiIm  d%  Musée^  quai  de  Gonti,  n*  i5,  près  la  Monnaie.  Six  livraisons  Cou- 
inent un  volume  4  dont  le  prix  est  de  18  fr.. 
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Mémoires  et  rapports 
de  Sociétés  saçantes  et  dutilité  publicité.  « 

194*  —  Jeadémié  woyais  du  Sçimeéi^  BeUe$'tetire$  st  AH$  de  B&rr 

'deawo* — Séance  fuMique  du  y  août  iSii.  Bordeaux;  imprimerie  d€ 
Grossier  ;  io-8*  de  164  pages. 

Ce  Recueil  contient  beaucoup  plus  de  choses  que  ses  dimensions  n« 
semblent  l'annoncer.  On  y  remarque  une  Notice  sur  un  mémoire  que 
M.  de  la  Pylaye  a  lu  à  TAcadémiet  sur  le  climut  et  les  productions  natu- 
•lelles  de  111e  de  Terre-Neuve.  Cette  contrée ,  quoique  ▼isilée  tous  le» 
.ans  par  le»  navigateurs  de  toutes  les  nations  qui  se  livrent  à  la  pécbe  de 
Ja  moruc^  n'a  cependant  pat  été  observée  avec  autant  de  soin  que  des 
paya  plus  éloignés  et  moins  fréquentés.  L'auteur  du  mémoire  y  a  trouvé 
des  plantes  des  deux  régions  polaires  opposées,  et  du  Groenland.  Il  a 
fait  présent  au  Musée  de  Bordeaux  d'une  collection  d'environ  aoo  plantes 
de  cettb  contrée ,  parmi  lesquelles  00  remarque  le  ninuffkar  à  fleurs  odo> 
«antes  »  que  l'on  croyait  propre  à  la  Sibérie  ;  le  diapêntia^  que  l'on  ne 
voit  que  aur  les  Alpes  laponnes  ;  et  Vemjfeirum  rouge  «  que  l'on  n'avait 
encore  cueilli  qu'an  détroit  de  Magellan.  —  On  lira  aussi  avec  intérêt  un 
Mémoire>de  M.  le  comte  de  Tournon  ,  sur  les  travaux  entrepris  é  Bomo 
par  l'administration  française,  de  1810 il  i6i4* — Deux  rapports,  l'on 
<sur  des  cordages  fabriqués  d'après  les  procédés  de  l-égale  tension  de 
tous  le»  fils;  et  l'autre ,  sur  les  mouvemens  de  la  population  de  Bordeaux, 
^e  i8oa  à  i8ao.  Ce  dernier  présente  un  grand  nombre  d'observations  in* 
téressantet  :  1*  le  nombre  des  mariagei  croissant  en  raison  de  la  prospé- 
rité publique;  décroissant  depuis  1816  ;  a*  malgré  les  épidémies  et  les 
cabinil^  INlblIques  *  le  nombre  des  naissances  surpasse  celui  des  décès  ; 
.3*  lesiieureux  effets  de  la  vaccine  sqnt  d^jé  très-rcmarqugbies.  On  resscnl 
aussi  les  avantages  de  l'assainissement  de  quelques  quartiers  de  Bordeaux, 
qui  ont  attiré  l'attention  des  administrateurs,  et  qui  ont  été  l'objet  d« 
travaux  dont  l'utilité  est  aujourd'hui  bien  reconnue.  On  voit  que  l'A  es* 
demie  de  Bordeaux  ne  reste  pas  oisive ,  et  qu'-elle  sait  fait  ua  bon  emploi 
4o  tenu»  / 

igS»  —  SaeUU  det  Mtrei  ,  SùUneet  et  Arts  de  Mett ,  années  18a  i  ^t 
a8aa«  —  Séanee $itUraie  du  i4  avrt<  1822.  Metz^  Lamort,  imprimeur 
de  la  Société. 

La  ville  d«  Metz«-t<teUe  mérité  quelquefois  d'être  regardée  comme  un» 
Rsarltre  desedeoces  ?  Ce  point  d'histoire  n'est  pas  sans  intérêt  pour  les 
AAessios  jalpttf  de  ^intérêt  de  leur  pité    mais  les  philosophes  n^  l'en  9p« 
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èupcroBt  pas.  La  pKtlosopliie  obierte  h  maicha  de  l'etprit  kumaia ,  ëtUA 
dSe  l'ordre  det  décoavertci  »  les  diconstanoes  et  les  moyens  qui  les  amc^ 
nèreoty  la  natare  et  l'ëtendiie  des  obstacles  sannonlés.  Klle  De  voit,  dans 
les  frits  géographiques  et  dans  les  biographies;  rieo  autre  chose  que  l'en- 
▼eloppedes  fairs  qu'elle  cherohe;  el,  dès  qu'elle  a  trouvé  ceux-ci,  elle 
imite  le  procédé  4cs  mineurs  ,  qui  se  débarrassent  des  matières  terrcuret 
mêlées  aux  métaux  qu'ils  exploitcot.  Mais  ,  s'il  est  vmi  que  la  ville  do. 
lleU  n'ait  pas  toujours  assés  fait  pour  les  sciences,  il  faut  convenir  qu'elle 
v^pare  aujourd'hui  ses  tor|^  et  qu'elle  veut  regagner  le  tema  perdu.  Tout 
fait  espérer  que  son  tèle  ne  se  refiroidira  point ,  f  t  que  les  causes  qui  le 
IkTorisent  exerceront  long-tems  leur  heureuse  influence.  Des  ^colersa- 
.  vantes,  de  grands  établissemeds  sont  fixés  é  Metz;  on  y  trouve  Icahom- 
«nes ,  les  talens  et  les  instrumens  oécessaires  pour  la  certitude  des  ob- 
servations et  la  précision  des  mesures  ;  on  n'y  manque  d'aucun  moyen  de 
bien  dire  let  de  bien  voir.  Tout  est  donc  prêt  pour  b  culture  dèa  sciences 
et  pour  celle  des  arts,  qui  en  dérive  niimédîatemeot.  Quant  aus  lettres,  on 
sait  qu'elles  se  passent  d'instromeos  et  de  laboratoire ,  et  que  tout  leur 
bagage  est  dans  la  tête  de  l'homme  qui  les  enltivc;  qu'ettcs  vont  quelque- 
fois chercher  leurs  iuspiratîons  en  'province ,  quoique  les  capitales  et  io 
tpurbillon  do  monde  soient ,  en  général,  plus  féColids  en  prodneiîoBS  lit- 
téraires. Mais  venons  aux  travaux  de  b  Société  de  Mets.  —  Le  cemgte 
rendu  par  le  secrétaire  *é  la  séance  générale  du  i4  avril,  nous'iiiît  voir 
que  les  sciences  ont  été  cultivées  avec  succès^  et  qu'elles  ont  éclairé  la 
pratique  des  arts.  Un  Mémoire  sur  le  forage  des  bouches  à  feu  ,  dès  faits 
nouveaui(  sur  l'antimoine  et  ses  préparations  pharmaeéittiques,  desexpé* 
rienees  sur  les  appareils  vinificateurs  ,  etc.  ;  des  recherches ^attr  des  ques- 
tions de  géométrie  et  d'analyse  mathématique»  des  observations  et  dei^ 
mémoires  sur  diSérentcff  parties  des  sciences  médicales, etc.,  fonteetaieot 
déjà  uite  récolte  anez  abondante.  -La  littérature  soutient  dignement  une 
concurrence  d'utilité  'qui  est  toute  à  notre  avantage  ;  les  prodncfSoiis  lit- 
téraires ne  sont  pas  moins  nonkbfCuses  ni  mofins  variées  que  cèttés  des 
sciences.  Des  recherches  d'antiquité,  des  mWéritfux  pour  I1riiitdlre«  des. 
dissertations  grammaticales,  des  considérations  Sur  lés 'méthodes  d'ensei- 
gnement, des  poésies ,  enfin ,  une  notice  biographique  sur  le  général  Le- 
gnnd ,  dont  Met«  était  devenue  la  patrie  adoptive.  —  Dans  te  discours  du 
président ,  il  l'ouverture  de  cette  séance ,  neusavona  fHmvé,  avto  re-^ 
gret,  parmi  des  réfiexions  très-importantes  et  très- justes,  «neiaëtaïAy- 
siqoe,'0Q  stérile  ou  dangereuse  sur  h  pfht»ip&dé4aton$imM,'iiomt 
autroathénvalSques,  ffeivtcfn  n^a¥ait  péf  choisi  sanadeisemk  ti««ede 
«On  traité  d'analyse ,'  Artttimetiea  uni'oersaiii^  ;  el,  quaàt  4  Iji  Mttite  «.  o«, 
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Vrotf«ioBS*iKmi  ,  où  poavoos-nou*  admettre  la  cootinuitèt  Nous  oe  l'étÉ^ 
'blUsoas  que  par  ^'uaBla-jMtif ion,  et  cette  opération  même  anàooce  que 
*  \%  éaniinuUé  n'est  pas  eMcntielle  à  la  nature ,  n'est  paa  une  de  ses  lois% 

F. 

Ouvrages  périoditfue^, 

19a.  —  JourtuU  eomplémentaire  du  Dtetionnairà  det  tcienoes  thèdi- 
«itl0f<  T.  XIII,  u"  49  (juillet,  i8aa].  Paris,  Paifckoacke,  rue  des  Poito- 
Vins,  n*  i4«  In-8*. 
*  Chaque  numéro  de  cet  exoeHent  recueil  répond  à  Tattenle  des  sous- 
Wipteurs,  et  ajoute  quelque  chcse  à  nos  connaissances.  Celui  que  àous 
Tenons  de  recevoir  offre  une  lecture  attrayante,  nnème  à  ceux  qui  n'j 
'chercheront  pas  Tinslraetion,  Left  curieux  ouvriront  le  cahier  à  la  page 
a8,  et  liront  une  notice  sur  l'histoire  médicale  de  Tempoisonnement,  par 
M.  le  docteur  Oxaoam.  Il  s  admireront  la  persévérance  de  l'auteur,  qui  a 
pu  suivre,  depuis  les  ten^  les  plu9  reculés  jusqu'à  nos  jours  ,  les  tracei 
du  plus  atroce  de  tous  les  crimes.  A  la  page  76 ,  on  trouve  l'analyse  d'un 
ouvrage  anglais  sur  la  sophistication  des  alimens  et  des  boissons,  et  sur  la 
toxioologiô  outina,irût  par  M.  Accum ,  professeur  de  chimie  appliquée. 
On  ne  proposera  point  de  tra^iuire  ce  traité,  quelque  soit  son  mérite  :  nos 
chimistes  se  contenteront  d'y  prendre  des  matériaux  pour  un  ouvragé 
laieux  approprié  à  pos  besoins  ;  mais  il  est  tems  qu'ils  s'en  occupent. 
Ifotre  cuisine,  beaucoup  plus  savante  et  plus  compliquée  que  celle  des 
Anglais,  nous  exposeaussi  à  quelques  dangers,  outre  celui  des  indigestions^ 
klaxs  commqnt  nos  épicuriens  et  nos  chimistes  demeurent-ils  si  fort  en 
irrîire  F  Ils  devaient  donner  l'exemple  et  ils  le  reçoivent!  Les  autres  ar- 
ticles sont  relatifs  à  la  ipédecine,  excepté  le  premier  qui  est  une  discus- 
lion  sur  les  hypothèses  géologiques  de  M.  ï,  F.  Kr^gtr,  Celui-ci  nous  à 
iMm  plus  étendu  que  le  sujet  qe  l'exigeait.  L'ouvrage  de  M.  J.  F.  Kriîger 
n'est  pas  sans  mérite,mais  il  vient  trop  tôt,et  le  tems  convenable  pour  l'exa- 
miner à  fond  n'est  pas  encore  arrivé.  La  géologie  n'est  que  trop  riche  eu 
^lypotbèses  ;  c'est  de  faits  qu'elle  manque  ,  et  qu'il  faut  la  pourvoir. 

197.  —  Journal  des  cours  publics  de  jurisprudent^^  histoire  et  belieS' 
teUreSj  pur  une  société  d'avocats  et  d'hornaies  de  lettres,  4^  livraison  (1*' 
juin,  i8a3.  )  Paris,  au  bureau  du  journal,  rue  Saint-Jacques*  o^  Si, 

Celtp  quatrième  livraison  contient  la  suite  des  leçons  de  MM.  Daun^u;^ 
Lacretelle  jeupe,  Guizot  et  Pierrot.  Ces  leçons  recueillies  et  rédigée»  aveé 
soin  procureront  aux  élèves  et  aux  professeurs  éloignés  de  Paris  ,  ravnir- 
t»fpidea«  rien  perdra  d«  ce  qu'enieigiient  les  savans  profesteu» de  Paris. 
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I*eut-é¥re  méhoe,  ce  mode  dte  publication  cst-îl  prérérable  aux  traît^#  quif 
lés  profesteun  eux-mêmes  rédigeraient  d'après  les  idées  qu'ils  développenf* 
dans  leuts  cours.  Ces  traités  seraient' méthodiques,  concis,  pleins  d'idées,'- 
n  renfermant  peii  de  mots  ;  ils  imposeraient  aux  lecteurs  la  nécesskë  de 
les  étudier  ;  unie  leçon  n'est  pas  aussi  sévère,  et  donne  autant  d'instruc- 
tion ,  outre  Ip  plaisir  d'entendre  ou  de  lire  des  discours  bien  faits  et  mis' 
à  la  |!>ôrtée  de  rintclligence  ordinaire.  II  est  donc  à  délirer,  non -seule- 
ment que  l'on  continué  le  journal  que  nous  annonçons  y  mais  que  i'ou  en  * 
établisse  de  nouveaux  sur  le  même  plan.  Chacun  des  trois  professeur* 
d'histoire  ,  considérant  son  objet  sous  un  point  de  vue  différent,  on  doit 
penser  qu'ils  ne  se  rencontreraient  point ,  qua&d  même  ils  traiteraient 
en  même  teùis  la  même  époque  historique.  D'ailleurs  ,  les  circonstances 
particulières  exercent  lebr  influence  sur  les  doctrines  générales  aussi  bien^ 
que  sur  lés  passions,  et  les  professeurs  aussi  parlent  quelquefois  comme 
11  convient  àd  teins.  Tout  ce  qu'on  peut  exiger  d'eux  avec  équité,  c'est 
un  sincère  amour  du  vrai ,  et  par  conséquent ,  l'accent  de  la  conviction 
intime,  marqué  fortement  d^ns  ce  qu'ils  disent.  Il  faut  l'avouer,  on  ne' 
reconnaît  pas  cet  accent  dans  les  leçons  de  l'un  des  professeurs.  Du  reste, 
comme  il  parle  et  écrit  bien ,  on  l'écoute  avec  plaisir;  mais  l'on  n'attache 
aucune  importance  à  ses  idées  ni  à  ses  préceptes  sur  l'histoire.         F. 

198.  — Lô  Phiioioguc  ,   où  Recherches  historiques,  militaires»  géo- 
graphiques, etc.,  par  M.  J.  B.  Gatl,  membre  de  l'Institut. 

Cet  ouvrage  périodique  se  compose  de  jquatre  cahiers  par  année  ,  qui 
^oiment  2  vol.  in-S".  Frix^  18  fr.  et  ai  fr.  port  franc.  Les  souscripteurs  . 
peuvent  se  procurer  séparément  l'atlas  de  54  cartes,  par  le  même  auteur. 
i^Yxx ,  Î6  fr.  Â  Paris,  chez  Gh.  Gail,  neveu ,  au  Collège  fibjfal  de  France',^ 
f  Inrc  Cambrai). 

(Cet  ouvrage  péiiodiquis,  si  intéressant  pour  les  amis  de  la  littérature 
encicnne  ,  paraît  depuis  18 14 ,  et  aucun  de  nos  journaux  français  ne  l'a 
encore  annoncé.  l)cs  feuilles  étrangères  viennent  de  nous  avertir  de  son 
existence.  Profitons  de  cette  révëlatron  ,  et  empressons-nous  d'annoncer 
à  hos  compatriotes  un  livre  très-esiimë  en  Allemagne,  et  dont,  en  Franco, 
t>n  ignore  jusqu'au  titre  iûfîninient  modeste.— L'auteur,  en  effet,  promet 
des  recherches  ;  mais  ,  au  lien  de  recherches,  nous  avons  eu  de  véritables 
découvertes.  Nous  appellerons  ainsi  cette  première  hataUie  deMantinèe^ 
que  nul  écrivain  moderne  n'a  indiquée  ,  parce  que  le  texte  qui  en  fait 
mention  est  hériâ^é  de  difficultés,  heureusement  vaincues  par  M.  Gail. 
Ses  recherches  sur  Vhicron  ou  dème  de  Colonc ,  dSprès  le  texte  de  So« 
phoclc  bien  éelaîrri  ;  ses  observations  sur  les  hiérons  des  ancien»  ,  te^ 
p^tu^cs  qu'il  donrte  de  la  nt*cc<wtïi  i"  de  tclircr  au  mrTt  îfVf  (  enceil»4<^ 
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Miçrée},  b  v^rtion  de  iêmfU ,  et  de  la  donner  au  mot  >«««  (  temple  )  ; 
9*  de  fraociier  le  mot  hiéron ,  pdcesaitë  que  démoatrent  le*  nombreuiea 
cvreun  occasionnées  par  l'abus  de  traduire  éû^ron  (enceinte  sacrée»  quel- 
qoefois  d'une  immense  étendue) par  Umffh^wi  eitempte^  par  d^a- 
pttie^  etc.  ;  sa  dissertation  sur  la  course  des  cbars  »  décrite  par  Sophocle ,  ' 
où  M.  Gail  explique  le  célèbre  tragique,  et  combat,  sans  le  nommer ,  la 
théorie  d'un  savant  académicien  (Académie  des  Belles-Lettres,  T.  XLIX, 
pag..  saa  et  suiv.  }  ;  la  doctrine  de  M.  Gail  sur  VOiympie,  cette  cité  fa- 
meuse, k  qui  il  n'a  rien  manqué  que  d'exister;  sur  VÉpi-Thraee ,  tirée 
de  la  locution  ira  i«i  6p«aac,  etc. ,  que  l'on  traduisait  par  <a  TAroM» 
Innd»  qu'il  s'agit,  non  de  la  Tbrace  continentale,  mais  seulement  du 
littoral  de  la  Tbrace ,  région  peuplée  de  colonies  grccqu4*s.  —  Nous  ne 
pouvons  entrer  dans  de  longs  détails  sot  cet  ouvrage,  dont  on  peut  se 
procurer  diverses  parties  sé^aréoiunt  (i).  Nous  en  donnerons  une  juste 
idée ,  en  assurant  que  M.  Gail  s'y  montre  toujours  philologue  judicieux  «. 
grammairien  exact,  introduisant  partout  un  sévère  scepticisme,  respec- 
tant les  noms  ,.  mais  jugeant  les  doctrines;  toujours  aoimé  du  louable 
désir  d'aller  au-delà  des  bornes  de  la  tiadilion ,  et  bien  souvent  arrivant  à 
son  but.  — Depuis  plus  de  quarante  ans  ,  c'est-à-dire,  depuis  sa  sortie  des 
écoles,  M.  Gail  s'est  rendu  constamment  utile.  Avant  lui,  l'enseigne- 
ment du  grec  était  vicieux  :  il  en  a  conçu  la  réforme ,  et  l'a  courageuse- 
ment exécutée,  en  publiant  i*  une  Grammaire  grecque;  a*  des  Essaie 
aur  les  désinences  ;  3«  des  Essais,»iir  les  prépositions  grecques  considé- 
'èeagéogrephiquement,  et  avec  ces  trois-  ouvrages  ,  dans  lesquels  des 
découvertes  réelles  rachètent  des  imperfections ,  on  peut  faire  des  gram- 
■  ■■■I     II     ■  Il   à ti  I iiii  Il  I  I  ■  I  ■■■  .  I     ■  Il  ,1 1  ■       .11  ■    III    . 

(t)  t*  TabUaux  cJnvuologi^ues  ^  avant  st  depuis  l'ère  vulgaire.  Deux  vol. 
Srix ,  6  fr. 

%*  Essais  sur  les  prépositions  grecques  ,  considérées  géographiquement^. 
hnx ,  5  fr.  5o  cent. .  avec  6  cartes.  (  yejr.  Bévue  Encyclopédique.  Tom.  XIII 
pag.  43»  le  compte  qui  en  a  été  rendu.) 

Au  Philologue  se  rapporte  un  Atlas  pour  sentir  à  l'étude  de  ^histoire  an- 
eienne  et  à  V intelligence  des  auteurs  anciens ,  par  J.  B.  Gail ,  avec  54  cartes 
Prix  ,  36  Ir.,  et  3*  fr.  seulement  pour  les  souscripteur!  du  Philologue. 

M.  Gail  s'occupe  avec  succès  ,  dans  son  Philologue,  de  deux  parties  négli-    , 
gées  avant  lui ,  la  Uctique  des  anciens  et  la  géographie  considérée  par  époques 
Des  cartes  géographiques  et  des  plans  des  batailles  les  plus  mémorables  étaien  . 
donc  nécessaires  ;  et  cet  atlas  les  contient.  Eu  l'annonçant ,  nous  devons,  coa- 
fermement  à  un  avis  de  réditenr,  avertir  nos  lecteurs  que  cet  atlas  est  celui-1 
même  qni  ome  sa  belle  traduction  du  Xénophou  ,  et  que  l'atlas  du  Philologuà.. 
M' ëiilClre  q|>e  par  le  titre  de  celui  du  Xénophou, 
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tnuiréf  grecques ,  sans  être  grammairien.  De  plus ,  les  auteurs  grecs' 
imâuquaieht  t  M.  Gail  a  remédié  à  leur  disette.  Des  grammaires  et  ' 
idiotismes  grecs  déshonoraient  les  écoles  de  France  :  il  les  a  purgés  de 
ce»  honteu5(  barbarismes ,  soléclsmes  et  autres  fautes  grossières  que  pro* 
li'geait  la  routine,  et  il  les  a  rerapLccs  i<*  par  des  feuilles  grecques  avec  ' 
notes;  9<*  par  des  éditions  (i),  avec  observations  critiqués,  variantes  (a)  et  ' 
Meliolies  ;  3<*  par  des  traductions  élégantes  (3)  et  fidèles  ,  qui  lui  as- 
surent ,  parmi  les  traducteurs  des  auteurs  grecs,  le  mièiiie  rang  qu'oc- 
cupe "M.  Guéroult  parmi  les  interprètes  dès  auteurs  latins.  —  Au  milieu 
dé  nos  discordes  civiles,  tant  de  travaux  restaient  presque  sans  fruité 
renseignement  du  grec  était  presque  nul  ;  tous  les  fils  de  la  tradition 
étaient  rompus.  M,  Gaîl,  alors,  institua  ce  Cours  gratuit  de  tanguû 
grecque  qui,  durant  vingt-denx  ans  ,  a  entretenu  le  feu  sacré  ,  et  auquel 
•e  sont  formés  tant  à*élèves  et  de  professeurs.  M.  Gail  a  fait  de  bon»  li- 
vres et  de  bonnes  actions  (4).  M.  Gail  peut  compter,  qu'après  sa  mort, 
rV'nîversité  reconnaissante  le  proclamera  l'un  des  premiers  bienfaiteurs 
dé  l'instruction  publique  et  de  l'Université  de  France.  R.  S. 

'  Lwres  en  langues  étrangères,  publiés  en  France, 

i<)4* — ^*  Justiniani  ItutUuiiones  oum  novistimè  repartis  Gaii  insti* 
tJlûmi^useotiatwioriginiimsao  ffrobutioniinis  distinetœ,  etpiwrimis  teôD- 
tittus  eœ  reoerUiarijure  deeerptis  auotce.  Ad  usum  preeieotionutn  ^^irisîis,  ' 
(  é  la  librairie  de  la  rue  Christine,  n^S  )  i8aa ,  35o  pages  in-ia. 

Nous  avons  déjà  annoncé  (^oy.  Tom.  XIV^  pag«  6i3)  un  autre  oavragifc 
de  la  même  librairie,  Juris  ei^Uis  Eoioga ,  contenant  les  Commentaires 

(t)  Parmi  cos  éditions  ,  on  remarque  ce  Thucydide  (6  vol.  in-4**.  Prix,  8a  fr.) 
jque  nnl  savant ,  nul  libraire  en  France  n'aurait  osé  publier ,  et  que  M.  Gail  a 
titit  imprimer  à  ses  frais  ;  c'est'à-dire  que  M.  Gail  a  osé  ,  lui  seul,  une  entreprise 
qui  semblait  ne  pouvoir  être  faite  que  par  le  gouvernement. 

(s)  Dans  l'immense  recueil  de  ses  Variantes  ,  iS.  Gàxl  annonce  ici  des  lacnnes, 
et  la  caisse  de  ces  lacunes  :  Va  ,  des  leçons  données  ,  avec  signe  do  doute  ,  et 
avec  l'aveu  que  diverses  abréviations  l'ont  fort  embarrassé  •  aveu  qni ,  certes  , 
commande  la  con6ancé. 

(3)  On  connaît  ses  traductions  de  Ttiéocrite ,  Bioù  ,  Moschus  ,  Anacréou  ) 
Xènophon  ,  Thucydide  et  Phèdre. 

(4)  J'ouvre  la  Biographie  Hichaud  ,  et  ]*y  vois  qtie -,  sons  ■  le' régfme  dé  là 
terreur,  M.  Gail.,  nommé  au  Collège  de  France  ,  k  iJr  placé  dt' Vaàvflliers  ,  D*à 
▼bufu  accepter  la  chaire  qu'à  titre  de  déliât.  Cet  enetti^lV  sera  boW  t  citer  tfèoÀ 
Véus  les  tems.  •       .  .       .: 
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^e  Gaius  Mir  Icf  Ioslttute«  ,  les  Regfda^  d'Utpien  ,  cinq  livrei  des.  S^- 
tefUûtûe  Paul,  el  quelqueit  autres  leilos  desahcicni  juriscoosultes.  Le 
bouveau  Tolunie  qui  vient  de  paraître  est  inséparable  du  précëdentj  puis- 
qu'il renferme  le  lextc  des  Instttutes  dont  les  anciens  commentaires  sont 
lëonis  dans  le  premier.  C'est  donc  avec  toute  raison  que  la  coUectioil  que 
forment  ces  deui   volumes  réunis ,  porte  le  titre  d'Eeio^a  Juri  ûi- 
ffilis;  elle  est  la  réunion  des  textes  les  plus  utiles  soit  aux  élèves  des 
Ecoles  de  Droit,  soit  aux  professeurs,  cura  me  à  toutes  les  personnes  adon- 
nées par  goût  ou  par  état  à  l'étude  ou  à.  l'application  des  lois.  Pour  ren- 
dre cette  collection  plus  utile  encore,  le  libraire  éditeur  en  a  modéré  le^ 
prix;  en  le  Gxabt  à  cinq  francs  pour  les  deux  volumes.  Celui  qui  vient  de  ^ 
paraître  contient  à  la  fuis  les  index  de  Gaius,  d'Ulpien  ,  de  Paul ,  et  des 
Instilutes.  Enfin,  le  texte  des   Instilules,  publié  sur  l'édition  de  Berlin 
(  i8ia  ),  y  est  conféré  avec  celui  des  autres  livres  de  ces  anciens  juris- 
consultes; On  voit  par  là  que  les  éditeurs  n'ont  rien  négligé  pour  rendre 
leur  collection  complétenient  utile  et  d'un  usage  conimode.  Leurs  soins 
obtiendront  sans  doute  le  suffrage  de  tous  les  hommes  éclairés  et  de  ceux 
qui  regardent  un  bon  ouvrage  élémentaire  cbrome  un  véritable  service 
rendu  aux  bonnes  études.  C.  F. 

200. — Biéiiotheca  poettea  tla(tana.-^Bibirothèque  poétiques  italienne^ 
choisie  et  publiée  par  Bl.  Bottuia,  contenant  un  choix  d'opéras  de  Metas^ 
tasio  ,et  de  tragédies  de  Viliorio  AifieTi,'29Xiê ^  i8ai  ^  6  volumes  io-ia. 
M.  Buttora  avait  déjà  publié  les  deux  célèbres  pastorales  ,  VAminta 
du  Tasse  ,  et  le  Pattor  fido  du  Guarini  ;  il  nous  donne  aujourd'hui  les 
pièces  de  Métastase  et  d'Alficri,  qu'il  regarde  comme  les  plus  dignes  d'at- 
tention ;  les  pièces  de  Métastase  sont  la  Didon^  VArUuecrcès ,  le  Joai  , 
VOi/niffiade ,  le  Dimophoon^VIie  inhaùiUe  ,  la  Clémence  de  Ti$ut ,  ef 
le  Thémiiioete*  L'éditeur  y  a  joint  des  cantates  ,  des  Camoruitti  et  quel- 
ques fragmens  remarquables.  Des-  tragédies  d'Alfieri,il  a  préféré  le  Phi- 
iifpe ,  VAntigone ,  la  Virginie ,  VAgamemnon  ,  VOreste ,  le  Saûi ,  la 
Mera  et  la  Métope.  On  trouve  aussi  à  la  fin,  la  Mérope  du  marquis  Maf- 
fei,  et  quelques-unes  des  critiques  qu'Alficri  lui-même  avait  faites  de 
ses  tragédies»  Ces  deux  recueils,  de  trois  volumes  chacun ,  sont  précédés 
de  deux  petites  préfaces.  Dans  l'une ,  on  donne  quelque  idée  de  la  vie  et 
des  œuvres  de  Métastase.  Quelle  distance  entre  le  système  dramatique 
de  ce  poète  et  celui  d'Alfieri  1  Que  l'on  compare  les  mélodrames  du  pre- 
mier avec  les  tragédies  de  l'autre!  L'éditeur,  dans  la  seconde  préface,  cher- 
ché k  retracer  le  caractère  du  Sophocle  italien.  L'édition  se  continue  tou- 
jours »Ycc  le  mAme  soin  ;  elle  honore  à  la  fois  et  M.  Bultura  qui  l'a  cié" 
^\itée  ,  fet  les  Français  qui  l'oul  bien  accueillie.  V,'Sàltu 
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ETATt-UNit.  "-ÉttU  de  Fermont,  — Zoologie»  ^  OétervaHoh  tut  i*4H$'>~ 
tinct  du  eoohon  domestique.  —  Uq  Voyageur  tràversiint  les  parties  déser- 
tes de  cet  État  «  vit  un  troupeau  de  éôcIiods  raogés  en  triangle  ,  dont* 
deux  côtés  préfenlaicnt  les  tètes  des  iBâimauz  les  plus  gros  et  îes  mieuX' 
armés  de  défenses.  Le  ti oisièmc  côté  et  lé  centre  étaient  occupés  par  les  jeu- 
nes individus.  Ad  sommet  de  ce  triangle  formidable  était  le  chef  du  trou<' 
peau ,  ïe  plus  gros  et  le  plus  courageux.  Le  voyageur  ne  tarda  jias  â  dé- 
couvrir le  motif  de  cette  disposition  guerrière  \  c'était  un  loup  énorme 
qui  cherchait  à  entamer  ce  troupeau  ,  mais  qui  trouvait  partout  les  ter- 
ribles crocs  prêts  â  le  déchirer.  Au  bout  de  quelque  tems  «  la  troupe  se 
dùpersa ,  et  le  narrateur  aperçut  à  quelque  distance  le  loup  étendu  par 
terre.  Un  coup  de  défense  lui  avait  fa  t  dans  le  côté  une  blessure  d*envi« 
ron  un  pied  de  longueur.  L'observatcjr  admire  l'instinct  de  ces  animaux 
qui  semblent  emprunter  quelque  chose  à  l'ancienne  tactique  des  Bo- 
uains  ;  mais  il  confond  les  dates  :  ce  sont  plutôt  les  Romains  qui  ont 
imité  ces  animaux.  L'ordre  de  bataille  dont  il  s'agît  ici  était  nommé 
tête  de  pàto.  Les  cochons  d*Amérique  n'ont  rien  ajouté  à  l'industrie  dea 
races  européennes ,  et  ce  que  notre  voyageur  a  vu  dans  l'État  de  Yer- 
inoat,  a  été  observé  de  tout  tems  dans  les  forêts  d'Italie.  F. 

»-  yaecine  employée  pour  ia  guèrison  de  la  eoqueiuehe,  —  Le  doc- 
teur Archer ,  médecin  américain ,  annonce  comme  certain  %  que  l'on 
peut  guérir  de  la  coqueluche ,  en  vaccinant  le  malade  dans  la  seconde  ou 
troisième  semaine  après  le  commencement  de  la  maladie.  II  est  à  désirer 
qu'on  fasse  de  nouveaux  essais  de  ce  remède ,  dont  l'emploi  est  sans 
aucun  danger.  L.  S.  B. 

ASIE. 

iHOBa  OBiKiTTALfts.  —  BoMBiY.  —  Botaniquo,  —  Description  de  l*arbré 
de  Kehifréor  (  dans  Vite  de  ce  nom^  située  d  douse  miUes  nord-est  de  Ba* 
rauteh) ,  iue  à  ia^ooiétè  littéraire  de  Boméay^  par  /.  GorPLAno.  -^ 
La  lune  était  fort  brillante ,  et  nous  pouvions  distinguer  les  objets  astcA 
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f^r  hbiis  foriiier  une  juste  idée  de  cet  arbre.  L*obiicuritë  qui  rëgùalt  totft 
!•  feaillage  Mjoutait  à  la  grandeur  et  à  la  folenoilë  de  la  tcéoe.  Ses  coloniies 
garaies  de  feuilles  4  Ses  voûtes  verdoyaoies ,  ses  immenses  festons ,  ht 
vaste  espace  qae  ee  géant  de  h  fbrét  ccravre  de  son  ombre  »  ses  troncs 
énormes,  tout  semble  attester  ion  antiquité ,  et  j'éprouvai  une  émotion  ' 
sembbble  à  celle  qu'on  ressent  en  entrant  dsns  la  basilique  d'un  édifice 
d'ordre  gothique,  tandis  que  la  fraicbeur  qui  émanait  de  son  feuillage  m« 
donnait  une  nouvelle  vie.  Autant  que  j*en  pus  juger,  cet  arbre  couvre  de 
ses  branches  trois  ou  quatre  acres  de  terre»  ou  environ  cinq  à  six  ar pens  : 
elles  s'élèvent  à  une  si  grande  hauteur  qu'on  les  aperçoit  dans  un  rayon 
de  plusieurs  milles.  A  une  ceHaine  distance  ,  on  prendrait  l'arbre  entier 
pour  uoe  colline  vefte  qui  forme  l'extrémité  de  111e.  A  l'est,  la  rivière 
baigne  ses  racines  ;  au  sud  et  à  l'ouest ,  sont  des  bancs  de  sable ,  que  la 
mer  recouvre  dans  les  grandes  marées.  La  paitie  septentrionale  de  i'ile- 
forme  une  pointe  qui  s'étend  à  environ  trois  milles.  Le  soli  léger  et  sa- 
blonneux, estasses  fertile.  Lorsque  Is  rivière  sort  de  son  lit,  vêts  la  fin  de 
la  saison  pluvieuse*,  tonte l*îlo  est  inondée^  ce  qui  force  les  insolaires  qui 
l'habitent,  h  chercher  un  refuge  avec  les  singes  leurs  voisins,  sur  les  plus 
hautes  parties  de  l'arbre  \  où  ils  restent  perchés  pendant  plusieurs  jours i 
jusqu'au  moment  où  les  eaux  se  retirent,  la  rapidité  desco|irans  étant  si 
grande  qu'aucun  bateau  ne  peut  y  manœuvrer.  Il  existe  ,  parmi  les  In« 
diens,  une  singulière  tradition  sur  cet  arbre.  Ils  raconleBt  qu'un  homme 
nommé  Kebyr, renommé  pour  sa  sainteté,  s'étant  un  jour  nétoyé  les  dents 
è  la  manière  indienne ,  avec  un  morceau  de  bois ,  le  jeta  ensuite  dans  la 
rivière  où  il  prit  racine,  et  devint ,  avec  te  tems,  cet  arbre  prodigieux. 
Après  aa  mort,  ce  saint  eut  les  honneurs  de  l'apothéose ,  et  nous  vimef 
sa  statue  dans  un  temple  auprès  d'un  des  plus  anciens  troncs  qu'on  sup» 
poseétre  le  morcean  de  bois  qui  tut  servit  de  cure-dent.  Tuus  les  habi* 
tans  de  l'ile  se  rendent  coniinuellemeot  à  ce  temple,  qui  attire  aussi  une 
grande  aBluence  d'étrangers.  La  célébration  des  cérémonies  religieuses 
qui  s'y  pratiquent ,  est  confiée  aux  mCndians  nommés  hiragyt^  sous  la 
surveillance  d'un  chef  qui  réside  dans  l'ile.  A  l'exception  de  quelques 
-voysgeurs  que  la  curiosité  attire  dans  ce  lieu  ,  on  n'y  voit  que-  des  pèle- 
tins  vagabonds ,  qui  y  viennent  de  toutes  les  parties  de  l'Inde.  I*lotre  in^ 
tentîon  était  de  passer  la  nuit  sous  la  protection  du  saint ,  mais  n'ayant 
f>as  nos  hamacs ,  nous  fûmes  obligés  de  regagner  le  bateau  qui  nous  avait 
■conduits.  » 

PnSB.  —  SnivàVA*  (  frèi  du  lac  d'Owrtnia  ).  —  Minéralogie,  — 

•  Étangipètrifièt,  M.  Morier,  dans  ses  voyages  en  Perse  et  en  Géorgie,  a  eu 

^ac(»sion  d'ob^^errer  ce  sirgulifr  phétiom^nc,  sur  lequel  il  s'exprime  ainsi  1 
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«,C«tt0  cuHocUé  naturelle  cen»»te  ca  |)lu»leurt  étang*  oa  mafats»  doùl  tek^ 
Waus  M})it4iaMuoëtat<letftagDation.coraplète.  P«u  à  peu  elles  te  ooDgèleoti 
t>ar  un  fffoc^é  leni  et  régulier^  se  pétrificot,  et  produisent  la  belle  pierre 
ImfMiMveRte»  agiQUiée  cotamwaémeatntarire  de  TaM»,  qu'on  remarque 
dans  la  plupart  àcà  (améliores  de  la  Peràe  »  et  qui  forme  un  des  prioci- 
pau&  omciiÉeDê  de  ton»  leaédi&ces  publics  de  ce  pays.  Ces  étangs  qui  sont 
trôs^piès  iesunsdes  s^utresi  occupent  une  circonrérence  d'un  di^mi-mille^ 
ou  envîroiQ.  On  recopuait  leur  position  au»  tas  de  pierres  qui  s'accumulent 
Autour  deseicavatioos.  Je  n'ai  rien  vu,  en  Perse,  qui  soit  plus  digne  d'atti- 
rer l'atubtion  d'un  naturaliste ,  et  j'ai  vivement  regretté  de  n'être  poinfc 
a#sez  savant  pour  ejtpliqucx  ce  phénomène.  Je  vais  cependant  t&cberd'ca 
^omieir  une  idée  •  comme  étant  peut-être  le  seul  européen  qui  ail  péné^ 
tré  jusque-là.  En  approchant  du  Heu  où  se  trouvent  ces  étangs,  le  terrain 
réaopoe  seras  les  pas,  et  rend  un  son  creuk.  Le  sol  est  aride  et  calciné ,  et 
nue  lor^te  odeur  minérale  s'élève  de  la  surface  des  eaux.  On  peut  facile* 
mcot  suivre  les  piogrès  de  la  pétrification,  depuis  son  commencement  jus^ 
qu'à  «a  fin.  Dans  son  état  naturel  »  l'eau  est  daire  »  ensuite  elle  devient 
épttsse  et  stagnante,  puis,  tout-à-fait  noire  ;  et  arrivée  au  dernier  degrô 
de  eeogéUlioo  ,  elle  a  l'aspect  de  la  gelée  bUmche,  Un  étang  pétrifié  res* 
•cmbk,  i  s'y  Iron^per ,  à  un  étang  cuuviit  de  glace  :  si  Tony  jiette  une 

-  pierae,  avant  que  l'opération  ne  sot  ro:t -à-fait  terminée,  elle  brise  la 
première  enveloppe  «  et  l'caft  noire  qui  est  au-dessous  reparait  aussitôt» 
Ci.ropèiatioo  est  finie»  une  pierre  lancée  à  la  surface  ne  laisse  aucun • 

.  «darqtfe  »  et  l'on  peut  y  marcher ,  sans  oiouUler  sa  cbau«iui«.  Dans  le» 
e«d<ôit$  'OÙ'l'^Hi  a  creusé ,  on  voit  à  découvert  la  mitfcbe  de  la  concrétion  , 
qui  se  moiktrejiemblable  k  dei  feuilles  de  gros  papier  plAcée^les  w»e#  au« 
dessus  des  autres  comme  par  couches.  Cette  eau  a  une  tendance  ai  aar* 
quée  à  se  transformer  en  pierre  #  que  les  gouttes  qui  sortent  ^e-tecre  en 
bowllonnant  ut  /en  forment  des  globules  d'air ,  ae-  pétsi^ent ,  <;t  'gardeitt 
la  tnéme  forme, comme  si  elles  avaient  été  frappées  et  ooevertiea  ed  mer- 
bte,  par  une  baguette  magique.  Cette  substance  singulière  j  est  fragile, 
tfansparcnte  ,  et  quelquefois  richement  veinée  de  veH  ,  de  vouge,  iei  die 
couleur  cuivMe.  Elle  peut  être  enlevée  par  blocs  d'un  seul  morceau ,  et  se 
polit  très- bien.  Les  princes  de  la  famille  actuellement  régnante*  bâltsaenà 
peu  d'édifiqes,  et  n'ont  pas  fait  enlev«r  beaueoup  de  oette  pierre  ;  meie 
fin  voit  encore  autour  de»  étangs ,  les  énormes  morceaux  que  Nadir  Shaft 
fit  tailler,  et  qu'il  destinait  à  des  embellissemens  publics.  I^  formation 
temarquable  dé  ce  marbre  ou  cOnerétion  pierreuse  ,  le  lait  regarder  dans 
l'Orient  comme  un  objet  de  Iukc,  éiclusivement  sésorvé  au  roi  oui  ses 
fils»  L'cacavation  h* est  permise  qu'aux  personnes  munies  d'an  firman  spé* 
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^  \  et  Forgiièil  remporte  li  fort  «ur  l'aYmeé,  que  TUEkê  d^affemerieétte 
propriété  eu  ptop  haut  eocUérisieur»  lemble  n'être  janmw  eotoée  daot  les 
caiculi  de  set  poefetMiiri  aotoele, 

BocB  ABU. — f^^yi^«ç0iiMiiefVMil.-*«-L'eipéditMmrus«e,4lirigée  par  M*'l€^ 
cooteUler  d'état  Keri,  et  doot  nouaaTona  Caît  oonoaltreki  aaarcbe  jtiiqo^u 
a4  novembre  lOao  (  T.  X ,  page  to6  ) ,  «it  arrivée  «n  Buehacîe  i»  ao 
déoerabre  mémeanoée.  |<e  déiert-denKit^Diaet' qu'elle  atmverfë,  Bnit 
à  environ  5S  millet  de  la  capitale  de  la  Bi«ebarie-;  et^  ftaganiQ,,  le  pre- 
mier viiiage  Bueharieo,  Jet  voyagevrt  furent  surprit  de  découvrir  00  pay^ 
fertile  et  agréable.  Depuis  ce  lieu  futqu'à  Bucbara-i-Scberiff,-  rétideocè 
d'Émir  Haklar,  maintenant  ehef  des  Croyant,'  o»  ne  voit  que  obamps  do 
.bifl,  m^iaonide  plaisance,  vergers  piantét  d'arbrei  froitiers  de  loute  ts- 
,  pèce  f  ODtourés  d'avenues  o«r  de  murs  v  et  arrosé*  par  01»  grand  nombre 
de  canaux.  Une  des  pertoniies  qui  faisaient  partie  de  l'ambatsade,  «iOnne 
iar  ce  pajs les  détails  saivans  :  La  fiucbarie  proph'ement  «dite,  a'étedd  do- 
pais le  37*  degré  de  latitude  nord  jusqu'au  4o* ,  el  dopots  te  6i«' jotqa'ait 
'  ^7*  de  kMigitode  est  »  méridien  de  Paris.  -Los  àabitaot  sodifisent  en  4c«^ 
dssies  principales,  les  Usbecks  00  régnans ,  el  les  Tédsobiks «ou  aei^aiis» 
'qui  sont  les  anciens  fie^gdiani ,  habitons  aborigènes  du  pajt.La  popuk* 
tion  dot  Tïidfchiks  esl  d'environ  00  demi-million  ;  oe|le  des  Dtbeckt  est 
^e  plut  d'un  million  et  demi ,  et  la  popùla  tion  entièVe  de  doux  millions 
iOt  demi.  Le  gouvernement  est  despotique  ;  les  revenus  ^e  Télat  s'élèvoât 
à  deux  millions  de  francs  ;  l'armée  consiste  en  35,ooo  hommes  de  cava- 
lerie ;  les  Buchariens  vivent  en  bonne  intelligence  avec  •losultau'turo,  et 
^détealent  les  Persans  Sèbiites;  leur  commerce  avee  la  Rotaie  leu«  rappOMo 
:ennsoo'  on  million  de  livret  sterling  (  a5,  a5o,ooo,  fir.  ) 
•  *  Pamsi«'^ScHiâÀz.-^iVéef<il0»9^*0.-^-^loii^nM  /.  Rû;^,auteiir  desitf^moiMa 
v^cr^'onotenne  iVoéylone,  est  mort  dernièrement  à  Schiraz,âgé  do  trente- 
•cinq*  ànêe  II  se  lilnrait  avec  ardeur  à  l'étude  des  sciences ,'  des  arts  et  des 
bellet^lcttrestf  II  n'avait  que  dix-sept  ans  lorsqu'il  fot  noraroé  représentant 
'delà  Compagmcdes  Indes  orientales,  à  Bagdad.  Il  s'occupait  surtout  de 
«répandre  les  Sanotes  écritures  dans  la  Perse ,  et  dans'  tout  l'Orictir.   lia 
-  ||nt  doit  une  traduction  de  la  Bible.  L.  Sw.  Hvuoo . 

AFRIQUE. 

Zà&hsH'—'^  vifère  iumffie   (ffuff^adder)  est  très-ooromuoe  en 

AIrique.'  Son  tenin  est  mortel ,  et  agit  si  rapidement ,  que  le  seul  moyen; 

de  sauver  U  personne  mordue,  est 'découper  au  vif  les  cliairs  qui  entou- 

<  rei|t  \à  plaie.  «  Quoique  j'aie  souvent  rencontré  ce-ecrpent,  dit  M.  Bof- 
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cheUtcepeiuIaBty  {e  n'ai  eu  heureusement  aucune  occadon  d'observerles  W« 
fett  de  sa  piqûre  ;  niais  »  d'aprè»  la  terreur  unirerseile  qu'il  excite  parmi 
les  naturels  du  pays,  je  le  crois  un  des  plus  venimeux  reptiles  de  l'Afrique 
mitidionale.  Une  particularité  qui  ie  rend  encore  plus  dangereux ,  et 
qui  n'est  point  assez  connue  $  c'est  que ,  au  lieu  de  s'élancer  en  avaht 
«Qmme  les  autres  serpens ,  la  vipère  bou£Be  «  lorsqu'elle  est  irritée  »  se 
rejette  eir  arrière;  de  sorte  que' ceux  qui  ignorent  ce  fait  se  placent  son- 
vent,  pour  l'éviter,  dans  la  direction  qu'elle  prend.  Les  Afrrcaîns,  en 
iui  faisant  toujours  iace,  parviennent  à  la  tuer  sans  trop  de  risques.  • 
H.  Burchellen  prit  une  qui  avait  sept  pouces  de  circonférence,  dans  la 
ipartie  la  plus  épaisse  de  son  corps ,  et  trois  pieds  sept  pouces  de  long.  Il 
y  en  a  qui  ont  quatre  pieds  e^  demi,  et  jusqu'à  cinq»  La  peau  est  d'un 
Jirun  roux  ,  avec  des  taches  noires  et  jaunâtres. 

Eexm.—  Lx  Gaibk.  —  Nouveiie  mééhode  four  fabriquer  le  taip/trém^ 
—  M*  Baffi,  chimiste  habile,  né  à  Pergola,  a  reçu  du  vice-roi  d'Egypte 
on  présent  de  100,000  éeus ,  et  le  til^e  de  bey ,  pour  avoir  découvert 
BiM  manière  de  fabriquer  le  salpêtre,  sans  l'aide  du  feu,  et  par  la  seule 
«haleur  du  soleil»  Avant  cette  découverte ,  chaque  centaine  de  livres  de 
•alpètrc  coûtait  au  vice-roi  dix  écus  ;  cette  dépense  se  trouve  réduite  à  vtn 
^u  par  le  nouveau  procédé.  La  fabrique  élevée  par  M.  Baffi  sur  la 
grande  place  de  Mempbis ,  a  fourni,  l'année  dernière,  h  l'armée  égyp* 
tienne  3,58o,ooo  livreado  salpêtre  (cent  livres  d'Egypte  valent  cent  livre» 
anglaises.  )  L«  S.  B. 

—  Conttrtufiiont  nouveÙes,  ^^Statistique*  —  Tous  ceux  qui  voyagent 
en  Egypte  s'accordent  à  attribuer  au  vice-roi  toutes  les  qualités  d'ua 
homme  d'état.  Les  chrétiens  qui  vivent  sous  ses  loi»  lui  ont  beaucoup 
d'obligations;  et  les  hommes  instruits  de  toutes  les  nations  et  de  toute» 
les  religions  peuvent  maintenant  parcourir  l'Egypte  avec  une  sécorilë 
{usqu'alors  inconnue  dans  les  états  ottomans.  —  On  continue  à  travailler 
•ux  fortifications  du  Caire.  Actuellement,  Alexandrie  est  entourée  d'une 
seconde  enceinte  de  murs«  et  d'un  fossé  large  et  profond.  Cette  place 
est  défendue  pur  des  bastions  et  des  forts,  sur  tous  les  points  accessiblesy. 
tant  par  terre  que  par  mer.  Le  rocher  d'Aboukir ,  et  la  côte  qui  conduit 
aux  citernes  de  Marabuth ,  d'où  les  bâtimcns  mouillés  dans  le  port  d'Ar 
Icxandrie  tirent  leur  provision  d'eau,  sont  aujourd'hui  fortifiés  à  l'euro* 
péenne.  L'armée  du  vice-roi  n'est  guère  que  de  quarante-cinq  mille  hom** 
mes»  infanterie,  cavalerie  et  artillerie  comprises.  Sa  marine  militaire  est 
composée  de  vingt-deux  bâtimcns ,  et  la  navigation  du  Nil  est  protégée 
par  un  grand  nombre  de  chaloupes  canonnières,  dont  chacune  porte 
quarante  boinmes  d'équipage.  Les  revenus  de  Méhéinet*Ali ,  coniiae 
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<vîee'*rt)î ,  montent  à  vingt-CMKi  mUliont  de  piastre»  d'£tp*gov.  Ib  pio- 
viennent  des  douanes,  de  l'knpdt  foncier  (i).  des  successions  dévoluceau 
fisc»  des  péages»  des  bateaux  pécheurs»  des  domaines  de  l'état,  des  000- 
tiibutions  provenant  des  provinces  conquises,  et  des  rétributîanaiieroB- 
ravanes.  Le  vice-roi  paie  à  titre  de  vaiselage  9,400, 000  livres  au  sultan  ;'il 
envoie  9,400,000  livres  au  trésor  de  la  Mecque  ;  800,000  mesures  do 
grains,  de  rla  ,  etc. ,  à  Goostantinopic;  Tournit  de  vivres  la  caravane*  du 
Caî^  ;  tient  une  cour  brillaaie,  et  envoie  souvent  des  présens  au  Sultan» 
à  la  sultane  favori  le,  ainii  qu'aux  ministres  de  sa  Hautesse  et  aux  personnes 
en  dédit  au  Sérail.  La  population  actuelle  de  l'Expie  n'excède  pas  trois 
snillions  d'faabitans:  on  y  compte  deux  mille  quatre  cent  quatre  »vingt<40ixe» 
fOnt  villes  que  bourgs 9  dont  neuf  cent  cinquante* sept  dans  la  Hante- 
itgypte,  et  mille  cinq  cent  trente>neuf  dans  le  Delta. 

EUROPE. 

ILES  BRITANNIQUES. 

tiivBxrooL.  — Zooioffte, —  Deux  élans  d'une  espèce  nouvelle  sont  arri- 
vés ici ,  et  vont  être  envoyés  à  Londres.  Ces  animaux  soot  remarqoablea 
par  leur  grande  taille ,  leur  force ,  leur  vitesse.  On  peut  les  monter,  les 
atteler  à  un  char ,  et ,  soit  qu**!!^  portent  un  cavalier ,  soit  qu'ils  traînent 
un  poids  assez  considérable  (on  ne  le  dcKÎgoe  pas),  ils  font  aisément  six 
lieues  et  demie  par  heure.  S'ils  pouvaient  être  amenés  à  l'état  de  domes- 
ticité ,  ce  serait  à  coup  sûr  une  acquisition  très-précicusç.  Leur  bois  est 
encore  plus  ample  que  celui  de  l'élan  du  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie* 
licur  espèce  parait  confinée  vers  le  haut  Missouri,  d*uù  ces  individus  ont 
été^imeoés.  On  annonce  que  celte  contrée  peut  être  exploitée  très-utile- 
inopt ,  et  pour  les  sciences  naturelles ,  el  pour  notre  luxe ,  ou  pour  notre 
industrie.  F. 

ifOHDXBs.  —  Paratonnerre  portatif.  —  Sir  II.  Davy  pense  que  dans  les 
pajs  où  la  foudre  tombe  fréquemment»  on  devrait  fabriquer  des  espècrs 
de  cannes,  qui  contiendraient  uùe  baguette  de  fer  ou  d'acier  que  Ton  ti- 


(1)  Aujourd'hui ,  Timpôt  Toncier  est  réparti  ,  en  Egypte,  d'après  les  principes 
de  la  plus  exacte  justice^  Méhémet  Ali  avait  reconnu ,  avec  le  tems  ,  la  nécessité 
4*un  cadastre  si  l'on  voulait  procéder  régulièrement  à  sa  répartition.  Dos  ingé- 
nieurs français  se  sont  rendus  en  itgypte  sur  son  invitation  ;  ils  ont  mesuio  la 
superficie  des  terres  prodactlves,  estimé  leur  valeurjipprotimalive  et  détermiuc 
J«  §Êurm  de  cttltuve  qui  convient  à  ehaque  espèce  de  soi* 


SgS  ISUROPE. 

•  cnnlt'l  vohNité'^r  dMqùe  bouti  Tane  déi  extféiblli*i  ponrraît'ètiv  éq- 

•  |(M«ée  eo  terre  »  tandia  que  l'aetre  s'élèverait  de  huit  à  neuf  pieds  au-def« 

•  amê  de^la  raiface ,  ee  qui  «uffirait  pour  la  penoooe  qui  aurait  à  craindre 
quelque  danger  y  ponrm  qu'elle  «'éloignai  de  quelques  pas  de  ce  con- 
l^notenr  électrique. 

isOMMk  —  Édim^out^,  —  Navigation  deâ  eanatuc  far  iei  éaieauoo  à 

wafêur*  -*  Le  aa  juia  dernier*  on  a  fait#  nxr  le  grand  canal  de  rUnioo, 

.  l'eiaai  d'une  grande  bat quc'à  vapeur  ,  de  vingt-huit  pieds  de  long  ,  dont 

.  le  méeaoitnne  a  été  construit  d'après  le  principe  même  d'un  medèle  in* 

'  venté  par  l|.Wigbs»  et  soumis  à  la  Société  des  sciences  au  mois  dé  janvier 

,  dernier.  Un  comité  nommé  par  la  Société  ^  et  un  g^and  nomîbrc  despcc- 

.latMrsL,  assistaient  i'  cette  eipéricnoe.  Il  y  avait  vîogt-sii  personnes  à 

bord,  et  quatre  hommes  faisaient  marcher  la  .machine.  la  harqne  tirait 

environ  quinze  pouces  d'eau,  et  sa  vitesse  était  de  quatn;  ou  cinq  milles 

par  heure.  Le  mouvement  imprimé  à  l'eau  n'ayant  lieu  qu'au  milieu  du 

panai ,  était  détruit  avant  d'atteindre  les  bord*  du  canal ,  et  ne  pouvait 

les  détériorer,  comme  on  l'avait  craint  jusqu'alors. 

Loaoaxs.  —  SaeiéU  royale  des  sciences*  —  Le  a5  avril,  pn  a  lu  un  traité 
sur  le  mécanisme  de  l'épine  du  dos  ,  par  M.  Carie  ;  des  observations  »\xx 
Téclipse  du  mois  d'août  i9ai  ,  par  M.  Dav^is;  le  a  mai,  des  considéra- 
tiens  sur  les  nerfs  qui  mettent  en  jeu  les  muscles  de  la  poitrine ,  par 
Charles  Bell  ;  le  9  mai ,  des  expériences  et  des  observatîqos  sur  la  forma- 
tion artificielle  de  la  pierre  ponce,  par  J.  Knox;  le  19  mai,  un  mémoire 
sur  les  changemens  que  l'œuf  subit  pendant  l'incubation,  par  sir  £. 
Home-;  le  aS  mai ,  un  autre  sur  les  lois  mathématiques  du  magnétisme 
électrique ,  par  P.  Barlo w. 

.  — SociéU  astronomique,  —  A  la  séance  du  i4  juin,  M.  Gompertz  a  Ii| 
la  suite  d'un  Mémoire  sur  Us  moyens  de  corriger  ies  erreurs  des  instru-: 
ftiefw  tuironomiques  t  far  ié  caicui. — M.  Bevan  a  démontré  la  possibilité 
de  déterminer  la  différence  de  longitude  entre  deux  endroits  peu  éloignés 
l'un  de  l'autre ,  en  observant  les  éôlairs.  XiC  procédé  qui  consiste  à  brûler 
<^e  la  poudre  à  des  intervaries  fixes ,  remplit  le  même  but,  et  nous  semble 
préférable.  —  M.  Littrow,  de  Tienne,  a  envoyé  un  miîmoîrc  tendant  à 
rectifier  certaines  anomalies  dans  la  distance  des  principales  étoiles  fixes 
au  pôle  nord.  11  parait  que  les  instrumens  qui  ont  été  faits  dernièrement 
à  Reichenbachy  pour  les  observatoires  de  Kôoigâberg,  de  Vienne  et  de 
jGottingen,  donnent  les  distances  polaires  de  ces  ^étoiles  plus  considé— 
râbles  de  4  *  ^  secondes  que  les  instrumens  plus  grands  de  Greenvricfa  , 
,de  Dublin,  de  Palerme ,  etc.  Ce  fait  important  sera  éclairci  par  la  publi- 
cation du  mémoire  de  M.  Littrow.  —  M.  Babbage  a  soumis  ensuite  à  la 
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SocMté  une  noMvelle  iaweotîoo  mécaaîque,  <u  moyen  d<?  laquelle  ofi  ^nt 
.former»  sani  oommetlfe une seuJe  erreur,  non-aenlenent  let  logertihmee 
ordinaÎMf»  maie  encore  Jet  aulrea  tablei  matkémotîqoes  et  aitronomiquea, 
,et  eo  graver  les  chilTrefl  et  les^caractèret.  5a  maclHoe  est  d'une  conilme- 
tion  tfèi-iioiple»  et  peut  être  mue  par  up  enfant,  flusieura  expérience! 
Jaîteaen  préaence  de  savans  distingués  ont  prouy»  qu'elle  était  iofalllible. 
.-^M-  Afirdla  eipliquéle  soéGâoîsme  d'une  montre  «errant  à  déterminer  les 
,p1us  pntîtes, portions  du  tems.  Elle  donoeia  trots  centième  partie  d'an  se- 
^nde.T^M.  f  atton  (neveu  du  célèbre  Bréguet^a  montré  une  nouvelle  espè- 
ce de  chrononiètfe  quii  au  naçyen  d'un  mécanisme  attacha  à  r«igiiille  des 
.secondes  »  marque  sur  le  cadran  les  fractions  d'nne  seconde ,  et  donne 
ainsi  aux  ofancfvateurs  Je.  moyen  dn  préciser  l'époque  d'un  phénomène 
quelconque* 

.  P^InUitvêiamr^aU,  —  Parmi  les  cours  foits  par  les  savans  professeurs 
membres  de  l'Institution,  on  remarque  celui  de  fhysioiogie  comparée^ 
pftr  le  docteur  Roger.  Dans  ses  premières  leçons ,  il  a  traité  de  la  respira* 
tion  dans  les  insectes^  l^s  animaux  aquatiques  j  les  amphibies,  les  pois- 
sons è  coquillages  t  Tbomme^  etc.  Faisant  ensuite  à  l'examen  des  fonc- 
tio/ia  animales,  il  les  a  analysées  arec  beaucoup  de  taleiif.  La  physiologie  de 
h  vue  a  été, le  sujet  de  la  uniième  leçon  du  docteur  Roger.  Il  a  décrit 
J'anatomie  dereiil,  ses  facultés,  etc.  Enfin  ^  il  a  fait  un  résumé  de  son 
court,  quia  présanié  d'autant  plus  d'intérêt,  que  ses  théories  et  ses 
systèmes  paiaisaent  s'accorder  parfaitement  avec  la  raison,  et  qu'il  dé- 
montre ,  jusqu'è  l'évidenoe ,  la  vérité  de  ses  conclusion».  On  croit  géoé- 
mlement  qu'U  publiera  son  Cours  de  fhyêioUgie  oâmparé»;  ce  sera  une 
asquiaition  précieuse  pour  la  science.  L.  8.  B. 

•—  SoeUUê  rtiigieuses,  (  Foyesi  ci-dessus ,  page  iM.)  «-  Soùiétè  jfûuria 
eùtw0rsionde4  Juif 9,  -«-^  liCs  eSTorts  pour  la  conversion  des  Juifs  au  chris- 
tîaniame  doivent  leur  origine  è  la  société^missionnaîre  de  Londres.  En 
i3o3 ,  un  juif,  converti  à  Berlin ,  M.  Frey,  se  rendit  à  Londres  ponr  être 
eoLployé  comme  miisionoaire  en  Afrique.  Les  directeun  pensèrent  qu'il 
.pourrait  ôtre  essontieliemcnt  utile  auprès  de  ses  frères;  et  après  des  étu- 
4)ei  préparatoires  chea  le, docteur  Bogne,  il  oontimença  ses  travaux  à 
JfOodfOs  même*  L'établissement  d'une  école  pour  les  anfans  des  luifii 
pauvre* ,  des  sermons  publics  ,  l'impression  et  la  distribution  d'une 
grande  quantité  de  traités  et  de  discours  en  hébreu  et  en  anglais ,  tels  fu- 
rent les  fruitsde  ce  sèle  évangélique*  -^ En  Angleterre  et  sur  le  oentî- 
9«nt,  il  jc  manifesta  un  mouvement  considérable.  Après  plusieurs  an- 
.péesfr  la  société-missionnaire  de  Londres,  trouvant  que  les  travaux  de  «es 
.  ja^is^iopnaircs  ejiigeaiei:)t  phis  .da  dépensfis  et  plus  detems  qu'elle  ne  pou 

TOMB.  XV,  26 


598  EUROPE. 

▼ait  CD  «recorder^  Mns  nëgKger  les  robsioof  chei  les  pilen*,  M.  Pref  it 
réunit  à  plusieui-f  pertoanei,  qui  formèrent  alon  une  société  distincte* 
Eofio^  ccHc'ci  traoïporta  tei  opération*  et  les  dettes  qu'elle  avait  coo- 
tractëes,  à  des  personnes  qui  désiraient  que  tous  ces  plans  fussent  en  har- 
monie avec  le  système  de  l'Eglise  épisropale  d'Angleterre.  La  réunion 
annuelle  de  cette  Société  a  eu  lieu  le  3  mai ,  dans  la  salle  Égyptienne  ,  ii 
la  mairie  y  sous  la  présidence  du  maire  de  Londres.  -^  D'après  la  lecture 
du  rapport,  lereveoude  l'aonée  s'est  élevé  à  plus  de  275,000  Trancs,  et 
les  dépenses  ont  à  peu  près  balancé  cette  somme.  Les  enfans  de  l'école 
ont  été  introduits  au  nombre  de  Ha  (  38  garçons  et  44  fiUes),  et  ont  chanté 
un  cantique  de  louange  au  Fils  de  David.  —  Les  détails  cominuniqués  à 
la  Société  par  ses  agens  et  ses  correspondons  en  Pologne ,  en  Allemagne, 
en  Russie  I  sur  les  bords  de  la  ^Méditerranée  et  en  Palestine,  sont  très- 
remarquables  et  pleins  d'intérêt  s  la  quantité  des  livres  sacrés  distribués , 
tant  en  hébreu  qu'en  allemand ,  est  très-considérable. 

—  La  Société  Hiéemienne^  dont  la  réunion  annuelle  a  eu  Keu  le  4  m»!, 
dans  la  salle  des  francs-maçons,  a  été  fondée,  en  1806,  par  plusieurs 
membres  de  la  Société-missionnaire  de  Londres,  dans  le  but  de  répandre 
en  Irlande  l'instruction  religieuse  par  la  prédication  de  l'Évangile,  la 
formation  des  écoles  et  la  distribulibn  des  saintes  Écritures  et  des  traités 
religieux.  Les  fondateurs  appelèrent  à  leur  secours  leurs  amis  de  toutes 
les  sectes,  et  la  Société  ne  tarda  pas  à  être  très-bien  soutenue.  Quelqucrs 
années  après,  il  fut  décidé  de  limiter  les  travaux  de  la  Société  à  l'établis- 
sement des  écoles  et  à  la  distribution  des  livres  sacrés  ;  et  une  autre  So- 
.ciété  fut  organisée  dans  le  but  spécial  dVnvoyer  des  prédicateurs  et 
des  missionnaires.  —  Le  duc  de  Glocester  a  rempli  les  fonctions  de  pré- 
sident à  l'occasion  de  cet  anniversaire- —>  Le  nombre  des  écoles  établies 
par  la  Sofeiété  s'élève  à  Sy5^  dans  lesquelles  on  compte  53,a33  élèves-, 
.dont  plusieurs  sont  adultes.  Plus  de  80,000  Bibles  et  nouveaux  Tcstamens 
ont  été  distribués  en  Irlande  par  cette  Société  ,  dont  les  éiablissemens 
sont  répartis  dans  vingt-trois  comtés ,  sur  trente-deux  dont  l'Irlande  est 
composée.  Quoiqu'il  paraisse  que  la  Société  a  éprouvé  beaucoup  d'oppo- 
sition  de  la  part  de  plusieurs  prêtres  romains,  il  lui  est  arrivé  cependant 
de  rencontrer  la  tblérance  chrétienne  chez  les  catholiques.  Plusieurs  éco- 
les ont  été  établies  dans  leurs  chapelles,  avec  l'autorisation  du  clergé,  et 
35  d'entre  elles  sont  protégées  ou  même  surveillées  par  des  prêtres  ca- 
.tholiques.  Les  enfans  apprennent  avec  beaucoup  de  facilité ,  et  l'effet  de 
l'instruction  sur  leur  état  moral  est  très-visible  dans  les  endroits  où  l'édu- 
cation a  été  introduite.  —  Le  revenu  de  la  Société,  pendant  le  courant  de 
l'année,  s'élève  à  la  soocime  do  160,000  francs;  il  y  a  un  déficit  cottsi- 
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dftrable,  qui  cependant  n'empêchera  pas,  à  ce  qu'il  peratt  »  le  comité  de. 
continoer  ses  travaux ,  dans  la -confiance  où  il  ett  de  la  gémSronlë  de  tes. 
amis.  , 

—  Le  6  mai ,  a  eu  lieu  la  réunion  de  la  SitùiéU  du  PoH  de  Londrût , 
ayant  pour  but  de  donner  une  instruction  religieuse  aux  nombreux  ma- 
telots qui  arrivent  et  séjournent  loog-tems  dans  la  Tamise.  Cette  Société  « 
tostituëe   il  y  a  quatre  années,  a  eu  le  plus  grand  succès.  Un  grand  vais*, 
leau,  acheté  à  ses  frais ,  a  été  converti  en  une  chapelle  propre  à  contenir 
sept  à  huit  cents  individus  ^  les  services  religieux  ont  lieu  plusieurs  fois  par 
semaine;  et  par  des  signaux  convenus  «  donnés  de  vaisseau  à  vaisseau  »  les 
matelotsse  réunissent ,  et  des  ministres  de  différentes  sectes  évangéliques 
leur  adressent  la  parole  de  Dieu.  II  j  a  aussi  des  assemblées  parmi  les  plua 
pieux  et  les  plus  instruits.  Cette  heureuse  idée  a  été  tellement  goûtée,  qu'ac- 
tuellement, tous  les  grands  ports  de  mer  ont  suivi  l'exemple  de  Londres.; 
Bristol,  Liverpool,  HuU,  etc. ,  etc.  ,  ont  leurs  chapelles  flottantes ,  qu'on 
appelle  Arches  ,  comme  celle  de  lioe. — Il  est  impossible  de  se  faire  une 
idée  de  rempressemeot  avec  lequel  les  mateiftts  se  rendent  à  ces  cha- 
pelles ,  et  des  changemens  moraux  que  ces  exercices  religieux  ont  déjà 
produits.  Cet  exemple  a  été  suivi  aussi  par  les  États-Unis.  — L'assemblée 
s'est  tenue  dans  l'hôtel  de  ville  de  liondres ,  sous  la  présidence  du  lord 
amiral  Gara  hier.  Le  Trésorier  a  annoncé  que  les  matelots  eux-mêmes 
avaient  fait  des  collectes  mensuelles  pour  la  Société  ,  s'ëlevant  pour  l'an- 
née ,  â  prés  de  4iOoo  francs. 

—  La  réunion  annuelle  de  la  Société  ayant  pour  but  d'envoyer  ,  tous 
les  dimanches,  des  ministres  aux  environs  de  Londres ,  pour  prêcher  danf 
les  villages  privés  de  l'instruction  et  de  la  prédication  de  l'Évangile  ,  a 
eu  lieu  le  6  mai.  Cette  Société ,  fondée  depuis  vingt  années  »  a  produit  le 
plus  grand  bien  parmi  les  habitans  de  la  campagne. 

-^ La  séance  de  la  Société  éiMiquCf  fntUtaire  et  marUtme  a  eu  lien 
le  7  mai,  soas  la  présidence  de  l'amiral  lord  Gambier.  Une  foule  consi- 
dérable d'oflBiciers  de  marine  et  de  l'armée  de  terre,  qui  assistaient  à  cette 
séance ,  ont  prononcé  des  discours  dans  lesquels  ont  trouvé  place  des 
anecdotes  très  intéressantes  relatives  aux  effets  produits  par  la  lecture  de  la 
Bible  sur  les  soldats  et  les  matelots.  L'objet  de  la  Société  est  de  distribuer 
dans  ces  deux  classes  les  livres  sacrés.  <^  Les  revenus  de  l'année  se  sont 
élevés  à  5 1,000  francs,  (^itrskiiidesjirehives  duChristiantstne^  septième 
livraison  ). 

—  Société  pour  Veneouragement  de  ta  iittéraiure  et  des  arts.  —  Cette 
Société  a  célébré  l'anniversaire  de  sa  fondation,  le  i3  mai ,  sous  la  pré- 
sidence du  duc  d'Yorck.  Plusieurs  poètes  anglais  et  étranger»  sp  sont  réunis 
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p^at  le  fMo^iiet.  Oaa  pécifé  des  twt  et  la  m  poème  ide  M.  Pîtegerald 
«vr  les  bfea&Stt  fépaadiu  per  cette  belle  iostîtiitÎQo  »  dont  le  bat  prio* 
vipal  est  de  venir  au  recourt  des  Httëratenri  exilés  ou  malheureux ,  de 
toMtenir  leur  famille  après  leur  ort ,  d'encouvager  les  jeuaet  talées ,  de 
Anre  pMspérer  les  lettres  et  ceax  qui  les  cultivest.  —  Le  Boi  a  souserit 
eo  fliTear  de  eette  Société  pour  une  somme  de  aoo  gaÎDées;  La  quéie 
/est  élevée  très-haut  ;  l'imprimeur  du  Roi,  M.  Strahat ,  a  donné  lui  seul 
i,eoo  1.  placées  63  pour  oentd'iDtérèt.  M.  de  Chateaubriand  faisait  pmrtte 
"de  cette  réunion. 

^^^  P^Hi^ation  f^êêhùiïïiie. — M.  Sieber,  savant  antiquaire  i  doit  pu- 
blier, en  deux  volumes  in-8«  ,  son  Vùyage  dont  ^Ue  de  CréU,  On  assure 
^e  ses  reehetches  historiques  ont  eu  d'imporlans  résultats  :  une  grande 
oerie  de  liie  «  telle  qu'elle  était  autrefois ,  indique  plasieurs  villes  toutà- 
Mt  Sacotinacs  Jusque  présent:  Diatonium,  Matium»  Ljctus,  Minoa, 
Lyolia,  Tripodus  ,  Guretis ,  Anapolis,  etc.  L'auteur  donne  les  preuves 
les  plus  couvaineaiiles  de  leur  existence  ;  il  relève  aussi  quelques  erreurs 
de  Strabon  et  de  Ptoiéndte.  L'ouvrage  renferme  quatorce  belles  gravu- 
res. Les  pviacipeles  sont  :  le  beau  couvent  d'Arkadi ,  au  pied  du  mont 
Ida  ;  use  voe  du  mont  Ida  ;  des  plantes  rares  originaires  de  Itk;  des  eos- 
tomes  f  enAn  ,  le  labyrinthe  souterrain  de  Gortjtia,  avec  tous  ses  passa- 
^^ ,  «es  eonif>artlmens  et  ses  saMes,  mesurés  exactement  par  M.  Sieber. 

-^  9e#tt«»-«W#.  ^^  Galerie  Britannique.  —  Outre  IVxposition  qui  a  en 
lieu  à  l'Académie  royale  de  Peinture ,  il  y  en  a  une  autre  dans  la  galerie 
Sffitairaiqiie,  où  les  peintres  anglais  peuvent  mettre  en  rente  les  ouvra. 
|{es  doat  ils  -reuient  se  défaire.  Cette  institution  permet  aux  artistes  de 
veoevoir  promplement  le  prix  de  leurs  travaux.  La  ventede  quatre-vingt- 
tlroîs  de  oes  tableenx  s'est  élevée  à  a,Soo  livres  sterling.  On  publie  une 
liste  des  tabibaux  vendus,  avec  les  noms  des  acttetours.  L.  S.  B. 

>■-»  Jeadènnie  peyaU  de  Muiique,  —  Il  vient  de  s'élablir  à  Londres 
«■•  ^hadétniû  royaie  de  Musique^  oui  seront  edmis  un  certain  nombre 
^élèves.  JSUe  «ero  dirigée  par  un  comité  de  personnes  choisies ,  à  la  této 
^desqucic  est  le  doeleur  Crotch.  Le  Roi  en  est  le  protecteur.  Nous  fe- 
aoas  0— niltre  ybu  tard  les  résnluts  qu'aura  eus  cette  nouvelle  insti- 

ttttioo. 

RUSSIE. 

SAiirr-PiTiRiBOuao.  —  Musée  Asiatique. —  Le  président  de  l'Aesdémis 
iiapériale  des  Science  de  cette  ville ,  ayant  fait  rechercher  et  rassembler 
tout  ce  qui  se  rattache  aux  sciences  et  à  la  littérature  de  l'Orient ,  il  a 
foropi  I  dans  une    salle  de  l'Actiémiei    uo  Uusèe  asiatique ,  qui  a 
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M  tnricbî  d'iim  nouvelle  côlleotîoo  de  maomeritt  ûri^ntMis  doBOïki  pêir 
l'cRipcratif ,  ti^  diwen  pr^an  offectt  par  ^uek^uet  penoomgvt  é% 
distinction.  Tous  ces  objets  ont  été  rangés  par  ordre ,  dans  trois  salles 
qui  contiennent  ;  i*  Les  nummutns  êtmUiquité»  orientaies ,  qui  se  com- 
posent d'une  collection  considérable  de  médailles  m ahométanes,  divisées 
CD  98  classes  (  o»  catalogue  complet  de  ces  médailles  est  maintenani  sous 
preise,  ainsi  qu'une  deacnption  historique  et  détaillée  de  ehacone  d'elles)'; 
UD  choix  d'antres  médailles  orientales,  chinoises,  japonaises,  hébraïques^ 
saasaiiides  et  indiennes;  des  antiquités»  uUcs  que  des  pierres»  des  brt« 
ques  et  des  vases  couverts  d'inscriptions  e^  caractères  aiabta.et  bébra&> 
ques.  2*  Une  très-belle  collection  de  manuscrits  arabes ,  persans  et  tores, 
classés  selon  les  différens  sujets  dont  ils  traitent  :  grammaire  ,  mathéma- 
tiques, histoire,  philosophie,  physique  et  théologie.  3«  Une  riche  col- 
lection de  manuscrits  chinois,  mantchoux  et  japonais,  arrangés  égalemeflt 
par  ordre  de  langages  et  de  matières ,  et  auxquels  sont  joints  des  dessins 
et  des  esquisses  chinoises.  4*  ^Qe  collection  de  manuscrits  trôs-rares,  en 
tangue  mongSie,  kalmouke^  thibétainc,  ainsi  que  plusieurs  ouvrages 
modgofs  imprimés ,  dont  on  publiera  le  catalogue.  S^  Enfin,  une  bibKo- 
thèque  orientale,  ou  un  choix  de  manuscrits  orientaux ,  relatifs  â  la  litté- 
rature et  à  la  législation  de  l'Orient,  où  les  savans  pourront  puiser  do 
nouvelles  connaissances  sur  les  mœurs  anciennes  et  modernes  de  ces  con- 
trées. (  Foyez  T.  X,  p.  ai 5.  ]  L.  S.  B. 

— M.  Nicolas  Smirnof  a  fait  paraître  ia  Fie  du  comte  Ptaioff  ftetmanti 
dâ$  Cosaques, 

Kfiiaxor.  —  Wniversiti^  fondée  en  i8o4,  est  maintenant  fforitf- 
santcf.  Elle  est  fréquentée  par  deui  cent  soixante-quatre  élèves,  et  comptb 
trente-huit  professeurs  et  maîtres.  Les  études  j  sont  divisées  en  Cinq  fa- 
cultés :  1^  philosophie  et  histoire;  a<*  philosophie  morale  ;  S^furispru- 
dence  ;  4**  médecine  ;  h^  mathématiques  et  physique.  Le  revenu  de  l'éta* 
blfssement  est  de  196,000  roubles,  dont  70,000  sont  payés  par  la  noblesse 
et  la  bourgeoisie  ;  une  bibliothèque  de  vingt  mille  volumes ,  un  cabinet 
d'histoire  naturelle  et  de  physique ,  un  jardin  de  botanique  et  un  obser- 
vatoire sont  à  la  disposition  des  élèves.  Tous  leâ  bâtimens  de  TUniver-* 
tité ,  y  compris  le  logement  des  professeurs,  sont  réunis  sur  un  seal  point 
bots  de  la  ville.  Rharkof  possède  en  outre  un  gymnase  et  des  écoles 
primaires  bien  dotées,  ainsi  que  des  pensionnats  et  des  écoles  de  jeones 
filles. 

TcBKXiriGOF.  —  Outre  VAthenœum ,  on  école  latine ,  cette  ville  ren- 
§eiiHm»  un  séounaire  de  jetints  pvétMs,  ^«s  ealreiieM  è-  Us  senl:  mie  im- 
^imtrie,  une  école  pour  la  jciMess»  noble ^  «i|e>éool#  d'arts  et  «étien.» 
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•ttfta  »  usé  ëcole  gceoqua  tièf-ftéqucotée,  parce  qoe  le  coasincree  y  étftnt 
prindpaleBieiit  fût  par  la  Grec»,  leur  hagoe  y  est  deveoue  dominante. 

Ph.  g. 

POLOGNE. 

Viifov».  —  P^téUeaiûm  ntmveli^  —  U.  Nathan  Boaeiifeld  ,  négo- 
ciaDt  joif  de  cette  ville ,  et  homme  trèa-iostmit,  a  pabliè  dernièreaMMT 
aae  BûtoirûdePoiogne  écrite  en  hébreu.  Le  ooovei  historien  a  puisé  au^i 
mtilleorct  somccit  et  ne  laisse  rien  à  désirer,  qpaal  à  i'autbenticité  et  k 
Poidre  dci  faits. 

SUÈDE. 

Upsu..  —  PitMftMitoiw  namfeilesm  —  te  tome  huitième  des  Mémoires 
de  la  Société  rojale  a  paru  dernièrement  sous  le  tîlre  de  Nova  Actarcgi<B 
êodeiatis  tùieniiarumVfmUietuù.  Yoici  les  titres  des  différentes  disser- 
tations qu'il  renferme,  et  qui  intéressent  les  savans  de  tous  le?  pajs. 
1*  Pttrifieaia  ieiiuris  ttueanœ^  par  le  docteur  Wahlcnberg  ;  a»  Setecim 
eao  tnaniueripiit  fHtsthumù  Samueits  Kiingênttjema;  S»  De  reduetione 
^anttiatum  imaginariarwm ,  par  le  chevalier  de  Nordmark  :  4^  ^0** 
ieopiera  eajKnsia  antennis  fusiformiims ,  de  M.  Thunberg  ;  5<*  OvU 
folyeernim  varietates ,  par  le  même  ;  6*  Alumi  très  novœ  speoies ,  par  le 
même;  7*  Goihiandim  piantœ  raWoru,  par  Al  M.  Bosen  el  W'ahlenberg  ; 
li*  Mono^aphia  ehtythrœ ,  par  le  docteur  Forsberg  ;  9*  De  gyrinis 
eommeniatio  ,  par  le  même  ;  10*  De  iuxu  auiœ  Magni  Smek  régis  Sueo, 
9t  Narveg.  ex  œeasicnô  memhranœ  veteris  anni  i34o,  par  M.  Schrôder , 
■préfet  du  cabinet  des  mi^dailles;  ii**  Fita  Magni  von  Ceise  reg.  Suée. 
JUstoriographi, 

Stockholm.  —  Arehèùlogxe  Scandinave,  —  La  Soeicté  rogaieintXxXjié^ 
pour  favoriser  l'impression  de  manuscrits  relatifs  à  riiis!oire  Scandinave  , 
vient  de  fuire  paraître  le  neuvième  volume  de  ses  Mémoires  ;  il  contient 
d'inlércssantes  notices  sur  d'anciens  manuscrits,  appartenant»  soit  aux  bi- 
.bliolbéqucs  publiques^  soit  &  celles  des  particuliers. 

—  Beaux  arts.  —  fîotre  célèbre  sculpteur  Bjstrom  est  revenu  de 
Borne,  avec  riolenlion  de  passer  quelques  tiems  dans  sa  pairie.  On  se 
porte  en  foule  à  son  atelier ,  pour  y  voir  une  statue  de  Héro^  è  laquelle  il 
travaille  en  ce  moments  Pa.  G. 

DANEMABGK. 

CoramiAcihi.  —  Histoire  natureiic,  -«>  M.  F.  Faber  •  qui  a  aèjoiiviaé 
itrots  aAs  ee  Islande ,  et  paroooru  dans  tons  les  sent  cette  tle  mooti 
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7  a  formé  une  ample  oolleotion  d'oiteaoz  et  do  leurs  oiuft,  qu'oa  roit  ao- 
taeilemeot  dans  le  Musée  royal.  Il  a  publié  dernièrement ,  en  latin>  une 
Notice  préliminaire  de  «es  découvertes,  sous  le  titre  de  Prodromù  tU  Vor- 
niihoiogiû  iisiandaite, 

SoBOB.  —  Instruction  ffuMiquô. — Le  célèbre  itarân  de  Hoihtrg  >  mort 
en  1754  I  sans  avoir  été  marié,  avait  employé  une  fortune  très-considé^- 
rable  ,  et  gagnée  uniquement  par  ses  travaux  littéraires  «  à  la  fondation 
et  à  la  dotation  d'une  université  ,  située  en  Sélande  >  dans  la  ville  de  So« 

r 

roe  ,  voisine  de  ses  terres.  En  faisant  cette  donation  ,  il  s'était  vu  obligé,, 
malgré  lui ,  de  se  conformer  à  l'esprit  dévot  et  orgueilleux  qui  régnait 
alors  k  la  cour  du  roi  Chrétien  VI.  L'université  fut  destinée  à  l'ëducatioB 
scientifique  des  jeunes  gentils-hommes,  à  l'exclusion  de  la  bourgeoisie. 
Cet  établissement  tomba  bientôt  tellement  en  décadence  ,  qu'on  y  a  va 
très-soavent  douze  ou  quatorze  professeurs  occupés  de  l'instruction  de 
deux  ou  trois  élèves.  Plus  tard,  il  n'y  a  qu'une  dixaine  d'années ,  on  in- 
ceudiç  consuma  tous  les  bâtimens  de  cette  université  ,  ainsi  que  la  bi 
bliolhèque  et  toutes  les  autres  collections  scientifiques.  Le  roi  actuel  , 
désirant  voir  renaître  cette  université  de  ses  cendres,  avait  ordonné  à  U 
Direction  générale  de  l'instruction  publique,  de  lui  présenter  un  plan  de 
nouvelle  organisation  pour  cet  institut,  avec  injonction  dé  rédiger  ce  plan 
d'une  manière  plus  conforme  à  l'esprit  actuel  du  siècle.  Ce  plan ,  ap- 
prouvé par  S.  M.  le  a6  avril  de  cette  année ,  vient  d'être  publié.  La  nou- 
velle organisation  établit  deux  degrés  d'instruction ,  savoir  ,  un  lycée,  où 
aucun  enlant  n'est  admis  avant  l'âge  de  10  ans  ,  ni  après  18  ans  accom- 
plis; et  l'université,  destinée  &  perfectionner  dans  les  différentes  sciences| 
les  jeûnes  gens  qui  ont  ,reçu  leur  première  instruction  dans  le  lycée.  On 
doit  y  enseigner  les  langues  danoise,  latine,  grecque  ,  allemande  ,  fraji* 
çaise  et  anglaise,  la  religion  ,  la  morale  ,   l'histoire  ,  la  géographie  ,  les 
mathématiques  et  l'histoire  naturelle.  Il  y  aura  aussi  des  professeuft  do 
dessin ,  de  musique  et  de  gymnastique.  Les  professeurs  attachés  à  Tani- 
rersiié  enseigneront  en  outre  la  philologie  latine  et  grecque ,  la  philoso- 
phie tant  théorique  que  pratique  ,  la  physique ,  l'astronomie  et  les  bau« 
tes-mathématiques,  ainsi  que  la  littérature  des  différentes  langues  vivan- 
tes. Les  enfans  appartenant  à  la  bourgeoisie  et  à  la  noblesse ,  sont  égale- 
ment admis  dans  ces  deux  élablissemens.  Le  nombre  des  élèves  du  lyréo 
est  fixée  64  ,  parmi  lesquels  il  y  en  aura  qui  seront  entretenus  aux  frais 
de  l'état.  Le  lycée  doit  entrer  en  activité  le  premier  octobre  de  cette  «n- 
Qée  (  i8aa  ) ,  et  l'université  ,  aussitôt  que  les  examens  publics  auront  re- 
connu un  certain  nombre  d'élèves  assea  avancés  pour  pouvoir  suivre  avee 
ttuiK  l'instruction  universitaire  Hsiffafta. 
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ALLEMAGIfE. 

AtfTMcv».  -^  Géodétié.-''Da  «0  mi  a4  tnai,  or  a  fiiît  k  l'obierTatoîre  de 
cette  ville,  des  eipériences intéreisantet  lur  l'emploi  dea  (uaées  volantea* 
ooMUe  Hgnaux  pour  lea  observations  géodésiqaes.  Quoique  le  tems  n'ait 
pas  été  trè»4liforable  ,  on  a  eu  la  certitude  que  ces  fusées  peuvent  a'ëlc- 
ver  fuaqu'à  la  baoteor  prodigieuse  de  3,000  brasses  d'Autricbe  (  près  de 
5yOOO  mètres  ) ,  et  qu'on  les  aperçoit  à  l'œil  nu ,  à  la  distance  de  so milles 
d'Allemagne  (  près  de  qainie  myrTamètrcs  )  ;  on  obtiendra  donc  ainsi  à 
voloDCé  des  observations  simuttanéea ,  et  par  conséquent ,  les  différences  ' 
tu  foogiinde ,  etc.  P. 

HoRoaii.  —  EmtraU  tCaétifUhe,  —On  Ikbriqne  dans  ce  pays,  sous  le 
nom  de  «eriN^uM  on  extrait  d'absinthe,  une  liqueur  stomachique  dont 
0»  ftiit  un  grand  usagé  danv  tous  les  pays  du  nord  et  en  Allemagne.  Le 
procédé  de  préparation  de  cette  liqueur  ctait  resté  secret  jusqu'ici.  M.  de 
Fmhnm^9tg  en  a  transmis  les  détails  &  la  Société  d'encouragement  de  Pa- 
ris ,  potir  qu'il  les  hwt  connaître  en  France.  On  commence  par  choisir 
des  raisins  bien  mûrs ,  et  après  en  avoir  extrait  le  ntoût ,  on  le  passe  à 
travers  un  filtre,  et  on  le  verse  ensuite  dans  un  barif ,  qu'on  place  dans 
une  chambre  modérément  chauff*ée.  La  liqueur ,  ainsi  clarifiée  9  est  ver- 
sée  dons  urte  cuve  dont  le  fond ,  percé  de  quelques  trous ,  est  couvert 
d'absinthe.  Elle  est  reçue  dans  un  vase  où  on  h  laisse  fermenter  pendant 
^mlqne  teins ,  en  ayant  soin  d'enlever  les  écumes  à  tneaurc  qu'elles  se 
fOMaent ,  et  d'augmenter  graduellement  la  chaleur  du  poèîe  ;  on  la  pass^ 
cnsoiteà  trtvers  plusieurs  sacs  de  toile  en  forme  de  filtres,  disposés  l'un 
à eôté  de  l'autre  dans  un  chftsns  de  bols.  Lorsque  la  Kqueur  coule  claire, 
ofi  la  reçoit  dans  une  cuve  bien  propre ,  d'où  elle  est  transvasée  dans  de 
petits  barils  contenant  une  infusion  d'absinthe  et  de  quelques  herbes  aïo' 
Aatique» ,  auxquelles  on  ajoute  de  la  noix  muscade  ,  de  la  canndte ,  dû 
l'Ms ,  et  autres  ingrédiens  en  petite  quantité  ;  la  liqueur  subit  alors  une 
seconde  fermentation  ;  après  quoi  on  la  met  en  bouteille.  En  employant 
fiù  France  les  vins  Ii(]^oreux  du  midi ,  tels  que  lé  muscat  de  Frootignao  , 
ote  6elui  de  Lunel ,  on  obtiendrait  une  excelleûte  liqueur.  (  Extrait  du 
BuUain  deia  Soeiété  d*eneovragernênt.  ) 

BiviàRB.  — ScBLEisHKitt.  —  InstUut  agronomique.  —  La  Bavière  pos- 
sède toaintenaat  un  Institut  agronomique  qui ,  en  vethi  d'une  ordoo- 
iMnee  royale  du  17  avril  dernier,  a  été  étahli  dans  lè  domaine  de '5oli<0»- 
^M«n,  appartenant  è  l'État  :  cet  Institut  etit  placé' sobé  la  aurVeillànéé 
Immédiate  dcminisire  des  Finances.  £. 

HAtscAstf.  —  Sociétés  de  misions,  —  Brème  ^  Berlin,  Dresde,  Franc- 


EtJRÔPE;  4o5- 

fort,  Halle,  Ldpaîck,  Labeck,  Stuttgard,  Elberfed  et  plusieurs  autres 
YÎllet  d'Anemagoe,  poisèdent ,  depuis  des  époques  plus  ou  moins  reca- 
lées, deasociétëe  de  mission.  Depub  cinq  ou  wtt  mois^  aovs  avons  aussi 
réussi  à  eo  fonder  une  dans  notre  ville.  EUe  n'a  pas  encore  acquis  de  • 
grands  développemens  ;  maïs  nous  espérons  pour  elle  la  protection  du  ' 
ciel*  Noos  «Tons  déjà  un  excellent  élève ,  animé  d'une  foi  pure,  et  plein  - 
de  sèle  pour  la  vocation  qu'il  veut  suivre  :  il  se  rendra  à  l'Institut  de  Bâlc,  ' 
l'été  prochain.  C'est  de  notre  ville  que  partirent  auttefois  les  Ansgarios  » 
lea  Bembert ,  les  Unno ,  ces  pieux  missionnaires  ,  qui  portèrent  la  lu- 
mière de  l'évengile  dans  le  danemarck  et  la  iSuède^  alors  couverts  des  - 
ténèbres  du  paganisme.  (  Extrait  des  ÀreMve»  du  ohriiêUmism»^  7*  li» 
vraison.  )  .     . 

Vinma.  —  IntiikUion  pubUque.  —  Le  professeur  Schottky ,  natif  de 
Silésie,  chargé ,  depuis  six  ans ,  par  le  ministère  de  l'instruction  publique  ' 
de  Prusse ,  de  faire  des  recherches  pbilobgiqties  et  historiques ,  pour 
lesquelles  nos  bibliothèques ,  nos  archives  et  nos  collections  de  n^anus-  ' 
orîu  lui  ont  été  ouvertes ,  a  été  nommé  direclenr  du  gymnase  de  Posen. 
Avant  de  partir,  il  a  eu  l'honneur  d'offrir  à  l'empereur  un  bel  exempbire 
de  sa  DucripHon  du  ehâêetm  i/mpèriai  de  Laabemhowy ,  enrichi  de  gra- 
vures. 

—  Bêtmoù-^vrU.  —  Le  duo  Albert  de  Saxe-Teschen«  par  un  codidle  en 
entier  de  sa  main  ,  a  constitué,  en  fidéi-'Commis  inaliénable,  sa  riche  col- 
lection d'objets  d'arts,  pont  être  possédée  sans  partage,  par  un  des  princes 
de  la  famille  impériale.  Bile  renferme  plus  de  3oo,ooo  gravures,  depuis 
les  premiers  essais  dans  cet  art  Jusqu^aux  ouvrages  les  ptns  beaux  et  qui 
sont  réptftés  classiques  ;  89,000  portraits ,  et  pins  de  4o»ooo  dessins  on-  ' 
gînaux.  Cette  collection  est  nne  des  plus  bellei  et  des  plus  considérabie» 
de  l'Europe. 

AoesBovxa.  —  CtUUgrafhU,  •»--  M.  Georges- Frédéric  Speng  a  ex- 
posé dans  sa  maison ,  où  l'on  pent  la  vMr  tous  les  jours  moyennant 
fai  somme  de  douze  ktreotxers^  une  galerie  composée  de  cinq  cent  cin* 
qnante  morceaux  différons ,  tons  travaillés  è  la  plume  et  à  l'encre  ,  par 
feu  l'abbé  fVemer,.  Les  amis  des  arts  s'empressent  de  visiter  cette  inté- 
neisante  collection,  fruit  de  l'imagination  et  du  travail  d'un  seul  homme  : 
elle  renferme  des  modèles  d'écriture  de  toute  espèce;  des  pensées  cboi* 
sicsi  tirées  des  meilleurs  écrivains  français ,  allemands,  italiens ,  anglais» 
latine,  grecs  et  hébreux  ;  des  représentations  d'objets  d'arte,  des  portraits 
de  souverains ,  de  phikMOphes ,  et  d'hommes  céièbret*  E« 
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Gamtom  •'Ab«otm«  —  AtAu.  >-  ImirueUon  pvéii^up.  —  lie  grtnd 
ConBcil  de  oolre  canton  a  décrété,  l'année  deroière^  l'établtsienient  d'uno- 
Écoie  norméU  povr  iet  maîtret  d'èeoU^  destinée  non-«eulemenk  à  for- 
mer  ceux  qui  désirent  embrasser  cette  vocation ,  mais  encore  à  fournir 
des  moyens  de  perfectionnement  aux  personnes  qai  remplissent  déjà  de» 
fonctions  dans  la  carrière  de  TiDstruction  publique.  Il  a  été  alloué  une 
somme  dé  6,000  livres  de  Suisse  (environ  8,890  francs  ) ,  avec  laquelle  ou 
pourvoira  aux  appointemens  des  professeurs  et  è  l'achat  des  moyens  d'en- 
seignement, et  sur  laquelle  on  lournira  des  secours  aux  élèves  qui  ne 
pourraient  subvenir  à  leur  entretien ,  ni  par  eux-mêmes,  ni  avec  l'aido 
de  leurs  communes.  Les  élèves  ,  dont  le  nombre  ne  pourra  s'élever  au- 
djelâ  de  3o  ,  devront  posséder  les  connaissances  préliminaires  qu'on  ac- 
quiert dans  de  bonnes  écoles  primaires.    L'enseignement ,   qui  durer» 
deux  ans ,  roulera  sur  la  langue  allemande  »  l'arithmétique ,  la  géométrie 
élëmentaiie,  l'histoire  naturelle  dans  ses  rapports  avec  l'économie  rurale, 
avec  les  arts  mécaniques ,  et  en  général  avec  les  besoins  journaliers  ;  la 
gjéographie ,  l'histoire  nationale ,  le  chant,  le  toucher  des  orgues,  les  élé- 
mcns  du  dessin.   On  donnera  des  soins  particuliers  à  l'instruction  reli- 
gieuse et  morale  des  élève»,  auxquels  on  fera  aussi  faire  des  exercices 
allernatifs  d'enseignement  dans  les  diverses  branches  des  connaissances. 
—  La  SooiéU  partiouiiérc  d'enteignemetU ,  qui  s*est  formée  dans  cette 
ville,  il  y  a  quelques  années,  pour  fournir ,  pendant  les  mois  d'hiver, 
aux  jeunes  gens  du  canton  ,  âgés  au  moins  de  dix-huit  ans  ,  qui  sortent 
des  écoles  publiques,  des  moyens  d'étendre  et  de  compléter  leurs  études, 
a  continué  avec  beaucoup  de  succès ,  l'hiver  dernier  ,  ses  cours  gratuits. 
Il  y  a  été  traité  de  l'histoire  de  la  confédération  suisse ,  et  de  l'histoire 
moderne  ;  de  la  géographie  physique  ;  des  principes  du  droit  naturel  ;  de 
la  géométrie,  de  la  minéralogie  ,  et  des  principes  fondamentaux  de  la 
mécanique.   Les  élèves  ont  été  exercés  dans  le  dessin  linéaire,   ainsi 
qu'à  des  compositions  en  langue  allemande.  Ceux  qui  désirent  profiter* 
de  cet  enseignement ,  sont  libres  de  choisir  les  cours  qu'ils  veulent  suivre , 
sous  la  condition  toutefois  d'assister  à  trois  au  moins. 

Carton  ob  Gbh àvx.  —  Société  des  amis  du  BeauaO'Jris.  —De  tous  les 
goûts  que  fait  naître  le  Iuxe«  inséparable  d'une  civilisation  avancée ,  il 
n'en  est  aucun  qui  procure  des  plaisirs  plus  pur»  et  plus  durables ,  que  celui 
qu'inspirent  ces  arts  qui ,  en  récréant  les  yeux  par  leurs  brillantes  produc- 
tions, rappellent  encore  des  lieux  et  des  faits  ,  dont  le  souvenir  nous  in« 
téresse ,  ou  des  personnes  qui  nous  sont  chères.  Ces  douces  jouissances 
ne  sont  pas  lei  seuls  fruits  que  Ton  retire  de  la  culture  des  beaux-arts  : 


EUROPE.  4o7 

tfle  ■  contribue  »  dam  tout  les  teins ,  à  la  proipérité  des  villes  et  à  la 
gloire  des  peuples.  Le  ibojen  le  plus  direct  de  la  favoriser,,  c'est  d'en- 
courager les  artistes  et  d'accrottre  le  nombre  des  amateurs.  Tel  est  le  but 
de  la  SooUU  det  atnUda  Beaux-ArU ,  qui  vient  de  se  formera  Genèvct 
à  rimilalion  de  celles  qui  existent ,  depuis  plusieurs  années ,  k  Zuricb , 
ainsi  que  dans  quelques  grandes  villes  de  France.  Au  moyen  de  ces  éta- 
blissemens,  ce  qui  serait  onéreux  »  impossible  môme  à  un   particulier , 
devient  facile  par  la  réunion  de  plusieurs.  C'est  à  ce  noble  concours  de 
volontés  et  de  sacrifices  que  la  ville  de  Genève  est  redevable  de  la  plupart 
de  ses  institutions  ;  on  peut  dire  qu'elle  lui  doit  ton  existence,  même 
comme  république.  La  première  assemblée  générale  de  la  Sociëtit  des 
Beaux- Arts  a  eu  lieu. le  17  mai  dernier  ;  elle  s'est  définitivement  consti- 
tuée par  la  nomination ,  au  scrutin,  d'un  comité  de  dix  personnes ,  et  a 
arrèt($  provisoirement  les  statuts  qui  devront  la  régir.  La  Société  est  com- 
posée d'un  nombre  illimité  démembres,  sous  le  titre  d'actionnaires,  dont 
chacun  peut  prendre  un  nombre  indéfini  d'actions.  Celles-ci  sont  de  a  5 
francs  ,  payables  annuellement.  Les  fonds  de  la  ^oçiélé  seront  employés 
à  peu  près  dans  la  proportion  suivante  :  i<*  Les  trois  quarts  de  la  recette 
annuelle,  déduction  faite  des  menus  frais,  en  acquisitions  de  tableaux  % 
dessins  et  sculptures,  ouvrages  originaux  d*artisUs  $uistes  vivans; 
y  l'autre  quart  à  faire  graver  des  plancbcs.  Les  objets  acquis  seront  en 
nombre  suffisant,  pour  être  répartis  ,  par  la  voie  du  sort ,  entre  les  ac- 
tionnaires ,  à  raison  d'un  lot  par  dix  actions.  Toute  action  •  non  favorisée 
par  le  sort ,  donnera  droit  à  une  épreuve  de  chacune  des  planches  ache- 
tées par  la  Société  dans  le  cours  de  l'année.  Lei  objets  d'arts ,  acquis  par 
U  Société ,  seront  exposés  avant  le  tirage  au  sort.  Quoique  la  Société  soit 
encore  à  sa  naissance ,  le  nombre  des  actions  souscrites  s'élève  déjà  à  pr^s 
de  i5o.    Quelques  étrangers,  parmi  lesquels  on  remarque  le  comte  de 
Çlarac,  conservateur  des  statues  du  .musée  royal  du  Louvre,  le  comte 
Alexis  de  Noaillcs     et  le'  marquis  de  Vérac,  pair  de  France  et  gouver- 
neur de  Versaillei ,  se  sont  fait  inscrire  au  nombre  des  actionnaires.  M. 
François  Duval,  riche  particulier,  propriétaire  d'un^  très- belle  collec- 
tion de  tableaux  ,  a  été  élu  président  du  comité ,  dans  lequel  figure , 
comme  membre,  M.  Toepffvr ,  habile  peintre  paysagiste,  qui  a  envoyé 
plusieurs  morceaux  à  l'exposition  actuelle  de  Paris.  £•• 

Gravure.  —  M.  Ahraham  Bocviia,  élève  de  l'école  de  gravure  ins- 
tituée par  la  Société  pour  l'avancement  des  arts  ,  sous  la  direction  de  M. 
N.  Scbencker  ,  et  dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  avantageu- 
sement (  Toj^es  ci-dessus,  Tom.  VIII,  pag.  590} ,  vient  de  donner  une 
nourelle  preare  det  progrès  qu'il  a  faits,  sous  cet  habile  maître^  en 
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cséculanly  à  4a  êaiUê^  et  d'aprii  une  belle  peiDMr*  à  rbulle  dii«  I  néint 
compalriole  Ma9toi^  le  portrait  de  M.  JSiaire-Â^uéiePioU  profeiteuf 
de  philoaopbîe  et  de  phjaîque  eipérimeatale ,  président  de  ia  Soeiëlfr 
des  artf,  priadpal  rédacteur  de  la  BiMiaéhé^ite  mmivenàUef  et  cî-deratt« 
iiuipectear-gf$n<;ral  des  études  en  France.  Le  mérite  de  cet  oavtage  pro« 
met  à  Genève  un  graveur  distingué.  Le  prix  du  portrik  est  de  6  francs». 
avant  la  lettre  »  et  de  3  fr»  après  la  Ict  tie.  E. 

ITALIE. 

PisB.  —  L^îtapressioa  du  grand  oavrage  matOAÎqoe  lusse  pef  fen  I» 
professeur  Paolo  Afascagai ,  est  confiée  an  célèbre  nédeein  Vàcce  Bet^ 
lingbieriy  et  à  MM.  Jean  Rusini  et  Jacques  Beaseloltif  tous  trois  pro-* 
fasscers  è  rUnivertité  de  Pise  »  qui  s'honofe  d'arois  aosti  compté  Mai^. 
oagni  parmi  êe§  maîtres  les  plus  iUosIres.  Le  cbeix  de  tel»  éditeurs  est 
un  sûr  garant  q«t  la  pubKcatioB  de  l'eNiyre  de  Mascagni  sera-  digne  de  sMI- 
auteur.  On  n'épargnera  ni  soins,  ni  dépenses  dan»  l'ciéeiitioa* 

FiouncB.  —  L*aead4mi€  des  Gioi^jf&fhiiet^  dans  sa  sénnce  ordinaire  do 
•o  mars  de  cette  année ,  s'est  occupée  de  plusieurs  obfets  intéressans.  Le 
docteur  Gherardi  a  défendu  b  doctrine  médicale  attribuée  aujourd'hui 
aux  Italiens  «  en  combattant  les  imputations  dont  un  autre  académr^ 
cîen  Tavait  rendue  l'objet  dan»  la  séance  précédente,  h'^aage  êttfhni^rt^ 
eénèwwuss  0t  dé  ia  saiptée,  e  été  le  sujet  principal  du  mémoire  de  M. 
Gbemrdi.  —  Le  docteur  Vanni  a  hi  un  appendîée  relatif  à  son  mémoire^ 
eooroBué  par  l'Académie ,  sur  les  wtûtfêta  de  remdr^  ffUn  faciH  et  pÊui 
êûr  es  sommeres  des  hestiamah — M.  Sabàtino  Gnardncci  a  lu  aussi  un  mé- 
moire  sur  ia  meUimtre  métàadt  dé  ffràpart^  eê  de  fournir  êei  M^fra<#. 

PiSTOVA.  —  Hùtnmago  à  ta  mèmoirû  dm  Tome,  —  D'après  l'exemple 
des  Italiens  qui  célébrèrent,  l'anoécN dernière,  è  Rome,  la  ttiéœoîre 
Al  Dante ,  I* Académie  des  lettres  et  des  arts  de  Pistoja  a  rendu , 
le  a5  avril  dernier ,  un  pareil  honneur  à  la  mémoire  du  Tasse.  Le  buste  du 
grand  poète  était  élevé  au  miKeu  dNin  salon,  avec  des  emblèmes  rektlfs  à 
son  génie  et  à  ses  poèmes.  Ailleurs,  on  contemplait  la  figure  du  Tasse 
telte  qu'elle  était  au  moment  où  il  mourut  à  Rome.  Ces  deux  monumeos 
avaient  été  donnés  à  TAcadémie  par  deux  jeunes  artistes,  MH.  Merlinl 
et  Lensoni  de  Florence.  M.  Odoaldi  a  ouvert  la  séance  en  lisant  uoe  bo- 
ttée sur  b  vie  du  Tasse  et  les  vicissitudes  qui  b  traversèrent.  M.  Puccini 
a  relevé  plus  particnUèrement  l'ingratitude  de  cet  Alphonse  de  Ferrarc 
et  de  ses  courtisans,  qui  enl  mérité  l'exécration  de  b  postérité.  Le  che- 
valier SoaaiDinti  a  fait  remarquer  que  b  postérité,  juste  et  recôÉuaissantr^ 
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a  déjà  vengé  totii  les  torU  faits  au  grand  homme ,  si  malheureux  de  son    ' 
fivant,  et  lui  a  rendu  ,  après  sa  mort,  tous  les  booneur»  qu'il  avait  mé« 
rilés.. A  cette  occasion,  il  a  rappelé  l'injuste  persécution  que  lut  firent 
éprouTer  les  académiciens  de  la  Gruscâ,  et  surtout  le  chevalier  Salviati;  il 
n'a  pas  oublié  non  plus  les  critiques  exagérées  du  jeune  Galilée  :  torts  « 
dit  l'académicien  ,  qui  ont  été  réparés  dans  la  suite,  et  par  l'AcRdémie  de 
la  CruDca ,  et  par  tous  les  Florentins,  qui  se  félicitent  aujourd'hui  de  voir 
dans  la  bibliothèque  du  Grand-duc  quelques  manuscrits  du  grand  poète* 
placés  à  côté  de  ceux  du  grand  astronome.  Ces  discoura  ont  été  suivis  de 
la  lecture  de  diverses  poésies.  Dans  le  nombre  des  poètes,  on  a  surtout 
applaudi  une  jeune  demoiselle,  Giuiia  de  Roiti  ^  et  GiroiamOf  son  frère* 
descendans  de  la  famille  de  la  mère  du  Ta^KC.  Un  chcçur  de  musiciens  a 
ajouté  À   l'Intérêt  de  la  fôte.  Ils  ont  exécuté  la  musique  du  célèbre  Zin- 
garelli,  appliquée  aux  stances  de  la  Jèrutaiem  délivrée  ^  sur  la   mort 
de  Glorinde,  et  sur  les  plaintes  de  Tancrède  auprès  de  a^n  tombeau* 
Les  larmes  des  auditeurs  ont  élé  l'hommage  le  plus  honorable  qu'on  ait 
rendu  au  i^lus  grand  poète  de  l'Italie.  JEnfin  ,  cette  solennité  a  eu  le  plus 
grand  luccès ,  et  l'on  espère  qu'elle  sera  bientôt  imitée  dans  toute  l'I- 
talie. 

TuBiir.  —  Théâtre, — M.  Nota  qui ,  depuis  quelque  tems,  parcourt  avec 
beaucoup  de  succès  la  carrière  dramatique  ,  a  U\l  jouer  k  Turin  ,  dans  le 
courant  de  mai ,  par  les  comédiens  du  roi ,  une   nouvelle  comédie  en 
prose,  intitulée  Cosianza  rara.  Le  sujet  est  intéressant,  mais  très-ron^a- 
nesque.Une  jeune  demoiselle  russe,  après  deux  ou  trois  ans  de  séparation^ 
vient,  habillée  en  homme,  rejoindre,  à  Lyon  ,  son  amant,  dont  elip 
avait  sauvé  la  vie  au  passage  de  la  Bérézina.  Les  spectateurs  ,   outre 
la  régularité  de  la  pièce ,  l'intérêt  progressif  de  la  fable ,  la  vivacité 
du  dialogue,  se  sont  malheureusement  permis  d'applaudir  un  discours 
noble  et  passionné,  où  l'on  faisait  l'éloge  de  la  valeur  que  \^  Français  ont 
montrée  au  milieu  des  désastres  de  181  a.  On  regarda  ces  applaudissemens 
comme  scandaleux ,  et  l'on  mutila  le  morceau  qui  les  avait  occasionnés. 
Malgré  cette  précaution  ,  les  «pplandissemena  ont  redoublé,  et  la  repré-^- 
aeptation  de  la  pièce  a  été  défoodue.  On  espère  que  cette  comédie  justi- 
fieM  i  la  lecture  les  applaudissemens  qn'elle  a  obtenus  à  la  représentatiop, 
«t  que  l'auteur,  se  faisant  connaître  de  plus  en  plus  par  son  talput  et  par 
•a  verve  comique ,  on  lui  rendra  la  justice  qu'il  mérite  et  qu'il  n'a  pas  en- 
core obtenue.  F.  Silfi. 

Rom.  —  Journaux  quotidient.  —  jinciennété  de  ieur  origine,  -^  Le 
NoêvUedH  Giorno  t  journal  publié  dans  cette  ville,  donne,  dans  un  de 
ses  derniers  numéros  ,  quelques  détails  curieux  sur  les  journaux  .publies 
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OQ  gasettet.  L'auteur  de  farticle  prétend  que  let  recueils  quotidiens  ut 
ioot  point  une  inrention  des  tems  modernes  ,  et  que  des  fonrnaux  sem- 
blables aui  nôtres  eiistaîent  pendant  la  république  romaine»  sous  les  ti- 
tres de  Acta  diuma^  aeta  uréU  jMffndù/u»^  ta^uia  dêaihata.  A  l'appui 
de  cette  assertion,  rëcrivain  cite  quelques  fragmens  d'un  de  ces  derniers, 
dans  lequel  il  est  rspportë ,  entre  autres  choses  ,  que  le  3  des  calendes 
d'avril,  sous  le  consulat  d'Emile;  une  pluie  de  pierres  est  tombée  dans 
les  environs  de  Veles.  Il  remarque  aussi  que  Gicéron  parle  souvent,  dans 
sa  correspondance ,  de  ce  genre  de  publications  (i). 
*  —  JntiquiUt,  —  On  a  retrouve  dernièrement  dans  la  yigna  Hufpni , 
4nr  la  Fia  Nanientana  ,  aux  environs  de  Bome,  un  Cotaméarium{sé- 
pulture  des  anciens)  parfaitement  conservé,  avec  de  belles  peintures  et 
deux  cents  inscriptions,  parmi  lesquelles  on  remarque  l'ëpitaphe  d'un 
vieillard  de  90  ans  (  vixit  annis  LXXXX  ].  Le  propriétaire  de  ce  monu- 
ment n'a  pas  voulu  le  détruire  ;  il  a  fait  construire  au-deisus  une  espèce 
de  hangar ,  et  l'a  laissé  tel  qu'il  l'a  trouvé.  L.  S.  B. 

—  On  a  découvert ,  au  commencement  de  cette  année,  près  de  l'église 
de  Sainte-Agnès,  un  monument  du  même  genre,  de  trente  pieds  d'élé- 
vation ,  qui  renfermait  des  monceaux  d'ossemens  à  demi  brûlés,  et 
trente-sept  inscriptions  intéressantes  ,  toutes  relatives  à  la  famille  de 
l'empereur  Claude  Tibère  (3). 

—  lïiFLis.  —  On  avait  découvert  ici,  en  1810,  près  du  musée  Bour- 
bon, un  sépulcre  antique  greo-romain,  construit  avec  les  mêmes  maté- 
riaux et  dans  la  même  forme  que  ceux  d'Herculanum  et  de  Pompeî.  Au 
mois  de  mars  dernier,  en  continuant  les  fouilles  dans  le  même  lieu,  on  a 


(1)  On  connaît  nn  mémoire  sur  les^oumaux  des  anciens  ,  par  feu  le  prési- 
dent de  SainfxVincent  y  associé  libre  de  l'Institut ,  et  qui  fut  inséré  dans  un  des 
derniers  cahiers  des  Annales  Encyclopédiques  de  Millin.  On  y  trouTe  des  dé- 
tails très-curieux  sur  les  journaux ,  on  publications  quotidiennes  qui  avaient 
lieu  k  Rome  même  dès  les  tem*  de  la  république.  C'est  un  point  d'histoire  qui 
peut  encore  être  le  sujet  de  développemens  plus  étendus.  (!f .  d.  R.) 

(a)  Monfaueon  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  cette  sorte  de  monumens  :  «  Ltê 
tombes  et  les  urnes  se  mettaient  ordinairement  dans  des  mausolées ,  on  daaâ 
des  hypogées  (fabriques  souterraines)  ,  en  plus  grand  ou  en  moindre  nombre  , 
suiyant  la  grandeur  de  l'espace.  Dans  ces  mausolées  ,  faits  pour  des  familles  de 
eonsidétation ,  il  7  avait  plusieurs  cellules  ;  et,  très-souvent,  dans  ces  ceL 
Iules  ,  plusieurs  rangées  de  niches  ,  les  unes  sur  les  autres  ,  comme  dans  un 
pigeonnier  :  c'est  pour  cela  qu^on  le.<  appelait  Colombaria.  •  {V Antiquité  expli^ 
qtiée  ,  Tome  V,  page  44.) 
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iliUrrë  de  nouveaux  «épulcret ,  dans  lesquels  on  a  tFonré  ,  comaio  dans 
le  premier,  un  grand  nombre  d'objets,  et  des  vases  de  terre  cuite.  Le 
doc  de  Galabre  •  instruit  de  ces  découvertes ,  a  ordonne  de  continuer  lea 
travaux  ;  ei  le  26  avril ,  cinq  autres  sépulcres  ont  été  ouverts  en  sa  pré- 
sence. 

—  Bea%tX'ArU,  —  Le  roi  a  rendu,  au  mois  de  mai,  un  déci^t  qui  pour- 
voit à  la  conservation  des  tableaux ,  statues  et  autres  objets  d'arts  et  d'an- 
tiquité; en  défend  l'extraction  des  églises  et  des  édifices  publics ,  ainsi 
que  toute  exportation,  sans  une  autorisation  spéciale  ;  il  établit  enfin  une 
Commission  d'antùfuiUt  et  des  iteaux-arts,  chargée  de  veiller  à  tout  ce 
qui  j  a  rapport. 

—  Roux.  —  Le  célèbre  sculpteur  Liborio  Londini  a  imité  en  marbre 
de  Palombîoo^  la  belle  colonne  trajane,  avec  ses  deux  mille  figures  ,  ses 
poots ,  machines ,  bâtimens  ,  etc.  Son  ouvrage  ,  qui  excite  l'admiration 
de  tous  les  connaisseurs,  n'a  que  six  palmes  (  I™.  34  )  d'élévation. 

—  Musique.  —  Il  s'est  formé  ici  dans  le  mois  d'avril  dernier ,  sous  le 
titre  de  Aeademia  fiiarmoniea  ,  une  société  composée  de  personnes 
distinguées.  Un  de  ses  membres  ,  le  prince  Pierre  Odescalcbi  est  le  prin- 
cipal rédacteur  de  l'excellent  GiortuUe  Aroadioo  ,  pour  lequel  le  pape  a 
engagé  toutes  les  communes  à  souscrire. 

—  Damizetti,  élève  du  célèbre  Majer,  et  chef  d'orchestre  d'un  de  nos 
théâtres,  paraît  avoir  remporté  sur  ses  confrères  Caraffa^  Paeini  et  Pu» 
etUa^  un  avantage  décidé.  Le  public  a  si  bien  accueilli  son  bel  opéra  de 
Zoraîde^  que,  dans  un  élan  d'enthousiasme,  il  a  porté  le  compositeur  en 
triomphe ,  dans  les  rues  de  Rome ,  au  son  des  instrumens  de  musique. 

Tuam.  —  Nécrologie.  —  Çommandù,  —  Le  a8  mars  dernier ,  M. 
Jean  Gommandù ,  peintre  d'un  grand  mérite,  membre  de  l'xicadémia 
rovale  de  peinture  ,  et  Tun  de  ses  professeurs  les  plus  distingués  >  est 
mort  ici  à  l'âge  de  70  ans. 

—  VeTTUktza  de  Freney.  —  Le  1 3  mai  suivant ,  le  baron  Joseph  Ver- 
oazza  de  Freney ,  conseiller  du  roi  et  du  prince  de  Garignan  ,  membre 
de  l'Académie  rojale  des  sciences  ,  professeur  de  critique  de  diplomati- 
que et  de  paléographie  à  l'université  royale  de  Turin  ,  l'un  des  savans  les 
plus  distingués  de  cette  ville  ,  y  est  mort  à  l'âge  de  77  ans  et  4  mois.  Le 
a3  du  même  mois.  M.  le  professeur  Boucheron ^  dans  un  discours  latin  » 
lu  à  l'académie ,  a  payé  un  juste  tribut  d'éloges  à  la  mémoire  de  M.  Fer- 
natta  de  Freney  :  ce  discours ,  qui  a  obtenu  l'approbation  unanime  de 
l'assemblée  ,  sera  inséré  dans  le  recueil  publié  par  l'académie.  E. 

— BassciA.  — Le  ehevaiier  Joseph  Coipani  est  mort  A  Brescia,  sa  patrie, 
le  ai  mai  de  cette  année.  Il  avait  cultiv^  les  mathématiques,  la  philoso- 
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phie»  et  fturiout  les  bcllei-lcitres.  Il  fvt  un  des  cf41«bor«teor8  du  çélèb/rt 
Joaroal  littéraire  »  intitolé  :  L^  C^fé  de  Milan ,  et  qu'on  regarde  comme 
un  modèle  en  ce  genre.  On  a  de  lui  plusieura  ouvrages  de  poésie ,  dont 
quelques-uns  sont  remarquables  par  l'importance  des  sujets,  que  l'au-* 
teur  a  tirés  des  sciences  physiques.  Il  a  chanté  les  comètes  ,  l'aurore  bo* 
xéale ,  et  d'autres  phénomènes  naturels.  Toutes  sei  productions  littéraire» 
forment  six  volumes  in  8".  lia  légué^e  qu'il  possédait  à  un  établiasemeot 
pieux  de  Bresciai  consacré  au  soulagement  des  familles  pauvret  de  ce 
|iajs.  F.  Sa«fi, 

GRÈGE. 

État  de  la  nation.  —  L'illustre  et  vénérable  Coray  ,  qui  a  rendu  de  si 
grands  services  à  la  Grèce,  où  il  a  reçu  le  jour,  publia  à  Paris,  en  i8o3, 
un  excellent  ouvrigeinXita]é:  Mémoire  sur  l'état  aetiul  de  laciviiisalion 
dant  ta  Grèce.  Ce  Mémoire ,  écrit  en  français  ,  est  rempli  de  vues  pro- 
fondes. Le  paragraphe  suivant  est  surtout  remarquable  dans  les  circons- 
tances présentes.  «  Il  n'est  guère  possible  de  calculer  tous  les  effets  que 
peut  produire  dans  la  suite  l'établissement  de  la  marine  grecque ,  ni  l'io- 
fluence  qu'elle  peut  avoir  sur  les  destinées  de  la  nation  opprimée,  comme 
sur  celle  des  oppresseurs.  Il  est  plus  facile  d'observer  ce  qu'elle  a  opéré 
jusqu'à  présent.  D'un  côté  ,  en  favorisant  le  commerce  des  Grecs ,  et  en 
multipliant  les  moyens  pécuniaires  ,  cette  marine  a  concouru  puissam- 
ment à  multiplier  les  moyens  d'instruction.  Les  insulaires ,  qui  étaient, 
pour  la  plupart,  la  portion  la  plus  ignorante  de  la  nation,  commencent 
k  sentir  le  besoin  et  le  prix  des  lumières  ,  et  s'empressent ,  à  l'envi  les 
uns  des  autres ,  d'établir  des  écoles  et  des  collèges  chez  eux.  De  l'autre 
côté ,  par  l'heureuse  influence  que  cette  ms^rinea  eu  sur  l'esprit  des  gou- 
vernemens,  dont  elle  a  mitigé  jusqu'à  un  certain  point  le  despotisme, 
Im  insulaires  ont  acquis  et  communiqué  au  reste  de  la  nation  une 
énergie  d'âme  inconnue  jusque  là ,  depuis  qu'elle  a  ferdu  sa  iiéèrtè , 
etc. ,  etc.  »  Le  paragraphe  que  nous  venons  de  transcrire  n'a  pas  besoin  de 
commentaire.  Tout  le  monde  sait  que  les  insulaires  grecs  viennent  de  se 
distinguer  contre  les  barbares  par  des  exploits  dignes  du  siècle  de  Thé- 
mistocle.  Le  Mémoire  du  sage  Gbray  se  termine  par  les  mots  suivans  , 
qu'on  ne  saurait  lire  sans  émotion  :  •  0  ma  patrie!  si  je  suis  encore  atta- 

•  ché  à  une  vie  empoisonnée  par  l'amertume  des  maux  qui  vous  acca- 

•  blent,  c'est  dans  l'espoir  de  vous  voir  bientôt  reprendre  votre  rang 
parmi  les  nations!  »  O  vénérable  père  de  la  nation  grecque,  vos  vœux 
et  ceux  de  vos  compatriotes  seront  accomplis!  C  ID^icolo-Poclo. 
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Madeid.  —  Introdtieiîon  tUi  chameaux.  —-  Ùes  oégociatiii  espagnott 
ont  acheté  une  cetiaine  quantité  de  chameaux,  de  l'espèce  appelée  (lerry^ , 
qu'on  ne  trouve  que  dans  Tintérieur  de  l'Afrique  ,  pour  les  transporter 
et  les  acclimater  en  Espagne.  Ces  animaux  sont'  les  meilleurs  coursiers 
que  l'on  connaisse  ;  l'un  d'eux  est  arrive,  en  sept  jours,  du  Sénégal  à  Mo- 
gftdor ,  et  se  trouve  avoir  fhinchi ,  dans  ce  court  intervalle ,  un  espace  de 
quatorze  degrés  de  latitude  (  trois  cent  cinquante  lieues  de  Fnince  ). 

—  Journaux,  —  Les  Cortès  ont  décrété  rétablissement  d*un  Journat 
chargé  de  rendre  compte  de  leurs  délibérations,  et  qui  poirtc  le  titre  de 
GazHU  qjffîdeUe  des  Cortès,  Ë. 

—  PuHication  frodiaine.  —  Voyages,  —  On  souscrit  chcx  Crus  «  lî-. 

braire  •  è  un  ouvrage  espagnol  qui  pourr;a  intéresser  la  curiosité  française^ 

» 

et  dont  voici  le  titre  :  F^oya^e  d'un  Espagnol  dtoM  ta  partie  mèridianai^ 
de  la  France,  L'auteur,  qui  garde  l'anonyme,  promet  l'histoire  des  par^ 
ties  de  la  France  qu'il  a  parcourues,  et  des  détails  sur  l'état  actuel  de« 
sciences  et  des  arts,  du  commerce  et  de  l'industrie,  comparé  avec  celui  de 
l'Espagne.  L'ouvrage  sera  publié  par  cahiers  ,  coûtant  chacun  i  fr. 

—  Le  Journal  espagnol ,  El  Censor  (  le  Censeur  ) ,  dont  nous  avons 
parlé  si  avantageusement  dans  la  Revue  Encyclopédique  (T.  viu ,  p.  191), 
a  cessé  de  paraître.  Les  rédacteurs ,  qui  sont  au  nombre  des  hommes  les 
plus  iAsIruîtff  de  l'Espagne ,  appartiennent  à  la  classe  des  libéronuo ,  dis- 
tin^éa  par  le  titre  de  miN^éréf.  Ils  soutenaient  très-vigourensemeot  I^ 
irtamibey  (ffte  la  liberté  d'une  nation  ne  peut  pas  subsister  sans  sa  son* 
BoSdiioB  à  la  loi  y  Dft  satti  l'obéiscaiice  aux  autorités  qui  commandent ,  d'ae« 
•etod  a<vec  ki  kû»  Lorsque  Cadix  et  autres  villes  refusèrent  de  recevoir  iea 
cbefil  poUiiques  dos  provinces ,  nommés  pUrle  Roi,  le  Cenaewr  se  déclara 
OttVMteaaèot  en  faveur  de  l'autorité  foyttle ,  appuyée  par  la  Coostitotion.- 
liais  ^  depuis  que  l'issue  des  affaires  a  montré  que  des  apparences  très» 
«oastitailiDanelles  eaohaicnt  l'arrière-pensée  do  pouvoir  absolu ,  le  ^fM- 
tsilr  s'«it  trouvé  dans  la  nécessité  de  changer  de  langage  ou  de  cessVf 
A» parler*  Les. rédacteurs  ont  préféré  ce  dernier  parti,  et  ils  ont  annoncé  » 
kl  1»  juillet  t  qu'ils  allaient  supprimer  leur  journal  •  parce  qu'ils  coneaît- 
•aieut  bien  i^ue»  dans  lei  tems  de  troubles  et  d'agitations  politique»*  Jh 
censure  exaspère  et  né  corrige  pas.  ».  Je  crois  que  la  cessation  de  joe  |oiir»> 
uel  est  un  mhl  pour  le  public^  qui  sera  privé  de  riostructiod  profonde 
que  ksârtioles  du  C^#Mm*  pn^pageaient  avec  âuUnt  de.elarté  que  de  mOir 
dération.  jl*  A.  Llorbuts. 

Tome  xv.  27 
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éê  wtacaa  qn^m  avait  Uoafée  cofevelie  tous  Le  4abi««  «  ÇapcUr^  4*Bt  U 
Bcabant.  Voici  lie  nouvcaoi  détails  4iir  telle  anlîquiié*  ^ui  ne  date  pat 
Autt^  loie  qu'oe  l'avait  cm  d'abord,  La  caiènc  a  wpjt  pieds  de  proroa- 
detir,  et  dt&-aept  de  largeur;  elle  oonlenaït  uoe^ficre  jcaaal  eovjro* 
ceDt  livret;  le  fer  est  |Mrf«iileineiit  conM;rvê«  et  mm  aucuoe  tache  de 
fouille.  On  a  tfouvëausiâ  uoe  partie  d*uB  jnat  de|»luMe4irs  pieds  de  loog» 
Le  hfà»f  quîjieinblait  d*abord  biea  eonaervé,  est  tpinJ>^  es  pouasière^  dès 
qu'il  a  été  exposé  à  l'air.  Des  briqu^  carrées ,  servaqt  d'âtre»  étaient  cou- 
vertes d'uB  épais  vernis,  et  portaient  llospriptîon  suivante  :  MU  din» 
^êe/ï  ffifM»  iûl  (chaque  chose  a  son  tenM)en  vicu^  cafacVéres  anemand^; 
«t  EsndraetU  Hsefï  groots  Craehi,  (L'union  a  une  grande  ibrce)  en  ca* 
caclèees  roauiios.  Diaprés  ces  Insctiplions  et  d'aulrct  cîrcoostanccst  il  par 
rail  que  rexiflcnoe  de  ce  vaisseau  sous  terre  ne  remonte  pas  à  i4ii  « 
bomme  oo  l'avait  penié  d'abord,  mais  seulement  à  h  dernièfe  inondation 
de  cette  partie  des  Pa]fs-8as«  quia  en  UfM  il  j  a  cnvison  deux  cents  à 
4ett  cent  quarante  ans.  j^.  S*  B. 

frange;. 

PAfUS. 

SodéUfi  saçanUs  ft  éjfablissenuas  ^idUitt  publique* 

•  tMtnm»  —  ji-càdémne  dtg  sêienen*  -—  Mitit  de  jtiiiht  i6t9«  '— Amms 
ém  t^.  —  MILBose  et  d«   Petit -l'houavs  font  un  rapport  sur  un  bon* 
ifuèf  de  fiiaa' poussé  rei-terre,  sans  tige  et  sans  feuille,  dans  le  jardin  de 
IL^VillarelfJk  Alais,  et  qui  a  été  enTOjfé  à  l'Académie  comme  uo  pbér 
de  végétatioB ,  que  les  eommlssaîres  «^accordent  ^  vegardef 
teès^are.  H.  du  Petit>Thouars  ajoute  i  ce  rapport  diverses obser- 
nations  q^  lui  sont  propres.  —  M.  Oay-Lossac  «ommnnique  des  remar- 
ques sur  4e  procédé  de  mademoiselle  Gervais  ,  pour  la  vinification.  — 
êf.'  Geoffroy  Saint^Oilaire  annonce  l'arrivée  des  eoHections  faites  par 
If.'  Leséhenauh  â  la  côte  deCoromandei  et  i  Geylan,  et  fiiit  conoallw 
quelques-uns  des  objets  principaux  qu'eUes  renferment.  •—  Le  m^oe 
-BiembKcomnHiniqtte  de  nouvelles  observations  sur  les  poules,  dont  il  a 
Cermé  i'4midutiuê.  '—  M.  DeMooulins  4it  sut  V^itnmUfmU  det  iitmfroyi» 
va  liémoire  rédigé  «n  comnaun  avec  M.  Magendie. 
'    —  ihf  S:  —  L'Académie  procède  à  rékctioD,  ^pour  la  place  vecMte  , 
i^bnakacctiondemiaér^ie^fMriijBOrtdeiLSafijr*  SnreÎQqvaatp 
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^folanp  ,  -M.  CoBDiu,  quî  etX  élu,  réunit  quarante-quatre  vattrfgeê,  ef 
H.  Beudant  ait.  Les  aatretcaaâidals  inscrits  étaient  MM.  de  Bonnard« 
Conslabt  Pté v os t,  Lucas,  fils.  -  M.  Du|^in  fait  un  rapport  verbal  surl'ou- 
.Tmge  de  M.  Paift^hens ,  relatif  à  un  nouveajt  système  de  guerre  maritime» , 

-^Du  1 5; --M. 'Mathieu  prëscnlcun  Mémoire  du  général  Brisbarref  sur  la 
Jongîtude  de*Rio 'Janeiro,  de  Sidney  et  de  Paramalta.  (MM.  Arago  et  Mst- 
.ihieo,  coînmîsMires.  ) — M.  Biot  commence  la  lecture  d'un  Mémoire  sur  le 
Zodiaqve  cirouiaire  de  Dendéra,doni  il  prciicnte  un  dessin  lithographie. 
(Fetf.  ci'dessus ,  pag.  aS».)  —  M.  Fourier  lit  un  Mémoire  statistique  sur 
ta  jfopuiation  de  ia  viUe  de  Paris» 

-  Du  33.  —  M.  Finck,  ancien  élève  de  l^coJe  poljrtecboiqtie,  «dresse 
uiY  Traité  de  oaUsuVJiiffertntiei^  qu*il  prie  rAcadèmië  de  faireeiamîner. 
(  MM.  Legendre  et  Maurice,  commissaires.  )  —  M.   Magendte  expose 
J'analyse  de  ta  découverte  suivante  :  si  l'on  coupe- les  racines  postérieurea 
des  nerfs  spinaux  ,  ou  n'intercepte  que  le  sentiment  dans  ces  nerfs  ;  et  si 
l'oB  coupe  leurs  racines  intérieures,  on  n'y  intercepte  que  le  moiivemeot. 
—'M.  Geoffroy  SftiQt-&il»ire  dépose  une-iVôtioe  sur  une  nouveUe  espèce  de 
hmuf  de  l'Inde^  d'une  très  -  grande  dimension ,  et  caractérisée  p«rticu^ 
lièrement  par  des  rayons  épineux  répandus  sur  la  moitié  antérieure  de 
l'échiné.  A  ce  sujet,  M.  Geoffroy  Saint-Hiiaire  présente  des  oonsidéra- 
tions  ,  pour  établir  que  ces  rayons  sont  analogues  ,  pour  le  nombre  et  les 
connexions,  aux  rayons  de  la  nageoire  dorsale  des  poissons ,  et  que  tous 
les  bceufs  présentent,  d'une  manière  restreinte  et  rud{mentaire,cctte  même 
organisation. — L'Académie  procède,  par  le  scrutin  ,  à  la  préitentatîon 
d'iin  candidat  pour  la  chaire  de  médecine  au  collège  de  France,  et  po^^ 
celle  de  minéralogie  au  Muséum  d'hbtoire  naturelle.  Pour  la  premier^, 
M.'Magendie  obtient  au  deuxième  tour  vingt-sept  voix;  ilavait  pour  con- 
^carrens  MM.  Liiennec^  Ghaussicr ,  Capuron  et  Pelletan  ,  «fils;  pour  la  se- 
,cen<le,  M.  Brongniart  obtient  au  premier  tour  quarantcsi»  voix;  set  eon* 
^correns  étaient  MM.  Bendant  et  de-Bonnard.  —  MM.  Portai,  Beribôttet,  ' 
Pinel ,  Ounoéril  et  Cuvier<lbnt ,  par  l'organe  du  dernier,  un  rapport  9ttr 
le  Iftéraoire  do  M.  Flourens,  intitulé  :  Recherches  sur  ta  sensiMUté  dt  - 
.i'irritaihiUté»  L'Académie  approuve  les  conclo^ioqs  dû  rapport^  qui  sont 
(iiTorables  au  travail  de  l'auteur.  —  M.  Biot  termine  la  lecture  de  «on 
Mémoire  sur  le  Zodiaque  oireuiaire  de  Dendèra. 

•r^Du^^g.--^  MM.  Jollots  etDevillicri  adressent  une  réclamation  ton* 
cfatot  la  priorité  de  l'oprnion  relative  au  système  de  projection  do -Zodia- 
que de  Dendéra,  qu'ils  ont  consignée  dans  leurs  Recherches  sur  les  bas* 
reliefa  aationomiques  observés  <n  Egypte,  publiées  depuis  plusieurs 
aenéet  «  éludent  ils  a4rti«eiit  tm  ^teMplaire  à  l'Acadéipie.'  Mention  bu» 
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procèt-Tcrb«l.  — M.  Uagendîe  présente ,  de  la  part  de  l'auteur ,  11.  Sooh 
mé ,  médeoin  d'AsTers,  un  Mémpire  aur  les  pariUs  dé  ^emeèphaU  qui 
êtrvenl  au  sens. de i»  vu§.  Il  sem  lu  dans  une  autre  séance»  t—  Un  Bl^ 
moire  de  M.  Ferrand^  propriétaire  à  Touroans,  sur  une  machiné  Ay- 
^rauiique  de  son  inrention  »  est  renroyé  à  rexameo  de  MM.  de  Prooy  et 
Cirard.  --  M.  Fresnel  lit  un  Mémoire  sur  «n  nouveau  t/ttéme  d'éêiai' 
^agedeê  phares.  (MM.  Dosscl,  Arago  et  Mathieu,  eommissairea.) — Un 
Mémoire  anonyme ,  sur  la  cause  mécanique  de  ia  ftesanteur^  est  renvoyé 
à  rezamen  de  MM.  do  Leplace  et  Biot.  —  M.  Dntrochet,  correspondant» 
Ht  un  Mémoire  relatif  à  Vinfluenee  du  mouvemeaU  sur  ies  direUians 
epjeiaies  qu*aff€eient  ies  fartiss  des  végétaux,  A.  M— >t. 

-r^  Académie  française. — Séance  du  18  jus^lel.  — •  L'Aeadémie' a 
ttonmé  M.  Aignan  membre  de  la  commission  du  Dictionnaire»  en  rem« 
-placement  de  Tabbé  Sicard. 

i-»-  La  séance  publique  a  eu  lien  samedi  ai  août ,  sous  la  préndeooa 
de  If»  le  comte  de  Sêqur ,  directeur  de  l'Académie.  Voici  l'ordre  de* 
leolure»  1 1"  Discours  de  M.  le  DireeUwr  sur  le  prix  de  vertu;  a*  rapport 
de  M»  le  Sarétaire  fcrpéifk$i  sur  les  cotieonn  de  poésie  et  d'élo^ence  ; 
Sf  ëpttre  de  M.  SiiUTUia  sur  ia  resiaufoiien  des  ieiires  ai  des  aris  soua 
François  /"';  4<»  ode  de  M.  Mlmiracnar  sur  le  même  sufet  (le  pris  a  été 
piftagé entre  eei  deui  pièces)  ;  S*  premièro  partie  de  VÉioge  da Lesage^ 
par  M.  MAUTQoaKs;,6o  fragment  de  VÉioge  de  I^esage  par  M.  Patiii  (le 
p^îl^  d'éloquence  a  ëië  partagé  entre  ces  deux  discours)  ;  y*  pièce  qui  a 
remporté  Je  pri^  extraordinaire  de  poésie,  dont  le  sufet  était  le  iCétwtM- 
fnest  des  médecins  français  et  des  seeurs  de  Sainte-^anUiia  ^  dans  im 
fista  dé  Barcehne^  par  M.  Ed.  Aluvz.;  8«  fragmeos  de  la  pièce  do 
li.GsAiiTjiT|  qiii  a  obtenu  le  premier  accesait  9  et  de  celle  de  M.  PicmiTy 
qot  a.obtenti  ledeuxiàme  ;  9*  fcagmens  tirés  des  pièces  qtfi  Mit  obteno  < 
dee  mf  otiooa  booorablesi.  -^  L'afihienee  du  public  à  cette  séaooe  n  été 
vraiment  cstraordî^aârc,  et  le*  résultats  du  concours  pouvaient  1^  puti- 
ficst  Le  nombae  dea  piécea  qu^tf  a  produits  si  été*  oa  peut  dire,  iniiienset 
1(1  aï  par  maUieur  elles  étaient  médjocres  »  il/audraîl  pleurer  sur  use  itHe 
rî^li^e.  Le  public  o-a  pas  été  arare  de  se*  suffrage*  enréri  lea  deturpiè* 
rpa  en  proM  rtlatires  à  Lesage  ;  elk»  ont  présçofté  l'une  et  l'autre  dee 
aperçus  neufs,  des  vues  Qwm»  dea  traîlsiaUlanad'uA  esprit  très-pbiloaopè** 
^ftici  eUea  eut  été  oeevertes  d'applaudisatinaens*  Quant  à  la  poésie^  elle  a 
en  les  bowaeucsdu'nenibret  eeet  trenie^uiM  piècea  e«t  oonoonru  pour  le 
pri«  relatif  au  dévenenàènl  des  naédeéwt  fvaaçaM  :  U  pàèce  oaqrecinée  eat 
remplie  de  trèa^ben*  tÊte  inspîrét    par  mt>  be^coiw*  A  le  nngnlaniè 
yffi  piéwpiiût.dé|AU  noeilire^imnafeie  dca  eonf«iten«ia'est. 
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de  froutrr  parmi  eux  une  jeune  perBonoe  de  17  ans  ,  Mlle.  Gàr^ 
qui  porte  un  nom  que  sa  mère  a  déjà  fait  aimer  dans  les  lettre^.  Un  frag- 
ment de  sa  pièce  de  vers  a  été  lu  à  la  fin  de  la  séance  «  et  le  publie  s'çst 
montré  juste  et  galant  dans  «es  applaudissemens  »  et  dans  les  horomages 
dont  il  a  entouré  le  jeune  et  intéressant  auteur,  présent  à  cette  brillante 
réunion  littéraire.  —  Voici  le  programme  des  prix  qui  seront  distribués 
dans  Tannée  i8a3  :  Prix  de  poésie,  —  jiéolttion  de  la  traite  des  Noirs. 
-^  Les  ouvrages  envoyés  au  concours  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  i5  mai 
j8a3  ,  terme  de  rigueur.  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  i*5oû  francs.  —  Ptix  destiné  à  Vouvrage  iitUraire  ie  fins  utile 
aux  tncBurs. -—  L'Académie  décernera  ,  en  1823,  un  prix  consistant  en 
une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  1,000  francs,  à  l'auteur  de  l'ouvrage  lit- 
téraire publié  en  entier,  et  pour  la  première  fois 9  dans  l'intervalle  du  1^ 
'janvier  au  3i  décembre  i8sa,  qui  aurji  été  jugé  le  plus  utile  aux  mœurs. 
—  Prix  aeeûrdé  à  wne  action  vertueuse.  —  Dans  sa  séance  annuelle^  l'A* 
eadémie  décernera  un  prix  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  1,000  francs,  pour  récompenser  un  acte  de  vertu  qui  aura  eu  lieu  pcn- 
"dant  les  trois  années  antérieures  au  1"*  juillet  i8a3.  On  aura  soin  d'adres- 
ser, avant  le  1"  juillet  i8a3,  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie» 
les  preuves  qui  constateront  l'acte  de  vei^tu.  —  Prix  d'éioquenoe  pow 
t)Sa4*  —  Discours  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  J,  De  THou  ;  ce  discourt 
*oe  devra  pas  excéder  une  heure  de  lecture.  G.  F. 

—  V Académie  royale  des*lnscriptions  et  B elles  »  Lettres  a  tenu  sa 
•éancc  publique  annuelle  le  a6  juillet  182a,  sous  la  présidence  de  M.Sil» 
vesire  de  Sacg,  (Voyez  ci-den^us ,  pag*  aïo.  ) —  L'Académie  avait  pro- 
posé, pour  sujet  du  prix  qu'elle  devait  adjuger  dans  celle  séance,. df 
'reùhereher^  diaprés  les  monumens  Historiques  ^  ^t  principalement  d*ar 
près  oe%ix  du  nord  4^  l* Europe ,  quelles  ont  été  les  causes  des  noméreuse^ 
émigrations  des  peuples  connus  sous  le  nom  général  de  T^orman^s»  da^ 
le  moyen  âge ,  et  de  tracer  Vhistoire  de  Içurs  incursions  et  de  leurs  éith 
iflissemens  dans. toute  Vétendue  de  V ancienne  Gaule*  Le  prix ,  consista.a,t 
en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  i,5oo  francs,- a  été  adjugé  .à 
M«  Depping  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires,  et  l'un  des  rédac- 
teurs de  la  T{ev%be  Encyelopcdiquc.  L'Académie  a  jugé  dignes  d'une  men- 
tion très-honorable  ,  quoique  par  des  genres  de  mérites  bien  différcps^, 
les  Mémoires  enregistrés  sous  les  numéros  3  et  4*  L'auteur,de  ce  der- 
nier Mémoire  aérant  témoigné  le  désir  de  se  faire  connaître ,  le  l^ullc- 
tin  cacheté  qui  y  était  joint  a  été  ouvert,  et  on  j  a  trouvé  le  nom  de 
M.  GapeQgue,  de  Marseille |  élève  de  l'école  des  Chartes.  —  L'Acadë- 
«nje  rappelle  qu'elle  a  remis  au  concours,  l'année  dernière,  ie  sujet  du  pris 
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procèi-vcrbil.  —  M.  Magcndîe  présente ,  de  la  part  de  Vauleut ,  ^ 
mé ,  mëdcoîn  d'Aater»,  un  Mémpire  «ur  les  faHie*  tU  <*«w|  -| 
iêrvmi  au  tew.dei^wu.  Il  «eia  lu  dans  une  autre  iéanojf  0   ^* 
I  moire  de  M.  Ferrand,  propriétaire  à  Touriwns,  «w^f  f  |   |     ^ 

î  drautiqv»  de  son  invention ,  est  renvoyé  k  rexamen  dr.  |,  ^   |  ^    0 

I  Cirard.  —  M,  Fresncl  Ut  un  Mémoire  sur  «n  ihouf,  ^  |  Ç  ^,  ^     ^ 

ri»ae  des  pftares.  (MM.  Bosscl,  Arago  et  Mathieu/.  I'  1. 1    J.  ^,\     • 


;|i^ç»a<0#  qu'affeeientUsfaHiêS  des  végéU  /  |  |  f  ^.  *!  g.  ?   '^  T 
•^JfptdimU    fnmçnisé. -^  Scuneo   ff  %  t\%W\%%t* 
^mé  M.  Aignan  membre  de  la  coo-i-  ^%fA\\%\%'*ic^. 
bcemeot  do  l'abbé  Sicard.  |  .^  f  \f\\  \  It.  \  ^- 1  '" 

^  La  séance  publiqu»  a  eu  «wi  l  \X\  ^W%\  ^  *   * 
e  W,  le  comte  dt^  S^wr  ,  dire/|  i^i'ft  ^l  ^  ^ 
l  leolurc^ii»  Discours  de  M.  lo||^|j  I  j  l*  j^  Ç  I-  ^^ 

S  de  M,  le  S^étaire  femtVêÇ^  H  |  i  I  -  P«>p«e 

^ce  publique  da 

^  attriinUiont  succU' 

/  A5  que  cette  dignité  éprouva 

.  iX  jusqu'à  (a  fin  dudouxiéime  tU- 

^Xk  d'éloquence  a^^  /'  innocent  III,  On  devra  i*atiaoher  à 

rempot  té  Jf  priSi  /|  ^  ^^»i/  ^^^^  potsiUe ,  les  difftbultés  ehràno- 

inct^  de0  mcdej''  ^,  ^^^,  confuïaires  pendant  ee  période  de 

fèfU  dâ  Bar^  ^flle  d'pr  de  la  valeur  de  i,5oo  francs,  ies  ôuvragci 

K,Gh^cv^v  .f8  devront  être  écrîli  eîi  français  ou  en  latin,  et  ne»c- 

qut  a.oblW        jusqu'au  premier  avriï  1834.  —  ï,e»  Mémoires  devront  ôlrt 

dcè  ta^v     /«écréfariât  de  l'Académie ,  avapï  ïe  terme  prescrit.— J»*»çu>- 

^WltUfi^  ^gtudes.  (r*.  ci-dêssu8^  p.  38o.)  —  Le  ministre  de  rînlérieur  ayant 

fi«»«  ^.  propos  d'accorder  frols  médailles  d'or  de  5ob  tr,  ch;icune,  aux  troia 

*^*"' itf**  *!"'»  '"  jugement  (fel^Âcadéinie,  auront  envoyé  les mcilleunmé- 

"'  >>**  *"^  '**  *"^'^"»*és  dé  la  France^  l'Académie  a  décernéces  troii  ro^- 

^0ea  à  Messieurs  Girault,  mem£»>é  de  la  commission  des  antiquité»  de 

^C<$tc-D*or;  lé  baron  Chaudruc  deCrdzannes,  inspccteur-conserfateur 

0ef  antiquités  du  département  de  la  Gbarente-tnférieure  ;  Allou,ingé- 

iiîcOr  au  corps  royal  dès  mines ,  dans  je  département  de  la  Hautc-Vicnne. 

/  Après  la  distribution  et  l'annonce  des  prix ,  on  a  entendu  la  lecture 

y  'ÉbB  ïtioi^eîiut  «divans  :  î«»  rfoiicê  historidfué^ur  ia  vie  et  Ut  ouvràféiM 

/  .  •  ■       . 

/ 


/ 


/ 
/ 


^..  >MW«^.    *'^,^'  P"  *•  '^^^'"'  •^'^ft^ire  perpétrer; 

.^   >    \      ^  N     ï>  *          ^^^^  "*^  ^  ^^^  ^  ^  ouvraget  deM  .Tê- 

^^    %  -%    N^  *           ^c  1  «H ,  sébrdlaîre  perpéiocl  ;  4*  Précis  cf Vu  t«. 

-^  V  V^^    "%  ^"^-^àlogique  et  tynchraniifue  pour  servir  d  età^ 

%      f/^^^%    *  *  *^^'  *''"*'  ^^'  '*'»'  r^;m/^f  fahuleu^dé 

\\  yi  'H.^  ^WT-RADit/  5*  J?x/ra»Y  d'un  eeeond  Mi- 

'<^    "^L      'V   ^^ -^  "  f^  ^i*  de  France  avee  (es  empereurt 

fe     *ï>     '-4}^  ^^  '  V  '^î-*-  ^"  ^  ^°^''  "  compKlë  son  cooteil 

^.    ^<^      '*H"^^<'*'*^   ^«V^^  *  nuuveaux  mcmbreji,  qui  sont 

>    **<^  ^^''i*      S  *^r^'  ^^  ^  ♦  Klaproth ,  Amédéc;  Jao- 

' -i   ^^/^  r^-'./^V'^'JWv       *  -""*  ****•  Michel  Bcrr, 

K    ^L     '^'i       "'-^  ""^  ^^  4ti*uoèvoUaiÉ  premier  pour 

% '^     ^Sj^  -*•  —  -dnatyte  de  pfuHeurt  fariiMè*  — 

%^    ^/^  «ora  *«  appliqué  ft  un  si  grand  itombre  de  d^ 

^  *>  A  -  ^  fait  del*ûîÉréineol  un  Iraviitl  important  sur  îes  farines, 

V^   *  * 'citations  de  M.  Mégesifîcr,  thef  de  bureau  à  la  Dlrectloii 

^osittadceft  militaires,  qui  s'occupe  depuis  long.féms  det 

>■•*  *"*^*^W  et  dtt  hAUanger^  et  qui  se  propose  de  publier  un 

^gc  ^  P^fesso  sur  cette  matière.  Les  recherche^  de  M.  VaoqueKh 

^  j  pM  *^  <ïuie  celles  de  M.  Henri,  dont  nous  avons  rendu  compta 

V,    ^I^»  P*  ^5^0  II  •  comparé  entre  elle*  neuf  sorte»  de  farines  :  fS  fa- 

\  '    |>rute  de  froment^  celhede  mëleîf  blutée  i  i5  p.  loo,  uiw  de  blé  dut, 

^fOd«»**  »  **""■  ^^^  **'*  tendre  du  même  pajs ,  celle  du  setviee  ditm 

^g^ttde  9  ^^^  ^^  boulanger»  de  Cette  TÎMe,  et  enfin  ^  hs  deuxième  et 

^L|ème  qualités  de  farines  employées  dans  les  hospices.  Il  est  d'accord 

^  fi.Bton  lur  la  quantité  de  gluten  contenue  dan»  les  blés  d'Odessa;- 

^a»a  5*  prouve  qoc  «es  blés  n*  contiennent  ni  gomme,  ni  albumine.  Il 

•^l^itnine  «UMÎ  k  quantité  d*eau  nécessaire  à  éhaque  farine  pour  fornter 

110e  pA<®'  ^"  travail  n*est  pas  encore  terminé)  Il  se  propose  de  hàd* 

«lettre  aussi  à  f analyse,  la  raMière  sucrée  et  colorée  des  farines.  Gomm^ 

'  «oo*  l'avons  défà  dit  i  après  avoir  consulté  les  cfarmisten ,  il  Gonvrf'mirti 

^'entetidfb  les  boulani^ers  et  les  manutentionnaires  i  nous  sauront  bead- 

-eOtfp  t  lor*?"®  o<^(M  aurons  profité  des  lumières  de  M.  Vauqueiin ,  et 

'de*l'espérienoe  de  M.  Mégessier.  p; 

goMon-poutnire  Jaune  det  écaUlee.  •—  Lps~parties  do  ikooiËilftn  (#4* 
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Qu'elle  adiugrra  dans  U  séance  publique  du  mois  de  Juillet  i^aSj  ce  stii^ 
tsl  t  Comparer  (es  monumens  qui  nous  restent  de  {'ancien  empire  de 
Perse  et  de  la  Chaidée  ,  soit  idifices  ,  éas^eliefs ,  statues  ;  soit  inseriv- 
iionSi  amulettes ,  monnaies ,  pierres  gravées  ,  cylindres ,  etc. ,  avec  {es 
doctrines  et  tes  aiiégories  religieuses  contenues  dans  le  Zend-Àvesta,  eit 
avec  les  renseignemens  que  nous  ont  conservés  les  écrivains  Hééreux  , 
grecs  ,  latins  et  orientaux ,  sur  les  opinions  et  les  usages  des  Perses  et 
des  Chaldéens  ;  et  les  èolaireir ,  autant  qu'il  sera  possiéle ,  les  uns  par 
les  autres.  Prix  ;  uue  médaille  d'or  de  la  valeur  de  i,5oo  francs.  Les  ou- 
▼rages  envoyés  au  concours  deTront  être  écrits  en  français  ou  en  latin  »  et 
ne  seront  reçus  que  jusqu'au  premier  avril  1823.  —  L'Académie  renoii- 
▼ellc  l'annonce  qu'elle  fit,  l'année  dernière^  du  sujet  du  prix  qu'elle  ad- 
}ugc;ra  dans  la  séance  publique  du  mois  de  juillet  iSaS,  qui  consiste  à 
examiner  quel  fut  Cètat  des  Juifs  en  France,  en  Espagne  et  en  Italie , 
depuis  le  commencement  du  cinquième  siècle  de  Vère  vulgaire  ,  jusqu'à 
ta  fin  du  seizième ,  sous  les  divers  rapports  du  droit  civil ,  du  oommeree 
et  de  la  littérature.  Prix  :  une  médaille  d'or  de  i,5oo  francs.  Les  ouvra- 
iges  envoyés  au  concours  deyrontétre  écrits  en  français  ou  en  latin,  et  né* 
wmnt  reçus  que  jusqu'au  preniier  avril   i8a5. —  L'Académie  propose 
pour  sujet  d'un  autre  prix   qu'elle  adjugera  dans  sa  séance  publique  du 
mois  de  juillet  i8a4>  de  rechercher  quelles  ont  été  les  attrilnUions  sitceet" 
êives  du  consulat ,  et  i-es  diverses  nhodifications  que  cette  dignité  éprouva 
depuis  l'avènement  d'Auguste  d  l'empire  jusQu'd  la  fin  dudouziisne  sié'' 
'tie,  où  elle  fut  abolie  par  le  pape  Innocent  III.  On  devra  s'attacher  à 
Ifàlaircir,  aussi  eomplétemeni  qu'il  sera  possiifle ,  les  difficultés  ehrànO' 
îogiques  que  présentent  lès  fastes  consulaires  pendant  ee  période  de 
'^itnté.  Prix  :  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  i,5oo  francs.  Les  ouvragés 
envoyés  ati  concours  devront  être  écrits  en  français  ou  en  latin ,  et  nese- 
^ront  reçus  que  {iisqu'au  premier  avril  i8a4.  — Les  Mémoires  devront  êlrâ 
VdresÉesau  secrétariat  de  l'Académie ,  avant  le  terme  prescrit. — ^n^tçus* 
fês  naiionaies.  (f^.  ci-déssus^  p.  38o.)  «^  Le  mfnistre  de  l'intérieur  aya  at 
{txgé  à  propos  d'accorder  irois  médailles  d'or  de  5oo  tt»  chacune,  aux  trois 
'auteurs  qui,  au  jugement  deVAcadéinie,  auront  envoyé  les  meilleurs  mé- 
moires su  ir  les  antiquités  dé  la  France,  l'Académie  a  décernéces  trois  mé- 
Vailles  à  Messieurs  Girault,  membre  de  la  commission  des  antiquités  de 
la  Gôte-D'or;  lètiaron  Ghaudruc  dcCrazannes,  inspecteur-conservateur 
Hei  aàliquil'és  du  département  de  la  Cliarente-tnférieure  ;  Allou  ,  ingé- 
nielir  au  corps  royal  dès  iniôes ,  dans  le  département  de  la  Haute-Vienne. 
Après  la  distribution  et  l'annonce  des  prix ,  on  a  eùlendu  la  lecture 
«H  1Ïl(»^beiiux  soivans  :  l«  Notice  histori^^uéeur  la  vie  et  les  ouvroghtM^ 


Jt^ietnar^uU  ù&^itùUn  Càrniêr^  par  tt.  DAtfm,  téèréfiîre  perpétvel^ 
••  Eàt^traii  d'un  Mémoire  sur  les  rafperîs  de  Mcroé  ei  de  (^Ethiopie  èem 
fÉfyptef  par  M.  Johaid;  3*  flotièesurîa  vie  et  Ut  ouvrages  de  M  .  T^ 
ùkàHiFAiMeeii  par  M.  Dacibb,  sétrétaire  perpétuel  ;  4*  Précis  duu  tira> 
▼ail  intitulé  :  Méthode  génèé^ogique  et  synehroniqùe  j^our  servir  d  dé^ 
terniinet  tes  dates  de  faits  réètk ,  dans  (es  tems  réfutés  fabuteuae  dé 
i*histoi¥e  ^reequé  «  pa^  BJf.  PItit-Radil  /  5«  Extrait'  d*un  second  Mi- 
ifi/toire  eut  ici  reiàtiont'  politiques  des  rois  de  France  avee  les  emperoure 
Mtfn^oUf  pai*  M.  Abil-Rkmvsat. 

La  Société  Asiatique,  dans  la  téance  du  5  août,  a  complété  son  cooteil 
d*adm?nÎ8tratîoo  par  la  rtomtRàtioa  de  sept  nouveaux  mcmbrett,  qui  sont 
IfrM.  de  Humbotdt,  Grangeret  de  Lagrangc,  Klapro'.h,  Amédéc  Jau- 
bcrt  ,  J.  Agoub  »  le  baron  Pasqiûer,  et  TaBbé  Bcynaud.  Ceux  cics  autrot 
eandidaîs  qui  od(  ensuiie  réuni  leplus  de  voix, sont  BiM.  Michel. Berr, 
Bbnchi  et  le  comte  PbrlaUs  l  il  n*a  oàanqué  qù'unto  voix  aii  premier  pour 
lire  élu^ 

ùfi^iMé  *mpplHfuie  muae  attt,  —  AnatgÉe  de  piuiie^Êrs  fari^Me»  — 
H.  Tauquelid*,  dont  le  nom  éfet  appllqtté  \  un  si  grand  itombre  de  d^ 
iBOUvertet  en  cbimie»  a  fait  dei*nîèrément  un  Irtivtiil  important  siir  Tes  farines» 
é*«prèa  les  sollicilatîoos  de  M;  Mégessîcr,  blicf  de  bureau  à  la  Drrectioii 
gëiiérsie  des  subsistadcek  militaires ,  qui  s'occupe  depuis  long-ftfms  des 
ettie  du  memkidi*  et  dtt  ivhdùngef ,  et  qui  se  propose  de  publier  un 
toovrage  tse  pràfesso  sur  cette  matière.  Les  recherches  do  M.  VauqueKh 
vont  plus  Mm  que  ceHcs  de  M.  Heiirt,  dont  nous  avons  rendu  comple 
fr»  XlVy  p.  656.)  Il  a  coiAparé  entré  elles  neuf  soHes  de  farines  :  fS  1^ 
fiae  brute  de  froment^  celle  de  mëleîf  blutée  à  i5  p.  leo,  une  de  blé  dur» 
d'Odessa  »  deai  du  blé  tendre  du  nhéme  pejs ,  cdle  du  eetviee  dit0 
-eetemdo  »  celle  des  boulangers  de  eette  ville  «  etenfiil  <,  les  deuxième  et 
troisième  qualités  de  farines  employées  dans  les  hospices.  Il  est  d'accpid 
tivec  M.-Beiiri  sur  la  quantité  de  glutcQ  coDieaoe  dans  les  blés  d'Odessa;- 
■mne  il  piouve  que  lees  blés  ne  eontienoent  m  gomme ,  ni  albumine.  Il 
détermine  anssi  le  quantité  d*eau  nécessaire  à  chaque  farine  pour  former 
naepAte;  son-travail  n*esl  pas  encore  terminé-*  Il  se  propose  de  b6ii- 
«tettre  eussr  à  f  analyse ,  la  mMîère  sucrée  et  colorée  des  farines.  Gomnife 
nôos  l'avons  déjà  dit  t  «près  avoir  consulté  tes  cfarmistes ,  il  convKmdrti 
^'eniendfe  les  boulangers  et  les  manulebtionniîres  ^  nous  ssnron«  Bead- 
tiiMp  t  lorsque  nous  aurons  profité  des  lumières  de  AI.  Vauqueliii ,  et 
de^l'expérieiioe  de  M.  Mëgessier.  P.' 

jawtie  des  ieaiiles,  -*  Lpsparties  daboublon  (H* 
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puUu  fannina  )  ^ui  fervent  pour  h  f«bncatioB  d&la  biève  sont,  oaauom 
chacun  s«U  »  des  c^net  écaiUem  ^  comprimés ,  oontenaot  U.  graine  a  ef 
niussjint  en  petites  panicules  dans  les  «îsselles  des  XeuîUes.  M.  PUncbe. 
•▼ajty  il  y  a  quelque  aooées,  signalé  comme  principe  «mer  etodH^ 
lant.de  ces  cônes  membraneux ,  de  petits  grains  brillans  ,  jaunâtres, 
pulrëruleos,  qui  y  sont  renfermés  et  garnissent  Técaillc  caltcinale  qui 
forine  cette  enveloppe.  Le  docteur  Yves  de  Kew  -  York,  s'est  occupé  « 
en  aSa  i ,  de  raoalyse  et  de  l'emploi  dans  les  arts  et  la  médecine .  de 
cette  poussière  jaune  du  houblon,  qu'il  a  désignée  dans  son  mémoire  |K>nt 
)e  nom  de  iupiUin.  MM.  Payen  et  Chevalier  viennent  de  traiter  ce  si^ct 
d'une  manière  très-étendue  et  très-salisfaisante ,  dans,  un  mémoire  sur  la, 
culture  du  houblon ,  en  France.  Ce  mémoire ,  consigné  en  entier  dai|f 
le  journal  de  pharmacie ,  des  mois  de  mai  et  juin  183a  ,  contient  une  8é<r 
rie  de  faits  importans  sur  les  avantages  qui  doivent  résulter,  dans  la  fa; 
brication  de  la  bièrcy  de  l'emploi  de  la  poussière  jaune  isolée  du  houblon. 
Il  est  démontré  que  cette  poussière  jouit^  à  elle  seule,  de  toutes  les  pror 
priétés  qu'on  avait  attribuées  pendant  'long-tems  aux  cônes  entiers  , 
qu'elle  est  le  siège  de  l'huile  volatile  aroma(iqae»  dn  principe  «mer,  ^ de 
U  résine  $  etc.  «  produits  qui  tons  concourent  à  la  bonne  qualité  fie  Jb 
bière  et  à  sa  conservation.  D'après  le  docteur  Yves»  les  propriété». médi- 
cinales de  cette  poussière  seraient  d'être  aromatique»  tonique  et  n^rcO'. 
li^ue.  MvPlsoche,  qui  a  £>it  de  cette  substance  des  préparatiioos  pharipAr 
ceu tiques,  telles  que  pilules,  extrait,  sirop  et  pommade ,  ajoute ufie. ter- 
minaison féminine  f  au  nom  donné  par  le  docteur.  Yves,  el«ppeU«l« 
.poussière  jaune  itt/pulitUf  par  analogie  avec  les    noms  d«  qmnin^^ 
ifruùine^  H^iney  «te.  Tout  le  principe  «ctifd«  houblon  étant  dôoc.dvis 
la^i^Minfit  il  résulte  du  travail  de  MM.  Fayeii  et  Chevalier ,  1*  que  h 
.  J^îère  qu'ils  ont  faite  avec  cette  substance»  «ép««ée  par  le  tsimia  dcsf^upes 
«caillenzda  houblon,  était  d'nn  jaune  moins  Souoé,  d'une  od«ur  phis  ara»* 
.m«tiq^WB  e^  d'un  goût  plus  agréable  qne  ce^lequi  est  faiie  avec  leaoôsesç 
.ji^  jfpe  l'emploi  de  dU  f^cties  de  «elte  lubstences ,.  équivaut  à.  cent  de 
r^oublon  ;  3°  que  cet^e  pouseière ,  .mosi  sép«tée  f  .ponrf a  s'expédier. pim 
.facilement  et  A  moins  d^  frais  «  à  de  plu^  <gian4eS"di4taaces.  Des- eesais 
.comparatifs  d'analyse  faits  snr  des  boubloiia dedivcpe^  p«js «^y  q»| .fiiit  fe- 
çonnaStre  par  ces.S9V«n4i  l^flim^mefipriAcipefl«.m«i*d«ns  des  proportions 
diflOérentcs  ;  le  hopblonfmilÇ9J«i  contient  phis  d.']hpUe>  essentielle  que  les 
bonblons  de  la  Belgique,  et  moins  que  ceui:  d'Angleterre.  ,^eB  houbloas 
«  réceipmeot  récoltés»  Dwrnissent  plus  d'^ik  essfintiell^  e4(,m^ii|s  de  rér 
sine  que  ceux  qui  sont  anciennement  recQeiUij^à  ce  qw  feraitiOiD^^qtte 
cette kaO» f stpi|«pepiiWe d'ôtrenww/î^  ,      .  B-  <#• 
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Éêmamiê,  «^  Sm&fè»  —  Oo  renMrqtre,  ptmii  les  tucret  broti  vénale 
4«  IftGuadekmpe  ,  dtm  ^aalitét  trèa-diftinctet  :  l'use  p#éMBte,  à  h  mar* 
face  des  piios  decaMenade  »  dea  tnwi  ▼ielellea  ;  elle  est  difficile  à  purn 
lier  et  ne  fournit  qu'un  grain  trèa-petlt  ;  l'autre  est  trèt* blanehe ,  très-ft* 
oîie  à  fabriquer,  le  graîocn  ctt  grès  et  cristallin.  Le  docteur  Virey  pente 
que  cea  deux- produita  rëaullent  de  deux  sortes  de  cannes  à  sacre  fortdlf- 
léventea.  Le  premier  pM>viendrait  de  Ut  fcanne  à  sucre  rîoletto  de  Batarie 
{Muaehuwm  eta^TniMi»,  tuasao^  Fioredet  jinHiies);  le  second  de  la  canné 
èancTO  d'Otahïti  »  variétë  de  la  canne  à  sucre  ordinaire,  récemment  ia-> 
tiodnîlè  dans  noa  colonies ,  tandis  que  l'autre  Test  depuis  ij4^^.  B.  O. 
TaMeliêi  de  éoU  ou  de  eatt&n ,  inventées  far  M,  GuUnet.  — *  Ces  ta-  * 
iilefttca ,  que  l'ont  dit  préférables  aux  ardoises  de  la  Belgique ,  «ont  ausal 
moifla  ceâileuaes.  H-.OuIsBet  est  d^à  connu  park  découverte  des  crayOoi 
qui  penrcot  remplacer  ceux  d'Allemagne.  L'institution  des  Sôurds-Moeti 
et  plusieurs  autres  emploient  cee  preduiti  de  l'industrie  frauçaife»' qu'en' 
iMure  me  de  Mon tmorencj^Sain ^Martin. 

TsiATam  -^  PremieF  Téédire  fronçai».  —  Le$  quaite  àgee ,  comédie 
■en  dnq  aelea  et  en  ftn ,  par  M.  MiariLas  (19  août).-— Le  tHn!  de  cet  eu* 
veage  indique  soffi«anment  le  but  de  son  auteur.  11  n'a  pas  voulu»  choi*' 
iiaMitft  un-  caractère  général  ou  particulier  seulement  à  une  époque  00  à 
■o  paya,  reckcreher  tous  les  naeyens  propres  à  développer  ce  caractère, 
^eoi(8liiiire  une  fiible  ,  inventer  une  action  où  les  autres  personnages  ne 
fiisaent  que  des  aocessoires,  amenés  seulement  comme  obstacles  eu  oom* 
jne  ÎBStruoiens  aux  paasioos  d'un  seul.  Ce  n'est  pas  un  portrait  qu'il  a  en 
lUée  de  nous  offirir  )  il  a  voulu  noua  montrer  l'intérieur  d'noe  famille 
4eat  les  membres  aervtsaent  nuitoellçment  à  se  faire  cannaitre'etj  natlr 
tant  en  conmaun  les  scntimens  et  les  passions  particulières  à  leupâgeet 
à  kor  poaition  y-conoourusacnfe  è  former  nn  tableau ,  dont  l^nsemble  fit 
iMitleBérile.  Se  priver  ainsi  de  l'unité  de  personnage ,  diviser  l'inléiét 
•eu  lieu  de  le  rassembler  sur  un  aeul ,  c'était  se  oréer  de  grandes4rffical» 
4éa»  Veyona  comment  l'auteur  est  parvenu  à  les  surmonter.  Fusons  d'à» 
bord  èonnaûfsance  a.^eelea  différena  personnages  qu'il  a  mis  en  scène,  fin 
eomfaençant  par  le  chef  de  la  famille.,  noua  voyona  dans  Périanàhe ,  un 
vieillard  dcnigrant  le. présent  et  vantant  le  passé  ,  un  pyen  faible,  met 
iMUity  avane  ,'tcl  que  l'on  est  trop  souvent  à  cet  âge.-  Vot/rade  ^  son  gei»> 
4re  »  qui  représente  l^mme  fait ,  «st  tout  entier  à  son  ambition  ;  et  l'on 
aaitqqe  cette  pasaion  «  surtout  lorsqu'elle  est  mai  dirigée  ,•  rené  froid  , 
égoïste  4  et  ne  laisse  phis-dana  l'âme  aucune  place  è  une  autre  impres- 
sion. Jti(M.  son  neveu ,  et  petit^ls  de  Bérianthe,  ae  livre  à  la  diaeîpation 
et  à  l'amour  du  plaiair,  qu'en  aentiment.pliis  doux  et  plus-  pur  ett^sur  le 
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)ioint  àc  nta/pUoer  eo  lai,  Fitunimm  ,  fil»  4o  llolrade  et  ««ire  petit-ili^d^^ 
PérUntbe  »  eut  an  eofaol  de  dU  an»  ,  <|uî  'iie  coaiuiit  d'nutfcs  touèi»  qoi» 
d'eus  de  l'école.  Vgiià  bieokM  ^uakiB^âffût  dont  le  poète  latin  Oonbect; 
aprèa  lui  ,  Baîl^u  noua  ont  laissé  de«^  portniTt  qm  êotA  gradés  dte»  la 
mémoire  de  loiu  les  gens  de  gic»ût.  Autouv  de  ce»  «fuatrc  peëaoDbage» 
•oat  groupés  ,  d'»bord  Un  anii  de  lia  maisoVi  ,  Suzewai  «  boraaae  sage^ 
modéré ,  content  de  sa  ioftaoe ,  vt  tr&s^iodulgenl  -pour  les  autre»  ;  une 
fcune  periioQpe  nomrnée  Jidie  «.nièce. de  cet  ami.,  el  fiUé  d*un  génénl 
9ui  joue  un  rôle  assez  iii>portaot  dans  la  pièce  ,  sa  os  toutefois  psraiire 
sor  la  scène  ;  puis  ,  un  intendant  fripoit  nommé  Charonfcn  y  qui  èncotf' 
rage  les  déportemêns.  de  Jules,  en  lui  prêtant ,  à  gros'intéWHs ,  Targènt 
de  Périanthe  m^mc.  Dos- la  preniière- scène,  ces  persoanage»  sont  connur, 
et  peui^fTç  aucune  comédie  n'olFfe-t-elle  nn»  eip<Mîti<m  plus  cbice, 
plus  simple  el  plu«»  naiufvlk  ,  «sposilioa  d*»tlleuN  qui  ressert  entière- 
ifMSiit  du  aajet  même  de  la  pièce.  Au  lever  du  rideau ,  Fériantheest  oe. 
cupé  à  peser  son  argent  y  el  à  régler  le»  comptes  de  son  intendant;  Vol. 
MidC  lit  le  Moniteur»  et  s'ind-gné  de  ne  pas  voir  son  nom  parmi  ccox  de» 
candidats  que  ropintoo  publique  porte  à  la  députa  tîott\;Jkile»  chercbe 
Un  teottf  pour  terminer  la  musique  d'utie  romance  dont  il  «  Gsit  les  pa* 
Kolci  y  et  Flnvicn  ^  qui  a  fini  sa  leçon  ,  s'amuse  à  construire  un  chAtcna 
de  cartes.  11  était  assez  facile  d  .-(abtir  ces  quatre  -  caractères ,  mai»,  il  ne 
l'était  pas  autant  de  les  mettre  (t'i  œnvre.  Le  pUis  sage  était  défaire  pen- 
dier  un  peu  la  balance  pour  l'un  d'eux  ,  sans  trop  paraître  sacrifier  les 
entres.  Je  crohrque  l'auteur  a  réussi  fort  heureusement  à  le  faire  ;  TOjrons 
•i  Je  sCrai  anèsi  dbeureui  à  le  prouver  et  à  démon  lircr  qœ  Jules  e»t  le  pcr- 
•coonage  le  mieux  partagé  dans  la-  pièce  »  et  ceèui  sur  lequel  porte  une 
'■  grande  punie  de  l'intérêt  que  l'on  y  trouve.  Périanthe  ■  conçu  le  projet 
ilc  lui  faire  éjpoiuer  une  riche  héritière  ;  il  est  appuyé  dan»  cette  résolo- 
tron  par  Vc^rade.  Le  vieillard  voit  ,  dans  cet  hymen  ,  la  fis  d'un  procê» 
Ohé(«UK'4  et  rambitiettx,-ilcpuissBns  protecteurs.  Tous  deux  sont  dooc 
forrt  irrités  ;eu  découvrant  l'ëtoigne nient  de  Jules  pou»  ce  mariage  ;  mai» 
Villrade s'apaise ,  quand  il  apprend  que  s<m  «eveu  aime  et  croît  être  ai- 
■lëde  la  nièce  deSuzeval ,  cet  ami  cominun  de  la  famille,  que  son  mé- 
rilc  et  U  vois  publique  appelleèt  au  ministère.  Snseval  «rrireet  l'amM- 
4ieux  9  qui  s'apprêtait  déjà  à  loi  offrir  ses  félicitations  y  est  fort  désapoinlé 
«o  apprenant  qu'il  a  refusé  un  fardeau  qui  hti  paraît  trop  pesant.  Jules ^  ^ 
sèn  tovÉr ,  l'entreCient  avec  feu  ^  mais  en  même  tems  avec  crainte,  de  se» 
-projets  de  reforme,  de  son  amour ,  de  ses  espérances  i  et  il  en  reçoit  ht 
promesse'  d'ube  démarche  aupfèi  du  père  de  JuUe.'  Ce  'noble  ami  fait 
,pku  tt ,  sorprenant>Périânlfaè.avec  un  notaire  qu'il  a  f()it  venir  dans  fm^ 
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fftttibn  .de  punir  Julei,  en  ëpoanant  lui-m^me  la  femme  qu'il  lui  destioait. 
Il  l'engage  à  changer  d'avi»  et  à  faire,  en  faveur dfe  ses  petils-fîls  un  tes- 
iamenl ,  que  le  vieillard  n'a  pas  la  force  de  dfcter,  et  qu'il  ne  laisse  pis 
achever.  Jusqu'ici  ,  les  afiaircs  de  Jules  vont  assez  bien  ;  il  a  obtenu  l'a- 
veu  de  Julie  ,  la  protcclion  de  Volrade  ,  celle  de  âukeval  et ,  grâce  à  ce 
dernier ,  Fcrïanlhe  n'est  plus  un  obstacle  à  son  bonheur.  Il  ne  lui  man- 
que plus  que  le  consentement  du  général ,  père  de  Julie.  Malheureuse- 
iinënt ,  ce  général  est  le  coin|iéliteur  de  Volrade.  Celui-ci  a  écrit,  dans  sa 
{eunesse  ,  un  pamphlet  où  les  dépbsîiaires  actuels  du  pouvoir  >soot  atta- 
qués sans  nul  égard  ;  il  reçoit  l'avib  qu'un  fripon  de  libraire  se  dispose  a 
faire  de  ce  manuscrit  un  sujet  de  sbandalé  et.  une  affaire  de  parti,  s'il 
ne  lui  est  racheté  à  prin  d'argent.  Volrade  a  eraptojé  tout  le  sien  à  s'as- 
surer des  créatures  l  Périanihe,  qui  lui  a  compté  la  dot  de  sa  fille  ,  re« 
fuse  de  l'aider  en  cétre  circonstance  critique.  Cependant,  le  tcms  presse. 
Toùl-à-c'oup ,  Jules  offre  son  ioiërmédiaire ,  quoiqu'il  n'ait  point  à  se  louer 
He  son  oncle.  Il  court  chez  le  libraire  ^  projetant  d'employer  au  rachat 
du  manuscrit  l'argent  que  ,  le  matin  même ,  l'indSgnè  Charençon  lui  a 
prêté  au  poids  de  l'or  ,  en  lui  faisant  signer  un  billet  j  qu'il  a  daté,  par 
anticipation ,  de  l'époque  de  la  majorité  dû  jeune  Iiomime.  Il  était  trop 
tard  ,  cf  ce  manuscrit  est  déjà  entre  le»  mains  du  général  ;  Jfules  vole,  te 
présente  chex  le  père  de  Jtulic ,  réclamé  le  fatal  écrit ,  et  sur  le  refus  du 
général,  offre ,  de  la  part  de  Vuirâde  ,  un  cartel  qui  est  aecepté.  Ce  der- 
nier ,  en  apprenant  l'engageniiebt  pris  en  son  nom  ,  craint  que  ce  né  soî^ 
un  piège  pour  l'éloigner  du  champ  *des  élections ,  et  refuse  ,  jusqu'aprèa 
leur  résultat ,  de  se  trouver  au  rendez-vous.  Jules  désespéré ,  se  croyant 
déshonoré  ainsi  que  son  oncle  «  n^hésite  point  à  tenir  luinnéme  la  p^K^o 
i^u^il  a  dodnée  si  légèrement  pour  un  autre  ;  il  court  provoquer  le  p^e 
dé  sa  maîtresse.  G'éftt  à  lui  que  le  sort  réserve  l'affreux  privilège  de  tirer 
le  premier.  Mais  ici ,  sa  delérihinatron  labandunne  ;  en  voyant ,  calnu»  et 
tranquille  ,  devant  lui  ,  cet  Lomme  qui  a  tant  de  fois  affronté  la 
mort  pour  son  pays  ,  il  n'a  pas  le  courage  d'accomplir  ce  qu'il  regarde  , 
avec  raison  comme  un  assassinat  ,  il  se  jette  au  pied  du  général ,  qui  le 
relève  avec  bonté  ,  et  s'éloigne  sans  proférer  une  parole.  Jules  revient  » 
rassurer ,  avec  son  énianie ,  Volrade  et  Périanthc  ,  l'indigne  Charençon 
qui  tremblait  pour  son  argent,  et  dont  la  friponnerie,  révélée  par  le  pe* 
tit  Flavien  ,  reçoit  sa  récompense.  Jules  n'a  plus  rien  à  espérer:  tout-à- 
boup  Suzeval  ,  cet  ami  qui  semble  une  seconde  providence  pour  toute  la 
famille  ,  apporte  à  Volrade  le  manuscrit  que  lui  a  remis  son  frère  et,, 
^ur  les  jeunes  amans  ,  le  consentement  à  une  union  fortunée.  Le  gé- 
to'al  a  été  nommé  député  ,    et  Voiiade  n'a  plus  désoimais  qu'A  tourner 
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•es  vues  vers  son  département,  où  il  projette  de  se  rendre  la  nuit  mèmip. 
Quoique  Taclion  paraisse  d'abord  at oir  un  double  but^  on  reconoatt  bientdt 
que  l'ambition  de  Volradc,  peu  motÎTëe,  ne  sert  qu'à  éloigner  pour  un  ins-, 
tant  le  bonheur  de  l'intéressant  Jules  »  que  l'auteur  a  eu  raison  de  repré> 
•enter  avec  les  défauts  de  la  jeunesse  ,  mais  aussi  avec  les  •entimcn* 
d'honneur  et  de  générosité  qui  font  son  partage ,  surtout  à  l'époque  ac- 
tuelle. La  peinture  de  ce  caractère  indique,  dans  M.  Mcrville  ,  beaucoup 
d'esprit ,  et  surtout  de  bon  esprit.  Tous  les  aJtres  personnages  conser- 
vent d'ailleurs  ,  jusqu'à  la  fin  y  la  physionomie  qu'on  leur  a  dfNinée  •  et 
concourent  é  l'action ,  chacun  selon  les  moyens  qu'ilétait  possible  de  tirer 
de  ses  mœurs  et  de  sa  position.  Il  n'est  pas  jusqu'au  petit  Flaviea  qui  ^ 
par  la  curiosité  et  l'indiscrétion  naturelles  k  l'enfance,  fait  connaître  aux 
dîfieren»  personnages  des  incidens  que  Voit  avait  intérêt  à  leur  cacher  , 
et  dont  la  révélation  retarde  ou  avance ,  selon  qu'il  est  besoin  ,  la  mar^ 
elle  de  l'action.  Cette  comédie,  conduite  avec  beaucoup  d'art, écrite  avec 
jplus  de  correction  que  la  FamiUe  Giinet ,  et  dans  laquelle  surtout  se 
fait  remarquer  un  grand  fonds  d'observation  ,  assure  dès  à  présent  à  son-. 
auteur,  une  place  très-distinguée  parmi  nos  comiques  du  second  ordre  , 
et  promet  enfin  à  Thalîe  un  héritier  du  sceptre  que  les  maîtres  de  1»- 
scène  semblent  avoir  abandonné  à  de  plus  jeunes  mains.  . 

Second  T4iéàtre  français» —  Le  Pour  et  ie  Contre,  ou  le  Piroeèt  du  Ma- 
Ttage ,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers ,  par  M.  Sbv%rin  (  17  août  ).  -« 
Le  sujet  qpe  Fauteur  de  celte  comédie  a  choisi ,  susceptible  y  a  insi  que 
le  précédent,  de  trop  grands  dévcloppemens ,  conviendrait  peut-être 
mieux    àun  romiin  qu'à  un  ouvrage  dramatique  \  il  est  permis,  du  mcMus^ 
de  lé  penser,  après  Icâ  efforts  plus  ou   moins  infructueux  qu'ont  déjit 
faits  plusieurs  auteurs  pour  le  transporter  sur  la  scène.  M.  Sewrio  ne  me 
paraît  pas  avoir  été  plus  heureux  que  ses  prédécesseurs  y  malgré  la  bien- 
veillance avec  laquelle-  sa  pièce  a  été  accueillie.  Ije  caractère  de  son  prin- 
cipal  personnage,  M.  de  Survières,  n'est  pas  tracé  d'une  main  sûre,  bien 
que  l'auteur  ait  consacré  è  son  développement  deux  actes  entièrement 
vides  d'action  et  dépourvus  d'intérêt.  II  me  semble  qu'il  eût  été  mieux 
tétabli  y  si  M.  Sewrin  eût  placé,  au  premier  acte»  le  portrait  qu'il  met, an 
second^  dans  la  bouche  du  valet  de  Survièrcs.  t)u  reste,  le  rôle  de  ce  valet, 
aiusî  que  celui  de  la  soubrette ,  sont  inutiles  à  la  marche  de  l'ouvrage  ^ 
quoique  l'on  ait  cherché  à  leur  donner  beaucoup  plus  d'importance  qu'ils 
ne  devaient  en  avoir  dans  une  comédie  moderne  ;  car  je  suppose  que  l'ac« 
tion  se  passe  de  nos  jours ,  et  que  les  costumes  d'un  autre  siècle,  adoptés 
par  les  acteurs  ,  n'avaient  pas  été  indiqués  par  Pauteur.  Les  personnage» 
qui  concouifcnt  à  faire  nahrto  chez  Survières  de  l'éloigné  ment  pour  lema 
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nage  sont,  d'abord  un  faui  ami,  pla*  jeune  que  lui,  qui  est  son  rirai, 
et  doot  les  conseils,  dans  lesquels  perce  un  motif  d'IotërAt  bien  prononcé^ 
devraient  produire.sur  le  trop  confiant  SurvièreN,  un  tout  autre  effet  q^uo 
celui  qu'ils  opèrent.  Ici ,  le  personnage  disparait  entièrement ,  et  Tpn 
n'apcrçoil  que  Tauleur,  quia  besoin  d'établir  son  opposition.  Celte  facilité 
de  Sunrières  à  entrer  dans  les  Tues  de  son  riv^l,  choque  d'autant  plup,^ 
que  la  scène  se  passe  au  premier  acte ,  avant  que  la  faiblesse  et  l'indcci- 
sîon  de  son  caractère  soient  encore  bien  connues.  Les  autres  personnages 
qui  achèvent  d'inspirer  à  Survières  du  dégoût  pour  le  mariage  ,  sont 
deux  vieux  époux ,  ses  voisins  ,  qu'il  ne  connaît  pas,  et  qui  tombent  tout' 
i'COupchez  lui,  en  se  querellant  et  en  se  menaçant  réciproquement  d'une 
séparation  éclatante,  après  trente  ans  de  mariage,  sc^paration  motivée  sur 
une  entière  incompatibilité  d'humeur.  Les  spectateurs  ont  dû  croire  d  a- 
bord  que  la  scène  se  passait  dans  la  salle  commune  d'un  hôtel  garni;  car 
comment  supposer  que  l'on  puisse  ainsi.,  san^  aucun  motif,  entrer  dans . 
l'appartement  d'un  homme  qne  l'on  ne  connaît  pas?  Mais,  une  chose  plus 
diCBcilc  encore  à  admettre,  c'est  que  la  caricature  de  ces  deux  vieilles 
têtes  folles,  caricature,  indigne  de  la  haute  comédie,  soit  capable  d'agir 
aussi  puissamment  sur  l'esprit  de  Survières.  Il  faut  donc  qu'il  n'ait  jamais 
vu  le  monde  1  II  lui  aurait  offert  des  exemples  plus  concluans  d'unions 
malheureuses  et  mal  assorties.  Un  moment  après,  un  négociant  qui  a 
éprouvé  des  revers  et  qui  a  été  forcé  de  céder  son  appartement  à  Sur- 
vières ,  entre  chez  ce  dernier  ;  le  tableau  qu'il  lui  fait  de  son  intérieur  ,, 
ou  une  femme  douce ,  vertueuse ,  et  des  enfans  charmans  le  consolent  de. 
la  perte  de  sa  fortune  et  de  la  défection  de  ses  ami  s  ,  ramène  Survières  à 
d'autres  sentimens.  Mais  une  entrevue  avec  son  futur  beau-frère  ^  honippi^ 
processif,  vient  le  replonger  dans  ses  premières  indécisions.  Il  se  ré80i|f 
pourtant  à  épouser ,  sans  avoir  de  meilleures  raisons  'pour  que  contre  le 
mariage»  mais  il  fallait  bien  en  finir  par  là.  Ce  qui  a  plu  davantage ,  c'est 
la  scène  avec  le  négociant;  eQe  est  bien  conduite  et  très-attachante  ;  ifiais 
elle  a  le  défaut  de  n'amener  encore  qu'un  personnage  épisodic^ue  comme  les 
précédens*  Le  caractère  du  beau-frère  processif  est  peut-être  ce  qu'il  y  a  de, 
mieux  dans  la  pièce,  à  part  les  plaisanteries  usées  contre  les  procureurs, 
il  eat  mieux  soutenu  que  celui  du  personnage  principal.  Quant  à  la  belle- 
mère  et  à  la  future  de  Survières,  elles  sont  absolument  nulles  ;  cette  der- 
nière semble  n'être  là  que  pour  la  raison  qu'elle  est  indispensable  au  dé- 

I 

nouement.  Et  cependant,  l'auteur  aurait  pu  en  faire  un  des  personnages 
les  plus  intéressans  de  l'ouvrage  ;  à  elle  surtout  appartenait  Thonncur  de 
faire  revenir  Survières  des  préventions  que  lui  inspiraient  les  conseils  in*. 
tèretséa  d'un  faux  ami  et  la  folle  boutade  d'un  couple  ridicule.  Si  cette. 
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fiiècc  f  qui  n'a  prc^idc  rien  de  ce  que  l'on  eiige  dans  une  comédie  ^q 
■  ciaq  adct,  a  réofû,  elle  le  doit  à  quelques  inientîoos  comiques ,  à  uu 
•tjle  facile  et  sans  picleniioa ,  et  surtout  à  l'eicessîve  indulgence  di^ 
public. 

Oférm  eomifui,  —  Nadir  ù  SHhrn ,  ou  Lêê  deuoB  ariittet ,  opéra  en 
tioîf  actes ,  paioles  de  M.  Jostih  ,  musique  de  Romagh isi  (  37  juillet  ). 
•»  Jecrob  avoir  reconnu  à  plusieurs  situation*  .comiques  dtr  cet  ouvrage, 
^ne  M.  Justtn  est  capable  de  se  frajer  une  roule ,  sans  avoir  bccoia  de  se 
traîner  sur  les  traces  des  autres.  Comnient  donc  se  fait-il  qucj  semblable 
à  la  plupart  des  auteurs  de  nos  petits  théâtres ,  qui  ne  marcben.t  qu'en 

■ 

IlOQpe ,  il  arrive  immédiatement  après  plusieurs  ouvrages  du  même 
^enre,  et  sur  lesquels  il  semble  même  s'être  en  quelque  sorte  modelé?  Ged 
a'expliquerait  tout  naturellement,  et  mon  reproche  ne  serait  plus  fondé 
ai»  comme  cela  s'est  vu  quelquefois  ,  sa  pièce  avait  été  reçue  avant  et 
louée  après  celles  qu'il  me  paraît  avoir  imitées.  Quoi  qu'il  en  soît ,  voici 
CD  peu  de  mpts  la  fable  qu'il  a  imaginée.  Deux  jeunes  artistes  grecs ,  Na- 
dir »  fnnsiçien,  e|  Selim ,  peintre  ,  voyagent  dans  l'Inde  ;  ce  dernier  est 
amoureux  d'une  Circassienne,  qui  est  tombéçau  pouvoir  d'un  marchand 
d'esclaves.  Hadir ,  dans  l'espoir  de  b  lui  ravir  ^  se  présente  i  lui ,  avec 
aon  ami ,  et  l'engage  à  les  mener  tous  deux  auprès  du  prince  auquel 
il  destine  la  maltresse  de  Selim.  arrivés  9  la  cour ,  une  imprudence 
du  peintre  révèle  au  prince  son  secret  et  celui  de  la  belle  Circassienne, 
Jaloux,  sans  amour,  comme  le  sont  d'ordinaire  tous  les  sultans  ,  celui-ci 
livre  le  couple  amoureux  au  chef  de  son  sérail ,  qui  projette  aussitôt  de 
vendre  |a  Circassienne ,  dont  il  n'a  que  faire  1  e%  Selim  qu'il  ne  jug^ 
prépr.e  i  rien.  Le  généreux  Nadir  ne  volt  plus  d'autre  moyen  que  de  lui 

oifrir  de  les  racheter,  en  devenant  lui-même  son  esclave;  le  chef  du  lérail 
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accepte  avec  joie ,  comptant  bien  que  le  talent  du  jep'ne  musicien  qu'il  a 
au  apprécier ,  lui  sera  pajé  au  poids  de  l'or  ^r  le  prince.  Ce  dernier,  en 
dfét  9  est  ravi  de  la  belle  voix  de  Nadir  ;  mais ,  en  apprepaot  qu'il  s'eij 
vendu  pour  son  ami  1  il  lui  rend  la  liberté  et  le  flxe  à  sa  cour,  ainsi  que 
Ics'deux  amans.  Tel  est  le  fonds  assez  léger  de  cet  opéra ,  où  l'auteur  a 
semé  quelques  jolis  traits  de  dialogue.  Le  compositeur ,  M.  Komagncsî. 
se  présente  avec  assez  d'avantages  ;  mais  il  s'est  fait  trop  vite  rccoonaftre 
par  les  romances  qu'il  a  un  peu  trop  prodiguées  dans  sa  partition ,  ou 
l'on  a  cependant  distingué  deux  ou  trois  antres  morceaux  agréables  et 
d'un  mérite  plus  solide. 

Le  Solitaire^  opéra  en  trois  actes,  paroles  de  M.  Plavabo,  musique  de 
If.  Carafla  (19  août).  —  Plusieurs  personnes  paraissent  croire  qu'à  .l'opéra 
il  lîiut  tout  sacrifier  à  la  musique;  fe  doute  que  cette  opinion  devienne  gêné* 
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tak  ««"Tri^ncé,  où  l'on  demundc  que  i'efprif  uslt  loudié,  en  mlnieleHif 
«que  r<orei]|e  est  tatitfaîte.  M.  Planard  ,  ooonu  fiar  plusieurs  ouvrages  dra?     « 
OMiiqiies  nÀi  l'on  trouve  du  taleot  et  de  la  fadiilë,  a  sans  doute  fait  abné- 
^lion  de  lui-même,  en  coos»entant  ii  traiter  un  su|et  rebattu,  et  dont  les 
personnages  ont  éptiisiS  la  curiosité  publique,  depuis  la  pelit«  matlcetse  de 
la  Ghausaé/e  d'4otin  ,  jusqu'à  l'artÎMin  h  plus  fraocfaement  admirateur  de 
ijios  eh«f-d'iBUTaes  des  bqulef ard|.  -Il  a  <  hoisi  sans  <leute  ce  sujet ,  parce 
qu'il  lui  a   paru  offrir  «les  situations  pour  le  musksien*  auquel  il  sacrifiait  s» 
propre  gloire.  Je  ne  xlirai  dAnc  tien  du  poème, où  les  phrases  contournées 
et  ridicules  du  roman  ont  été  placées  dans  Ja  bouche 4'un«niaÎ8;c'r8t  le  seul 
tnit  d'esprit  où  Ton  puiMcrecoanaltee  M.  Planard.  La  musique  de  M.Car 
fsffa,  en  général,  harmonieuse,  bien  adaptée  aux  paroles ,  surtout  très-va- 
riée,et  dans  laquelle  il  prouve  qa'îl  a  (ait  die  grands  progrès  depuis /«anns 
d'Jre  9  n'est  pas  oependanl  d'une  riohcjsse  suffisante  |k>or  oous  faire  pas» 
«er  sur  l'efr^n^^sl^  du  poème^  Cette  musique  est  sans  douAe  d'un.hommf 
de  talent  et  de  goût  ;  malheureusement ,  on  y  trouve  heaucoup  trop  df 
(éminiseenoes.  On  voit  bien  qu'il  est  élève  4e  Bossîni  ;  mais  quand  ii 
tappelle  ce  grand  mai Irc,  c'est  presque   toujours  à  son  propre  désavanr 
tage.  Il  parait  aussi  avoir  travaillé  trop  vite  ;  beaucoup  de  ses  idées  qui 
étaient  susceptibles,dt^ct,  sont  restées  stériles ,  étouffées  par  l'cmploî 
4e  petits   moyens.  .Qn  a  surtout  applaudi  avec  justice  plusieurs  rooe* 
^aux  remarquables  ,  t^ls.que  l^.ronde  chantée  par  M.  Pradher,  un  du« 
«ntre  Élodie   et  I0  3olitairc , .une  jolie  romance,  et  le  duo ^im. ouvre  \m 
troisiènve  actç^  Mais,  je  le  répète ,  dans  l'intérêt  du  genre  même  de  To» 
péra-Gomique  ,  J^utcela  u/s  peutjaire  supporter  .les  ouvrages  où  l'esprit^ 
loin  d'être  satisfait ,  trouve  des  dîspa/atesjchoquans,  qui  r«rrachent  mj^-» 
giçè  lui  aux  impressions  que  le  comppsiteur  a  voulu  lui  fiiire  éprouver.      %^ 

£•  UéaiAc*       ., 

» 
;PsBi.ic4xioas  saoCBAijiu.  ^  Traité jies  fropru^éê  pwjffpiives^ct  fim 

^urts;  ouvrage  utile  à  ceux  qui  s'occupent  des  applications  de  la  gtfcmôf 
t^e  descriptive  et  d'opiératio^s  g^Qinétriques  sur  le  tetrain  ;  ppr  J^.Vl. 
PoKCBLST,  capitaine  au  corps  royal  du  génie  »  ancieii  élève  de  T^ole  fo* 
Ijrtechnique ,  memhre  de  la  fiçciété^des  leltKcs,  sciences  et  arrs  de  Mctx» 
j[  L'auteur  publie  son  ouvrage  par  souscription  ;  et  le  prix  d'im^volun^ 
in^"»  ^^  i  à  ioo  pages  d'impres&ion ,  accompagné  dc.ia  plant;lips  gca^ 
«ées  sur  cuîvjre  «  sera  de  1 2  fjr.  seulement.  Il  faut  souscrire  avant  la  llo.O« 
«epteo^icu  li'qnvE^ge  doit  paraître  au  a-*'  octobre,  et  sera  mis  en  vuitt; 
a^prix  de  16  fr«  powr  les  non  sauscripteurs.  Pn  souscrit,  k  Paris,  fju/x, 
fi/teMifif,  i^eQdre  et  itiiccfisseur  de  M*"*  v£uv^  Goutjpier»  li^rairv  j^our  J4is 
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mallléitttliquet  »  la  mârtae  et  les  arts,  roe  do  Jar4iael«8alDt-Aadré-des«« 
Arcs,  ■•  12.  A  MeU,  chez  TAtsI,  place  SaiBt-Jaoqtie»,  *«  4  ;  I>evilly, 
rae  da  Petit'Pam  ;  cfacs  Vavteur^  nie  do  l'Esplinade  «  b«  lO  ;  etafie  ; 
chet  les  principaax  libraires  et  directeurs  des  pOltes  g  dans  les  déper« 
temeas, -~  Les  personnes  qui  désireront  recevoir  l'ouv^gepar  la  voie 
de  la  poste,  devront  joindre  5  francs  au  prix  do  ta' souscription). 

L'ouvrage  que  nods  annonçons  au  public  est  du  petit  nombre  de  cens 
^i  portent  pour  eaiweière  la  réunion  de  deux  avantages  bien  précieux  s 
e'esl  de  reculer  les  bornes  do  la  science ,  considérée  dans  ses  spécula- 
lions  les  plus  diflBciles ,  et  de  la  rendre  en  même  tcms  plus  utile  et  phis 
facile ,  par  des  appUcations  d'un  grand  intérêt.  Les  mémoires  originaer 
qui  forment  la  base  de  cet  ouvrage,  ont  obtenu  l'approbation  de  VAttr 
demie  des  sciences  ;  ils  ont  placé  M.  Ponoelet  parmi  les  géomètre»  qui 
sont  l'espoir  de  kl  génération  appelée  à  succédeir  aux  Monge  ,  aux  La- 
grange  ,  aux  Legendre  et  aux  Laplace.  M.  Poocelet  est  élève  de  eèftfr 
éoofe  célèbre  qui,  depuis  trente  années,  a  donné  aux  sciences  matliém»* 
tiques  les  Malus ,  les  Laacret  ^  les  Poiosot ,  les  Poisson  ,  -  lès  Biot ,  les 
Arago,  les  Gaacby ,  et  tant  d'ingénieurs  distingués  qui,  dans  les  divetse# 
bnaches  des  services  publics,  ont  agrandi ,  créé  des  théories ,  et  mûttt* 
plié ,  amélioré  la  plupart  des  applications.  !Nous  pensons  que  cet  ouvrage- 
doit  être  utile  à  tous  les  hommes  qui  s'occnpent  d'études  mathématiques, 
•t  à  toutes  les  classes  d'ingénieurs  qui  dirigent  des  travaux  pour  la  cort« 
ception  et  l'exécution  desquels  la  géométrie  descriptive  est  une  science" 
nécessaire.  Cheêries  Dirpiir ,  de  i* Institut. 

-^  i/0Àst0(re  de$  ff^etnietâ  tiède»  dô  Roihe ,  ouvrage  allemrftnd  de 
11»  Nithuhr,  très-estimé  ,  vient  d'être  traduite  en  françau  par  EL,  6<4- 
ééryy  l'un  des  collaboratenrs  de  la  Revuà  Encydûpédique  ^  et  s'împrim* 
à  Paris,  chez  Firmin  Oidot. 

M.  Golbéry  prépare  aussi ,  pour  la  ColUction  des  classiques  latins , 
publiée  par  M.  Lemaire ,  une  édition  de  P^ùperoe  ,  auteur  que  l'on  atait, 
à  tort,  omis  dans  cette  collection. 

'  -»  Mythologie,  —  Depuis  plusieurs  années  ,  les  savans  et  les  gens  de 
lettres  de  France,  trop  peu  généralement  familiers  avec  la  lAngu'e  alle- 
mande ,  désiraient  voir  traduit  en  français  l'important  ouvrage  de  If.  le 
docteur  Creuser,  sur  les  Symhoies^  la  Mythologie  et  les  ero/anees  reli- 
gieuses de  Vantiquité,  Un  professeur  d'histoire  k  l'école  normale  de 
Paris  ,  ancien  élève  de  cette  école  ,  s'est  chargé  de  ce  travail.  Mais ,  en 
s'imposant  la  loi  de  rendre  fidèliement  les  idées  de  M.  Creuxer ,  en  res- 
pectant l'esprit  de  sa  méthode  et  les  formes  génétàlei  de  son  ouvrage , 
il  ne  s'est  pas  astreint  k  le  faire  pas  k  pas  ;  il  renvoie  solgneftsement  aux 


EUROPE.  4i9 

»ourcei,toutef  les  fois  qu'il  croit  pouvoir  se  ditpenier  de  citer  lei  textes  me- 
mes  que  cite  U.  Creuier.  Le  traducteur  s'est  proposé ,  arant  tout ,  de 
bioD  faire  connattre  le  système  de  M.  Creuier,  d'abord  et  priDcipalement, 
par  son  grand  ouvrage  «  d'après  la  dernière  édition  qui  en  a  p^ru  ;  subsi- 
•diairement ,  par  des  extraits  de  ses  autres  écrits  mythologiques  et  par  des 
aperçus  »  en  forme  d'éclair eissemens ,  placés  à  la  fin  des  Yolumes  ;  des 
systèmes  qui  ont  préparé  le  sien ,  qui  tendent  è  l'appuyer,  ou  même  qui 
4ui  sont  opposés.  C'est  ainsi  que  les  ouvrages  les  plus  importans  et  les 
plus  récens  sur  ces  matières  ,  ceux  des  Gôrrez,  des  Kanne,  des  Hug  ,  des 
Vos,  des  Hermanuf  des  Buttmann,  des  Schlegel,  des  Rhode,  des 
âlck]er»des  SchiUlng,  des  Miinter ,  des  Hîrt,  des  Boettiger ,  etc. ,  etc. , 
seront  sans  cesse  rappelés ,  et  extraits  dsns  quelques-uns  de  leurs  points 
principaux.  Le  traducteur,  au  i este,  se  fera  une  loi  de  consulter  M.  Creu- 
cer  sur  toutes  les  parties  de  son  trarail;  il  ose  même  espérer  d'obtenir 
quelques  addUbns  précieuses  «  du  laborieux,  autant  que  célèbre  et  savant 
écrivain.  Des  savans  français,  qui  s'intéressent  vivement  à  cette  entre- 
prise y  ont  promis  d'y  concourir  par  de  semblables  additions. 

Il  est  un  dernier  rapport  sous  lequel  l'ouvrage  de  M.  GreuEer  recevrii, 
surtout  dans  cette  tnukiotion  (dont  le  premier  volume ,  contenant  iet 
Mythotosies  orimUaiéê ,  est  déjà  avancé) ,  d'importantes  additions  ,  et , 
s'il  se  peut ,  un  nouveau  prix  ;  c'est  celui  des  mobumens  figurés  avec 
leurs  explications  ,  à  l'appui  du  texte.  L'éditeur  ayant  la  propriété  des 
cuivres  qni  ont  servi  à  la  galerie  mythologique  de  feu  Millin ,  dont  la 
première  édition  est  presque  épuisée  et  ne  se  sera  pas  réimprimée  ,  s'est 
décidé  à  les  adapter  i  la  SymhoUqus  française.  Plus  de  quarante  plan- 
ches, renfermant  un  nombre  considérable  de  sujets  puisés  atlkx  sources  les 
plus  pures  et  lei  plus  récentes ,  seront  ajoutées  à  cette  riche  collection , 
pour  la  mythologie  orientale ,  égyptienne,  indienne,  etc.  ;  quelques-unes 
pour  les  mythologies  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  ;  en  sorte  que  le  volume 
des  planches  ne  contiendra  pas  moins  de  laoo  sujets ,  gravés  au  trait  par 
d'habiles  artistes.  L'ouvrage  comprendra  quatre  volumes,  dont  trois  do 
texte  et  le  dernier  de  planches  :  ces  volumes  paraîtront  succebsivement, 
et  les  planches  seront  distribuées  en  cahiers  pour  y  correspondre.  Le 
premier  volume  et  le  premier  cahier  seront  publiés  dans  les  premiers 
mois  de  iSaS,  et  annoncés  par  un  Prospectus.  J. 

Noua  avons  bit  connattre  {Voy.  Tom.  XIII ,  pag.  573)  VHUioire  du 
draii  fwnain,  par  M.  Berriat  St.-Prix,  professeur  de  la  Faculté  de  droit 
de  Paris,  suivie  de  VHiséoire  de  Cujas,  Ce  dernier  ouvrage  vient  d'être 
traduit  en  allemand  sout  le  titre  suivant  :  Jaooh  Cujas  und  seins  Zsiigs' 
n9sswk  von  Bmst  Sfarciitmig  ,  Docior  Uider  BsohU ,  etc.  —  Cujas  et 

■k 
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MS conlAinporatot  ,^  p»r  M-.  Eroeit  Sf  ahqiivbwki,  docteur  cq  droit ,  et  coif. 
veiller  à  la  Cour  de  justice  do  Zelle,  en  Banotre.  Lcipsîck,  i6m  ;  letft 
Frédéric  Harlkoocfa  ;  in-S*.^*  L'histoire  de  Goîas  forme  la  pKmîère  par- 
lie  de  ce  Toluine,  où  elle  occupe  aaS  pages.  La  seconde  partie ,  qai  eom- 
prcod  les  pages  229  à  5o7t  est  uoe  dissertation  sur  les  écrits  de  Gtijas  et 
sur  leurs  diverses  éditions.  Nous  nous  empressons  d'annoncer  la  proohaîoe 
publication  de  cet  ouvi^ge  d'un  savant  alkmand;  c'est  à  I*  fois  nn  hom- 
mage à  Ja  mémoire  du  plus  célèbre  de  nos  jurisconsultes,  et  ani:  travauK 
de  l'un  de  nos  plus  babiies  professeurs. 

NicmoLçam.  —  I^s  funë)railles  de  M.  de  VanSpatméimek  (  Giraré) 
membre  de  l'Académie  desbeaut  arts,  né  à  Tilbonsg^  en  HoliAndn«  le  a5 
mars,  et  mort  à  Paris,  le  1 1  mai  de  cette  année,  ont  eu  Keu  ie  iS  nai  18&3. 
M.  Quatremère  deQuîncjr,  secrétaire  de  l'Ac^déiàie,  a  prononcé  sur  ss 
tombe  un  discours,  o^  \bo%  t  remarqué  le' passage  suivant  t  •  Le  digne  et  à 
jamais  regrettableconfrère  auquel  nous  disons  &e  dernier  adieu,  Ait,  comme 
vous  le  saves  >  une  de  ces  conquêtes  que  les  arts  de  la  France  se  vantaient 
depuis  long-temii  d*«volr  friite ,  sur  ce  pays  voisin  où  la  natvre  kvait 
placée  l'école  spéciale  d'on  genre  de  peinture  intimement  lié  à  fn' science 
et  aux  études  du  règne  végétal.  Les  ouvrages  de  H.  Van-Spaendooek, 
dont  le  nom  t^sormais  sem. prononcé  immédiatement  après  celui  de  Von- 
Huyiu^  y  ont  pei|t-étre  mart[ué  le  terme  que  qe  pourra  plus  dépasser  l^rt 
de  peindre  les  fleurs*  S'il  est  vrai,  qu'en  cette  partie,  l'imitation  soit  arrivée 
au  point  de  remplacer  la  nature  pour  le  charme  des  yeux,  et  aussi  pour 
l'étude  physiologique  des  plantes  ;  il  sera  donné  sans  doute  aur  artistes 
d'égaler  en  oe  genre  Its  travaux  de  leurs  prédécesseurs ,  mais  il  fenr  sera 
difficile  d'ajouter  à  l'utililë  que  la  science  peut  en  retirer. 

•  Dans  ces  tems  de  discarde,  eu  les  diversités  d'opinions  devenaient -des 
Inimitiés , .  où  les  élémons  de  la  société  mis  en  désordre*  ne  se  rention- 
traient  que  pour  se  fnir,  ne  se  méfiaient  que  pour  s'entre  détruire^  on  vit 
^.  Vao'Spaeiidpnck  constant  siir  la  ligue  de  justioe  et  de  raison  qu^l  s'é» 
tait  tracée,  «e  Caire  de  nouveaux  amis,  sans  perdre  fes.  anciens  «  tendre 
une  main  généreuse  au  malheur,  de  qnel-oélé  qu'il  vînt ,  et  rester -fidèle 
^  l'amitié,  même  des  ennemis  les  plus  déclarés  entre  eux. 

«  Go^imeot,  aveo  un  aussi  rare  caractère ,  qu'il  ne  fiiut  pas  confondre 
avec  celui  de  l'égoïste  indifféreat  et  adulateur,  comment  M.  Van<^tfn- 
dopck  n*aun^H41  pas  reoueilli  de  toute  paft,  après  que  ki  paix  netts  fut 
rendue,  le  fruit  de  ses  heureuses  qualités  7  Rien  effeotivoment,  depuis,  n'a 
manqué  è  son  bonheur.  Il  n'a  point,  comme  cela  arrive  trop  soovenl  , 
survécu  il  son  talent;  que  dis^je,  son  talent  lui  survit  encore  dans-' un  fVère 
qui,  digne  d'étrç  son  rival  et  son  successeur,  perpijtuera  ,  par  de  oou* 
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TMui  ouvrages ,  un  oom  que  Too  comptera  dans  Je  petit  nombre  de  ceux 
qui  auront  illustré  l'art ,  plus  encore  qu'ils  n'en  auront  été  illustrés.  » 

Après  ce  discours,  M.  le  baron  Guvier,  directeur  du  Muséum  d'histoire 
naturelle^  a  aussi  honoré  ia  mémoire  de  son  collègue,  par  un-ditoours  que 
terminaient  ces  phrases  :  «  Tels  sont  les  services  entièrement  du»  à  l'ëcolc 
de  M.  Van-Spaendonck  :  tant  sont  incalculables  les  bienfaits  qui  peuvent 
naître  de  l'activité  d'un  seul  homme,  et  d'une  distributbn  bien  conçue 
en  quelque  genre  que  ce  «oit  l 

Pourquoi  faut-il  qu'une  existence  si  hetreuse  et  si  utile  se  soit  vue  si 
ioopinéoMat  terminée  f  La  mort ,  ço9unc  ppur  remire  son  arrêt  plus  ter- 
rible, est  venue  frapper  M.  Vau-Spacodonck  au  qioment  de  l'année  qui 
était  pour  lui  le  moment  des  plus  douces  jouiAsance^,  lorsque  les  fleurs 
renaissaient,  lorsque  de  toiles  parts  les  jeunes  élèves  accoijtfaient  à  ses 
leçons  «  et  se  flattaient  d'y  retrouver  l'instruction  toujours  conduite  par 
le  plaisir.  Vain  espoir  l  un  iostaot  a  suffi  pour  fermer  culte  école  si  vivo  , 
si  joyeuHe,  où  le  travail  et  l'urbanité  entretenaient  une  galté  si  aimable. 
Il  ne  lui  reste  plus  de  ce  bon  maître  qu'une  cendre  inanimée  et  un  sou- 
venir intarissable.  Que  les  fleurs  qu'il  aima  décarent  du. moins  sa  tombe  ; 
qu'arrosées  des  larmes  de  ses  élèves  elles  croissent  et  se  leaoïifellent  ; 
qu'elles  semblent  dire  :  Ici  repose  l'ami  qui  nous  consaera  se  vie  ;  nous 
aussi  nous  seross  pour  lui  toujours  reconoaissanies.  » 
.  —  M.  Ddmnére ,  seerétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale  deâ  scieo- 
ecs ,  pottf  les  sciences  mathématiques ,  est  mort  à  Paris  le  97  aoOt,  à  l'âge 
de  72aps.  Ses  obsèques  Ont  eu. lieu  le  leademoinA  Tégliaede  l'Abbaje, 
où  l'ont aoeompagné  un  grand  nombre  de  membres  de  l'Institut,  et 
d'autres  personnes  distinguées  qui  honoraient  également  les  grai|^ps 
connaissances»  le  caractère  et  la  personne  de  M.  UelamiMre,  Ses 
restes  ont  été  déposés  au  cimetière  du  père  La  Chaise ,  et  trois  de 
ses  collègues  ,  M.  Guvier  ,  au  nom  de  l'Académie  des  sciences  , 
M.  Biot,  au  nom  du  collège  de  France,  et  M.  Arago,  au  nom  du  Bu- 
reau  des  longitudes,  ont  exprimé,  dans  trois  discours  écoulés  avec  re- 
cueillement ,  la  vive  douleur  que  cette  pevlc  cause  9,  tous  le9  amis  des 
sciences.  M.  Delambre  laisi*c  vacantes  une  place  de  secrétaire  perpétuel  à 
l'Académie,  celle  de  membre  du  bureau  des  longitudes,  e.t,ce)le  ùfc 
professeur  d'astronomie  au  Collège  de|^''ranct'.  Dao^  l'Açadémiedea  scieur 
ces,  les  deux  secrétaires  perpétuels  étant  hors  des  scellons •  il  y  aura.Uljiii 
place  vacante  dans  celle  où  {^era  choisi,  le  secrétaire  perpéti^el.  M.  Fou- 
rier  et  M.  Biot  sont  désignët»,  par  Iqurs  amis,  comme  successeurs  de 
M.  Dt-iambre.  L'élection  est  ajournée  au  nigis  dcl^ovcmbre  prochain. 
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ARCHÉOLOGIE. 

EXAMEN  d'une  opinion  nouvelle  sur  le  Zodiaque  cir^ 

culaire  de  Dendéra  (i). 

S'il  est  vraî  que  toute  opinion  d'un  homme  éclairé  a  un 
cAté  probable  par  où  sa  raison  est  séduite  et  son  esprit 
satisfait ,  cette  remarque  s'applique  surtout  au  sujet  dont  il 
s'agît  ici  y  et  à  la  manière  dont  un  savant  académicien 
vient  de  l'envisagen  C'est  d'abord  une  idée   fort  natn- 


(i)  Lu  par  M.  Jomard,  à  l'Académie  des  inicriptiODS  et  belles-lettres» 
le  a  août  1832»  et  à  l'Académie  des  sciences  ,  le  5  du  même  mois,  k 
roccasion  d'un  Mémoire  lu  à  l'Académie  des  sciences  «  le  1 5  et  le  aa  juil- 
let 183a,  par  M.  Biot,  et  communiqué  &  l'Académie  des  inscriptions  •  le 
Ï9  du  même  mois. 

Tome  xv.  28 
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relie  àe  chercher  dans  la  description  géométrique  du  ciel 
le  type  du  tableau  égyptien ,  où  Tceil  le  moins  exercé  aper- 
çoit en  effet  ,  à  ki  (première  vue»  lels  donze  sîgnl^s  du  zodia- 
que ,  dans  l'iordre  et  avec  Tàspect  accoutumés.  La  forme 
circulaire  avertît  en  outre  qu^on  a  eu  Tintention,  et  que  Ton 
a  essayé ,  d'après  une  convention  quelconque  ,  de  repré- 
senter l'Image  Ae  la  voète  céleste.  De  plus  ,  les  rapports 
de  situation  entre  les  figures  conduisent ,  de  proche  en  pro- 
che ,  à  eon&fdérêr  les  distance^  angulaire  -des  |roihts  du 
ciel  auxquels  elles  correspondent  ;  et  leur  position ,  par 
rapport  au  centre  du  tableau  «  invite  »  en  quelque  sorte ,  à 
rechercher  si  l'on,  a  eu  égard  aux  distances  polaires  de  ces 
mêmes  figures  •  Enfin  >  comme  le  monument  même  où  le 
tableau  tst  tracé,  est  sans  doute  fort  antéY*ieor  à  l'ère  chré- 
tienne ,  il  est  naturel ,  ou  plutôt  nécessaire ,  de  chercher  le 
déplacement  qu'a  éprouvé  la  sphère  céleste  pendant  une  si 
longue  suite  d'années  ;  c'est  d'ailleurs  un  moyen  d'appré- 
cier ,  soit  l'époque  du  monument ,  soit  celle  de  la  repré- 
sentation astronomique.  Toutes  ces  considérations ,  qui 
ont  frappé  l'auteur  de  Topinion  qu'on  va  examiner ,  s'é- 
taient présentées  aux  voyageurs  français  aussitôt  après  la 
découverte  du  Zodiaque  égyptien ,  et  notamment  à  M.  Fou- 
rier ,  dont  les  idées^  à  cet  égard  ^  sont  la  base  de  la  plupart 
des  recherches  vraiment  solides  dont  ce  Zodiaque  a  pu 
être  rofa)et.  Depuis,  MM.  Jollois  et Devilliers ont  adopté 
un  système  de  projection  qui  a  le  plus  grand  rapport  avec 
celui  que  M.  Biot  a  développé;  et  ils  ont  reconnu'qu'îlyavait 
un  accord  satisfaisant,  pour  l'époque  à  laquelle  appartient 
l'édifice,  entre  l'état  du  ciel  et  le  tableau  ;  peut-être  même 
ont-^ils  éfëndu  ta  comparaison  iiii> delà  des  Ktiiîfies  -j^ôba- 
blés  assîghées'par  la  nature  des  choses  (i).  Aojouï-dTitii,  oh 


(i)  Ces  Mestieunont  fait  remarquer,  arant  M.  Biot«  la  potitioB  du 
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recule  ces  limiter  «pcore  plus  loin,  A^  lieu  de  s'arriver  au 
point  de  contact  entre  l'erreur  et  la  vérlié,  on  poarsaic 
rapidement  un  premier  aperçu  ^  et  Ton  eolre  dans  le  vast« 
champ  de  Tincerlitude  ,  où  Ton  sait  que  le  faux  et  le  vrai  se 
moissonnent  dans  une  proportion  qui  n'est  pas  égale .  Par 
ces  réflexions  générales ,  je  suis  déjà  entré  en  matière  ; 
posons  le  tjxème  adopté  p;ir  notre  savant  confrère. 

La  projection  de  la  sphère  4:é)este  a  été  faite  sur  un  plan 
parallèle  à  Téquateur.  Chacun  des  arcs  de  grand  cercle  pas- 
sant par  le  pôle  boréal,  et  ^ur  lesquels  se  trourent  les  étoi- 
les des  diverses  coxislellations ,  a  été  dév^of^é  sur  ce  plan. 
Cell^es  de  Tédiptique  sont  venues  se  placer  sur  une  couii>* 
excentrique  au  cercle  qui  sert  dé  limite  à  la  projection  ,  et 
ainsi  le  diamètre  de  cette  coutbe  dokétre  égal  k  cent  qua* 
txe^viingts  degrés;  cettemême  grandeur  doit  égaler  je  rayon 
du  cercle  qui  termine  le  tableau ,  et  dont  chaque  point  ^ 
par  conséquent  j  représente  le  pôle  austral. 

Il  s'agit  de  rechercher  dans  le  ciel  quel  est  le  point  que 
.  les  auteurs  du  tableau  ont  pris  pour  centre  ,  et  qui  était  de 
leur  tems  le  pôle  boréal.  L'auteur  de  VOpmic^  nowelle  a 
porté  son  attention  sur  les  étoiles ,  figurées,  au  nombre  de 
$ept ,,  ,au  dedans  ou  auprès  de  la  courbe  exlréme  du  Zodia- 
que, et  il. les  a  regardées  comme  étant  la  projection  ma- 
thématique d'autant  d'astres  différens ,  exécutée  d'^aprësune 
méthode  exacte,  équivalente  aux  règles  de  la  irigonométrie. 
Pe  ces  étoiles ,  il  en  a  choisi  quatre  ,  qu'il  a  jugées  appa- 
remment plusfavpr^bles à sojD  dessein^ et  il  Icsa  reconnues 
pour  kirt  FomaU^aut  ^  Sheaiy  Arciurus.ei  Aidarès*  Ensuite, 
il  a  copsîdéré  les  six  triangles  formés  entre  ce$  étoiles  (  prises 


pdisson  austral ,  celle  du  carré  de  Pégase ,  et  plusieurs  autres  coDst^Ua- 
tiens  ;  mais  ce  savant  académicien  a  le  mérite  d'avoir  ouvert  une  nou- 
velle route  pour  la  redierche  de  l'époque  du  monument ,  par  la  cQnnait* 
sance  du  déplacement  des  pôles. 
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deaz  à  deux  )  et  le  pôle  ioconnu  ,  et  il  lai  a  été  facile  de 
calcalerla  position  da  sommet  pour  chacun  de  ces  trian- 
gles; il  résulte  du  calcul,  que  toutes  les  positions  s^accor- 
dent  entre  elles  d^une  manière  surprenante ,  et  que  le  plus 
grand  écart  est  compris  entre  deux  degrés  et  deux  degrés 
et  demi  environ.  Cette  situation  du  pôle  diffère  beau- 
coup, bien  entendu ,  de  la  position  actuelle  ,  et  elle  sup-« 
pose  Pépoque  moyenne  de  sept  cent  seize  ans  avant  Jésus- 
Christ  (i).  L'incertitude  totale  sur  cette  époque  est  d'à  peu 
près  i65  ans,  en  plus  ou  en  moins.  Après  ce  premier  résul- 
tat ,  l'auteur  n'a  plus  qu'à  construire  une  projection  du  ciel 
pour  ce  même  tems ,  d'après  la  méthode  supposée  ;  cette 
projection ,  il  l'applique  sur  un  dessîà  fidèle  du  Zodiaque 
circulaire ,  et  que  trouve-t-il  ?  Sur  le  corps  du  Lion  vien- 
nent se  placer  les  étoiles  du  Lion  ;  sur  la  Yierge ,  celles  de 
la  Yierge  ;  sur  le  quadrupède  qui  est  au  pôle  ,  celles  de  la 
petite  Ourse  ,  et  ainsi  de  plusieurs  autres  ;  d'où  il  conclut 
4[u'il  a  bien  trouvé  le  système  de  projectiota ,  et  qu'il  a  bien 
£xé  aussi  l'époque  céleste  du  monument.  Je  ne  poursuis 
pas  ici  l'exposé  du  Mémoire ,  qui  renferme  beaucoup  de 
vues  très-ingénieuses ,  mais  toutes  rattachées  à  Texplica* 
jiion  précédente;  il  faut  d'abord  apprécier  celle-ci,  en  com- 
mençant par  les  données  qui  lui  servent  de  base. 

Avant  d'aller  plus  loin,  devons-nous  accorder  la  première 
hypothèse ,  savoir  :  que  les  Egyptiens  ont  eu  Tintention , 
au  milieu  de  ces  trente  ou  quarante  figures  qui  composent 
l'intérieur  du  tableau  jusqu'à  la  zone  terminale  ,  de  figurer 
la  position  trigonométrique  de  sept  étoiles  spéciales  ,  ou  si 
l'on  veut ,  de  quatre  seulement  ^.  Je  consentirai  sans  peine 

(i)  M.  Biot  part  d'une  écliptique  fixe,  te]le.  .qu'elle  résulte  de  Tëtat 
du  tielpour  1760,  pris  pour  point  de  départ  :  le  mouvement  propre 
Hè»  étoiles  eit  trop  faihie  et  trop  incertain  pour  être  considéré  ici. 
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h  cette  concession ,  si  on  me  fait  voir  que  la  supposition  est 
très-vraiseroblable,  ou  seulement  qu^elle  ne  choque  pas  lea 
règles  de  la  vraisemblaoce  ;  mais  ici ,  on  ne  peut  passer  ou- 
tre. Pourquoi  les  auteurs  de  la  projection  ont-ils  choisi  une 
étoile  de  troisième  grandeur,  etn^ont-ils  pas  préféré  Atdé- 
baran  ou  RégulusP  Ces  deux  astres  ont  exercé  les  anciens  asr 
tronômes;  ils  ont  toujours  frappé  les  yeux  les  plus  vulgaires; 
est-il  probable  qu^on  les  eût  oubliés  dans  une  projection 
mathématique?  Et  V Aigle,  et  Ophiucus^  et  VEpi^  et  la 
queue  du  Lion ,  comment  les  Egyptiens  pouvaient-ils  les 
omettre,  et  cependant  fixer  leur  choix  sur  Sheat ,  laissant 
même  de  côté  les  trois  autres  étoiles  du  carré  de  Pé- 
gase ,  Andromède  ,  Algenib  et  Markab  ?  Cette  difficulté 
seule  serait  de  nature  à  jeter  des  doutes  surtout  le  sys- 
tème. Poursuivons! 

Orion  est  très-reconnaissable  dans  le  tableau  ;  sa  posi* 
iion ,  sa  taille  ,  son  attitude  animée ,  sts  attributs ,  ne  lais* 
sent  point  de  doute;  comment  aucune  étoile  ne  représente- 
t-elle  ,  ni  sa  brillante  ceinture ,  ni  son  pied  si  connu  sous 
le  nom  de  rigeH  \j  Hydre  et  le  Corbeau^  sous  le  Lion  ,  ne 
sont  pas  moins  faciles  à  distinguer,  et  les  Egyptiens  auraient 
dédaigné  d^y  placer  un  astérisme,  comme  si  Aiphard^  étoile 
de  première  grandeur,  n'était  pas  visible  à  cette  époque  P 
ï^ous  ne  voyons  pas  non  plus  d'étoile  pour  le  Cygne  ,  pour 
Cassiopée  ,  ni  même  pour /a  petite  ou  la  grande  Ourse  :  tout 
cela,  je  le  demande,  est-il  aisé  à  expliquer.*^  Enfin,  comment 
expliquera-t'On  qu'aucune  des  constellations  du  Zodiaque 
n'ait  été  fixée  par  la  projection  d'une  seule  étoile ,  pas  même 
le  Scorpion  ,  bien  que  M.  Biot  ait  donné  une  position  f)Our 
Antarès,  laquelle,  il  faut  le  dire,  ne  repose  sur  nul  fon- 
dement. Ainsi,  aucune  étoile  figurée,  aucun  astérisme, 
aucun  signe  quelconque  de  position  ne  marquait  la  place 
précise  des  signes  du  Zodiaque,  et  ne  servait  à  dessiner^ 
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réclîpiiqae  ;  et  cela ,  dans  on  système  de  pro)ection  rigott-' 
reose  !  Ou  je  me  trompe  ,  ou  ces  premières  objectloos  saf- 
firaient  poar  ébranler  l^hypothèse  ;  voyons  si  elle  ne  sup* 
porterait  pas  mieux  un  autre  genre  d'examen. 

Ces  étoiles,  que  Fauteur  a  ,  pour  ainsi  dire  ,  enlevées  et 
détachées  d'un  amas  de  personnages ,  d'emblèmes  et  d'hié- 
roglyphes f  appartiennent  à  des  groupes  ou  légendes  for- 
mes  par  trois  ou  quatre  signes  de  TEcriture  sacrée  ;  elles 
en  font  partie  intégrante  ;  il  n'est  pas  possible  de  les  eu 
séparer  sans  décomposer  là  phrase*  Rien  n'annonce  ,  rien 
n'avertit  qu'elles  remplissent  iin  autre  emploi  que  celui  de 
caractères  ;  et  le  sculpteur  n'a  rien  fait  pour  les  distinguer 
des  autres  signes.  Quoi  de  plus  arbitraire  que  de  les  isoler 
et  d'en  faire  des  astres  !  Supposons  que  ces  étoiles  aient  été 
placées  chacune  en  son  lieu ,  par  construction  :  ne  serait-il 
pas  extraordinaire  que  les  Egyptiens  eussent  dessiné  et  allî- 
gné  juste  dans  la  même  direction ,  au-dessus  ou  à  côté  de  ces 
étoiles,  deux  ou  trois  autres  caractères  d'écriture  (i)P  Et  que 
dire  des  cent  quarante-quatre  autres  étoiles  attachées  à  tren- 
te-six figures  ou  groupes  de  la  circonférence ,  et  distribuées 
sur  une  ligne  circulaire  parfaitement  concentrique  au  cercle 
extérieur  ?  (2) 

Ce  n'est  pas  tout  ;  admettons  un  moment  que  les  Egyp- 
tiens n'aient  voulu  employer  et  fixer  sur  leur  tableau  que 
quatre  étoiles,  celles  qui  sont  désignées  ;  au  moins  devons- 
nous  les  trouver  dans  un  lieu  qui  ne  prête  à  aucune  incerti- 

\ 

(1)  It  BUpprimé  ici  pîusieâi^  remarques,  ailendù  qae  M.  Ghâmpol- 
Aon  »  le  jeune ,  Tient  de  me  devancer  à  cet  égard  ,  éd  publiant  des  rc- 
flexioçs  qtai  sont  très-jùsleâ  {Revue  Eneyeiopédipuè^  Tome  XV,  p.  302)9 
et  dont  plusieurs  s'accordent  avec  les  idëes  émises  dans  la  D^eripUon  de 
f  Egypte,  (Voy.  là  Deso,  de  Phila^  par  feu  Lancret  ;  celle  û'Edfou  et  des 
bypogées  de  la  ville  de  Thèbes,  par  l'auteur  de  cet  Examen.  ) 

(a)  Un  très-grand  nombres  sont  disposées  symétriquement.  f^0y«£  plu» 
bas  ,>  page  448. 
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fade.  ^fc^nMf  t0O}Oi|r3  clans  cetlesappQ»Uiq|i,8^  tronreraît 
bien  placé  devani  la  tête  du  personi^^ge  ^  télé  de  bœuf, 
qaî  sépare  la  Vierge  de  la  Balance  (c^r  1^$  yoyageiir« fraq- 
f  ais  ont  toujours  reconnu  l^  Bçmier  ^aqs  cpttq  figure)  ;  et 
81  ré|oile  en  question  ne  faisait  pas  partie  de  la  légende  du 
Bouvier,  on  admettrait  sans  diffic^lté  qu^elle  désigne  4^rc- 
tarus.   Mais  o^  trouve-t-on  Antarès?  dans  une  figure  qui 
n'est  pas  mime  une  étoile ,  mais  un  petit  cône  tronqué , 
reavfirsé ,  en  forme  de  coupe ,  çpmvpe  il  y  en  a  tant  dan$ 
les  tableaux  égyptiens  ^  et  semblable  au  Mpdius  dp  Sera- 
pis.  Le  Zodiaque  est  tr^s-fruste  en  beaucoup  de  parties  ; 
mais,  par  malheur  poi^r  Topinioii  qqe  je  combats,  il  ne 
Test  nullement  en  cet  endroit  ;  il  n'est  pas  possible  4« 
trouver  une  forme  plus  arrêtée ,  plus  aisée  à  reconnaître  ; 
chacun  peut  s'en  convaincre  en  visitant  le  Musée  royal . 
Ainsi,  qu^ud  le  point  d'Arctunis  était  figuré  par  une  étoile, 
le  sculpteur ,  abandonnant  son  système  de  représentation 
astronomique  ,  aurait  adopté  pour  Antarés  seul  la  forme 
d'un  vase.  Quelle  figure  est  mieux  dessinée  dans  le  Zodia- 
que cirççlaîre  que  le  Scorpion ,  avec  sa  té^/e ,  çon  corps» 
et  les  replis  de  sa  queue ,  plus  analogue  enfin  à  l'aspect  ^ 
ciel  ?,.•••,  ^  ^  Eh  bien  !  tout  cela  n'est  pas  le  Scorpion 
célejste.  On  va  le  chercher  à  vingt-deux  degrés  de  sa  place» 
tout  à  fait  ^cn  dehors  et  au- dessous  de  la  courbe  termi-^ 
pale  du  Zodiaque  (i).  Ainsi ,  le  cœur  du  Scorpion  est  à  près 
d'un  ;$igi).e  du  milieu  de  Tanimal.  Vainement  on    trou- 
vera que  la  projection  rigoureuse  dessinée  pour  l'an  7 16 , 
étant  superposée  sur  le  tableau,  toutes  les  étoiles  du  Scor- 
pion couvrent  cettepetite  figure  qui  porte  le  vase;il faut  bien 
que  ce  procédé  fasse  tomber  quelque  part  les  étpijes  de  U 
projection  ;  et  p  dans  un  tableau  couvert  de  pe;'$p9|i9gfij^ , 

!■  >       Il  I  M  .        I    r 

(1)  V»if*  page  44^  •  à  la  note. 
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il  n^esl  pas  étonnant  que  qaelqnes-unes  caTocidcnt  avec  la 
petite  figure  dont  il  s^agit ,  bien  qu'elle  soit  placée  si  loin  et 
fort  an-dessous  du  Scorpion. 

Fomalhaut  ne  résiste  pas  mieux  à  cette  éprenve.  Dans 
le  tableau,  comme  dans  le  ciel,  le  Verseau  épancbe  ses 
eaux  sur  la  boncbe  du  Poisson  austral:  nous  n'avons  jamais 
eu  de  doute  sur  cette  constellation  ;  c'est  donc  à  la  tête  de 
ce  poisson  qu'il  faut  vraisemblablement  cbercber  Fomal- 
haut. Mais  notre  auteur  le  cherche  plus  loin,  et  il  le  dé- 
couvre ,  avec  un  bonheur  merveilleux ,  entre  huit  hiéro- 
glyphes 9  à  vingt-cinq  degrés  de  distance  du  milieu  du  Pois- 
son. Ajoutons  que  ces  huit  signes  sont  tout-à-fait  hors  des 
conditions  admissibles  dans  la  question;  ils  appartiennent 
à  la  zâne  extrême ,  parfaitement  circonscrite  par  les  légen- 
des de  trente-six  h  trente-sept  figures  ou  groupes  symétri- 
ques ,  étrangers ,  en  quelque  sorte ,  à  la  scène  zodiacale  • 

Du  moins  ,  Sheat ,  peut-être  ,  sera  placé  à  l'un  des  an- 
gles de  ce  qu'on  appelle  le  carré  de  Pégase  (  le  rectangle  al- 
longé qui  sépare  les  Poissons);  mais  l'étoile  en  est  éloignée 
de  toute  la  hauteur  de  ce  rectangle  ;  elle  est  en  face  du  mi- 
lieu, et  non  dans  le  prolongement  d'un  des  côtés,  aussi  loin 
èes  angles  qu'il  est  possible.Enfin,  quand  on  pourrait  rendre 
compte  de  toutes  ces  difficultés ,  qui  dira  pourquoi  cette 
prétendue  étoile  représente  Sheat  plutôt  que  Markab ,  Al- 
genib  plutôt  qu'Andromède  ?  Je  sais  qu'on  croit  reconnaître 
encore  le  carré  de  Pégase  dans  une  petite  ligne  coudée , 
avec  un  rectangle  imperceptible  ,  placée  au-dessus  de  l'é- 
toile ;  mais  il  n'y  a  rien  là  de  semblable  à  un  carré  ;  il  faut 
dire  que  ce  sont  des  signes  de  l'écriture  hiéroglyphique , 
servant ,  avec  l'étoile ,  de  légende  à  la  figure  qui  sépare  les 
Poissons  du  Verseau-,  mais  ne  pas  aller  au-delà,  jusqu'à  ce 
qu'on  puisse  les  lire  avec  certitude.        -, 

Après  l'examen  des  quatre  étoiles  qui  ont  servi  de  base 
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ï  la  recherche  de  M.Biot ,  je  pourrais  m^arréter ,  et  regar- 
der sur  ce  point  la  discussion  cohime  finie  ;  mais  il  me  reste 
encore  à  présenter  plusieurs  objections,  qui  ne  sont  pas 
moins  graves  que  tout  ce  qui  précède. 

Dès  le  début  j.  j^ai  dit  que  les  sept  étoiles  étalent  sculp- 
tées dans  l'intérieur  de  la  courbe  zodiacale ,  que  l'auteur 
en  avait  choisi  quatre  fondamentales  et  avait  laissé  de  côté 
les  trois  autres.  Cependant,  il  faut  bien  (  ou  Vexplicaiion 
serait  inconsistante)  que  la  projection  faite  comme  je  l'aï 
dit  y  et  appliquée  sur  le  tableau ,  fasse  coïncider  ici  quel  • 
ques  étoiles  réelles.  Or,  c'est  ce  qui  arrive  pour  celle  qui 
surmonte  la  figure  placée  au-dessus  du  Capricorne.  Selon 
M.  Biot,  c'est  là  le  Dauphin;  mais  est-il  probable  que  les 
Egyptiens  auraient  représenté  le  Dauphin  ,  n'ayant  que 
sept  étoiles  à  exprimer  dans  le  tableau  tout  entier  ?  Altaîr^ 
qui  n'est  pas  loin  de  là,  n'avait- il  pas  bien  des  droits  à  la 
préférence  ?  D'ailleurs ,  cette  étoile  est  encore  la  finale 
d'une  légende ,  et  il  en  eist  de  même  des  deux  autres  ;  Tune 
se  trouve  occuper  le  milieu  du  carré  de  la  grande  Ourse  ; 
l'antre  n'a  pas  d'application. 

J'arrive  à  la  plus  imp'ortantc  de  toutes  les  constella- 
tions,  le  grand  Chien,  Il  serait  bien  difficile  que  les  Egyp- 
tiens eussent  oublié  Sirius ,  dont  le  retour  annonçait  le  re- 
nouvellement de  l'année  rurale  ,  et  dont  le  lever  héliaque, 
observé  assidûment ,  était  la  base  de  la  période  sothique . 
£t ,  en  effet ,  les  auteurs  du  tableau  n'ont  eu  garde  d'y 
manquer.  L'astre  est  très-apparent-entre  les  cornes  de  la 
vache  consacrée  à  Isis.  Il  est  grand,  distinct  ,^  isolé  ;  on  le 
voit  placé  au-dessous  du  cancer,  sur  le  rayon  tangent  à  cet 
animal.  Tous  les  accessoires  que  je  passe  ici  sous  silence  , 
pour  ne  pas  abuser  de  l'attention  qui  m'est  accordée,  con^ 
firment  pleinement  que  c^est  là  Sothis  ou  l'étoile  d'Isis ,.  la 
plus  brillante  du  ciel  entier ,  et  celle  qu'il  importait  le  plus 
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aux  Égypliekis  de  placer  avec  précision ,  dans  un  système 
de  projection  exacte.  Or,  la  méthode  de  superposition  fait 
tomber  Sirios  à  quatorze  degrés  à  l'est  de  Tétoile  que  nous 
voyons  gravée  entre  les  cornes  de  la  vache  ;  et  quant  à  la 
distance  polaire,  la  dilTérence  est  de  vingt-sept  degrés. 
Certes,  on  ne  trouvera  pas  ici  que  la  coïncidence  confirme 
le  système  adopté  (i). 

L'étoile  Canopus  jouait  un  râle  important  dans  Tan- 
denne  mythologie  astronomique  (a);  notre  tableau  n'a  rien 
qui  s'y  rapporte  ;  si  on  ne  doit  pas  y  trouver  le  navire  des 
Argonautes,  on  aurait  droit  d'y  chercher,  ou  le  vase  canopl- 
que,  ou  quelque  emblème  de  Sérapis;  rien  de  semblable  ne 
s'y  observe ,  et  la  projection  de  l'étoile  tombe  en  un  point 
tel  qu'on  n'en  peat  rien  conclure. 

Ainsi ,  le  Scorpion  imaginaire  tombe  à  un  signe  entier  du 
véritable  ;  Sinus ,  à  la  moitié  d'un  9igne  de  Sirîos  ;  Fomai- 
haut^  à  a5  degrés  du  Poisson  austral  ;  Sheai^  loin  du  carré 
de  Pégase  ;  aucune  étoile  ne  tombe  sur  la  Balance  ;  enfin  ,  le 
Cancer n'^si  pas  dans  le  Cancer:  il  est  tout  entier  en  dehors 
de  sa  place, comme  le  Scorpion  hors  dç  la  sienne.Celte  gran- 
de Chimère  qui  est  auprès  du  centre ,  qui ,  avec  les  pieds 
dit  lion,  a  une  tête  d'hippopotame,  les  bras  et  le  sein  d'une 
femme ,  et  qu'on  a  prise  quelquefois  pour  la  grande  Ourse 
(  quoiqu'elle  paraisse  plntôt  répondre  au  Dragon  du  pôle , 
et  par  sa  taille  ,  et  par  sa  figure ,  et  par  sa  position  (3); 

(i)  M.  Biot  explique  ces  deux  positions  de  Sirius;  naftis  e  ne  crois 
pas  nëcessaîre  à  mon  objet  d'entrer  dans  cette  discussion. 

(a)  7'aiTu  souvent  à  Thôbcs  et  à  Dendëra  même,  la  belle  étoile  de  Ca* 
oopufl  passer  au  méridien;  elle  se  distingue  très-nettement  k  dix  degré.^, 
environ ,  aivdessua  de  rhorizon. 

(5)  Le  Dragon  était  ainsi  placé,  par  rapport  au  pôle  y  vers  le  8««a  le  io« 
siècle  avant  Tère  vulgaire  ^  au  reste ,  on  n'a  jamais  douté  de  j'intenticp 
qu'avaient  eue  les  Égyptiens  défigurer  le  pôle  boréal  par  le  centre  data- 
i>leau  circulaire* 
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celte  Chimère ,  dls-je  ,  n'a  aacane  coireipoodance  dans  le 
■yslème  de  notre  confrire  ;  maii  tout  le  monde  avouera  que 
cette  figure  flil  trop  Èolossale  pour  ne  pas  riSpondre  i  quel- 
que grande  conslellalioD,  comme  serait,  par  exemple  ,  le 
dragon  ,  gardien  du  pâle  ,  qui  occupe  dans  le  ciel  un  espace 
presque  égal  i  180  degrés. 

Je  conviens  que  Ja  projeclion  rigoureuse  que  M.  Biot 
s'est  donné  la  peine  de  calculer,  eide  constraîre  à  l'échelle 
de  la  copie  du  monumeril,  fait  cq)'ncider  assez  bien  un  cer- 
tain nombre  de  constellalions  arec  les  figures  du  tableau; 
telles  qu'OrioQ ,  la  petite  Ourse ,  le  Verseau  ,  le  Capri- 
corne ,  le  Taureau,  les  Pléiades,  etc.  Ces  rapporis ,  je 
l'avoue,  sontséduissans.  Mais  «  et^  de  liBatance  ne  tombent 
pas,  à  beaucoup  prés,  dans  les  plateaux,  ni  C  sur  le  fléau;  la 
difTérence  en  déclinaison  est  de  plus  de  30°  ;  les  étoiles  de 
la  queue  de  la  grande  Ourse ,  tombeut  sur  un  espace  vide  i  il 
en  est  de  mâme  de  la  Baleine,  de  la  Lyre,  de  V Aigle,  du 
Cygae.  Vépi  de  la  Vierge  tombe  soua  m  pieds ,  et  sa  ckeve- 
lure  sur  l'épi  ;  Persée ,  sur  la  corne  du  Bélier  ;  Atdebaran , 
sous  le  ventre  du  Taureau  ;  Rigel,  fort  loin  du  pied  d'Orion  ; 
la  Chèvre,  k  cAlé  d'un  vase  et  non  : 

Ophiuciu  et  le  Dauphin  ,  sur  un  dieu  s 

ou  debout,  sans  nul  rapport  avec  le  , 

sur  les  Poissons  et  sar  l'œil  d'Osîrii  r 

un  Singe  cynocéphale.  (1) 

Toit  se  réduit  à  une  considération  bien  simple  :  ce  qui, 
dans  le  tableau,  est  conforme  à  la  réalité,  vient  de  ce  que  l'ar- 
tiste n'a  pas  procédé  arbitrairement;  el  les  défauts  de  coïnci- 
dence ,  de  ce  qu'il  a  travaillé  sans  précision.  11  avait  certai- 
nement la  nature  ou  un  modèle  sous  les  yeux  ;  mais  la  copie 
qu'il  a  faite  n'est  qu'une  imitation  négligée.  Son  but  n'était 

(1)  Vojcs  I*  piuiche  ci-joÎDte. 
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M.  Biot  craignant  avec  raison  d'accorder  aax  auteurs  do 
Zodiaque  nne  science  trop  étendoe ,  met  une  sorte  de  res- 
triction à  ridée  qa'on  pourrait  se  faire  d^une  projection 
rigooreose ,  dont  les  élémens  aoraient  été  préparés  et  la 
coDstmction  opérée  avec  beaucoup  de  soin.  Us  n'ont  eu 
d'antre  mérite ,  dit-ii ,  que  de  développer  un  globe  céleste 
sur  un  plan  ,  suivant  une  certaine  méthode.  Sans  doute , 
aujourd'hui  ^  rien  ne  serait  plus  facile  ,  mCme  an  plus  no- 
vice élève  de  nos  écoles  ,  que  de  faire  cette  opération  mé- 
canique ,  et  le  motif  est  biea  simple  ;  c'est  que  les  globes 
sont  tout  faits.  Mais  notre  confrère  ne  nous  a  pas  dit  par 
quel  art  les  Egyptiens  avaient  construit  ce  globe  céleste  :  il 
ne  nous  a  pas  expliqué  davantage  si  le  globe  avait  ao  moins 
la  dimension  que  suppose  le  développement  ;c.>à.-d.  une  cir- 
conférence de  I* ,  5a  (ou  I^p'ieà&S  po.).  A  cette  échelle,  un 
degré  occupait  une  étendue  de  plus  de  4  mHtimèt.(o",oo4.2), 
et  un  des  signes  du  Zodiaque  (grandeur  moyenne),  o",  i  a6. 
Il  y  avait  probablement  une  ligne  écliptique,  un  équateor, 
tracés  sur  ce  globe  ;  et  l'une  de  ces  lignes  ou  toutes  deux 
étaient  divisées  à  partir  dé  leur  intersection  commune  ;  les 
quatre  pôles  étaient  marqués  ;  enfin ,  les  principales  étoi- 
les s'y  trouvaient  placées  a  peu  près  comme  aujourd'hui  p 
au'dedans  des  figures  d'hommes  ou  d'animaux  que  nous  con- 
naissons, on  d'antres  figures  équivalentes.  Du  moins  il  est 
difficile  de  se  faire  use  antre  idée  de  ce  globe  antique ,  mo- 
dèle du  Zodiaque  circulaire  ,  ouvrage  plus  difficile  et  plus 
savant  qu'on  ne  serait  portée  le  croire  au  preaûer^oup 
d'œil.  11  fallait ,  certes ,  d'assez  bonnes  ohtervatio«s  céles- 
tes pour  connaître  Ja  position  relative  des  astres ,  de  ma- 
nière à  les  rapporter  sur  un  globe  ,  ou  une  erreur  de  1 5  mi- 
nutes était  fort  sensible.  Avait-on  observé  les  distances  po- 
laires des  étoiles  et  leurs  distances  angulaires  »  aatreod^nt 
leurs  déclinaisons  et  leurs  différences  en  ascension  droite  ? 
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Bien  ne  serait  plus  curieux  que  de  savoir  encore  si  Ton 
pouvait  alors  mesurer  le  tems ,  avec  une  certaine  précision, 
et  par  quels  instrumens  on  avait  obtenu  ces  ëlémens  divers^ 
toutefois  indispensables  pour  construire  ,  soit  un  glob^  cé- 
leste, sôit  un  planisphère.  Je  suis  loin  de  vouloir  aborder 
une  question  sur  laquelle  on  a  encore  peu  de  données  ; 
et  plus  loin  encore  de  nier  que  les  Egyptiens  fussent  en 
état  de  construire  un  globe.  Mais  il  est  utile  de  savoir  ce 
que ,  dans  Phypothèse  de  notre  confrère  ,  on  accorde  aux 
auteurs  du  Zodiaque  circulaire  ;  sans  doute  s^il  n^y  a  pas 
insisté ,  c^était  pour  ne  pas  s^arrêter  en  chemin.  Toutefois, 
il  ne  croit  pas  qu^on  doive  avoir  égard  aux  ascensions  droites 
dans  la  position  des  étoiles  sur  le  monument  ^  attendu  que 
la  mesure  du  tems  était  étrangère  aux  Egyptiens  ;  et  il 
pense  qu^on  doit  considérer  seulement  les  distances  polaires 
ou  les  déclinaisons.  On  pourrait  répondre  que  les  auteurs 
qui  ont  le  mieux  connu  l'Egypte  ancienne  affirment  qu'eUe 
faisait  usage  de  clepsydres ,  où  le  liquide  ,  sans  doute,  était 
soutenu  à  un  niveau  constant.  Mais  nous  nous  bornons  à 
o1i>server,  quant  aux  distances  polaires  ,  qu'il  s'en  faut  de 
beaucoup  qu'elles  soient  exactes  dans  la  prétendue  projec- 
tion. Qu'on  prenne  ,  pour  ne  citer  que  deux  exemples ,  le 
Cancer  et  le  Cygne,  dont  il  n'est  pas  possible  de  mécon- 
naître les  images.  L'un  est  beaucoup  trop  près  du  pôle  ,  et 
l'autre  beaucoup  trop  loin.  Il  est  vrai ,  le  Cancer,  dans 
Vopînion  nouvelle ,  n'est  pas  ce  crabe  si  bien  caractérisé  et, 
tourné  en  sens  inverse  de  tout  le  Zodiaque  ;  mais  qui  vou- 
drait accepter  4ixie  hypothèse  aussi  gratuite  P  Quant  auCy»- 
gne ,  c'est  plutôt  l'Aigle  qu'il  faudrait  trouver  à  la  place 
qu'il  occupe ,  si  le  constructeur  de  la  projection  avait  fait 
usage  de  la  déclinaison  observée.  Enfin.,  Sirius  diffère  de 
sa  iFraie  position  en  déclinaison  ,  de  27  degrés. 

Après  tout,  comment  chercher  dans  ce  tableau  des  Êgyp- 
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beau  »  tandis  q«e  tout  le  n^onde  fait  quf  c'est  là  le  sceptr^i 
d'Oftîrif^  I0i9¥eni  çouf^ono^  par  an  o^il ,  symbole  de  cette 
djvijQÛtë.  Of ,  U  se  trouve  qve  cette  tige  e3t  précisément 
dans  Va^Q  du  tableau ,  sur  ^ne  ligne  parallèle  è  Ta^ce  di^ 
temple  ;  donc  %  4ii*il  »  les  Egyptiens  ont  pu  se  servir  du 
monument,  povir  observer  le  lever  de  Sirius,  et  peut-être 
çnt-ils  obs^orë  aussi  le  déplacement  qu'éprouve  cette  étoile 
par  reCTet  des  perturbations  célestes?  Cette  remarque  est 
ingémeusîe,  e^  «mériterait  d'ttre  examinée;  mais,  pow*  ne  pas 
prolonger  ces  réflexions  9  je  me  bornerai  i  dire  qu^l  eût 
été  imposfil^le  de  faire  usage  de  cet  alignement  en  portant 
l^a  vi|e  le  loj;»g  4'qn  des  cfttés  extérieurs  du  temple*  l^es 
condîlioiv^  de  Tarcbit^jcture  égyptiçni^e  s^y  opposent  abso« 
Içwnent.  Qui  ne  $ait  que  ks  façades»  latérales  de^  temples 
s^nt  con!Bl;n]ites  sous  une  forte  inclinaison  F  Quoi  qu'il  en 
soit,  je  pense  qu'il  y  a  une  raison  plus  simple  pour  que  le 
symbole  d'Osiris,  emblème  frappant ,  ait  été  placé  sur 
Taxe  di;i même  tableau ,  c'est-^à-dire (  le  plus,  en  évidence. 
Peut-être  proposerons-nous  bientôt  nos  id^es  à  ce  sujet,  en 
essayant  y  dans  nos  recherches ,  de  nous  en  tenir  i^  ce  qui 
pçnt  se  conciliier  avec  la  vraisemblance  et  avec  les  notions 
les  plus  certaines  qu'on  ait  pu  acquérir  jusqu'à  ce  îpursurla 
sçiepce  et  les  arts  des  Egyptiens  ;  car  j  nous  le  dirod^s  en 
finissant ,  il  s'agit  ici  d'un  des  problèmes  qui  exigent  le 
plus  de  données  et  le  plus  de  conditions  diverses  pour  être 
attaqué  avec  succès ,  et  ce  n'est  pas  trop  de  plusieurs  an- 
nées d'étude  et  de  méditation  pour  être  en  droit  d'énonceri 
non  pas  des  résultats  évîdens  comme  la  géométrie ,  mais 
une  conjecture  plausible  ^et  dont  les  éLémens  ni  les. bases 
ne  puissent  du  moiois  être  contestés  par  per^nne* 

Nous  dirons  aussi  9  avec  quelque  satisfaction  ^  que  toutes 
ces  discussions  tournent  déjà  au  profit  de  la  vérité.  Na- 
guère encore,  on  contestait  aux  voyageurs  de  l'expédition 
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française  ce  résultat  de  leurs  recherches  :  saroir ,  que  le 
Zodiaque  de  Dendéra  est  bien  antérieur  aux  Grecs  *  Au^ 
jourd'hui ,  qu'on  a  yu  l'original ,  personne  ne  voudrait  plus 
soutenir  qu'il  est  Touvrage  des  Grecs  ni  des  Romains.  On 
^'accorde  ^  au  contraire ,  généralemeAt  à  reconnaître  dans 
le  Zodiaque  égyptien  le  type  de  celui  que  ces  deux  peuples 
nous  ont  laissé  (i).  L'on  convient  qu'ils  en  ont  préféré  l'or- 
dre, les  noms  et  les  figures  ;  n'est-ce  pas  là  ce  que  M.  Fovh- 
rier  et  les  voyageurs  français  ont  avancé  dè3  i8oa  ,  à  leur 
retour  en  Europe;  l'on  convient  également  que  le  Zodiaque 
circulaire  y  en  particulier ,  exprime  ^  avec  une  certaine  ap- 
proximation (  mais  sans  l'exactitujle  mathématique  )  la  po- 
sition relative  aux  constellations  principales  (2).  Ainsi ,  en 
résumé ,  l'on  n'a  qu'à  s'applaudir  de  la  tournure  qu'a  pris^ 
la  question  depuis  deux  ou  trois  mois ,  et  je  ne  pourrais,  en 
soumettant  mes  doutes  à  notre  savant  confrère  ,  que  le  fé- 
liciter sur  la  sagacité  avec  laquelle ,  faisant  abstraction  de 
Topinion  contraire ,  il  a  reconnu  aussi  l'antiquité  du  Zo-* 
diaque  égyptien,  si,  par  un  choix  peu  rigoureux  dans  les  ba-* 
ses  de  son  travail ,  ri  n  avait  contribué ,  peut-être ,  à  jeter 
une  sorte  de  discrédit  sur  l'étude  des  monumens,  considé* 
rés  comme  un  produit  de  la  science  astronpmique. 

JomâRD,  de  r Institut. 


(1)  lïous  croyons  qu'il  serait  difficU&de  défendra  avee  quelque 
tagCy  aujourd'hui  y  Topinion  que  le  docte  Yisconti  propofki^y  il  jt  a  •• 
ans ,  à  M.  Larcher,  pour  l'insérer  dani  sa  nouvelle  édition  d'Héredote*. 

(a)  Ce- point  sera  eianioé  ulléneorement;  oa  peutaJoiUlBr  que  l'éten- 
due proportionnelle  dea  coaatellalions  a  élé  observée  |>ar  le  sdi^pteUr, 
avec  le  loème  degrérd'epipinkînialion. 
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Notice  «i^r  Fexpoôition  des  tableaux  i^ti  1822. 

>KOiiiàMs  AvnciM,  (  Kfyas  d-deisiis  »  Tome  XIY,  pagei  348  à  a54  9  et 

486  à  496  (1). 

DhTHS  mon  ptëcëdeot  urtîcle ,  consacré  aux  prodactions 
ûts  peintres  que  l'on  peat  regarder  comme  les  maîtres  de 
l'école,  je  n^ai  fait  aocone  classification,  el  je  n^ai  soivi 
d'autre  ordre  que  celui  de  la  prééminence  reconnue  ;  mais 
pour  les  grandes  compositions  historiques  dont  il  me  reste 
i  parler  ^  j'adopterai  un  autre  système  9  et ,  prenant  une 
route  qui  me  paraît  b' avoir  encore  été  suivie  par  aucun 
tritique  ,  je  réunirai ,  parce  que  ce  mode  me  paraît  pro- 
pre à  faire  naître  des  réflexions  utiles ,  les  ouvrages  dont 
les  sujets  appartiennent  aux  mêmes  sources. 

Si  Ton  jette  les  yeut  sur  les  tableaux  exposés ,  on  est 
frappé  de  la  diversité  des  sajets  qu'ils  représentent*  An  mi- 
lieu de  cette  diversité  1  on  s^aperçoit  cependant  qu'il  est  des 
caractères  distinctifs  qui  peuvent  servir  à  les  classer.  Avec 
quelque  attention,  on  parvient  à  reconnaître  que  les  tableaux 
dâs  à  des  artistes  qui  n'ont  eu  en  vue  que  la  plus  grande 

(1)  Il  eft  de  règle  qa'aprèt  l'ouTertare  da  salon  »  il  ne  peat  plus  £tie 
•dmif  de  tableau  ;  cette  lègle  est  quelqnefob  enfreinte  ;  on  a  tq  »  dans 
ks  années  précédentes,  paraître  quelques  nouTeanzonvrages  pendant  le 
cooit  de  l'exposition  ;  mais ,  cette  année ,  elle  a  été  complètement  mé- 
connue. On  a  exposé  successif  ement,  et  jusqu'au  moment  de  la  ferme- 
ture du  salon  ,  un  grand  nombre  de  tableavz  de  tous  genres.  J'ai  donc 
été  obligé  y  pour  pouvoir  conserver,  dans  l'exameD  de  l'ensemble  de 
l'exposition ,  on  ordre  fondé  sur  l'importance  relative  des  genres  et  des 
talens^  de  suspendre  la  rédaction  définitive  de  mon  triTail,  jusqu'à  œ  que 
le  salon  fût  fermé.  C'est  pour  ce  motif  que  cet  article  9'a  pu  être  inséré 
dans  le  cahier  du  mois  dernier. 


EXPOSITION  DES  TABLEAUX  EN  182».     455 

p.erfeetioii  de  Tari,  sont  empruntés  à  la  mythologie  gree-^ 
que  ;  que  les  sujets  de  ceux  qui  sont  exécutés  pour  le  minis* 
tère  de  la  maison  du  Roi,  sont  pipisés  dans  Thistoire  de  la 
famille  régnante  ;  et  que  les  peintres ,  occupés  par  le  minis- 
tère de  rintérieur  et  la  ville  de  Paris,  ont  été  chercher 
leurs  inspirations  dans  la  légende  et  l'ancien  ou  le  nouveau 
testament. 

Si  Ton  examine  ensuite  les  taUeaux  dont  les  figures  sont 
au-dessous  de  nature ,  et  qui  cependant  conservent  encore 
une  partie  des  caractères  historiques ,  on  reconnaît  que  les 
sujets  en  sont  principalement  empruntés  à  Phistoire  do 
moyen  âge  ;  mais  Fhistoire  moderne  proprement  dite ,  si 
fertile  d'ailleurs  en  grands  événemensi  ne  fournit  guère 
que  des  sujets ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  que  des  épisodes  de 
batailles  ;  et  n'offre ,  au  peintre  d'histoire  ,  presque  aucun 
moyen  de  développer  son  talents 

L'éloignement  que  les  peintres  témoignent  pour  les  sujets 
modernes,prend  sa  source  principalement  dans  l'inélégance 
dès  vitemens ,  qui  ne  laissent  ni  grâce ,  ni  souplesse  au 
corps  qu^Ms  couvrent  et  qu'ils  défigurent  en  totalité;  où  tout, 
enfin ,  estsacrifié  bien  moins  à  la  commodité  qu'à  des  mo- 
des bizarres  et  inexplicables.  Pour  parler  à  nos  yeux  et 
émouvoir  notre  imagination ,  la  peinture  est  obligée  de  re- 
présenter matériellement  les  objets  ;  elle  doit  donc  natu- 
rellement négliger  une  époque  où  elle  ne  trouve  aucune 
des  conditions  les  plus  importantes  et  les  plus  indispensa- 
bles pour  le  but  qu'elle  se  propose. 

Quant  à  la  variété  des  sujets  des  tableaux  exposés  9  le  lec*- 
teur  judicieux  a  pu  déjà  en  pénétrer  les  motifs.  Les  peintres 
anecdotiques  trouvent  dans  les  mœurs  et  l'histoire  du  moyen 
âge  9  outre  des' sujets  nouveaux,  des  costumes  et  des  inté- 
rieurs qui  ne  sont  pas  indignes  d'être  reproduits  par  un 
homme  de  goût.  Les  tableaux  exécutés  pour  le  ministère  de 
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rinlériear  et  la  Wlle  de  Paris  sont  desHnés  aux  édSces  eon- 
sacrés  as  cslte  ^  el  doiTeat  conséquemmenl  représenter  des 
sujets  de  piété;  enfin,  le«  artistes  qui  sont  occopés  par  le 
ministère  de  la  maison  dn  Roi,  Teolent,  et,  certes,  rien 
n'est  plus  convenable ,  honorer  la  main  qui  les  protège ,  et 
cherchent  dans  les  fastes  de  la  dynastie  régnante  des  sujets 
dignes  d'orner  les  palais  qa^elle  occape  ;  mais  les  peintres 
qni ,  libres  de  toute  entrave  ,  s'abandonnent  k  leor  propre 
inspiration ,  et  brAlent  d'atteindre  an  plos  haut  degré  de 
l'art,  ranimant  des  sujets  mille  fois  traités ,  Tont  éToqaer 
les  soarenirs  de  la  Grèce  immortelle. 

Ce  n'est  pas  senlement  parce  qae  nous  étudions  sa  my- 
thologie et  son  histoire ,  arant  d'avoir  même  une  idée  de 
notre  histoire  et  de  notre  religion ,  que  nous  allons  en 
Grèce  chercher  les  sujets  de  nos  tableaux  et  de  nos  sculp- 
tures; c'est  que  ses  fables,  ses  fictions,  son  histoire >  les 
mœurs  et  les  vétemens  de  ses  habitans,  réunissent  toutes  les 
conditions  les  plus  favorables  an  développement  des  arts; 
aussi  avaient-ils,  dans  cette  heureuse  contrée  ,  où  ils  ont  été 
portés  au  plus  haut  degré  de  perfection,  un  caractère  vrai- 
ment national;  tandis  que,  méconnaissant  notre  patrie,  nos 
souvenirs,  notre  histoire,  nous  nous  traînons  continuelle- 
ment sur  les  mêmes  traces,  et  nous  imprimons  k  nos  pro- 
ductions un  caractère  que  nos  moeurs  repoussent 

Là ,  les  divinités  avaient  chacune  on  caractère  de  beauté 
qui  lui  était  propre ,  de  même  qu'elles  avaient  des  fonctions 
et  des  attributs  dififérens .  Vénus  inspire  l'amour  et  tous 
les  sentimens  tendres  ;  Minerve  élève  l'âme  au-dessus  des 
sens;  Mars,  qui  préside  aux  combats,  a  des  membres  mus- 
culeux  ,  une  poitrine  large  et  élevée ,  un  regard  où  se  peint 
la  fureur  belliqueuse  :  il  cause  l'épouvante  ;  et  sur  le  front 
de  Jupiter  brille  la  toute-puissance  et  la  majesté  du  matire 
des  dieux. 


^1 
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Mak  €6  n^esl  ^as  assez  pour  les  Grecs  d'avdir  divinisé 
la  beauté  ^  de  TaToir  appropriée^  tant  de  raj^potts  moraux 
différens  ,  ils  donnent  «ncore  à  leurs  dieux  ^  en  ftiéme  tems 
qu'une  puissance  divine ,  des  passions  et  des  sentimens  q|ùi 
les  rattachent  à  Thmaanité.  C'est  par  les  passions  que  la 
chaîne  s'étend  de  la  terre  au  ciel. 

Chez  les  nations  modernes ,  une  théogonie  sérèrc  nous 
montre  les  objets  de  notre  culte  d'une  manière  presque 
terrible  ;  tout  est  mystère  et  sujet  de  tek*reùr^  00,  au  moinS|. 
de  méditaliott ,  et  les  artSt»  qui  vivent  de  fictioiis  et  de  pas^ 
sions,  s'éioignebt  du  ciel  chrétien  pour  se  rapprocher  du 
paganisme  C^)* 

Il  est  encore  un  autre  motif  de  prédilection  pour  les 
peintres  ;  c'est  la  facilité  qu'ils  éprouvent  k  exposer^  à  foire 
comprendre  leurs  sujets*  Examinons  les  tableaux  qui  nous 
reportent  à  la  Grèce  fabuleuse ,  et  nous  y  trouverons  la 
preuve  de  celte  assertion.  Ici  ^  je  vois  une  déesse  qui  des- 
cend de  l'empyrée,  et  qu'un  jeune  jenfani  ailé  conduit  et 
amène  près  d'un  chasseur  endormi:  c'est  Diane  et  Endy<*. 
mion.  Là,  un  beau  jeune  homme,  soutenu  par  un  nuige, 
et  la  tête  appuyée  sur  les  genoux  d'une  diriaité  qui  le  re^ 
garde  avec  ivresite*  est,  enlevé  pendant  son  sommeil  i  sou 


(1)  11  e6t  vrai ,  et  ]e  tne  hftte  de  préTenîr  cette  objection  «  que  rancten 
.Testament  et  l'étabUftsenient  dn  chrislianiame  foumiMent  de  belles  n- 
taatiofls  qai ,  adz  époques  et  dans  les  pays  où  les  arts  étaient  considérés 
principalement  comme  les  auxiliaires  de  la  religion ,  ont  fait  naître  un 
grand  nombre  de  chefs-d'œuvre  ;  aussi  je  n'hésite  pas  A  convenir  qu'après 
la  mythologie  et  l'histoire  grecques,  ce  sont  les  sujets  de  sainteté  qui  sont 
les  pins  heureux  ;  mais  il  faut  remarquer  qu'il*  offrent  un  cadre  plus 
étroit  ;  qu'ils  se  renferment  presque  toujoors  dans  l'etpressiob  des  mêmes 
sentimens.  Il  y  a  bien  plus  de  variété  ,  de  poésie  »  de  ce  qui  plaît  à  l'ima- 
gîoation,  enfîo,  de  ce  qui  participe  de  la  nature  de  l'homme  dans  les  sujets 
tirés  de  la  mythologie  grecque  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  y  avoir  con* 
testation  à  cet  égard. 
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rintëriéur  €t  la  yilie  de  Paris  sont  destinés  aux  ëdifices  con- 
sacrés  aa  culte  ^  et  doireat  conséqaemineiit  représenter  des 
sujets  de  piétés  enfin ,  lés  artistes  qni  sont  occupés  par  le 
ministère  de  la  maison  du  Roi  9  Teolent ,  et,  certes ,  rien 
n'est  plas  convenable  1  honorer  la  main  qni  les  protège ,  et 
cherchent  dans  les  fastes  de  la  dynastie  régnante  des  snjets 
dignes  d'orner  les  palais  qa'elle  occupe  ;  mais  les  peintres 
qni ,  libres  de  tonte  entrave  ,  s'abandonnent  à  lenr  propre 
inspiration  «  et  brAlent  d'atteindre  au  plus  haut  degré  de 
Tart,  ranimant  des  sujets  mille  fois  traités,  vont  évoquer 
les  souvenirs  de  la  Grèce  immortelle. 

Ce  n'est  pas  seulement  parce  que  nous  étudions  sa  my- 
thologie et  son  histoire ,  avant  d'avoir  même  une  idée  de 
notre  histoire  et  de  notre  religion ,  que  nous  allons  en 
Grèce  chercher  les  sujets  de  nos  tableaux  et  de  nos  sculp- 
tures; c'est  que  ses  fables,  ses  fictions,  son  histoire 9  les 
mœurs  et  les  vétemens  de  ses  habitans,  réunissent  toutes  les 
conditions  les  plus  favorables  au  développement  des  arts; 
aussi  avaient-ils,  dans  cette  heureuse  contrée  ,  où  ils  ont  été 
portés  an  plus  haut  degré  de  perfection,  un  caractère  vrai- 
ment national;  tandis  que,  méconnaissant  notre  patrie,  nos 
souvenirs,  notre  histoire,  nous  nous  traînons  continuelle- 
ment sur  les  mêmes  traces ,  et  nous  imprimons  k  nos  pro- 
ductions un  caractère  que  nos  moeurs  repoussent. 

Là ,  les  divinités  avaient  chacune  on  caractère  de  beauté 
qui  lui  était  propre ,  de  mréme  qu'elles  avaient  des  fonctions 
et  des  attributs  différens.  Vénus  inspire  l'amour  et  tous 
les  sentimens  tendres  ;  Minerve  élève  l'âme  au-dessus  des 
sens;  Mars^  qui  préside  aux  combats,  a  des  membres  mus- 
culeux  ,  une  poitrine  large  et  élevée ,  un  regard  où  se  peint 
la  fitreur  beliiqaeuse  :  il  cause  l'épouvante  ;  et  sur  le  front 
de  Jupiter  brille  la  toute-puissance  et  la  majesté  da  matfre 
des  dieux. 
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entre  deax  écueils.  Ce  jeune  artiste  ne  fera  point  oublier 
le  maître  1  ii  ne  Va  sans  doute  pas  espéré  ;  toutefois,  il  est 
juste  de  dire  qu'il  a  montré  beaucoup  de  talent  dans  Texé- 
cution  de  ce  sujet,  qn'il  a  ,  au  reste ,  disposé  d'une  manière 
différente.  M.  Gîrodet  a  supposé  que  Diane  n'a  pas  encore 
osé  révéler  à  Endyraion  la  passion  qu'elle  ressent  pour  lui> 
mab  ses  regards  le  suivent  partout,  et  lorsque  ,  déposant 
son  arc  et  ses  fiècbes ,  elle  monte  sur  son  char  argenté 
pour  éclairer  les  mortels  de  sa  pâle  clarté  ,  ses  rayons  in~ 
certainsvont  chercher  celui  qu'elle  adore.  L'Amour  favorise 
cette  recherche,  et,  en  écartant  les  branches  du  bocage 
sous  lequel  Endymion  s'est  livré  au  sommeil ,  il  ouvre  un 
passage  aux  rayons  amoureux  qui  viennent  se  reposer  avi- 
dement sur  la  bouche  du  chasseur  endormi. 

Ici ,  tout  est  poésie  et  allégorie  :  M.  Langlois  a  mis 
Diane  elle-même  en  scène;  PArooar  la  conduit  et  l'amène 
près  d'Endymion.  Il  y  a  peut-être  un  peu  trop  de  simplicité 
dans  cette  composition  ;  je  trouve  aussi  que  la  tête  d'En-- 
dymion  n'est  pas  assez  idéale;  le  torse  laisse  quelque  chose 
à  désirer  sous  le  rapport  de  l'élévation  du  dessin  ;  maisles 
cuisses  et  les  jambes  sont  d'une  belle  forme ,  et  l'ombre 
portée  a  beaucoup  de  transparence  et  de  finesse  de  ton.' 
La  figure  de  Diane  ,  peinte  avec  beaucoup  de  solidité, 
est  très-bien  modelée  ;  le  voile  bleu  qui  se  joue  autour  de 
son  corps  a  de  la  grâce  et  de  la  légèreté  ;  c'est  enfin  ,  dans 
son  ensemble  ,  un  fort  beau  tableau. 

M.  Delorme,  qui  a  puisé  dans  l'école  de  M.  Gîrodet 
l'amour  du  beau  et  du  grandiose ,  a  représenté  avec  un 
talent  très-remarquable,  V Aurore  enleoant  Céphale,  C'est  une 
des  plus  belles  productions  qui  aient  été  exposées.  Il  y  a  dn 
goût  dans  l'agencement  des  figures  et  de  l'habileté  dans 
l'exécution  ;  le  dessin  est  pur  et  même  élevé  ;  aussi  ce  ta*^ 
Jbleau  a^t-il  réuni  le  suffrage  et  les  éloges  de  tous  U^  cou-: 
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ëpottse  chérie  ;  des  amoars  favorisent  cet  enlèvement:  c'est 
TAurore  et  Céphale.  Plus  loin ,  je  vois  un  dieu  armé  de 
flèches  redoutables ,  se  pencher  avec  anxiété  vers  un  bel 
adolescent  qui  expire  de  douleur  près  d'un  cerf  renversé 
par  terre  et  baigné  dans  son  sang  :  c'est  Apollon  et  Gypa- 
risse. 

Mais  si  je  jette  les  yeux  sur  les  autres  tableaux ,  sur  la 
Corinne  9  par  exemple.^  sans  doute  il  m'est  impossible  de 
ne  pas  voir  une  belle  femme  inspirée  par  le  dieu  des  vers 
et  que  Ton  écoute  avec  ravissement  ;  mais ,  quelle  est-elle 
cette  belle  femme  ?  quels  sont  ses  auditeurs  ?  qu'ya-t-il  dans 
son  histoire  ou  dans  leurs  relations  morales  qui  puisse  m^ins- 
^rer  de  l'intérêt  pour  eux,  éveiller  mes  souvenirs,  échauffer 
Hion  imagination  !  Le  simple  aspect  du  tableau  ne  me  le 
dit  pas;  et  dès  lors  il  ne  peut  pas  me  produire  cette  im« 
pression  vive ,  rapide  ,  forte ,  que  me  cause  celui  qui  met 
sous  mes  yeux  une  scène  dont  les  personnages  me  sont 
connus ,  ou  qui  s'explique  d'elle  -  même ,  comme  dans  le 
Bélisaire  et  les  Trois  âges. 

Il  me  paratt  évident  que  M.  Gérard  a  espéré  trouver  dans 
«ne  fiction  moderne  un  sujet  qui  cdnvtnt  à  son  art ,  et  qui 
«fifrît  Tatlrait  de  la  nouveauté  ;  mais  cette  tentative ,  que  ce 
grand  artiste  a  soutenue  de  tout  son  talent,  ne  sera  proba- 
blement pas  imitée,  parce  qu'elle  offrait  des  difficultés  et  des 
inconvéniens  que  lui  seul  a  sn  vaincre  ou  faire  pardonner. 

Je  pourrais  poursuivre,  et  montrer  que  les  tableaux  dont 
tes  sufets  sont  pris  dans  notre  propre  histoire,  ont  égale- 
ment besoin  d'être  commentés  ;  mais  j'ai  suffisamment  dé- 
veloppé ma  pensée ,  et  je  passe  à  l'ei^ameo  des  tableaux 
considérés  en  eux*mêmes  ;  j.'aurai  d'ailleurs  l'occasion  de 
revenir  sur  mon  opinion  et  de  la  justifier  de  nouveau . 

M.  Langlois  a  montré  du  courage  :  traiter  un  sujet 
tel  que  celui  à*Endymion ,  après  M.  Girodet  ^  c^est  voguer 
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entre  deax  écueîls.  Ce  jeune  artiste  ne  fera  point  oublier 
le  maître  ,  ii  ne  Va  sans  doute  pas  espéré  ;  toutefois,  il  est 
juste  de  dire  qu'il  a  montré  beaucoup  de  talent  dans  rexé- 
cution  de  ce  sujet,  qn' il  a  ,  au  reste ,  disposé  d'une  manière 
différente.  M.  Gîrodet  a  supposé  que  Diane  n'a  pas  encore 
osé  révélera  Endyraion  la  passion  qu'elle  ressent  pour  lu  i^, 
mais  ses  regards  le  suivent  partout,  et  lorsque  ,  déposant 
son  arc  et  ses  (lèches ,  elle  monte  sur  son  char  argenté 
pour  éclairer  les  mortels  de  sa  pâle  clarté  ,  ses  rayons  in~ 
certainsvont  chercher  celui  qu'elle  adore.  L'Amour  favorise 
cette  recherche,  et,  en  écartant  les  branches  du  bocage 
sous  lequel  Endymion  s'est  livré  au  sommeil ,  il  ouvre  un 
passage  aux  rayons  amoureux  qui  viennent  se  reposer  avi- 
dement sur  la  bouche  du  chasseur  endormi. 

Ici ,  tout  est  poésie  et  allégorie  :  M.  Langlois  a  mis 
Diane  elle-même  en  scène;  TAmoar  la  conduit  et  Tamène 
près  d'Endymion.  Il  y  a  peut-être  un  peu  trop  de  simplicité 
dans  cette  composition  ;  je  trouve  aussi  que  la  tête  d'En- 
dymion n'est  pas  assez  idéale;  le  torse  laisse  quelque  chose 
i  désirer  sous  le  rapport  de  l'élévation  du  dessin  ;  maisles 
cuisses  et  les  jambes  sont  d'une  belle  forme ,  et  l'ombre 
portée  a  beaucoup  de  transparence  et  de  finesse  de  ton. 
La  figure  de  Diane  ^  peinte  avec  beaucoup  de  solidité, 
est  très-bien  modelée  ;  le  voile  bleu  qui  se  joue  autour  de 
son  corps  a  de  la  grâce  et  de  la  légèreté  ;  c'est  enfin  ,  dans 
son  ensemble  ,  un  fort  beau  tableau. 

M.  Delorme,  qui  a  puisé  dans  l'école  de  M*  Girodct 
l'amour  du  beau  et  du  grandiose ,  a  représenté  avec  un 
talent  très<-remarqaable,  V  Aurore  enlcoant  Céphah.  C'est  une 
des  plus  belles  productions  qui  aient  été  exposées.  Il  y  a  dn 
goût  dans  l'agencement  des  figures  et  de  l'habileté  dans 
l'exécution  ;  le  dessin  est  pur  et  même  élevé  ;  aussi  ce  ta*^ 
Jbleau  a4*il  réuni  le  suffrage  et  les  éloges  de  tous  les.  cou-: 
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naisseurs.  Le  seai  reprodie  que  l'on  poisse  £ûre  à  ce  ta- 
bleaa ,  et ,  certes ,  il  est  bien  peo  important,  c'est  qa^il  rè- 
gne quelque  incertitude  dans  la  dimension  ;  elle  n*est  pas 
tout-à«£ait  grandeur  de  nature ,  et  elle  n'est  pas  positive* 
ment  au-dessous  de  nature. 

A  l'exposition  de  1819 ,  la  Psyché  ^e  M.  Picot  obtint  un 
succès  complet.  Pourquoi  le  public  a~t-il  mis  moins  d'era- 
pressement  à  considérer  Oresie  s'endormaai  dams  les  àrùsd'Éke^ 
ireî  Cet  artiste  serait-il  resté  au-dessous  de  lui-même?  Non;, 
mais  l'aspect  de  ce  tableau  n'avait  pas  le  même  charme  ; 
et,  on  ne  peut  pas  se  le  dissimuler,  le  caractère  du  sujet 
a  beaucoup  d'influence  sur  le  succès.  Qu'importe  au  public 
que  le  corps  d'Oreste  soit  bien  posé ,  qu'il  exprime  bien, 
l'abattement  moral  d'un  homme  poorsuiri  par  les  remords, 
qu'il  soit  bien  peint,  si,  d'ailleurs  ,  l'ensemble  du  tableau 
n'arrête  pas  ses  regards.  C'est  assez  dire ,  au  reste ,  que 
toutes  les  parties  de  cet  ouvrage  ne  sont  pas  également 
bien,  et  la  vérité  me  fait  un  devoir  de  l'avouer.  Plusieurs  fi- 
gures manquent  de  beauté  et  d'élégance ,  et  l'artiste  ne 
s'est  pas  toujours  tenu  à  la  hauteur  de  son  sujet ,  l'un  des 
plus  heureux,  des  plus  pathétiques ,  et  des  plus  pittores- 
ques qu'il  soit  possible  d'imaginer*  M.  Picot ,  en  emprun- 
tant à  Euripide  la  pensée  de  son  tableau ,  a  mis  du  goût 
dans  la  manière  dont  il  l'a  rendue.  Dans  le  tragique  grec  , 
Oreste  est  couché  sur  un  lit ,  et  sa  sœur  veille  auprès  de 
lui  pour  empêcher  qu'on  ne  trouble  son  sommeil.  M.  Picot 
a  supposé  qu' Oreste  s'était  endormi  sur  les  genoux  de  sa 
sœur  ,  et  la  scène ,  tout  en  conservant  le  caractère  qui  lui 
est  propre  ,  devient  plus  pathétique  :  M.  Picot  â  eu 
raison. 

M.  Guillemot  s'est  proposé ,  s'il  feut  en  croire  la  No- 
tice qu'il  a  fait  insérer  dans  le  livret ,  de  retracer  ia  mort 
d^Hippafytesair^inï  le  récit  de  Théramèiie*  Voyons  queUes 


«  ftl 


SrnON  DES  TABLEAUX  EN  1822.     459 

.  onstances  prlocipalcs  de  cette  scène,  d'après 
examinons  si  le  peintre  Iesareprodaites.yoict 
poète  s'exprime  : 


3 


iimide  Aricie  est  alon  arrÎTëe 


i  TOÎl  f 

ppolyte  étendu ,  ions  forme  et  sans  couleur 

i ,  9i«  eonnaitsant  plus  ce  héros  qu'elle  adore» 
'•K. .      ^^c  voit  Hîppolyte  et  le  demande  encore. 

)leau  très^beau ,  très-pathétique ,  dont  toutes  les 
ntrent  si  bien  dans  un  récit ,  pouvait- il  se  rendre 
ement  en  peinture?  Je   réponds  négativement   : 
iippolyle  ,  sans  forme  ;  c'est-à-^dîre ,  des  membres 
9  tin  corps  défiguré  P  Rien  de  cela  ne  convient  en 
.re ,  où  la  chose  elle-même  est  matériellement  mise 
les  yeux  du  spectateur  ;  aussi  M.  Guillemot  s'est-il, 
donné  de  garde  de  suivre  littéralement  le  récit  du 
e.  Hippolyte  est  renversé  et  sans  vie,  mais  il  n'est  pas 
âlé  ;  Aricie  est  tombée  évanouie  h  cette  vue  ;  les  per<^ 
in  âges  secondaires  s'empressent  à  prodiguer  leurs  soins 
.X  deux  malheureux  amans  ,  et  l'ensemble  de  la  scène  a 
d  l'intérêt ,  du  mouvement  et  de  la  vie. 
On  a  reproché  au  peintre,  avec  raison,  d'avoir  mis  Hip- 
polyte  et  Aricie  dans  une  position  telle  que  les  pieds  de  l'un 
sont  près  la  tête  de  l'autre  ,  et  réciproquement;  et  moi»  je 
lui  reprocherai  en  outre  d'avoir  mis  les  débris  du  char  et 
les  chevaux  sur  un  plan  trop  éloigné.  L'épouvante  que  les 
chevaux  devaient  manifester ,   aurait  encore  contribué  à 
donner  k  cette  scène  un  plus  grand  intérêt  pittoresque ,  et 
il  caractériser  la  nature  de  la  catastrophe  ;  ce  sont  les  che- 
vaux et  le  char  qui  me  disent  clairement  que  le  peintre  a 
voulu  représenter  la  mort  d'Hippotyte  :  il  ne  fallait  donc  pa& 
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naisseurs.  Le  seai  reproche  que  1*od  paisse  foire  à  ce  ta* 
bleau  ,  et ,  certes ,  il  est  bien  peo  important,  c^est  qa^il  rè- 
gne quelque  incertitude  dans  la  dimension  ;  elle  n'est  pas 
toat-à«fait  grandeur  de  nature ,  et  elle  n'est  pas  positive* 
ment  au-dessous  de  nature. 

A  l'eiposition  de  1819 ,  la  Psyché  ^e  M.  Picot  obtint  un 
succès  complet.  Pourquoi  le  public  a-t-il  mis  moins  d'em- 
pressement k  considérer  Oresie  s^endormaai  dams  les  àrasd'Ékc' 
ire  ?  Cet  artiste  serait-il  resté  au-dessous  de  lui-même?  Non;, 
mais  l'aspect  de  ce  tableau  n'avait  pas  le  même  charme  ; 
et,  on  ne  peut  pas  se  le  dissimuler,  le  caractère  du  sujet 
a  beaucoup  d'influence  sur  le  succès.  Qu'importe  au  public 
que  le  corps  d'Oreste  soit  bien  posé ,  qu'il  exprime  bien, 
l'abattement  moral  d'un  homme  poursuivi  par  les  remords, 
qu'il  soit  bien  peint,  si,  d'ailleurs  ,  l'ensemble  du  tableau 
n'arrête  pas  ses  regards.  C'est  assez  dire ,  au  reste ,  que 
toutes  les  parties  de  cet  ouvrage  ne  sont  pas  également 
bien,  et  la  vérité  me  fait  un  devoir  de  l'avouer.  Plusieurs  fi- 
gures manquent  de  beauté  et  d'élégance  »  et  l'artiste  ne 
s'est  pas  toujours  tenu  k  la  hauteur  de  son  sujet ,  l'un  des 
plus  heureux»  des  plus  pathétiques,  et  des  plus  pittores- 
ques qu'il  soit  possible  d'imaginer.  M.  Picot,  en  emprun- 
tant à  Euripide  la  pensée  de  son  tableau ,  a  mis  du  goût 
dans  la  manière  dont  il  l'a  rendue.  Dans  le  tragique  grec  , 
Oreste  est  couché  sur  un  lit ,  et  sa  sœur  veille  auprès  de 
lui  pour  empêcher  qu'on  ne  trouble  son  sommeil.  M.  Picot 
a  supposé  qu'Oreste  s'était  endormi  sur  les  genoux  de  sa 
sœur  f  et  la  scène ,  tout  en  conservant  le  caractère  qui  lui 
est  propre  ,  devient  plus  pathétique  :  M.  Picot  a  eu 
raison. 

M.  GnxiLLBBiOT  s'est  proposé ,  s^îl  faut  en  croire  la  No- 
tice qu'il  a  fait  insérer  dans  le  livret ,  de  retracer  ia  mort 
ifiif^jtMi^fe  suivant  le  récit  de  Théramèiie^  Voyons  queUes 
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soni  les  circonstances  prÎDcipalcs  de  celte  scène  ^  d'après 
ce  récit ,  et  examinons  si  le  peintre  les  a  reproduites.  Voici 
comment  le  poète  s'exprime  : 

La  timide  Arîcie  est  alors  arrivée 

EHe  Toit , 

Hippolyte  étendu ,  ions  forme  et  sans  couleur 

Et ,  9i«  connaissant  plus  ce  héros  qu'elle  adore. 
Elle  voit  Hippoljte  et  le  demande  encore. 

Ce  tableau  très-beau ,  irès-patbé tique  ,  dont  toutes  les 
parties  entrent  si  bien  dans  un  récit ,  pouvait- il  se  rendre 
complètement  en  peinture?  Je  réponds  négativement  : 
Quoi!  Hippolyle  ,  sans  forme  ;  c'est*-à-"dire  9  des  membres 
mutilés  9  un  corps  défiguré  ?  Rien  de  cela  ne  convient  en 
peinture ,  où  la  chose  elle-même  est  matériellement  mise 
sous  les  yeux  du  spectateur  ;  aussi  M.  Guillemot  s'est-il, 
bien  donné  de  garde  de  suivre  littéralement  le  récit  du 
poète.  liippolyte  est  renversé  et  sans  vic^  mais  il  n'est  pas 
mutilé  ;  Aricie  est  tombée  évanouie  h  cette  vue  ;  les  per-^ 
sonnages  secondaires  s'empressent  à  prodiguer  leurs  soins 
aux  deux  malheureux  amans  ,  et  l'ensemble  de  la  scène  a 
de  l'intérêt ,  du  mouvement  et  de  la  vie* 

On  a  reproché  au  peintre,  avec  raison,  d'avoir  mis  Hip- 
polyte  et  Aricie  dans  une  position  telle  que  les  pieds  de  l'un 
sont  près  la  tête  de  l'autre  ,  et  réciproquement;  etmoi^  je 
lui  reprocherai  en  outre  d'avoir  mis  les  débris  du  char  et 
les  chevaux  sur  un  plan  trop  éloigné.  L'épouvante  que  les 
chevaux  devaient  manifester ,  aurait  encore  contribué  à 
donner  k  cette  scène  un  plus  grand  intérêt  pittoresque ,  et 
h  caractériser  la  nature  de  la  catastrophe  ;  ce  sont  les  che- 
vaux et  le  char  qui  me  disent  clairement  que  le  peintre  a 
voulu  représenter  la  mort  d'Hippotyte  :  il  ne  fallait  donc  pa& 
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naisseurS'.  Le  seai  reproche  que  Ton  puisse  faire  à  ce  ta- 
bleau ,  et  9  certes ,  il  est  bien  pea  important,  c^est  qaUI  rè^ 
gne  quelque  incertitude  dans  la  dimension  ;  elle  n^est  pas 
tout-à«fait  grandeur  de  nature ,  et  elle  n^est  pas  positiTe- 
ment  au-dessous  de  nature* 

A  l'eiposition  de  i8ig ,  la  Psyché  -de  M.  Picot  obtint  un 
succès  complet.  Pourquoi  le  public  a-t-ii  mis  moins  d^em- 
pressement  à  considérer  Oreste  s' endormant  daniksbrûsd^Ékc' 
ireî  Cet  artiste  serait-il  resté  au-dessous  de  lui-même?  Non;, 
mais  Taspect  de  ce  tableau  n^arait  pas  le  même  charme  ; 
et,  on  ne  peut  pas  se  le  dissimuler^  le  caractère  du  sujet 
a  beaucoup  d'influence  sur  le  succès.  Qu'importe  au  publie 
que  le  corps  d'Oreste  soit  bien  posé ,  qu'il  exprime  bien 
l'abattement  moral  d'un  hamme  poursuivi  par  les  remords, 
qu'il  soit  bien  peint,  si,  d'ailleurs  ,  l'ensemble  du  tableau 
n'arrête  pas  ses  regards.  C'est  assez  dire ,  au  reste ,  que 
toutes  les  parties  de  cet  ouvrage  ne  sont  pas  également 
bien,  et  la  vérité  me  fait  un  devoir  de  l'avouer.  Plusieurs  fi- 
gures manquent  de  beauté  et  d'élégance ,  et  l'artiste  ne 
s'est  pas  toujours  tenu  k  la  hauteur  de  son  sujet ,  l'un  des 
plus  heureux  y  àté  plus  pathétiques,  et  des  plus  pittores- 
ques qu'il  soit  possible  d'imaginer.  M.  Picot ,  en  emprun- 
tant à  Euripide  la  pensée  de  son  tableau ,  a  mis  du  goÛt 
dans  ta  manière  dont  il  l'a  rendue.  Dans  le  tragique  grec  , 
Oreste  est  couché  sur  un  lit ,  et  sa  sœur  veille  auprès  de 
lui  pour  empêcher  qu'on  ne  trouble  son  sommeil.  M.  Picot 
a  supposé  qu'Oreste  s'était  endormi  sur  les  genoux  de  sa 
sœur  I  et  la  scène ,  tout  en  conservant  le  caractère  qui  lui 
est  propre  ,  devient  plus  pathétique  :  M.  Picot  a  eu 
raison. 

M.  G01LLEMOT  s'est  proposé ,  s^il  faut  en  croire  la  No- 
lice  qu'il  a  fait  insérer  dans  le  livret ,  de  retracer  ia  mort 
d^H^pofytesfûfàni  le  récit  de  Théramèiie*  Voyons  queUes 
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sont  les  circonstances  principales  de  cette  scène ,  diaprés 
ce  récit,  et  examinons  si  le  peintre  lesareprodaiteSéVoici 
comment  le  poète  s'exprime  : 

V 

La  timide  Aricie  est  alors  arrivée 

£H«  Toît  9 

Hippoljte  étendu ,  $ans  forme  et  tans  couleur 

Et ,  n«  connaissant  fins  ce  héros  qu'elle  adore. 
Elle  Toit  Hîppoljte  et  le  demande  encore. 

Ce  tableau  très^beau ,  très-patbëtiqae  ,  dont  toutes  les 
parties  entrent  si  bien  dans  un  récit ,  pouvait- il  se  rendre 
complètement  en  peinture?  Je  réponds  négativement  : 
Quoi!  Hippolyle  ,  sans  forme  ;  c'est-à->dire ,  des  membres 
mutilés,  tin  corps  défiguré  ?  Rien  de  cela  ne  convient  en 
peinture  ,  où  la  chose  elle-m^me  est  matériellement  mise 
sous  les  yeux  du  spectateur  ;  aussi  M.  Guillemot  s'est-il, 
bien  donné  de  garde  de  suivre  littéralement  le  récit  du 
poète.  Hippolyte  jest  renversé  et  sans  vie»  mais  il  n'est  pas 
mutilé  ;  Aricie  est  tombée  évanouie  à  cette  vue  ;  les  per^ 
sonnages  secondaires  s'empressent  à  prodiguer  leurs  soins 
aux  deux  malheureux  amans  ,  et  l'ensemble  de  la  scène  a 
de  l'intérêt ,  du  mouvement  et  de  la  vie. 

On  a  reproché  au  peintre,  avec  raison,  d'avoir  mis  Hip- 
polyte et  Aricie  dans  une  position  telle  que  les  pieds  de  l'un 
sont  près  la  tôte  de  l'autre  ,  et  réciproquement;  et  moi»  je 
lui  reprocherai  en  outre  d'avoir  mis  les  débris  du  char  et 
les  chevaux  sur  un  plan  trop  éloigné.  L'épouvante  que  les 
chevaux  devaient  manifester  ,  aurait  encore  contribué  à 
donner  à  cette  scène  un  plus  grand  intérêt  pittoresque ,  et 
ji  caractériser  la  nature  de  la  catastrophe  ;  ce  sont  les  che- 
vaux et  le  char  qui  me  disent  clairement  que  le  peintre  a 
voulu  représenter  la  mort  d'HippoIyte  :  il  ne  fallait  donc  pas 
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tiens  le  développement  entier  de  la  sphère,  comme  \ 
l'a  imaginé?  Comment  leur  seraît-il  vena  à  Tesprit  de  repré- 
senter la  région  céleste  la  plus  australe ,  dont  ils  n^araient 
point  de  notion  ?  D'ailleurs  ,  par  quel  procédé  plus  défec- 
tueux pouvaient-ils  y  parvenir  que  par  celui  qui  exprimait 
un  point  unique  au  moyen  d^une  grande  circonférence  (i). 
Dira~t-on  que  toutes  les  trente-six  figures  de  la  zone  ter- 
minale sont  autant  de  constellations;  mais  ce  nombre  même 
n'existe  pas  dans  le  ciel  dans  la  partie  australe  au  delà 
d'Orion,  et  cependant  toutes  sont  accompagnées  de  une, 
^eux  ,  trois,  six,  neuf,  douze  ou  quinze  étoiles  symétri- 
quement disposées;  nouvelle  preuve  qu'elles  n'indiquent 
pas  des  astres  mis  à  leur  place.  D'ailleurs,  toute  cette 
zâne  terminale  est  parfaitement  distincte  du  tableau  pro- 
prement dil,  comme  il  serait  aisé  de  le  faire  voir  ,  et  il 
est  fort  douteux  qu'elle  renferme  aucune  constellation  à  sa 
place • 

C'est  une  idée  ingénieuse  que  d'avoir  cherché  dans  le 
rapport  du  rayon  du  cercle  au  diamètre  de  la  courbe  zo- 
diacale ,  une  confirmation  du  mode  de  projection  attribué 
aux  Egyptiens  ;  mais  ce  rapport  n'est  point  tel  que  M.  Biot 

« 

a  cru  le  reconnaître.  Si  l'on  fait  passer  la  courbe  eitrême 
du  Zodiaque  par  les  pieds  du  Lion  et  ceux  du  Verseau , 
celte  ligne  ,  ainsi  aessinée ,  est  à  fort  peu  près  circulaire  ^ 
et  c'est  elle  qui ,  dans  uïie  distribution  aussi  irréguiière , 
aussi  imparfaite ,  embrasse   le   plus  exactement  possible 


(i)  Je  n'cntendd  pas  blâmer  cntièremeot  ce  système  de  projection, 
qui  est  bon  Jusqu'à  un  certain  point  pour  un  bémisphëre  et,  si  l'on  veut, 
pour  3o  ou  4o  degrés  au-delà  ;  déjà  sur  l'écliptique ,  chaque  sîg^oe  prend 
une  étendue  de  plus  de  47  degrés.  Cette  projection  ne  pouvait  guère 
s'approcher  du  pôle  austral  de  plus  de. a6  degrés,  c'est-à-dire,  compren- 
dre plus  que  le  ciel  visible  pour  l'horizon  de  Deodéra. 
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toutes  les  figures  zodiacales  (i)  ;  mais  il  s^«n  faut  que  son 
diamètre,  ni  celui  d'aucun  cercle  concentrique ,  passante 
par  le  milieu  de  plus  de  trois  figures ,  soit  égal  au  rayon  de 
ce  qu'on  appelle  le  planisphère ,  ce  qui  est  la  condition  de 
la  projection.  Tracée  autrement  9  même  d'une  faigon  arbi- 
traire ,  cette  courbe  ne  sera  pas  un  cercle ,  et  n'aura  jamais 
son  rayon  ^gal  à  la  moitié  de  celui  du  cercle  extérieur.  A 
la  vérité,  la  nature  du  monument  ne  permet  pas  d'exiger 
qu'une  pareille  condition  soit  rigoureusement  remplie  9  et 
c'est  bien  gratuitement  qu'on  voudrait  se  Timposer  ;  car  ^ 
par  de  bonnes  raisons  sans  doute ,  les  Égyptiens  ont  re- 
levé  et  rapproché  considérablement  du  centre  le  Bélier , 
les  Gémeaux  et  le  Cancer ,  ce  qui  semble  faire  sortir  beau- 
coup le  'Taureau  de  la  courbe  terminale ,  et  qui  interrompt 
tout-à-fait  la  continuité  de  la  Kgne  circulaire.  Il  résultera 
finalement  de  cet  examen,  qu'il  n'est  pas  possible  de  com- 
parer les  deux  dimensions  dont  il  s'agit ,  et  que  ,  par  con* 
séquent  j  leur  rapport ,  quel  qu'il  soit,  ne  peut  jeter  aucune 
lumière  sur  le  système  de  la  projection. 

Ma  mémoire  me  rappelle  encore  une  observation  très- 
curieuse -de  notre  confrère.  J'ai  dit  qu*il  a  placé  Sirins  fort 
loin  de  l'étoile  située  entre  les  cornes  de  l'animal  consacré 
i  Isis^  mais  j'aurais  dà  ajouter  que  son  lien  est  sur  l'axe 
même  d'une  grande  tige  de  lotus,  couronné  de  l'épervier 
4nicré ,  et  qu'il  appelle ^  je  ne  sais  trop  pourquoi,  un  flam- 


(i)  Cette  ligne  se  dessine  fort  bien ,  eo  prenanrpour  dianaètre  la  ligne 
qui  passe  par  le  dessous  du  second  pied  antérieur  du  Lion ,  et  le  dessous 
du  pîed  postërieur  du  Verseau.  Sur  cette  ligne  s'appuient  le  Capricorne 
et  le  nœud  dés  Poissons,  et  cUe  laisse  en  dessous,  d'une  petite  quantité , 
le  Taureau,  le  Sagittaire  et  le  Capricorne,  d'autant  qu'elle  laisse  en  des- 
«us  la  Vierge  et  la  Balance.  Les  Gémeaux  et  le  Cancer  se  rapprochent  d^ 
centre  par  une  raison  quelconque;  et  le  Bélier,  marchant  en  sens  inverse 
des  autres ,  sort  de  toute  direction* 
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beau  «  tandis  que  iQut  le  inonde  «aU  que  c'est  là  le  sceptr«| 
d'O^iru^  iai9Ti}ni  couronna  par  un  m\ ,  aymbole  de  cette 
dÎTij^iié.  Or ,  il  se  trouve  q«e  cette  tige  eat  précisément 
daus  Taie  da  tableau ,  sur  une  ligne  parallèle  k  Taxe  du^ 
temple  ;  donc  %  4ii*il  9  les  Egyptiei^s  ont  pu  se  servir  du 
monument  pour  observer  le  lever  de  Sirius»  et  peut-être 
çnt-ils  obseprë  aussi  le  déplacement  qu'éprouve  cette  étoile 
par  TeOet  des  perturbations  célestes?  Cette  remarque  est 
ipgénieufi^,  e|  mériterait  d'être  examinée;  maia,  po^r  ne  pas 
prolonger  ces  réflexions  9  je  me  bornerai,  i^  dire  qu^leùt 
été  impossiViQ  de  faire  usage  de  cet  alignement  en  portant 
l^a  vuç  le  lopg  d'un  des  cAtés  extérieurs  du  temple.  Les 
condÂlioi^  de  i'arcbit^cture  égyptienne  s'y  oppOjSent  abso- 
lument. Qui  ne  ^ait  que  ks  façades,  latérales  dea^  temples 
s^nt  con^t;ruites  sous  une  forte  inclinaison  F  Quoi  qnUl  en 
soit  9  je  pei\se  qu'il  y  a  une  raison  plus  s^imple  pour  que  le 
symbole  d'Osiris,  emblème  firappaiit^  ait  été  placé  sur 
Taxe  di^  même  tableau ,  c'est-ài-4ire  (  le  plus,  en  évidence. 
Peut-être  proposerons-nous  bient6t  nos  idées  à  ce  suj[et,  en 
essayant ,  dans  nos  recherches ,  de  nous  en  tenir  j^  ce  qui 
peut  se  concilier  avec  la  vraisemblance  et  avec  les  notions 
les  plus  certaines  qu'on  ait  pu  acquérir  jusqu'à,  ce  Jour  sur  la 
science  et  les  arts  des.  Egyptiens  ;  car  9  nous  le  diro^  en 
finissant ,  il  s'agit  ici  d'un  des  problèmes  qui  exigent  le 
pins  de  données  et  le  plus  de  conditions  diverses,  pour  être 
attaqué  avec  succès ,  et  ce  n'est  pas  trop  de  plusieurs  an- 
nées d'étude  et  de  méditation  pour  être  en  droit  d'énoncer, 
non  pas  des  résultats  évidens  comme  la  géométrie ,  mais 
une  conjecture  plausible  ^  et  dont  les  élémens  ni  les.  bases 
ne  puissent  du  moins  êire  contestés  par.personne« 

Nous  dirons  aussi,  avec  quelque  satisfaction ,  que  toutes 
ces  dbcnssions  tournent  déjà  au  profit  de  la  vérité.  Na- 
guère encore,  on  contestait  aux  voyageurs  de  l'expédition 


SUR  LE  ZODIAQUE  «E  DENDÉRA.   *45i 

française  ce  résultat  de  leurs  recherches  :  savoir,  que  le 
Zodiaque  de  Dendéra  est  bien  antérieur  aux  Grecs»  Au- 
jourd'hui ,  qu'on  a  vu  Toriginal ,  personne  ne  voudrait  plus 
soutenir  qu'il  est  Touvrage  des  Grecs  ni  des  Romains.  On 
^'accorde  j  au  contraire ,  généralement  à  reconnaître  dam 
le  Zodiaque  égyptien  le  type  de  celui  que  ces  deux  peuples 
nous  ont  laissé  (i).  L'on  convient  qu^ls  en  ont  préféré  l'or- 
dre, les  noms  et  les  figures  ;  n'est-ce  pas  là  ce  que  M.  Foi»- 
rier  et  les  voyageurs  français  ont  avancé  dès  i8oa  ,  à  leur 
retour  en  Europe;  l'on  convient  également  que  le  Zodiaque 
circulaire  ^  en  particulier,  exprime  «  avec  une  certaine  ap- 
proximation (  mais  sans  l'exactitude  mathématique  )  la  po- 
sition relative  aux  constellations  principales  (a).  Ainsi ,  en 
résumé ,  Pon  n'a  qu'à  s'applaudir  de  la  tournure  qu'a  pris^ 
ia  question  depuis  deux  ou  trois  mois ,  et  je  ne  pourrais,  en 
soumettant  mes  doutes  à  notre  savant  confrère  ,  que  le  fé- 
liciter sur  la  sagacité  avec  laquelle ,  faisant  abstraction  de 
l'opinion  contraire ,  il  a  reconnu  aussi  l'antiquité  du  Zo- 
diaque égyptien,  si,  par  un  choix  peu  rigoureux  dans  les  ba-< 
ses  de  son  travail ,  H  n  avait  contribué ,  peut-être ,  à  jeter 
une  sorte  de  discrédit  sur  l'étude  des  monumens,  considé- 
rés comme  un  produit  de  la  science  astronpmique. 

JoMARO,  de  r Institut. 


(i)  Kottf  croyons  qu'il  ferait  difficile.de  défendra  avee  quelque  evatir* 
tage,  aujourd'hui,  Topinioa  que  le  docte  Viiconti  proponn^y  il  j  a  t« 
«Df ,  à  M.  Larcher,  pour  Tintérer  dana  la  nouvelle  édâtloii  d'Hérodote^ 

(a)  Ce  point  aem  eiamiué  ulténewrement;  on  peut  ajouter  que  l'éten- 
due proportionnelle  dea  conatellationa  a  été  obaervée  par  le  sculjpteur» 
avec  le  loAme  degrid'enprOKimatîon. 


4Sa    EXPOSITION  DES  TABLEAUX  EN  1822. 


»<»»W%¥t<»^^»W»W»<^^^>V<W% 


ÎÎOTICE  «wr  Fbxpoôïtion  des  tableaux  é?7z  1832. 

-^loisiàm  Auicu.  (  Voy»  ci-detsus ,  Tome  XIV,  pages  348  à  a54 ,  et 

486  à  496  (1). 

Dans  nïoii  ptëcëdeot  lurtîcle  ,  consacré  aux  prodactions 
€es  peintres  qae  l'on  peat  regarder  comme  les  maîtres  de 
Vécole,  je  n^aî  fait  aucune  classification,  et  je  n'ai  suivi 
d'autre  ordre  que  celui  de  la  prééminence  reconnue  ;  mais 
pour  les  grandes  compositions  historiques  dont  il  me  reste 
à  parler ,  j'adopterai  un  autre  système  9  et ,  prenant  une 
route  qui  me  paraît  ti'avoir  encore  élé  suivie  par  aucun 
tritique  ,  je  réunirai ,  parce  que  ce  mode  me  paraît  pro- 
jpre  à  faire  naître  des  réflexions  utiles  »  les  ouvrages  dont 
les  sujets  appartiennent  aux  mêmes  sources. 

Si  Ton  jette  les  yeux  sur  les  tableaux  exposés ,  on  est 
frappé  de  la  diversité  des  sujets  qu'ils  représentent.  Au  mi- 
lieu de  cette  diversité,  on  s'aperçoit  cependant  qu'il  est  des 
caractères  distinctifs  qui  peuvent  servir  à  les  classer.  Avec 
quelque  attention,  on  parvient  à  reconnaître  que  les  tableaux 
dûs  à  des  artistes  qui  n'ont  eu  en  vue  que  la  plus  grande 


(1)  Il  est  de  règle  qu'après  l'ouTertiire  du  salon  »  il  ne  peut  plus  être 
•dnis  de  tableau  ;  cette  règle  est  quelquefois  enfreinte  ;  on  a  tu  ,  dans 
les  années  précédentes,  paraître  quelques  nouTeaux'ouTrages  pendant  le 
GOoiB  de  l'exposition  ;  mais ,  cette  année ,  elte  a  été  complètement  mé- 
connue. On  a  exposé  suocessÎTement,  et  Jusqu'au  moment  de  la  ferme- 
ture do  salon  ,  un  grand  nombre  de  tablean  de  tous  genres.  J'ai  donc 
été  obligé)  pour  pouvoir  conserver,  dans  l'examen  de  l'ensemble  de 
l'exposition  ,  un  ordre  fondé  sur  l'importance  relative  des  genres  et  des 
talens«  de  suspendre  la  rédaction  définitive  de  mon  travail,  jusqu'à  ce  que 
le  salon  fût  fermé.  C'est  pour  ce  motif  que  cet  article  p'a  pu  être  ii 
dans  le  cahier  du  mois  dernier. 
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pjerfection  de  Tari,  soqI  empruntés  à  la  mythologie  gree-*^ 
que  ;  que  les  sujets  de  ceux  qui  sont  exécutés  pour  le  minis- 
tère de  la  maison  du  Roi,  sont  ppîsés  dans  Thistoire  de  la 
famille  régnante  ;  et  que  les  peintres,  occupés  par  le  minis- 
tère de  rintérieur  et  la  ville  de  Paris ,  ont  été  chercher 
leurs  inspirations  dans  la  légende  et  l'ancien  ou  le  nouveau 
testament. 

Si  Ton  examine  ensuite  les  tableaux  dont  les  figures  sont 
au-dessous  de  nature ,  et  qui  cependant  conservent  encore 
une  partie  des  caractères  historiques ,  on  reconnaît  que  les 
sujets  en  sont  principalement  empruntés  k  l'histoire  du 
moyen  Age  ;  mais  Thistoire  moderne  proprement  dite ,  si 
fertile  d'ailleurs  en  grands  événemens,  ne  fournit  guère 
que  des  sujets ,  oa  9  pour  mieux  dire ,  que  des  épisodes  de 
batailles  ;  et  n'offre ,  au  peintre  d'histoire  ,  presque  aucun 
moyen  de  développepson  talent* 

L'éloignement  que  les  peintres  témoignent  pour  les  sujets 
modemes,prend  sa  source  principalement  dans  l'inélégance 
des  vitemens ,  qui  ne  laissent  ni  grâce ,  ni  souplesse  au 
corpsqu'ils  couvrent  et  qu'ils  défigurent  en  totalité;  où  tout, 
enfin  «  estsacrifié  bien  moins  à  la  commodité  qu'à  des  mo- 
des bizarres  et  inexplicables.  Pour  parler  k  nos  yeux  et 
émouvoir  notre  ùnaginalion,  la  peinture  est  obligée  de  re- 
présenter matériellement  les  objets  ;  elle  doit  donc  natu- 
rellement négliger  une  époque-  où  elle  ne  trouve  aucune 
des  conditions  les  plus  importantes  et  les  plus  indispensa- 
bles pour  le  but  qu'elle  se  propose. 

Quant  à  la  variété  des  sujets  des  tableaux  exposés ,  le  lec- 
teur judicieux  a  pu  déjà  en  pénétrer  les  motifs.  Les  peintres 
anecdotiqnes  trouvent  dans  les  mœurs  et  l'histoire  du  moyen 
âge ,  outre  des'  sujets  nouveaux,  des  costumes  et  des  inté- 
rieurs qui  ne  sont  pas  indignes  d'être  reproduits  par  un 
homme  de  goût.  Les  tableaux  exécutés  pour  le  ministère  de 
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ianiieUes ,  etc.  De  part  et  d'autre ,  on  disputait  d'autant  pfus 
qa^on  s^entendait  moins  ;  et  Ton  s'entendait  d'autant  moins 
que  l'on  disputait  davantage . 

L'histoire  de  la  médecine  ne  paraît  qu'une  suite  de  dis  - 
putes  interminables.  L'école  de  Gnide  dispute  ^contre  l'é  - 
cole  de  Cos  ;  les  empiriques  contre  les  dogmatiques ,  et 
Galien  contre  eux  tous.  Plus  tard,  les  médecins  chimistes 
contre  les  humoristes,  les  humoristes  contre  les  vitalis- 
tes,  etc.,  etc.  Les  mots  barbares,  les  systèmes  absurdes, 
les  superstitions  erronées  se  succèdent  avec  une  rapidité 
incroyable.  La  médecine  est  comme  transformée  en  une 
arène  de  gladiateurs,  et  ces  gladiateurs  ne  se  battent  que 
pour  àts  mots. 

De  graves  personnages  ont  prétendu  que  la  science  des 
poisons  était  fort  avancée  chez  les  anciens ,  et  on  le  croirait 
en  effet,  à  ne  lire  que  les  anciens.  Mais,  depuis  que  l'on 
s'est  avisé  de  consulter  sur  les  choses  naturelles  ,  la  nature 
elle-même  ,  plutôt  qu'eux ,  leur^ci^izc^  paraît  bien  suspecte. 
Une  preuve,  c'est  qu'ils  ont  pris  souvent  pour  poison  ce  qui 
n'en  est  point.  Le  sang  de  taureau,  par  exemple,  n'a  jamais 
tué  personne,  que  dans  leurs  livres ,  et,  quoiqu'en  dise  Plu- 
tarque  ,  on  peut  être  sûr  que  Thémistocle  n'en  mourut  pas  J 
Une  autre  preuve ,  c'est  la  foi  qu'ils  avaient  dans  les  phil- 
tres et  dans  la  magie  :  on  connaît,  assurément,  bien  peu  les 
poisons,  quand  on  compte  encore  sur  de  tels  remèdes. 

On  insiste;  et  l'on  réplique  que,  au  rapport  de  Suétone , 
la  fameuse  Locuste  tenait ,  à  Rome  ,  école  publique  d'em- 
poisonnemens  ;  et  que,  selon  Pline  l'ancien ,  Cléopâtre  im- 
molait des  esclaves  à  ses  expériences.  Tout  cela  prouve 
beaucoup  d'immoralité  sans  doute  ;  mais  rien  de  cela  ne 
prouve  de  la  science. 

11  est  constant ,  au  contraire ,  que  l'on  n'a  jamais  vu  de 
ces  irruptions  é^ empoisonneurs  y  dont  parlent  tant  d'historiens^ 


e*. 
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ce  n'est  pas  assez  pour  les  Grecs  d'avoir  dîviaisé 
é  ,  de  l'avoir  appropriée  :à  tant  de  rapports  moraax 
> ,  ils  donnent  «ncore  à  kars  dieoz ,  en  ftiém«  ten^ 
missance  dirînc ,  des  passions  et  des  sentîmens  qui 
nchent  à  l'hamanité.  C'est  par  les  passions  que  ia 
'étend  de  la  terre  au  ciel. 

les  nations  modernes ,  une  théogonie  sévère  nous 

les  ob{ets  de  notre  culte  d'une  manière  presque 

'  ;  tout  est  mystère  et  sujet  de  teirreur^  ou,  au  moins» 

litation  «  et  les  arls^  qui  vivent  de  fictions  et  de  pas** 

s'éloignent  du  ciel  chrétien  pour  se  rapprocher  du 

isme  (i)» 

est  encore  on  autre  motif  de  prédilection  pour  les 

res  ;  c'est  la  facilité  qu'ils  éprouvent  il  exposer^  à  faire 

^rendre  leurs  sujets.  Eiannnons  leà  tableaux  qui  nous 

•rtent  à  la  Grèce  fabuleuse,  et  nous  y  trouverons  la 

ive  de  cette  assertion.  Ici ,  je  vois  une  déesse  qui  à^s-- 

-  d  de  l'empyréCt  ^^  qu'un  jeune  enfant  ailé  conduit  et 

ene  près  d'un  chasseur  endormi  :  c'est  Diane  et  Ëndy« 

on.  Là  j  un  beau  jeune  homme  »  soutenu  par  un  nuage , 

a  tête  appuyée  sur  les  genoux  d'une  divinité  qui  le  re^ 

de  avec  ivresse*  est,  enlevé  pendant  son  sommeil  à  son 


^^UL 


(1)  11  eftt  vrai ,  et  je  tne  hite  de  prévenir  cette  objection  «  que  l'ancieo 
festament  et  l'établUsemetit  do  christîaiiiaine  foamUfeot  de  belles  n- 
,  taatioos  qoi ,  aux  époqncs  et  dana  les  paya  où  les  arta  étaient  coosidérëa 
principalement  comme  les  auxiliaires  de  la  religion  $  ont  fait  naître  un 
grand  nombre  de  chefs-d'œuvre  ;  aussi  je  n'hésite  pas  à  convenir  qu'après 
la  mythologie  et  l'histoire  grecques,  ce  sont  les  sujets  de  sainteté  qui  sont 
les  plus  heureux  ;  mais  il  faut  rematquer  qu'ila  offrent  un  cadre  plu» 
étroit  ;  qu'ils  se  renferment  presque  toujours  danaTexprcasion  des  mémea 
seotimens.  Il  y  a  bien  plus  de  variété ,  de  poésie  *  de  ce  qui  platt  à  l'ima- 
gioaiion,  enfin,  de  ce  qui  participe  de  la  nature  de  l'homme  dans  les  sujets 
tirés  de  la  mythologie  grecque;  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  y  avoir  con* 
testation  à  cet  égard. 
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riotérienr  et  la  rille  de  Paris  sont  destinés  am  édifices  con- 
sacrés aa  culte  j  et  doireat  conséqaemanent  représenter  des 
sujets  de  piété  ;  enfin ,  les  artistes  qui  sont  occupés  par  le 
ministère  de  la  maison  du  Roi ,  Tculent ,  et,  certes ,  rien 
n'est  plos  convenable ,  honorer  la  main  qai  les  protège ,  et 
cherchent  dans  les  fastes  de  la  dynastie  régnante  des  snjets 
dignes  d'orner  les  palais  qa*elle  occape  ;  mais  les  peintres 
qni ,  libres  de  toute  entrtve  ,  s'abandonnent  à  lear  propre 
inspiration ,  et  brAlent  d'atteindre  au  plus  haut  degré  de 
Tart,  ranimant  des  sujets  mille  fols  traités ,  vont  évoqaer 
les  souvenirs  de  la  Grèce  immortelle. 

Ce  n'est  pas  seulement  parce  qae  noas  étadions  sa  my- 
thologie et  son  histoire ,  avant  d'avoir  même  une  idée  de 
notre  histoire  et  de  notre  religion ,  que  noas  allons  en 
Grèce  chercher  les  sujets  de  nos  tableaux  et  de  nos  scalp - 
tores;  c'est  qae  ses  fables,  ses  fictions,  son  histoire»  les 
mœurs  et  les  vêtemens  de  seshabitans,  réunissent  toutes  les 
conditions  les  plus  favorables  au  développement  des  arts; 
aussi  avaient-ils,  dans  cette  heureuse  contrée  ,  où  ils  ont  été 
portés  an  plus  haut  degré  de  perfection,  un  caractère  vrai* 
ment  national;  tandis  qae,  méconnaissant  notre  patrie,  nos 
souvenirs,  notre  histoire,  nous  nous  traînons  continuelle- 
ment sar  les  mêmes  traces,  et  nous  imprimons  à  nos  pro- 
ductions un  caractère  que  nos  moâttrs  repoussent. 

Là ,  les  divinités  avaient  chacune  on  caractère  de  beauté 
qui  lui  était  propre ,  de  mréme  qu'elles  avaient  des  fonctions 
et  des  attributs  difTérens.  Vénus  inspire  l'amour  et  tous 
les  sentimens  tendres  ;  Minerve  élève  l'âme  au-dessus  des 
sens;  Mars^  qui  préside  aux  combats,  a  des  membres  mns- 
culeux ,  une  poitrine  laiçe  et  élevée ,  un  regard  où  se  peint 
la  fureur  belliqueuse  :  il  cause  l'épouvante  ;  et  sur  le  front 
de  Jupiter  brille  la  toute-puissance  et  la  majesté  du  matîre 
des  dieux. 


I 


EXi>OSmON  DES  "TABLEAUX  EN  1S32.  455 
Mak  w  n'est  pas  assez  pour  les  Grecs  d^avôir  divinisé 
ta  beattlé  ^  de  l'avoir  appropriée  :à  tant  de  rapports  moraax 
dîfférens  ,  ils  donnent  encore  à  leurs  dieoz ,  en  ttiéme  ten^ 
qu'une  puissance  dirine ,  des  passions  et  des  sentimens  qtd 
les  rattachent  à  Thumanité.  C'est  par  les  passions  que  la 
chaîne  s'étend  de  la  terre  au  ciel. 

Chez  les  nations  modernes  9  une  théogonie  sérèrc  nous 
montre  les  ob{ets  de  notre  culte  d'une  manière  presque 
terrible  ;  tout  est  mystère  et  sujet  de  terreur^  ou,  an  motns^ 
de  méditation  9  et  les  arls^  qui  vivent  de  fictions  et  de  pas- 
sions,  s'éloignent  du  ciel  chrétien  pour  se  rapprocher  do 
paganisme  Ci)* 

Il  est  encore  on  antre  motif  de  prédilection  pour  les 
peintres  ;  c'est  la  facilité  qu'ils  éprouvent  ii  exposer^  à  faire 
comprendre  leurs  sujets.  Eiaminons  les  tableaux  qui  nous 
reportent  à  la  Grèce  fabuleuse^  et  nous  y  trouverons  la 
preuve  de  cette  assertion.  Ici  9  je  vois  une  déesse  qui  des- 
cend de  l'empyrée,  et  qu'un  jeune  enfant  ailé  conduit  et 
amène  près  d'un  chasseur  endormi  :  c'est  Diane  et  Ëndy^ 
mion.  Là ,  un  beau  jeune  homme  »  soutenu  par  un  nuage , 
et  la  tête  appuyée  sur  les  genoux  d'une  divinité  qui  le  re^ 
garde  avec  ivresse*  est,  enlevé  pendant  son  sommeil  à  son 


(1)  11  eftt  vtûi ,  et  |e  tne  hSte  de  préTenir  cette  objection  «  que  l'ancieo 
Testament  et  rétabliêsement  dn  christîaniaine  foumUfent  de  belles  ri- 
tuatlofls  qui ,  attx  époques  et  dans  les  pays  où  les  arta  étaient  considérés 
principalement  comme  les  auxiliaires  de  la  religion  9  ont  fait  naître  un 
grand  nombre  de  chefs-d'œuvre;  aussi  je  n'hésite  pas  à  convenir  qu'après 
la  mythologie  et  l'histoire  grecques,  ce  sont  les  sujets  de  sainteté  qui  sont 
les  plus  heureux  ;  mais  il  faut  remarquer  qu'ih  offrent  un  cadre  plu» 
étroit  ;  qu'ils  se  renferment  presque  toujours  dans  l'exprcesion  des  mémea 
sentimens.  Il  7  a  bien  plus  de  variété ,  de  poésie  •  de  ce  qui  platt  à  l'ima- 
gioaiion,  enfin,  de  ce  qui  participe  de  la  nature  de  l'homme  dans  les  sujets 
tirés  de  la  mythologie  grecque;  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  y  avoir  con» 
testation  à  cet  égard. 


454     EXPOSITION  DES  TABLEAUX  EN  1822; 

riotëriear  et  la  ville  de  Paris  sont  destinée  aux  ëdîfices  con- 
sacrés aa  culte  ^  et  doireat  conséqoeminent  représenter  des 
sujets  de  piété  ;  enfin ,  lès  artistes  qui  sont  occapés  par  le 
ministère  de  la  maison  du  Roi,  veulent,  et,  certes,  rien 
n'est  pins  convenable ,  honorer  la  main  qai  les  protège ,  et 
cherchent  dans  les  fastes  de  la  dynastie  régnante  des  snjels 
dignes  d'orner  les  palais  qa^elle  occape  ;  mais  les  peintres 
qni ,  libres  de  toute  entrave  ,  s'abandonnent  à  leur  propre 
inspiration ,  et  brAlent  d'atteindre  au  plus  haut  degré  de 
l'art,  ranimant  des  sujets  mille  fois  traités,  vont  évoquer 
les  souvenirs  de  la  Grèce  immortelle. 

Ce  n'est  pas  seulement  parce  que  nous  étudions  sa  my- 
thologie et  son  histoire ,  avant  d'avoir  même  une  idée  de 
notre  histoire  et  de  notre  religion ,  que  nous  allons  en 
Grèce  chercher  les  sujets  de  nos  tableaux  et  de  nos  sculp- 
tures; c'est  que  ses  fables,  ses  fictions,  son  histoire»  les 
mœurs  et  les  vêtemens  de  seshabitans,  réunissent  toutes  les 
conditions  les  plus  favorables  au  développement  des  arts  ; 
aussi  avaient-ils,  dans  cette  heureuse  contrée  ,  où  ils  ont  été 
portés  au  plus  haut  degré  de  perfection,  un  caractère  vrai- 
ment  national;  tandis  que,  méconnaissant  notre  patrie,  nos 
souvenirs,  notre  histoire,  nous  nous  tratnons  continuelle- 
ment sur  les  mêmes  traces ,  et  nous  imprimons  à  nos  pro* 
dttctions  un  caractère  que  nos  moeurs  repoussent. 

Là ,  les  divinités  avaient  chacune  on  caractère  de  beauté 
qui  lui  était  propre ,  de  nréme  qu'elles  avaient  des  fonctions 
et  des  attributs  dîfTérens  •  Vénus  inspire  l'amour  et  tous 
les  sentimens  tendres  ;  Minerve  élève  l'âme  au-dessus  des 
sens;  Mars»  qni  préside  aux  combats,  a  des  membres  mus- 
culeux  ,  une  poitrine  large  et  élevée ,  un  regard  où  se  peint 
la  fureur  belliqueuse  :  il  cause  l'épouvante  ;  et  sur  le  front 
de  Jupiter  brille  la  toute-puissance  et  la  majesté  du  matîre 
des  dieux. 


EXiPOSITION  DES  TÀBLEAtJX  EN  1832.  455 
Mais  ice  n'est  pas  assez  pour  les  Grecs  d^avôir  dîviaîsé 
ta  beattlé  ^  de  Tavoir  appropriée  :à  tant  de  rapports  moraax 
différens  ,  ils  donnent  encore  à  leurs  dîeoz  9  en  Aaéme  tems 
qu'une  puissance  dirine ,  des  poissions  et  des  sentimens  qui 
les  rattachent  à  Thumanité.  G^est  par  les  passions  que  la 
chaîne  s'étend  de  la  terre  au  ciel. 

Chez  les  nations  modernes ,  une  théogonie  sérère  nous 
montre  les  objets  de  notre  culte  d'une  manière  presque 
terrible  ;  tout  est  mystère  et  sujet  de  terreur^  0U|  au  moins^ 
de  méditation  9  et  les  arts^  qui  vivent  de  fictions  et  de  pas** 
stons,  s'éloignent  do  ciel  chrétien  pour  se  rapprocher  du 
paganisme  Ci)* 

Il  est  encore  on  autre  motif  de  prédilection  pour  les 
peintres  ;  c'est  la  facilité  qu'ils  éprouvent  il  exposer^  à  faire 
comprendre  leurs  sujets •  Eiannnons  les  tableaux  qui  nous 
reportent  à  la  Grèce  fabuleuse  9  et  nous  y  trouverons  la 
preuve  de  cette  assertion.  Ici  9  je  vois  une  déesse  qui  des- 
cend de  l'empyrée,  et  qu'un  jeune  enfant  ailé  conduit  et 
amène  près  d'un  chasseur  endormi  :  c'est  Diane  et  Ëndy« 
mion.  Là ,  un  beau  jeune  homme  »  soutenu  par  un  nuage , 
et  la  tête  appuyée  sur  les  genoux  d'une  diriaité  qui  le  re** 
garde  avec  t?riÈsse*  est,  enlevé  pendant  son  sommeil  à  son 

(1)  11  eftt  vni ,  et  |e  tne  hite  de  prévenir  cette  objection  «  que  l'ancien 
.Testament  et  rëtablîMement  dn  christianiame  foumisfent  de  belles  sî- 
luatioot  qui ,  aux  époqnes  et  dans  les  pays  où  les  arta  étaient  considérés 
principalement  comme  les  auxiliaires  de  la  religion  $  ont  fait  naître  un 
grand  nombre  de  chefs-d'œuvre  ;  aussi  je  n'hésite  pas  à  convenir  qu'après 
la  mythologie  et  l'histoire  grecques,  ce  sont  les  sujets  de  sainteté  qui  sont 
les  plus  heureux  ;  mab  il  faut  rémarquer  qu'ila  offrent  un  cadre  plus 
étroit  ;  qu'ils  se  renferment  presque  toujours  dans  rexprcesion  des  mémea 
sentimens.  Il  y  a  bien  plus  de  variété  ,  de  poésie ,  de  ce  qui  platt  à  l 'ima- 
gination, enfin,  de  ce  qui  participe  de  la  nature  de  l'homme  dans  les  sujets 
tirés  de  la  mythologie  grecque  ;  je  ne  crou  pas  qu'il  puisse  y  avoir  con» 
testation  à  cet  égard. 


454     EXPOSITION  DES  TABLEAUX  EN  1822; 

VinUritur  et  la  rille  de  Paris  sont  destinés  am  édifices  con- 
sacrés aa  culte  ^  et  doireat  cooséqoemanent  représenter  des 
sujets  de  piété  ;  enfin ,  iës  artistes  qui  sont  occupés  par  le 
ministère  de  la  maison  du  Roi ,  veulent ,  et,  certes ,  rien 
n'est  pins  conrenable  9  honorer  la  main  qui  les  protège  9  et 
cherchent  dans  les  fastes  de  la  dynastie  régnante  des  snjets 
dignes  d'orner  les  palais  qa'elle  occape  ;  maïs  les  peintres 
qui ,  libres  de  tonte  entrave  ,  s'abandonnent  à  lear  propre 
inspiration ,  et  brAlent  d'atteindre  au  plus  haut  degré  de 
Tart,  ranimant  des  sujets  mille  fois  traités,  vont  évoquer 
les  souvenirs  de  la  Grèce  immortelle. 

Ce  n'est  pas  seulement  parce  que  nous  étudions  sa  my- 
thologie et  son  histoire ,  avant  d'avoir  même  une  idée  de 
notre  histoire  et  de  notre  religion ,  que  nous  allons  en 
Grèce  chercher  les  sujets  de  nos  tableaux  et  de  nos  sculp- 
tures; c'est  que  ses  fables,  ses  fictions,  son  histoire»  les 
mœurs  et  les  vêtemens  de  seshabitans,  réunissent  toutes  les 
conditions  les  plus  favorables  au  développement  des  arts  ; 
aussi  avaient-ils,  dans  cette  heureuse  contrée  ,  où  ils  ont  été 
portés  an  plus  haut  degré  de  perfection,  un  caractère  vrai- 
ment  national;  tandis  que,  méconnaissant  notre  patrie,  nos 
souvenirs,  notre  histoire,  nous  nous  tratnons  continuelle- 
ment sur  les  mêmes  traces,  et  nous  imprimons  à  nos  pro- 
ductions un  caractère  que  nos  moâurs  repoussent. 

Là ,  les  divinités  avaient  chacune  on  caractère  de  beauté 
qui  lui  était  propre ,  de  mréme  qu'elles  avaient  des  fonctions 
et  des  attributs  difTérens .  Vénus  inspire  l'amour  et  tous 
les  sentimens  tendres  ;  Minerve  élève  l'âme  au-dessus  des 
sens;  Mars,  qui  préside  aux  combats,  a  des  membres  mns- 
culeux ,  une  poitrine  laiçe  et  élevée ,  un  regard  où  se  peint 
la  fureur  belliqueuse  :  il  cause  l'épouvante  ;  et  sur  le  front 
de  Jupiter  brille  la  toute-puissance  et  la  majesté  du  matîre 
des  dieux. 


EiPOSITKWy  DES  tÀBLÉAtJX  Ètî  1Ô32.  455 
Hak  ce  n'est  ^as  assez  pour  les  Grecs  d'av<>ir  diviaîsé 
la  beauté ,  de  Tavoir  appropriée  :à  tant  de  ra)^potts  moraux 
diftérens  ,  ils  donnent  encore  à  leurs  dieux ,  en  même  tems 
qu'une  puissance  dîrine ,  ûc%  passions  et  des  isentimeos  ^ùi 
les  rattachent  à  Thumanité.  C'est  par  les  passions  que  la 
chatne  s'étend  de  la  terre  au  ciel. 

Chez  les  nations  modernes  9  une  théogonie  sérère  nous 
montre  les  objets  de  notre  culte  d'une  manière  presque 
terrible  ;  tout  est  mystère  et  sujet  de  tek'reur^  ou^  an  moinS|. 
de  méditation  9  et  les  aris^  qui  vivent  de  fictioiis  et  de  pas- 
sions, s'éloignent  du  ciel  chrétien  pour  se.  rapprocher  du 
paganisme  C^)* 

Il  est  encore  un  autre  motif  de  prédilection  pour  les 
peintres  ;  c'est  la  facilité  qu'ils  éprouvènl  à  exposer^  à  faire 
comprendre  leurs  sujets.  Examinons  les  tableaux  qui  nous 
reportent  k  la  Grèce  fabuleuse ,  et  nous  y  trouverons  la 
preuve  de  cetle  assertion.  Ici  ^  je  vois  une  déesse  qui  des- 
cend de  l'empyrée,  et  qu'un  jeune  enfant  ailé  conduit  et 
amène  près  d'un  chasseur  endormi  :  c'est  Diane  et  £ndy<« 
mion.  Lk ,  un  beau  jeune  homme ,  soutenu  par  un  nuage , 
et  la  tête  appuyée  sur  les  genoux  d'une  divinité  qui  le  rt-* 
garde  avec  ivresse^  est,  enlevé  pendant  son  sommeil  à  son 

(1)  11  eàt  vrai ,  et  je  tue  hâte  de  prévenir  cette  objection,  que  Tancien 
Testament  et  rétablUsement  du  christianUme  foumiisent  de  beliea  d- 
tnatlooa  qui ,  attz  époqoes  et  diina  les  paya  où  les  arts  étaient  considérés 
principalement  comme  les  auxiliaires  de  la  religion  »  ont  fait  naître  un 
grand  nombre  de  chefs-d'œuvre  ;  aussi  |e  n'hésite  pas  à  convenir  qu'après 
la  mythologie  et  l'histoire  grecques,  co  sont  les  sujets  de  sainteté  qui  soot 
les  pfùs  heureux  ;  mais  il  faut  remarquer  «qu'ils  offrent  un  cadre  plus 
étroit  ;  qu'ils  se  renferment  presque  toujours  dans  l'etpression  des  mêmes 
seotimens.  Il  y  a  bien  plus  de  variété  ,  de  poésie  »  de  ce  qui  plaît  à  l'ima- 
gination, enfia,  de  ce  qui  participe  de  la  nature  de  l'homme  dans  les  sujets 
tirés  de  la  mythologie  grecque  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  y  avoir  con> 
teslation  i  cet  égard. 


454     EXPOSITION  DES  TABLEAUX  EN  1822; 

rintëriear  et  la  Wlle  de  Paris  sont  destinée  aux  édifices  con- 
sacrés ao  culte  i  et  doÎTcat  conséqaemment  représenter  des 
sojets  de  piété  ;  enfin ,  lèi  artistes  qai  sont  occupés  par  le 
ministère  de  la  maison  da  Roi ,  renient ,  et,  certes ,  rien 
n'est  pins  convenable ,  honorer  la  main  qai  les  protège ,  et 
cherchent  dans  les  fastes  de  la  dynastie  régnante  des  sujets 
dignes  d'orner  les  palais  qu'elle  occupe  ;  mais  les  peintres 
qui ,  libres  de  toute  entrave  ,  s'abandonnent  k  leur  propre 
inspiration  «  et  brûlent  d'atteindre  au  plus  haut  degré  de 
Fart 9  ranimant  des  sujets  mille  fois  traités,  vont  évoquer 
les  souvenirs  de  la  Grèce  immortelle* 

Ce  n'est  pas  seulement  parce  que  nous  étudions  sa  my- 
thologie et  son  histoire ,  avant  d'avoir  même  une  idée  de 
notre  histoire  et  de  notre  religion ,  que  nous  allons  en 
Grèce  chercher  les  sujets  de  nos  tableaux  et  de  nos  sculp- 
tures; c'est  que  ses  fables,  ses  fictions,  son  histoire 9  les 
mœurs  et  les  vétemens  de  seshabitaas,  réunissent  toutes  les 
conditions  les  plus  favorables  au  développement  des  arts  ; 
aussi  avaient-ils,  dans  cette  heureuse  contrée  ,  où  ils  ont  été 
portés  au  plus  haut  degré  de  perfection,  un  caractère  vrai- 
ment national;  tandis  que,  méconnaissant  notre  patrie,  nos 
souvenirs,  notre  histoire,  nous  nous  traînons  continuelle- 
ment sur  les  mêmes  traces,  et  noos  imprimons  à  nos  pro- 
dactions  un  caractère  que  nos  moeurs  repoussent. 

Là ,  les  divinités  avaient  chacune  on  caractère  de  beauté 
qui  lui  était  propre ,  de  même  qu'elles  avaient  des  fonctions 
et  des  attributs  différens.  Vénus  inspire  l'amour  et  tous 
les  sentimens  tendres  ;  Minerve  élève  l'âme  au-dessus  des 
sens;  Mars,  qui  préside  aux  combats,  a  des  membres  mus- 
coleux ,  une  poitrine  large  et  élevée ,  un  regard  où  se  peint 
la  fureur  belliqueuse  :  il  cause  l'épouvante  ;  et  sur  le  front 
de  Jupiter  brille  la  toute-puissance  et  la  majesté  du  matire 
des  dieux. 


ESdPOSmON  DES  TÀBLEAtJX  Ètî  1Ô32.  455 
Hak  ce  n'est  ^as  assez  pour  les  Grecs  d'av<>ir  diviaîsé 
la  beauté ,  de  Tavoir  appropriée  :à  tant  de  ra)^poirts  moraux 
diftérens  ,  ils  donnent  «ncore  à  leurs  dieux ,  en  taéme  tems 
qu'une  puissance  dirine ,  des  passions  et  des  sentimens  qfui 
les  rattachent  à  Thumaoîté.  C'est  par  les  passions  que  la 
chaîne  s'étend  de  la  terre  au  cîél. 

Chez  les  nations  modernes ,  une  théogonie  sérère  lious 
montre  les  obfets  de  notre  culte  d'une  manière  presque 
terrible  ;  tout  est  mystère  et  sujet  de  tek'reur^  ou^  an  moinS|. 
de  méditation  9  et  les  aris^  qui  vivent  de  fictions  et  de  pas- 
sions, s'éloignent  duciei  chrétien  pour  se  rapprocher  du 
paganisme  C^)* 

Il  est  encore  un  autre  motif  de  prédilection  pour  les 
peintres  ;  c'est  la  facilité  qu'ils  éprouveni  à  exposer^  à  faire 
comprendre  leurs  sujets*  Examinons  les  tableaux  qui  nous 
reportent  k  la  Grèce  fabuleuse ,  et  nous  y  trouverons  la 
preuve  de  cetle  assertion.  Ici  ^  je  vois  une  déesse  qui  des- 
cend de  l'empyrée,  et  qu'un  jeune  enfant  ailé  conduit  et 
amène  près  d'un  chasseur  endormi  :  c'est  Diane  et  £ndy<« 
mion.  Lk ,  un  beau  jeune  homme ,  soutenu  par  un  nuage , 
et  la  tête  appuyée  sur  les  genoux  d'une  divinité  qui  le  rt** 
garde  avec  i?resse^^est,  enlevé  pendant  son  sommeil  à  son 


(1)  11  eàt  vrai ,  et  je  tue  hâte  de  prévenir  cette  objection,  que  Tancien 
Testament  et  rëtabliftsenient  da  christianisme  fournissent  de  belles  n- 
tuatiooi  qui  »  auz  époqnei  et  diina  les  pays  où  les  arts  étaient  considérés 
principalement  comme  les  auxiliaires  de  la  religion  »  ont  fait  naitre  un 
grand  nombre  de  chefs-d'œuf  re  ;  aussi  |e  n'hésite  pas  à  convenir  qu'après 
la  mythologie  et  l'histoire  grecques,  co  sont  les  sujets  de  sainteté  qui  soot 
les  pfùs  heureux  ;  mais  ii  faut  remarquer  4}u'ib  offrent  un  cadre  pluv 
étroit  ;  qu'ik  se  renferment  presque  toujours  dans  l'etpreasion  des  mémea 
sentimens.  Il  y  a  bien  plus  de  variété  ,  de  ppéaie  »  de  ce  qui  plaft  à  l'ima- 
gination, enfin,  de  ce  qui  participe  de  la  nature  de  l'homme  dans  les  sujets 
tirés  de  la  mythologie  grecque  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  y  avoir  con» 
teslation  i  cet  égard. 
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tiens  le  développement  entier  de  la  sphère,  comme  K. 
Ta  imaginé?  Comment  leur  serait-il  vena  à  Tesprit  de  repré- 
senter la  région  céleste  la  plus  australe ,  dont  ils  n'araienl 
point  de  notion  ?  D'ailleurs  ,  par  quel  procédé  plus  défec- 
tuenz  pouvaient-ils  y  parvenir  que  par  celui  qui  exprimait 
un  point  unique  au  moyen  d'une  grande  circonférence  (i). 
Dira-t-on  que  toutes  les  trente-six  figures  de  la  zone  ter- 
minale sont  autant  de  constellations;  mais  ce  nombre  même 
n'existe  pa^  dans  le  ciel  dans  la  partie  australe  au  delà 
d'Orion,  et  cependant  toutes  sont  accompagnées  de  une, 
^eux  ,  trois ,  six ,  neuf ,  douze  ou  quinze  étoiles  symétri- 
quement disposées;  nouvelle  preuve  qu'elles  n'indiquent 
pas  des  astres  mis  à  leur  place.  D'ailleurs,  toute  cette 
z6ne  terminale  est  parfaitement  distincte  du  tableau  pro- 
prement dit,  comme  il  serait  aisé  de  le  faire  voir  ,  et  il 
est  fort  douteux  qti'elle  renferme  aucune  constellation  à  sa 
place. 

C'est  une  idée  ingénieuse  que  d'avoir  cherché  dans  le 
rapport  du  rayon  du  cercle  au  diamètre  de  la  courbe  zo- 
diacale ,  une  confirmation  du  mode  de  projection  attribué 
aux  Egyptiens  ;  mais  ce  rapport  n'est  point  tel  que  M.  Biot 
a  cru  le  reconnaître.  Si  l'on  fait  pasâer  la  courbe  extrême 
du  Zodiaque  par  les  pieds  du  Lion  et  ceux  du  Verseau, 
celte  ligne  ,  ainsi  dessinée ,  est  à  fort  peu  près  circulaire , 
et  c'est  elle  qui ,  dans  vine  distribution  aussi  irrégulière , 
aussi  imparfaite ,  embrasse   le  plus  exactement  possible 


(i),Je  n'entends  pas  blâmer  entièrement  ce  système  de  projection, 
qui  est  bon  jusqu'à  un  certain  point  pour  un  hémisphère  et,  si  l'on  veut, 
pour  3o  ou  4o  degrés  au-delà  ;  déjà  sur  l'éclîptique ,  chaque  sî^^ne  prend 
une  étendue  de  plus  de  47  degrés.  Cette  projection  ne  pouvait  guère 
s'approcher  du  pôle  austral  de  plus  de. a6  degrés,  c'est-à-dire,  compren- 
dre plus  que  le  ciel  visible  pouf:  Thorizon  de  Dcudéra. 
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toutes  les  figures  zodiacales  (1)  ^  mais  il  s'en  faut  que  son 
diamètre,  ni  celui  d'aucun  cercle  concentrique ,  passantv 
par  le  milieu  de  plus  de  trois  figures ,  soil  égal  an  rayon  de 
ce  qu'on  appelle  le  planisphère  9  ce  qui  est  la  condition  de 
ta  projection.  Tracée  autrement,  même  d'une  façon  arbi- 
traire ,  cette  courbe  ne  sera  pas  un  cercle ,  et  n'aura  jamais 
son  rayon  ^gai  à  la  moitié  de  celui  du  cercle  extérieur.  A 
la  rérité ,  la  nature  du  monument  ne  permet  pas  d'exiger 
qu'une  pareille  condition  soit  rigoureusement  remplie ,  et 
c'est  bien  gratuitement  qu'on  voudrait  se  Timposer  ;  car  , 
par  de  bonnes  raisons  sans  doute ,  les  Égyptiens  ont  re- 
levé et  rapproché  considérablement  du  centre  le  Bélier , 
les  Gémeaux  et  le  Cancer ,  ce  qui  semble  faire  sortir  beau- 
coup le  Taureau  de  la  courbe  terminale ,  elqui  interrompt 
tout-à-fait  la  continuité  de  la  ligne  circulaire.  Il  résultera 
finalement  de  cet  examen,  qu'il  n'est  pas  possible  de  com* 
parer  les  deux  dimensions  dont  il  s'agit ,  et  que ,  par  con^- 
séquent ,  leur  rapport ,  quel  qu'il  soit,  ne  peut  jeter  aucune 
lumière  sur  le  système  de  la  projection. 

Ma  mémoire  me  rappelle  encore  une  observation  très- 
eurieuse  de  notre  confrère.  J 'ai  dit'  qu^il  a  placé  Sirius  fort 
loin  de  l'étoile  située  entre  les  cornes  de  l'animal  consacré 
à  Isis  ;  mais  j'aurais  dû  ajouter  que  son  lieu  est  sur  l'axe 
même  d'une  grande  tige  de  lotus,  couronné  de  l'épervier 
sacré ,  et  qu'il  appelle  9  je  ne  sais  trop  pourquoi ,  nn  dam- 


(i)  Cette  ligne  se  dessine  fort  bien ,  en  preuant^our  diamètre  la  ligne 
qui  passe  par  le  dessous  du  second  pied  antérieur  du  Lion ,  et  le  dessous 
du  pied  postérieur  du  Verseau.  Sur  celte  ligne  s'appuient  le  Capricorne 
et  le  nœud  des  Poissons,  et  elle  laisse  en  dessous,  d'une  petite  quantité , 
le  Taureau,  le  Sagittaire  et  le  Capricorne,  d'autant  qu'elle  laisse  en  des- 
sus la  Vierge  et  la  Balance.  Les  Gémeaux  et  le  Cancer  se  rapprochent  du^ 
centre  par  une  raison  quelconque;  et  le  Bélier,  marchant  en  sens  inverse 
des  autres  ,  sort  de  toute  direction* 
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beau  »  tandis  que  tpul  le  monde  «ait  que  c'est  là  le  sceptre 
d'OâîrU^  lOUT^nt  çou^oon^  par  un  œil ,  symbole  de  cette 
divivUé.  Or ,  U  se  trouvt^  q«e  cette  tîge  eaf  précisément 
dians  Va^e  àoL  tableau,  sur  ^ne  ligne  parallèle  à  Taxe  di^ 
temple  ;  donc  «  dii*il ,  les  Egyptiens  ont  pu  se  servir  du 
mpnumeiit,  poiir  observer  le  lever  de  Sirius^  et  peut  -  être 
qnt^ils  obs^vvë  aussi  le  déplacement  qu'éprouve  cette  étoile 
par  TeCTet  des  perturbations,  çélesjtes?  Cette  remarque  est 
ingénieusîe,  e^  x^ériterait  d'être  examinée;  mais,  po^r  ne  pas 
prolonger  ces  réOezIons,  je  me  bornerai,  à  dire  qu^l  e&t 
été  impossible  de  faire  usage  de  cet  alignement  en  portant 
la  vuç  le  loi;»g  ^'pn  des  c6tés  extérieurs  du  temple-  Les 
condîjioi^  de  Tarcbiti^icUirç  égyptiçni^ç  s^  opposent  abso- 
iMiD^ent*  Qu(i  ne  ^ait  que  ks  façades,  ]|atérales  des,  temples 
a^nt  consl;n]ites  sous  une  forte  inclinaison  F  Quoi  qu'il  en 
soit  y  je  pei\se  qu'il  y  a  une  raison  plus  simple  pour  que  le 
symbole  d'Osiris,  emblème  frappant,  ait  été  placé  sur 
l'axe  di^  même  tableau ,  c'est-^^-dire  i  le  plus  en  évidence. 
Peut- être  proposerons-nous  bientôt  nos  id^esà  ce  su^et,  en 
essayant ,  dans  nos  recherches  >.  de  nous  en  tenir  j^  ce  qai 
p^nt  se  conciUjer  avec  la  vraisemblance  et  avec  les  notions 
les  plus  certaines  qu'on  ait  pu  acquérir  jusqu'à  ce  pur  sur  la 
scieqce  et  les  arts  des  Egyptiens  ;  car ,  nous  le  diro«)s  en 
fioissant ,  il  s'agit  ici  d'un  des  problèmes  qui  exigent  le 
plus  de  données  et  le  plus  de  conditions  diverses  pour  être 
attaqué  avec  succès  9  et  ce  n'est  pas  trop  de  plusieurs  an- 
nées d'étude  et  de  méditation  pour  être  en  droit  d'énoncer, 
non  pas  des  résultats  éyidens  comme  la  géométrie ,  mais 
uqe  conjecture  plausible  ,  et  dont  les  élémens  ni  les.  bases 
nç  puissent  du  moins  êire  contestés  par  pçrsopn^ 

Nous  dirons  aussi  9  avec  quelque  satisfaction,  quetoides 
ces  discussions  tournent  déjà  au  profit  de  la  vérité.  Na- 
guère encore,  on  contestait  aux  voyageurs  de  l'expédition 
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française  ce  résultat  de  leurs  recherches  :  sarolr,  que  le 
Zodiaque  de  Dendéra  est  bien  antérieur  aux  Grecs.  Au* 
jourd^hui  j  qu'on  a  vu  l'original ,  personne  ne  voudrait  plus 
soutenir  qu'il  est  Touvrage  des  Grecs  ni  des  Romains.  On 
»'acGorde ,  au  contraire ,  généralemeAt  k  reconnaitre  dans 
le  Zodiaque  égyptien  le  type  de  celui  que  ces  deux  peuples 
nous  ont  laissé  (i).  L'on  convient  qu41s  en  ont  préféré  l'or- 
dre, les  noms  et  les  figures  ;  n'est-ce  pas  là  ce  que  M.  Foor 
rier  et  les  voyageurs  français  ont  avancé  de»  i8oa  ,  à  leur 
retour  en  Europe;  l'on  convient  également  que  le  Zodiaque 
circulaire  ^  en  particulier,  exprime  ^  avec  une  certaine-  ap- 
proximation (  mais  sans  l'exactitude  mathématique  )  la  po- 
sition relative  aux  constellations  principales  (a)*  Ainsi ,  en 
résumé ,  Ton  n'a  qu'à  s'applaudir  de  la  tournure  qu'a  pris^ 
la  question  depuis  deux  ou  trois  mois ,  et  je  ne  pourrais,  en 
soumettant  mes  doutes  à  notre  savant  confrère  ,  que  le  fé- 
liciter sur  la  sagacité  avec  laquelle ,  faisant  abstraction  de 
l'opinion  contraire ,  il  a  reconnu  aussi  l'antiquité  du  Zo* 
diaque  égyptien,  si,  par  un  choix  peu  rigoureux  dans  les  ba" 
ses  de  son  travail ,  H  n  avait  contribué ,  peut-éire ,  à  jeter 
une  sorte  de  discrédit  sur  l'étude  des  monumens,  considé* 
rés  comme  un  produit  de  la  science  astronpmique. 

JOMARD,  de  r Institut, 


(i)  Kous  croyons  qu'il  serait  difficile. de  défendre  avee  quelque  «valH 
tage ,  aujourd'hui ,  l'opinion  que  le  docte  Yiiconti  propofiûl ,  il  7  a  •• 
eus ,  à  M.  Larcher,  pour  l'insérer  dans  sa  nouvelle  édition  d'HéredotOé 

(a)  Ce-point  sera  eianioé  ultisicureoient  ;  on  pettta]ou«Br  que  l'éten- 
due proportionnelle  dei  coMlellations  a  éfé  obserrée  f>ar  le  seuljptettr» 
avec  le  même 
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Notice  jwr  Fexposition  pes  tjlbjjeavx  en  1822. 

>iOiiiiMK  Auicu.  (  ycffm  ci-deisus ,  Tome  XIV,  pages  a48  à  a54 ,  et 

486  à  496  (1). 

Daiss  mon  ptëcédent  article  ,  consacré  aaz  productions 
/des  peintres  qae  l'on  peut  regarder  comme  les  maîtres  de 
Vécole,  je  n^ai  fait  aucune  classification,  et  je  n'ai  suivi 
d^autre  ordre  que  celui  de  la  prééminence  reconnue  ;  mais 
pour  les  grandes  compositions  historiques  dont  il  me  reste 
à  parler ,  j^adoptetai  un  autre  système  ,  et ,  prenant  une 
route  qui  me  paraît  ti' avoir  encore  élé  suivie  par  aucun 
fcritique  9  je  réunirai ,  parce  que  ce  mode  me  paraît  pro- 
jlpre  à  faire  naître  des  réflexions  utiles ,  les  ouvrages  dont 
les  sujets  appartiennent  aux  mêmes  sources. 

Si  i*on  jette  les  yeut  sur  les  tableaux  exposés ,  on  est 
frappé  de  la  diversité  des  sujets  qu'ils  représentent.  Au  mi- 
lieu de  cette  diversiléi  on  s'aperçoit  cependant  qu'il  est  des 
caractères  distinctifs  qui  peuvent  servir  à  les  classer.  Avec 
quelque  attention,  on  parvient  à  reconnaître  que  les  tableaux 
dus  à  des  artistes  qui  n'ont  eu  en  vue  que  la  plus  grande 


(1)  Il  est  de  règle  qu'après  l'ouTerture  du  salon ,  il  ne  peut  plus  être 
•dois  de  tableaux  ;  cette  règle  est  quelquefois  enfreinte  ;  on  a  tu  ,  dans 
les  années  précédentes ,  paraître  quelques  nouveaux'ouvrages  pendant  le 
cours  de  l'exposition  ;  mais ,  cette  année ,  elle  a  été  complètement  mé- 
connue. On  a  exposé  suocessivement,  et  jusqu'au  moment  de  la  ferme- 
ture du  salon  ,  un  grand  nombre  de  tableavx  de  tous  genres.  J'ai  donc 
été  obligé,  pour  pouvoir  conserver,  dans  Texamen  de  l'ensemble  de 
l'exposition  ,  un  ordre  fondé  sur  l'importance  relative  des  genres  et  des 
talens^  de  suspendre  la  rédaction  définitive  de  mon  travail,  jusqu'à  ce  que 
le  salon  fût  fermé.  C'est  pour  ce  motif  que  cet  article  p'a  pu  être  inséré 
dans  le  cahier  du  mois  dernier. 
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pjerfeetion  de  Tarly  sont  empruntés  à  la  mythologie  gree-^ 
que  ;  que  les  sujets  de  ceux  qui  sont  exécutés  pour  le  minis* 
ière  de  la  maison  du  Roi,  sont  ppiisés  dans  l'histoire  de  la 
famille  régnante  ;  et  que  les  peintres ,  occupés  par  le  minis- 
tère de  rintérieur  et  la  ville  de  Paris ,  ont  été  chercher 
leurs  inspirations  dans  la  légende  et  l'ancien  ou  le  nouveau 
testament. 

Si  Ton  examine  ensuite  les  taUeaux  dont  les  figures  sont 
au-dessous  de  nature ,  et  qui  cependant  conservent  encore 
une  partie  àes  caractères  historiques,  on  reconnaît  que  les 
sujets  en  sont  principalement  empruntés  à  Phistoire  du 
moyen  âge  ;  mais  Thistoire  moderne  proprement  dite  9  si 
fertile  d'ailleurs  en  grands  événemens,  ne  fournit  guère 
que  des  sujets ,  ou  9  pour  mieux  dire ,  que  des  épisodes  de 
batailles  ;  et  n'offre ,  au  peintre  d- histoire  ,  presque  aucun 
moyen  de  développer  son  talents 

L'éloignement  que  les  peintres  témoignent*  pour  les  sujets 
modernes,prend  sa  source  principalement  dans  l'inélégance 
des  vÂtemens ,  qui  ne  laissent  ni  grâce ,  ni  souplesse  au 
corpsqu^hls  couvrent  et  qu'ils  défigurent  en  totalité;  où  tout, 
enfin,  est  sacrifié  bien  moins  à  la  commodité  qu'à  des  mo- 
des bizarres  et  inexplicables.  Pour  parler  à  nos  yeux  et 
émouvoir  notre  imagination,  la  peinture  est  obligée  de  re-* 
présenter  matériellement  les  objets  ;  elle  doit  donc  natu- 
rellement négliger  une  époque  où  elle  ne  trouve  aucune 
des  conditions  les  plus  importantes  et  les  plus  indispensa- 
bles pour  le  but  qu'elle  se  propose. 

Quant  à  la  variété  des  sujets  des  tableaux  exposés ,  le  lec^ 
teur  judicieux  a  pu  déjà  en  pénétrer  les  motifs.  Les  peintres 
anecdotiques  trouvent  dans  les  mœurs  et  l'histoire  du  moyen 
âge  ,  outre  des' sujets  nouveaux,  des  costumes  et  des  inté- 
rieurs qui  ne  sont  pas  indignes  d'être  réproduits  par  un 
homme  de  goût.  Les  tableaux  exécutés  pour  le  ministère  de 
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rinUriear  et  U  Wlle  de  Paris  sont  destinés  aux  édifiées  con- 
sacrés ao  culte  ^  et  doireat  conséqoemment  représenter  des 
sojets  de  piété  ;  enfin ,  les  artistes  qai  sont  occupés  par  le 
ministère  de  la  maison  du  Roi ,  Teoient ,  et,  certes ,  rien 
n'est  plos  convenable  9  honorer  la  main  qai  les  protège ,  et 
cherchent  dans  les  fastes  de  la  dynastie  régnante  des  sujets 
dignes  dWner  les  palais  qo^elle  occape  ;  mais  les  peintres 
qni ,  libres  de  tonte  entrave  ,  s'abandonnent  à  leor  propre 
inspiration  «  et  brûlent  d'atteindre  au  plus  haut  degré  de 
Tart,  ranimant  àes  sujets  mille  fois  traités,  vont  évoquer 
les  souvenirs  de  la  Grèce  immortelle. 

Ce  n'est  pas  seulement  parce  que  nous  étudions  sa  my* 
thologie  et  son  histoire ,  avant  d^avoir  même  une  idée  de 
notre  histoire  et  de  notre  religion ,  que  nous  allons  en 
Grèce  chercher  les  sujets  de  nos  tableaux  et  de  nos  sculp- 
tures; c'est  que  ses  fables,  ses  fictions,  son  histoire,  les 
mœurs  et  les  vétemens  de  seshabitaas,  réunissent  toutes  les 
conditions  les  plus  favorables  an  développement  des  arts  ; 
aussi  avaient-ils,  dans  cette  heureuse  contrée  ,  où  ils  ont  été 
portés  au  plus  haut  degré  de  perfection,  un  caractère  vrai <- 
ment  national;  tandis  que,  méconnaissant  notre  patrie,  nos 
souvenirs,  notre  histoire,  nous  nous  traînons  continuelle- 
ment sur  les  mêmes  traces,  et  nous  imprimons  h  nos  pro- 
ductions un  caractère  que  nos  mœurs  repoussent. 

Là ,  les  divinités  avaient  chacune  on  caractère  de  beauté 
qui  lui  était  propre ,  de  même  qu'elles  avaient  des  fonctions 
et  des  attributs  dîfférens.  Vénus  inspire  l'amour  et  tous 
les  sentimens  tendres  ;  Minerve  élève  l'âme  au-dessus  des 
sens;  Mars,  qui  préside  aux  combats,  a  des  membres  mus- 
culeux ,  une  poitrine  large  et  élevée ,  un  regard  où  se  peint 
la  fureur  belliqueuse  :  il  cause  l'épouvante  ;  et  sur  le  front 
de  Jupiter  brille  la  toute-puissance  et  la  majesté  du  matire 
des  dieux. 
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Mais  ce  n'est  ^as  assez  pour  les  Grecs  d'avoir  divioîsé 
ta  beauté  ^  de  Tavoir  appropriée  :à  tant  de  rapports  moraux 
dtftérens  ,  ils  donnent  encore  à  leurs  dieux ,  en  tnéme  tems 
qu'une  puissance  divine ,  ûes  passions  et  des  senttmens  qfui 
les  rattachent  à  rhnmanité.  C'est  par  les  passions  que  la 
chaîne  s'étend  de  la  terre  au  ciel. 

Chez  les  nations  modernes  9  une  théogonie  sévère  nous 
montre  les  objets  de  notre  culte  d'une  manière  presque 
terrible  ;  tout  est  mystère  et  sujet  de  te^renr^  0U|  an  moinS|. 
de  méditation  9  et  les  arts  ^  qui  vivent  de  fictions  et  de  pas^ 
sions,  s'éloignent  du  ciel  chrétien  pour  se  rapprocher  du 
paganisme  C^)* 

Il  est  encore  an  autre  motif  de  prédilection  pour  les 
peintres  ;  c'est  la  facilité  qu'ils  épronveni  à  exposer^  à  faire 
comprendre  leurs  sujets*  Examinons  les  tableaux  qui  nous 
reportent  h  la  Grèce  fabuleuse  9  et  nous  y  trouverons  la 
preuve  de  cette  assertion.  Ici  9  je  vois  une  déesse  qui  des-- 
cend  de  l'empyrée,  et  qu'un  jeune  enfant  ailé  conduit  et 
amène  près  d'un  chasseur  endormi  :  c'est  Diane  et  £ndy<*» 
mion.  Lk  9  un  beau  jeune  homme ,  soutenu  par  un  nuage , 
et  la  tête  appuyée  sur  les  genoux  d'une  divinité  qui  le  re^ 
garde  avec  ivresse^  est,  enlevé  pendant  son  sommeil  à  son 


(1)  11  eàt  vrai ,  et  je  tue  hftte  de  prévenir  cette  objection,  que  Tancien 
.Testament  et  l'établiftsement  da  christianisme  foumitsent  de  beliei  ai- 
tnations  qui  9  attz  époques  et  dana  les  pays  où  les  arta  étaient  conûdérés 
principalement  comme  les  auxiliaires  de  la  religion  »  ont  fait  naître  un 
grand  nombre  de  chefs-d'œuvre  ;  aussi  je  n'hésite  pas  à  convenir  qu'après 
la  mythologie  et  l'histoire  grecques,  ce  sont  les  sujets  de  sainteté  qui  soot 
les  plus  heureux  ;  mais  il  faut  remarquer  «ju'ila  offrent  un  cadre  ^lus 
étroit  ;  qu'ils  se  renferment  presque  toujours  dana  l'etpreasion  dea  mémea 
seotimens.  Il  y  a  bien  plus  de  variété  ,  de  poésie  »  de  ce  qui  plaft  à  l'ima- 
gination, enfin,  de  ce  qui  participe  de  la  nature  de  l'homme  dans  les  sujets 
tirés  de  la  mythologie  grecque;  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  y  avoir  con- 
testation i  cet  égard. 
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romaines  ;  qai  pacifia  les  Gaules ,  qui  passa  six  on  sept  (oU 
le  Rhin  pour  combattre  les  peuples  de  Germanie ,  et  qai 
monrnt  k  trente-deux  ans ,  a  bien  pu  sans  doute  ,  dans  les 
écrits  échappés  k  ses  veilles  inquiètes ,  se  tromper  sur  la 
véritable  doctrine  de  Socrate  ,  sans  que  sa  gloire  doive  en 
souffrir.  Ce  n'est  point  comme  philosophe  que  Julien  mé- 
rite d'élre  lu',  c'est  comme  historien  de  son  propre  règne. 

Il  gagne  en  effet  à  âlre  connu,  et  on  ne  le  connatlra  bien 
que  par  ses  meilleurs  ouvrages  historiques ,  la  Satire  des 
•Césars^  le  Misopo^on^  quelques-unes  de  ses  lettres,  ei  la 
partie  de  son  septième  Discours,  où  il  présente  ,  dans  une 
allégorie  ingénieuse,  le  tableau  de  ses  premières  années. 
Assez  d'autres  écrivains  de  cette  époque  nous  apprendront, 
dans  leurs  longues  et  froides  rêveries,  ce  qu'on  prenait 
alors  pour  le  platonisme  ;  mais  il  n'est  peut-être  point 
d'historien  qui  nous  transmette  sur  le  môme  tcms  plus  de 
faits ,  plus  de  détails  curieux,  que  Julien  lui-même,  pour 
peu  qu'on  veuille  l'étudier  avec  attention,  comme  l'a  fait 
•fion  traducteur.  Il  doit  surtout  nous  plaire  ,  nous  dont  il  ai- 
mait les  aïeux.  On  sait  qu'il  appelait  Paris,  sa  chère  Lu> 
tèce  ;  et  nous  aurions  sans  doute  à  citer  ici  des  passages 
bienintércssans  pour  des  lecteurs  français,  si  nous  avions 
encore  les  Mémoires  qu'il  avait  écrits  sur  son  séjour  dans 
les  Gaules.  Au  défaut  de  cet  ouvrage  si  regrettable  ,  et  pour 
trouver  grâce  devant  les  admirateurs  de  Julien,  qui  peut- 
être  accuseront  nies  observations  de  trop  de  sévérité,  je  les 
lermlnerai  par  la  céUbre  descriplion  qu'il  fait,  dans  son 
Misopogon  ,  d'un  hiver  passé  dans  nos  murs ,  vers  l'an  36o. 
Je  donne  encore  ,  pour  bien  des  raisons,  une  traduction 
nouvelle. 

<t  Je  passais  l'hiver  dans  ma  chère  Lutèce  ;  les  Gaulois 
nomment  ainsi  la  petite  ^ille  des  Parisiens.  C'est  une  île 
peu  considérable I  située  au  milieu  du  fleuve;  la  ville  oc- 
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€fipe  rtle  tout  entière.  Des  ponts  de  bols  y  conduisent  des 
deux  cdlés.  Rarement  le  fleuve  croît  ou  diminue  ,  et  le  plus 
souvent  il  est  le  même  en  été  qu^en  hiver.  L'eau  eh  est 
jpure ,  agréable  à  la  vue ,  et  offre  une  boisson  commode 
aux  babitans  qui ,  enfermés  dans  leur  île ,  se  contentent  de 
Teau  de  leur  rivière.  L^hiver,  dans  ce  pays,  est  tempéré 
par  la  cbalcar,  qui  vient  ,^  disent-ils ,  de  TOcéan  ;  car 
rOcéan  9  qui  n'en  est  pas  à  plus  de  neuf  cents  stades ,  fait 
ressentir  jusque  la,  suivant  eux,  rinflnence  de  ses  eaux; 
et  il  paraît  que  Teau  de  mer  est  plus  chaude  que  Teau 
douce.  Mais  qu'on  doive  expliquer  cet  effet  par  celle  cause, 
ou  par  quelque  ant\c  que  f  ignore  ,  il  est  au  moins  certain 
que  le  peuple  de  cette  petite  ville  jouit  d'un  hiver  tempéré; 
aussi  ont-ils  de  bonnes  vignes,  et  ils  commencent  à  faire 
mûrir  des  figuiers,  en  les  enveloppant  Thiver  comme  d'un 
manteau  de  paille  ,  et  en  les  couvrant  de  tout  ce  qui  peut 
défendre  les  arbres  contre  les  intempéries  des  saisons.  Ce- 
pendant, il  y  eut  cette  année  un  hiver  plus  rigoureux  que  de 
«coutume,  et  la  rivière  semblait  charrier  des  carreaux  de 
marbre.  Vous  connaissez  sans  doute  les  marbres  de  Phry- 
gie;  rien  n'y  ressemblait  plus  que  ces  amas  de  glace  blan- 
che qui  se  suivaient  sans  interruption;  déjà  môme  ils  allaient 
anir  les  deux  rives ,  et  former  comme  un  pont  sur  le  fleuve*. 
Dans  ce  froid  extraordinaire  ,  je  ne  fis  point  échauffer  la 
chambre  où  je  couchais  ,  quoique  l'usage  du  pays  soit  d'é- 
chauffer les  appartemens  avec  des  fourneaux,  et  que  tout  fût 
disposé  dans  le  mien  pour  y  entretenir  la  chaleur.  Mais 
c'était  encore,  je  crois,  un  effet  de  cette  rudesse  et  de  cette 
dureté ,  qui,  comme  il  est  juste ,  s'exerçait  d'abord  sur  moi- 
même  ;  je  voulais  m'accoutumer  k  supporter  un  air  glacial 
qui  avait  réellement  besoin  de  ce  secours.  Néanmoins ,  le 
froid  continuant  de  s'accroître,  je  permis  à  mes  esclaves , 
non  d'échauffer  la  chambre  suivant  l'usage  du  pays,  de  peur 
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d^attiîrer  rhomid^té  de»  maraiiles ,.  mais  seulement  9j  ap-; 
porter  un  foyer  où  brûleraient /qaelqaes  charbons.  Ce  fea  , 
qnoiqae  médiocre ,  fit  exhaler  des  mqrs  d'ësfaisses  ▼apeur^ 
qoji  me  remplirent  la  tète  et  m^endormirenL  Je  faillis  être 
étoaCTé  :  on  m'emporta  dehors ,  et  les  médecins  m'ayant  Cait 
Tomir,  je  ipe  sentis  bientôt  soalagé  ;  la  nuit  suûrapte  fat 
tranquille  y  et  le  lendemain  je  repris  mes  traranz.  C'est 
ainsi  qae,  chez  les  Gaulois,  comme  le  vieiUard  de  Mé- 
nandre  qui  se  punit  lui-même  i  je  m'in»posais  une  vie  dore 
et  pénible  »  etc.  » 

La  traduction  queM.  T  ourlet  rient  de  donner  àt^  œcs- 
Très  de  Julien ,.  est  la  seule  complète  qui  ait  para  josqu'icL 
L'auteur  a  conservé  ,  en  les  retouchant ,  les  traductions 
que  La  Bletterie  avait  faite  des  Césars^  de  la  Lettre  à  Thé- 
mistius  ,  du  Misopogon ,  et  la  Défense  du  paganisme  j  par 
JulieUt  qne  le  marquis  d'Âi^ens  publia,  d'après  Saint- Cy- 
rille ,  en  1764.  Tout  le  reste  a  été  traduit  par  M.  Tourlet 
avec  beaucoup  de  persévérance  et  de  zèle;^et  si  rauieur 
s'est  souvent  trompé ,  s41  a  écrit  surtout  avec  trop  de  né- 
gligence un  ouvrage  que  le  style  seul  pouvait  faire  lire  ,  or 
ne  doit  en  accuser  sans  doute  que  la  fatigue  d'un  Ipng  tra- 
vail j  et  les  di($cakés  de  tout  genre  qu'il  a  essayé  de  vaincre 
le  premier.  Jos»  VicL  Le  Cleec 
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D2L^aA.GE  ET  PB  I.'ABIJSDB  l'eSPBIT  FHlI.080PBIQUg 
DURANT  LE  DIX-HUITIEME  SIÈCLE  n  par  £•  J.  M.  PoU- 

N  TALIS4  l'un  des  quarante  de  l'Académie;  préùéàé  d'une 
Notice  sur  la  ^ie  de  V auteur,  et  d'un  Discours  préli^ 
minaire(i)^ 

Après  avoir  parcouru  y  non  sans  éclat ,  la  carrière  ilu 
barreau  y  M.  Porialis  a  rempli,  avec  distinction,  plusieurs 
emplois  publics  ;  il  a  travaillé  à  la  rédaction  de  nos  codées  ; 
il  a  prononcé  k  la  tribune  des  discours  dignes  d'être  complés 
pairmî  les  monumens  les  plus  remarquables  de  l'éloquence 
législative  ;  il  a  laissé  une  mémoire  honorée.  Depuis  sa  mort» 
un  ouvrage  important  a  paru  ,  recommandé  par  son  nom  : 
de  nombreux  sujets  y  sont  traités  ;  les  fruits  d'une  vaste  lec« 
ture  y  sont  déposés.  Un  tel  livre  commande  rattcnlion  et 

• 

impose  l'examen.  Nous  allons  essayer  d'en  donner  une  idée 
à  nos  lecteurs. 

L'éditeur  a  fait  précéder  son  ouvrage  d'une  introduction 
où  l'on  trouve  de  l'esprit ,  mais  un  peu  affecté  ;  de  l'élo- 
quence ,  mais  un  peu  pénible  ;  des  vues ,  mais  un  peu  hasar^ 
dées.  Cette  introduction,  fort  étendue  (elle  occupe  1 1  a  pag), 
nous  conduit ,  d'époque  en  époque ,  et  de  progris  en  pro*- 
grès,  à  l'entrée  du  18*  siècle  ;  celui  que  M.  Portalis consi- 
dère particulièrement  conime  le  siècle  de  l'esprit  pbiloso- 
phique,  celui  qu'il  a  choisi  pour  l'objet  de  son  étude  et  de 
ses  observations. 

I/aitteur  s'occupe  d'abord  de  définir  V esprit philosophiqua, 
suivant  l'idée  qu'il  attache  à  ce  mot.  «  L'esprit  philosophie 
»  que,  tel  que  je  le  conçois ,  est ,  dit- il ,  le  coup  d'oeil  d'une 


MM 


(1)  Paris,  1890;  deux  toL  îb^S*.  Égron,  rue  de  Koj«»«  a*  S7, 


493  SCIENCES  MORALES 

»  raison  exercée.  Il  est  pour  rentendement  ce  qve  la  cona- 
»  cience  est  pour  le  cœur.  Je  le  défiois  un  esprh  de  liberté, 
»  de  recherche  et  de  lumière  9  qui  veut  tout  Toir  et  ne  rica 
»  supposer  ;  qui  se  produit  avec  méthode ,  qui  opère  avec 
9  discernement,  qui  apprécie  chaque  chose  par  les  principes^ 
m  propres  à  chaque  chose  ^  indépendamment  de  Topinion 
»  et  de  la  coutume  ;  qui  ne  s^arrâte  point  aux  effets  ,  qui 
»  remonte  aux  causes ,  qui ,  dans  chaque  matière  ,  appro— 
»  fondit  tous  les  rapports  pour  découvrir  les  résultats,  com* 
»  bine  el  lie  toutes  les  parires  pour  former  un  tout;  enfin  ^ 
»  qui  marque  le  but ,  Tctenduc  et  les  limites  des  différentes 
>  connaissances  humaines,  et  qui  seul  peut  les  porter  aa 
»  pins  haut  degré  d'utilité,  de  dignité  et  de  perfection.  » 

Suivant  M.  Portalis ,  Tcsprît  philosophique  diffère  de  la 
philosophie  proprement  dite.  Celle-ci  est  limitée  à  ua  or- 
dre d'objets  déterminés  :  l'csprît  philosophique  est  applica- 
ble h  tout.  Ce  n'est  point  une  science;  c'est  une  sorte  d'es- 
prit universel,  non  pour  les  connaissances  acquises  |  ntais 
pour  la  manière  de  les  acquérir. 

Recherchant  ensuite  comment  respritphilosophîque  s^est 
formé  parmi  nous,  Tauteur  n'adopte  pas  la  pensée  de  Mil- 
lot  et  de  Gibbon,  qui  voient ,  dans  les  connaissances  appor^ 
tées  h  notre  Occident  par  les  Grecs  échappés  de  Constan* 
tlnopie ,  un  obstacle  plutôi  qu'un  secours  aux  progrès  de 
l'esprit  philosophique.,  11  ^ate,  au  contraire ,  de  cette  épo- 
que ,  la  renaissance  de  la  raison  humaine.  Il  signale  ,  en 
passant ,  les  obstacles  qu'elle  eut  à  combattre.  «  La  politi- 
»  que  semblait  avoir  fait  une  alliance  avec  l'école  pour 

9»  étouffer  la  raison Chaque  opinion  devenait  l'objel 

»  d'une  ordonnance  ,  et  chaque  controverse  était  traitée 
»  comme  une  affaire  d'état.  » 

M.  Portalis  considère  l'influence  successive  de  Bacon,  de 
Descartes ,  de  Newton  ,  de  Bayle ,  de  Condillac  y  sur  le 
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progrès  de  l'esprit  bamain.  De  là,  il  passe  à  Texamen  des 
causes  générales  qui  ont  favorisé  le  développement  de  Tes? 
prit  philo^ophiqae.  Le  perfectionnement  de  la  navigation  ^ 
parTinvention  de  la  boussole;  Taccroissement  du  commerce», 
qui  en  fut  la  suite  ;  la  découverte  de  T Amérique  ;  Timpri- 
uicrie  ;  la  réformation ,  lui  paraissent  tenir  le  premier  rang 
parmi  ces  causes ,  dont  la  multitude  est  innombrable.  Dans 
le  cbapitre  suivant  9  Fauteur  passe  en  revue  les  grands  chan- 
gemens  opérés  par  Tesprit  philosophique  dans  Tart  de  rai- 
sonner et  de  s^instruîre.  «<  Le  bon  esprit  est  un  présent  dit 
»  ciel  ;  mais  les  bonnes  méthodes  sont  le  résultat  d*un  long 
u  travail.  »*  Ces  méthodes  sont  un  présent  de  Tcsprit  phi- 
losophique. Par  lui,  nous  avons  appris  Tart  d'observer  ; 
nous  avons  reconnu  Tabus  des  abstractions  ;  nous  avons  re- 
monté à  Toriginc  de  nos  connaissances,  c'est-à-dire ,  aux 
faits  primitifs  ,  et ,  par  là  ,  nous  en  avons  discerné  les  véri- 
tables principes. 

Le  chapitre  cinq  est  consacré  à  Fexamen  des  progrès  que 
doivent  à  Tesprit  philosophique  les  sciences  naturelles  et  cx- 
|»érimentale&i  Le  sixième  traite  des  rapports  deTesprit  phi* 
losophique  avec  les  sciences  exactes ,  et  de  ses  effets  dans 
la  métaphysique.  L'auteur ,  par  là  ,  se  trouve  conduit  à 
Analyser  et  à  combattre  le  système  de  Kant  et  sa  théorie  des 
idées  à  priori ,  dans  laquelle  il  ne  voit  qu'une  rcpclitloo  des 
doctrines  de  Platon  sur  les  proîolypes^  de  Descartes  sur  les 
idées  innées  j  et  de  MalcLraochc  sur  la  vision  en  Dieu,  Il  cri- 
tique également  la  logique  du  philosophe  allemand ,  en  ce 
qu'elle  nous  conduit  à  procéder  par  la  synthèse,  voie  incer- 
taine et  dangereuse  ,  exposée  à  tous  les  écarts  de  Timagina- 
tion,  au  lieu  de  procéder  pnr  l'analyse  ,  qui  ne  marche  ja-» 
mais  qu'appuyée  sur  rcxpériencc. 

Jusqu'ici ,  M,  Porlalis  n'a  montré. que  les  bienfaits  de 
l'esprit  philosophit^ue  ;  dans  les  cinq  chapitres  suivans ,  il 
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essaie  S'en  montrer  ks  abus.  Le  premier  qaî^il  signale  est  le 
matérialisme ,  quMl  regarde  comnàe  reflet  d'une  fausse  ap- 
plication à  la  science  métaphysique,  de  tio$  découvertes  et 
de  nos  progrès  dans  les  sciences  naturelles.  Après  avoir 
combattu  le  matérialisme ,  Taateur  condbat  V athéisme ,  qui 
lui  paraît  en  6ire  ta  conséquence.  De  lè ,  il  passe  au  dogme 
de  V  immortalité  de  Tâme^  qui  sort,  dit-Il,  du  dogme  de  Vttxis- 
Unce  de  Dieu  ;  et ,  sur  sa  route ,  Il  combat  encore  quelques 
systèmes  modernes,  qu'il  croît  de  nature  à  ébranler  ou  ât 
(JL^xrmvt  ces  hautes  vérités.  Considérés  en  eux>mêmes ,  ces 
chapitres  sont  fort  bien  faits  :  mais  n'y  a-t-il  pas  une  sorte 
d'inconséquence.  Après  avoir  défini  l'esprit  philosophique: 
m  ^é  coup  d''œil  d'une  raison  exercée  ;  un  esprit  de  lumière 
»  qui  veut  tout  voir  et  ne  rien  supposer;  qui,  se  produit  avec 
»  méthode,  qui  opère  avec  discernement,  etc.,  etc.  »,  est-il 
permis  de  mettre  sur  son  compte  des  erreurs  que  M.  Por- 
tails lui-même  attribue  à  l'égarement  d'une  raison  trop  pca 
exercée  ,  qui ,  au  lieu  de  tout  voir,  se  permet  trop  souvent 
de  supposer;  qui  ne  se  produit  point  avec  assez  de  méthode, 
et  n'opère  point  avec  assez  de  discernement  1^  N'est-îl  pas 
clair,  il  prendre  pour  terme  dé  comparaison  les  propres  ex- 
pressions de  l'auteur,  qu'il  n'y  a  point  ici  abus ,  mais  ab- 
sence ,  ou  du  moins  imperfection  de  l'esprit  philosophique? 
IN'est  -  ce  pas  avec  l'esprit  philosophique  lui  -  même  ,  que 
M.  Portails  combat  les  erreurs  qu'il  a  signalées? 

Les  sept  chapitres  suivans  sont  employés  à  examiner  lin- 
fluence  de  l'esprit  philosophique  sur  les  beaux-arts.  Nous  ne 
dissimulerons  pas  que  cette  influence  ne  nous  apasseinblé 
bien  clairement  établie.  Lts  idées  de  l'auteur,  à  cet  égard , 
peuvent  toutes  se  ramener  à  cette  observation  un  peu  vul-<- 
gaire  :  que  l'esprit  philosophique  éclaire  la  théorie  des  arts, 
et  favorise  la  saine  (Critique.  Peut-être  n'était-ce 'pas  la  peine 
4*employer  un  si  grand  nombre  de  pages  à  démonh-er  un^e 
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Vërfté  aussi  simple  ;  C6pefi(lant ,  cette  partie  de  Touvrage  ne 
sera  pas  !ae  sans  inférét.  Si  les  nombreux  aperçus  de  dé- 
tails ijàVIle  renfermé  né  se  distinguent  pas  par  la  nouveauté 
et  Toriginalîté,  on  y  trouvera  général^eme^t  de  la  sagesse  , 
de  la  méthode  ,  et  la  substance  d'ufte  înstrdetiôn  assez 
étendue. 

L^appKcàtion  de  Tesprît  pbilosbphiqfue  k  Thistoire  est  le 
sujet  du  vingt-unième  chapitré ,  qui  ouvre  le  deuxième  vo-» 
luftte.  Comme  dans  les  précédens ,  on  y  rencontre  beaucoup 
d'idées  justes  et  peu  d^idées  neuves.  C'est  une  analyse  bien 
faite  de  ce  qui  a  été  pensé  de  iniéux  sur  cette  matière. 

Dans  le  chapitre  Suivant, \consacré  à  là  morale ,  M.  Por^ 
faits  paraît  avoir  mis  plus  de  son  propre  fonds.  Il  Recher- 
che d^abord  pourquoi  les  phifosophes  modernes  9  à  la  dlffé- 
tencë  des  anciens ,  n'ont  commencé  que  tard  à  s^occupet 
de  la  morale.  «  La  raison  ,  dit-il ,  en  est  que  la  religion  des 
anciens  n'avait  que  des  rites ,  et  qu'elle  ne  se  miSlait  eh  au- 
cune manière  de  i' enseignement  public  ;  che^  eux ,  la  mo- 
rale était  confiée  aux  législateurs  et  aux  philosophes.  Aussi  ^ 
quel  développement  n'aVdit-elle  pas  ^e^ii'pàr  les  soins  de 
tant  cle  grands  hommes  qui  la  cultivèrent  avec  tant  id'éclat  ! 

^—Depuis  rétablissement  du  christianisme ,  la  reHgion 

chrétienne  étant  devenue  dominante  dans  tous  les  Ëtatsqui 
rémbrassèrent,  Tenseignemcntde  la  moralefatle  partage  de 
ses  mîhistr'es.  Comme  ibav^aieni  reçu  la  mission  de'prèchct 
la  vertu  et  de  distribuer  lés  choses  saintes,  on  les  chargea 
imâm'e  de  rédiicâttôh  de  la  jeunesse  et  àe  toute  rinstruction 
publique.  Bans  lés  pi'emiérs  siècles  d'eTEglIsfe  ,  les  règles 
des  mœurs,  pféchées  et  dévetoppées  par  les  Lactance,  ie^ 
Chfysoslftine ,  etc.,  etc.,  fconservèreilt  ce  caractère  d'évi- 
deâce  ,  iîle  grandeur ,  de  dignité ,  que  le  génie  et  la' piété  de 
écs  grands  hommes  împrimaiérit'à  tout  ce  qui  sortait'de  leur 
Louché  oU  de  leiir^plume  ;  mais,  dans  la  suite,  ce  fut  un  in- 
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convénient  de  n^avoir  d'autres  professeurs  de  morale  ,  que 
des  scolastiques,  oa  des  hommes  qai  ne  considéraient  ja- 
mais qae  le  point  théologique  «  et  qui  élaient  étrangers,  par 
état  et  par  devoir,  aux  affaires  de  la  société.  Un  plus  grand 
inconvénient  encore  fut  de  subordonner  entièrement  les 
vérités  sociales  à  Fcnseignenient  des  ecclésiasllques ,  et  de 
fournir  à  ceux^i  le  prétexte  et  surtout  Toccasion  d'envahir 
toute  juridiction. .  «  •  • .  Un  autre  inconvénient ,  non  moins 
grav«,  fut  de  faire  trop  dépendre  Tévidcnce  du  droit  natu* 
rel  des  preuves  de  la  vérité  de  la  religion  positive.  II  arri- 
vait de  là  ,  que  les  gens  du  monde  confondaient. la  morale 
avec  les  dogmes  et  avec  les  pratiques  religieuses ,  qu'ils  la 
reléguaient  dans  les  séminaires  et  dans  les  cloîtres,  et  que 
tous  ceux  qui  étaient  ou  devenaient  insensibles  aux  motifs 
supérieurs  de  |a  révélation  ^  ne  se  croyaient  plus  liés  par  la 
moral«  même.  » 

Après  ces  observations  très-judicieuses ,  et  applicables  à 
des  tems  beaucoup  moins  anciens  que  ceux  où  la  scolastique 
florissait,  M.  Portalis  expose  les  changemcns  introduits  dans 
celte  partie  par  les  progrès  des  idées  philQ3ophiqucs.  Il  re- 
lève 9  ep  passant,  les  erreurs  de  quelques  écrivains  qui  sont 
tombés  dans  Tcxcès  contraire  à  celui  qu  il  vient  d'indiquer, 
entre  autres  de  Lamélric ,  qui  ne  peut  guère  être  compté 
parmM.es  philosophes.  Aussi  M.  Portalis  s'empresse -t-Il  de 
déclarer  qu'i/n'a  garde  d'imputer  ces  faux  systèmes  dephiioso^ 
phie  à  f  esprit  philosophique  ;  il  pense  ,  au  coniraiie^  quel  esprit 
philosophique  eût  suffi  pour  les  prévenir ,  si  Ion  ne  s*élait  écarté 
de  ses  véritahles  voies  ^  qui  sont  Volser^ation  ci  T expérience..  Nous 
rapportons  ces  paroles ,  parce  qu'elles  confirment  Tobscr- 
vallon  que  nous-méme  avons  faite  il  n'y  a  qu^un  instant. 
.  Après  avoir  réfuté  quelques  autres  systèmes  des  modernes 
sur  la  morale  ,  M.  Portalis  expose  le  sien  ,  qui  donne  pour 
ofigîne  à  la  morale  une  sorte  d'inslinct ,  .de'  sentiment  na-* 
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turely  et  combat  quelques  opinions  contraires  à  cette  doc* 
trine.  Il  faut  lire  dans  l'ouvrage  mêiine  les  développemens 
de  cette  théorie ,  éno^c^e  avec  netteté  et  soutenue  avec 
talent. 

De  la  morale ,  Tauteur  passe  à  la  religion.  En  partant  des 
religions  révélées,  il  discute  et  il  essaie  de  réfuter  une  partie 
des  objections  proposées  par  Rousseau ,  dans  la  seconde 
partie  de  la  Profession  de  foi  du  vicaire  SoQoyard.  Nous  n^ose- 
rions  décider  si ,  dans  Ce  débat ,  l'avantage  est  du  côté  de 
M.  Portails.  Sans  le  suivre  dans  ses  controverses,  toujours 
délicates ,  nous  nous  hâtons  de  rentrer  sur  un  terrain  plus 
aiccessible  à  la  raison  humaine. 

A  quelle  époque  la  philosophie  a-t-elle  été  appliquée 
aux  matières  de  législation  et  de  politique ,  et  quels  ont  été 
les  bons  effets  de  cette  application  ?  Telle  est  la  question  « 
que  se  propose  IVL  Portails  en  commençant  son  vingt- 
sixième  chapitre  ;  et  sans  partager  toutes  ses  opinions ,  on 
ne  peut  méconnaître  que  Thabile  jurisconsulie  V  qtii  eut 
tant  de  part  à  la  création  de  notre  code  civil ,  se  présente 
ici  avec  de  grands  avantages.  M.  Portails  connaît  très-biea 
tes  faits  relatifs  à  la  législation;  il  les  choisit  avec  disccr-^ 
nement,  et  les  expose  avec  beaucoup  d*ordre  et  de  clarté»' 
OnneKra  point  ce  morceau  sans  un  grand  intérêt,  soit  que 
Tauteurdécrive  le  chaos  de  nos  anciennes  lois  et  Toppression 
anarchique  du  régime  féodal,  soit  qnSl  condamne  la  barbarie 
jàe  notre  ancienne  procédure  criminelle,  et  qu'il  la  compare 
à  ia  procédure  plus  sage  adoptée  en  Angleterre  ;  soit  enfin 
qu'il  expose  la  révolution  salutaire  opérée  par  la  philosophie 
dans  la  politique  et  dans  la  jurisprudence.  L'auteur  nous 
parait  moins  heureux  lorsqu'il  entre  en  lice  avec  l'auteur 
du  Contrat  social  Non  que,  même  alors,  11  n'y  ait  encore. 
,  beaucoup  de  choses  h  louer  chez  lui  ;  ni^is  peut-être  est-on 
fondé  à  lui  reprocher  d'avoir  trop  souvent  répondu  k  sa 
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propre  pensée  *  plutôt  qu'à  celle  de  son  adversaire  »  et  dV 
▼QÎr  réfuté,  moins  des  erreurs  réelles,  que  des  erreurs  qu'U 
suppose ,  faute  d'une  lecture  assez  attentive .  Nous  croyons, 
par  exemple ,  qu'il  s'est  entièrement  mépris  sur  le  sens 
donné  par  Rousseau  aux  mots  soweraimié  et  gpuQtmemenl  ; 
prises  même  dans  un  sens,  absolu ,  quelques-unes  de  ses 
opi^iions  nous  paraîtraient  encore  susceptibles  de  contra- 
diction. 

La  propriété 9  les  lois  pénales,  l'Impôt,  ont  fourni  à 

M.  Portails  le  texte  de  plusieurs  chapitres  întéressans.  Il 
^ùt  été  à  désirer  qu'il  se  f&t  borné  à  traiter  les  sujets  dans 
lesquels  sts  connaissances  acquises  ,  et  son  esprit  naturel 
lement  juste  f  lui  permettaient  de  marcher ,  habituellement 
du  moins ,  d'un  pas  ferme  et  sûr.  Lorsque  »  dans  son  der- 
nier chapitre,  il  a  voulu  se  faire  l'historien  ou  le  peintre  de 
la  révolution  française >  lia  trop  laissé  apercevoir,  ou  les 
préventions  qui  le  dominaient ,  ou  Pabsence  de  notions 
qui  eussent  pu  le  conduire  à  une  appréciation  plus  vraie  de 
ces  grands  événemens  :  non  que  toute  âme  honnête  ne 
s'unisse  à  M.  Portails  pour  gémir  sur  des  excès  à  jamais  dé« 
plorables;  mais,  plus  on  doit  les  abhorrer,  plus  on  doil 
être  attentif  à  leurs  véritables  causes ,  plus  on  doit  se  gar- 
d^  d'en  accuser  la  philosophie  qui  les  eût  prévenus  si  on* 
l'eût  écoutée,  et  la  révolution  qui  ne  les  produisit  point  et 
qu'ils  troublèrent  dans  son  cours.  Il  faut  en  outre,  à  côté 
dje  ces  excès  trop  funestes,  reconnaître  de  grands  et  de  nobles 
résultats  >  d'innombrables  améliorations  dans  l'état  social 
et  dans  la  condition  humaine  ;  et  c'est  ce  que  M.  Portalis  « 
trop,  exjclusivement  frappé  des  tristes  scènes  qui  avalent 
aiHjgé  son  cœur,  ne  paraît  pas  avoir  aperçu. 

L'ouvrage  de  M-  Portails  est  ,  comme  on  le  voit ,,  digne 
dç  beaucoup  d'éloges  ,  et  susceptible  de  plusieurs  critiques» 
^ojus  pensons  qpe  la  somme  du  bon  l'emporte  sensiblor. 
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«neBt  fur  celle  da  maiirais  où  do  médiocre,  Gependint, 
cous  ne  placerons  point  ce  Urre  au.  rang  des  Urres  de  gé- 
nie. On  y  trottve  de  la  science ,  de  hi  métbode  ,  de  la  rai-^ 
son;  mais  peu  de  création  et  pea  d^originaKté.  G  Vst  plaldt  an 
bon  rapport  sor  les  parties  les  plus  essentielles  6ts  ionéais- 
sances  humaines  9  qu^nn  ouvrage  d'invention  et  de  pensée.! 
L'esprit  philosophique  9  annoncé  coinme  le  sajét  du  llrre  , 
disparaît  souvent  de  la  scène  pour  faire  place  à  des  dis- 
sertations plos  ou  moins  instractives ,  niais  à  peu  près 
étrangères  à  la  question  de  Vusage  on  de  Valus  de  rebâti 
philosophique.  Le  style  a  de  la  correction  ,  de  la  clarté,  de 
la  gravité^  tl  a  pea  de  cooleur ,  de  monrement  et  de  vie.i 
£d  tin  mot^  ce  traité  est  l'ooVrage  d'an  écrivain  de  mérite; 
«n  ne  peut  dire  que  ce  soit  l'ouvrage  d'an  grand  écrivain. 

S^  A.  Bertille  ,  apocat» 


9tykn/iMmik(^ttMiMk 


Traité  de  i^gislation^  civile  et  pénale  ;  ouvrage 
extrait  dêi  manuscrite  de  M.  Jérémie  Bentham  ^jur- 
Heconsùliè  anglais  ;  par  JSû,  DuMONT ,  membre  du 
conseil  représentatif' de  Genève  (i). 

Il  y  a  trente  ans  que  M.  Bentham  publia  son  TniroàuC"' 
iioh  aux  principes  de  Monde  et  de  Z^siation  (2).  Ce  n'^é- 
iait  qoe  le  préinninàire  de  di^s  autres  graMs  Ouvragés  an- 
noncés par  ratitear ,  et  qui  devraient  servir  à  pi'épar^er  un 
corps  complet  de  lois.  Soit  qu'on  regardait  Tenti^epH^e 
comme  au-dessus  des  forcesr  d'un  seul'  hbihitie  ;  sbîtque  la 
malEiîère  dont  le  sujet  était  traité  parût  trop  imparfaite ,  ce 


(1)  Pains,  1830  ;  trois  volumes  in-8«.  Bossange  père  et  fils,  rue  de  Tour* 
iibti,n<>6.  Prik,i8fr. 

(^  17n  vblume  hi-4*  de  331^  pagei. 
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livM  D^ut  aocan  succès.  Il  n'était  guère  plus  connn  en  An 
gleterre  qu>ti  France  «  lorsifue lessavams  rédacteurs  de  la 
BîhUtdhii/ue  Bnianntque  Tnîzbainèrent  «t  commencèrent  sa 
célébrité.  M.  l)umont  apprit  alors  au  public  que ,  depuis 
1^90,  il  était  occupé  de  la  révision  des  manuscrits  que 
M.  Ben4bam4ui  avait  confiés  ;  «t  en  elTet,  en  1803,  il  pu- 
blia les  divers  traités  dont  nous  allons  donner  une  idée. 

Les  trois  volumes  renferment  :  1^  les  principes  généraux 
Je  Législation ,  ou  la  logique  du  Législateur;  a^  les  principes 
au  Code  >ciçii;  3®  les  principes  du  Code  pénal;  i?  les  mémoires 
6ur  le  Panopti(jue^  ou  Projet  d'une  maison  de  détention;  S®  un 
\Traité  delà  promulgation  des  lois  et  de  leurs  raisons  ;  6®  une  Dis^ 
sertation  sur  F  influence  des  tenu  et  des  lieuse  en  matièrje  de  Législa- 
tion; j  ^  la  Fue  générale  d' un  corps  complet  de  lois. 

Il  serait  trop  long  de  dire  ce  que  la  philosopbie  de  Ben- 
tham  a  emprunté  des  moralistes  anciens  et  modernes,  et 
en  quoi  elle  diffère^  de  leurs  maximes.  Son  système  repose 
sur  la  théorie  du  plaisir  et  de  la  douleur  physiques.  C'est 
ainsi  quUl  les  qualifie ,  pour  écarter  les  définitions  arbi- 
traires et  pour  être  entendu  de  tout  le  monde,  en  compre- 
nant sous  un  seul  terme  les  affections  et  les  sensations  de 
rhomme ,  tel  quUl  est  constitué ,  tel  que  nous  Tapcrcevons, 
sans  entrer  dans  les  distinctions  de  sa  double  nature. 

«  Malf  c^est  peine,  douleur,  ou  cause  de  doulçur.  Bien  y 
ç^est  plaisir  ou  cause  de  plaisir.  Ce  qui  est  conforme  k  Tin- 
iérêt  ou  à  Tutilité  d'un  individu,  c'est  ce  qui  tend  à  augmen- 
ter la  somme  totale  de  son  bien  être.  Ce  qui  est  conforme 
àrutilité  ou  à  Tintérét  d'une  communauté»  c'est  ce  qui 
tend  à  augmenter  lasomme  totale:du  bien  être  des  individus 
qui  la  composent.  » 

Selon  M.  Bentham  ,  les  systèmes  publiés  jusqu'ici  n'ad- 
Uïéttent  point  le  principe  d'utilité;  ou  bien  sans  l'admettre 
ou  le  rejeter  formellement ,  ils  flottent  au  hasard  entre  le 
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et  le  mal.  Les  uns,  qoe  Fauteur  nomme  ascétiques ^ 
yroviennenl  9  dit-il ,  de  Timagination  déréglée  des  pbilo- 
«opheserdesdëvots,  quiregardenttoat  ce  qu!  flatte  les  seDS^ 
«omme  odieux  et  criminel  :  les  autres  soni  arbitraires ^'ç^rct 
qa^on  y  prend  pour  règle  des  actions^  certaines  lois  d^xxxk- 
ordre  supérieur  que  chacun^  invente  ou  interprète  soiranl 
sa  fantaisie  9  on  parce  que  l'approbation  morale  y  est  fon« 
dée  sur  le  sentiment  de  sympathie  ou  à^àntfpaikie ,  qui,  loin 
d'être  un  principe  de  raisonnement  9  est  la  négation  et  Pa^ 
néantissement  de  tout  principe.  A  ce  sujet,  Fauteur  indique 
aix  causes  principales  d'antipathie» 

Toutefois,  il  est  essentiel  d'observer  que  M.  Bentham. 
a' exclut  point  la  sympathie  comme  fondement  âes  fugemens- 
moraux  dans  la  conduite  ordinaire.  11  ne  combat  pas  Smith 
«ur  ce  point  :  il  veu^milement  que  le  législateur  ne  suive 
pas  une  règle  aussi  fautive ,  aussi  vicieuse ,  et  qui  sert  à  voi* 
1er  des  intentions  despotiques.  «Le  bonheur  public  doit 
être  l'objet  du  législateur  :  l'utilité  générale  doit  être  le 
principe  du  raisonnement  en  législation.  La  logique  de  l'u*» 
tilité  consiste  k  partir  du  calcul  ou  de  la  comparaison  des. 
peines  et  des  plaisirs  dans*  toutes  les  opérations-  du  juge- 
ment,et  in'y  faire  entrer  aucune  autre  idée# ». 

De  là,  la  nécessité  de  déterminer  les  éiémens  de  ce  cal* 
ctti,  de  réduire  les  peines  et  les  plaisirs  à  des  quantités 
positives^  sascepUbles  d'entrer  dans  les  combinaisons  de 
l'arithmétique  morale,  de  manière  à  donner  des  résultats 
oniformes.  Pour  atteindre  <e  but,  M.  Bentham  établit  que 
la  plupart  des  objets  quinoussont  familiers,  ne  produisent 
plus  une  sensation  assez  forte  pour  nous  causer  de  la  peine 
on  da  plaisir,  et  qoW  ne  peut  donner  ce  nom  qu'aux  per* 
ceptions  intéressantes  qui  sont  simples  00  complexes,  selon 
la  nature  ieP objet  ^«1  iesprodmL 

U  distribue  les  plaisirs  simples  en  quinze  classes  :  ceux 
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it$  sens  occupent  la  première  ;  vienneat  ensuite  les  plâi-* 
iirs  de  la  richesse ,  de  Tadresse^,  de  l'amitié ,  d'one  bonuç 
réputation,  da  pouvoir  y  de  la  piété,  de  la  bienveillance  , 
de  la  malveillance ,  de  rintelligence ,  de  la  mémoire ,  de 
rimagination ,  de  l'espérance,  de  Tassociation ,  du  soula*- 
gement.  Les  peines  simples  ne  composent  que  onze  classes, 
parce  que  tons  les  pUisirs  n'ont  pas  des  peines  correspoo* 
dantes;  et  l'auteur  cite  pour  exemple  les  plaisirs  de  l'amour 
et  de  la  nouveauté ,  qiioiqu-ils  ne  se  trouvent  pas  dans  son 
catalogue ,  et  ceux  du  pouvoir  et  de  la  richesse ,  quoique  la 
privation  de  l'un  ou  de  l'autre  puisse  être  souvent  une  peine. 
Les  plaisirs  et  les  peines  de  bienveillance  ou  de  malveil- 
'  lance  spqt  reUti&  à  autrui;  les  autres  sont  personnels.  Tous 
spnt  ou  physiques  ou  moraux ,  ou  politiques  ou  religieux  ; 
et ,  quand  on  les  considère  comme  attachés  à  l'observation 
des  lois  ou  de  certaines  règles  de  conduite  f  on  découvre 
quatre  espèces  de  sanctions ,  quatre  corps  de  lois.  «  Cha- 
cune de  ces  sanctions  est  susceptible  d'erreur ,  c'est-^âi-dire 
de  quelque  application  contraire  au  principe  d'utilité  ;  or^ 
en  suivant  la  nomenclature  des  peines  et  des  plaisirs,  il  est 
facile  d'indiquer,  par  un  seul  mot,  le  siège  du  mal.  Ainsi, 
par  exemple,  l'opprobre  qui,  après  le  supplice,  rejaillit  sur 
une  faznille  innocente ,  est  une  erreur  de  l'opinion  ,  de  la 
sanction  morale  ou  populaire.  Le  délit  de  l'usure ,  c'est-à- 
dire  du  seul  fait  de  l'intérât  exigé  aurdessus  de  l'intérêt  lé^ 
gai,  est  .une  erreur  de  la  sanction  ppUtlque.  L'hérésie  et  la 
iDDiagie  sont  des  erreurs  de'  la  sanction  religieuse  :  certaines 
sympathies  ou  antipathies  sont  des  erreurs  de  la  sanction 
physique,  9 

Cependant ,  il  ne  suffit  pas  que  le  législateur  aperçoive 
\p%  plaisirs  qu'il  doit  répandre  et  les  peines  quUl  doit  écar- 
ter ;  il  faut  qu'il  sache  les  apprécier ,  qu^il  en  connaisse  la 
f aleur.  C^est  le  sei^l  instrument  qu'il  puisse  employer;  il 
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faut  qQ*3  en  étudie  la  force.  La  valeur  des  peines  et  des 
plaisirs  personnels  dépend  de  quatre  circonstances  :  leur 
intensité,  leur  durée,  leur  certitude ,  leur  proximité;  mais 
on  ne  peut  les  considérer  comme  isolés.  Ils  ont  des 
conséquences  qui  doivent,  à  leur  tour,  prendre  le  caractère 
du  plaisir  ou  de  la  douleur;  il  faut  donc  les  estimer  par  leur 
fécondité ,  par  leur  pureté ,  par  leur  étendue,  c'est-à-dire 
par  le  nombre  de  personnes  qui  en  sont  affectées.  Au  reste^ 
le  plaisir  fécond  est  celui  qui  a  la  chance  d^étre  suivi  de 
plaisirs  du  même  genre  ;  le  plaisir  pur  est  celui  qui  n^a  pas 
la  chance  de  produire  des  peines.  De  ces  sept  circonstances, 
Tauteur  n'en  examine  que  deux,  l'intensité  et  l'étendue  de 
la  peine. 

Pour  déterminer  cette  intensité ,  il  faut  avoir  égard  aux 
différentes  causes  qui  peuvent  inOuer  sur  le  degré  de  sensi- 
bilité dans  chaque  individu.  Ces  causes  sont  primitives  ou 
secondaires.  On  compte  quinze  causes  primitives,  que  nous 
négligeons  de  rapporter,  parce  que  cette  énumératlon  ne 
nous  paraît  ni  mieux  fondée,  ni  plus  complète  »  ni  plus 
méthodique  que  celle  des  peines  et  des  plaisirs;  et  huitse- 
cohdaîres,  qui  sont  :  le  sexe,  l'âge,  le  rang,  l'éducation , 
les  occupations  habituelles,  le  climat,  la  race  et  le  gouver- 
nement. Pour  calculer  cette  étendue,  M.  Benlham  dislingue 
trois  genres  de  maux.  Le  mal  du  premier  ordre  ;  primitifs 
quand  on  l'observe  dans  Tlndividu  qui  en  est  le  premier 
affecté ,  et  àèmaûf^  quand  il  s'étend  à  plusieurs  personnes 
connues  ou  assignables.  L'alarme  et  le  danger  qui  peuvent 
satire  de  ce  mal  du  premier  ordre ,  produisent  un  mal  du 
second  ordre  qui  se  répand ,  soit  sur  la  communauté  tout 
entière,  soit  sur  un  nombre  indéfini  d^Indlvidus  non  assigna'^ 
lies.  Quand  l'alarme  arrive  à  un  certain  poiut,  quand  elle 
dure  long-tems,  son  effet  ne  se  borne  pas  aux  facultés  pas- 
sives de  l'homme  ;  il  passe  jusqu'à  ses  facultés  actives.  Ainsi, 
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qaand  les  vexations  et  les  déprédations  sont  devenues  babW 
tnelIeSf  le  laboureur  décotiragé  ne  travaille  plus  que  pour  ne 
pas  mourir  de  faim  :  il  cherche  dans  la  paresse  la  seule  con* 
solatîon  à  ses  maux.  L'industrie  lombe  avec  Tespérance  ^ 
et  les  ronces  s'emparent  des  terrains  les  plus  ferliles.  Celte 
branche  de  mal  peut  s'appeler  mal  de  troisième  ordre. 

Le  mal  peut  ôlrç  encore  immédiat  ou  conseçuentîel ^  exteri" 
nfon  répariible ,  permanent  ou  wanescent. 

Il  peut  être  une  source  de  biens,  el  telle  est  la  loi.  Elle 
restreint  la  lîberlé,  elle  impose  des  obligations,  elle  inflige 
des  peines ,  elle  est  par  conséquent  un  mal  ;  mais  c'est  le 
mal  du  remède,  qui  s'évanouit  dans  la  considération  des 
biens  qu  il  procure.De  même,  le  plaisir  peut  êtf  e  une  source 
de  peines,  et  les  actes  dont  il  résulte  plus  de  mal  que  de 
bien,  sont  ceux  qu'on  doit  qualifier  de  délits. 

«  Je  suis  appelé  ,  dit  M.  Bentham  ,  à  considérer  les  ac- 
tions humaines,  uniquement  par  leurs  effets,  et  ^e  vais  ou- 
vrir deux  comptes.  Je  passe  au  profit  pur  tous  les  plaisirs; 
je  passe  en  perle  toutes  les  peines.  Je  pèserai  fidèlement  les 
intérêts  de  toutes  \ts  parties.  L'homme  que  le  préjugé  flé- 
trît commevicieux ,  celui  qu'il  préconise  comme  vertueux, 
sont,  pour  le  montent,  égaux  devant  moi.  Je  veux  juger  le 
préjugé  même,  et  peser  dans  cette  balance  nouvelle  toutes 
les  actions  ,  afin  de  former  le  catalogue  de  celles  qui  doi- 
vent être  permises  et  de  celles  qui  doivent  être  défendues. 
Les  lois  doivent  également  être  pesées  à  cette  balance.  Le 
législateur  doit  s'assurer  que  les  incidcns  qu'il  s'efforce  de 
prévenir,  sont  réellement  des  maux,  et  que  ces  maux  sont 
plus  grands  que  ceux  qu'ail  emploie  pour  les  prévenir.  » 

Tels  sont  les  principes  fondamentaux  posés  par  M.  Ben- 
tham. Nous  avons  tâché  de  les  faire  connaître ,  parce  qu'ils 
suffisent  pour  donner  une  idée  générale  de  son  système  et 
de  sa  méthode. 
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La  première  conséquence  de  cette  doctrine  ^  cVst  qoe 
la  législation  doit  se  partager  entre  deux  grands  objets  :  les 
récompenses  et  les  peines.  M.  Bentham  a  traité  des  récom* 
penses  dans  un  ouTrage  séparé  dont  nous  aurons  peat*étre 
occasion  de  rendre  compte  (i).  li  ne  devrait  être  ici  ques- 
tion que  des  peines  ;  elles  s'attachent  aux  lois  qui  prescris- 
vent  comme  à  celles  qui  défendent.  Il  suffit  même  d«  les 
énoncer  pour  faire  connaître  ce  qui  est  prescrit  ou  défen- 
du; de  sorte  que  toutes  les  lois  d'un  peuple  peuvent  se  ré- 
duire au  Code  pénal.  Cependant,  l'éditeur  des  œuvres  de 
IVI.  Bentham  a  cru  devoir  se  plier  à  l'usage,  et  il  a  donné 
téparémènt  lespriocipes  du  Code  oivil,  ceut  du  Code  pé- 
nal ,  et  le  plan  d'un  code  unique. 

Le  Code  civil  règle  les  obligations;  il  a  pour  b^nt  la  sul^- 
ftîstance ,  l'abondance  ,  l'égalité ,  la  sûreté.  L'égalité  est  le 
droit  que  tous  ont,  également,  de  prendre  part  au  bonheur 
et  aux  richesses,  dont  cependant  la  répartition  doit  être  iné- 
gale. La  sûreté  ne  se  borne  pas  à  l'existence  présente,  il  faut 
qu'elle  s'étende  à  l'existence  future»  Sous  ce  dernier  rap- 
port ,  l'auteur  donne  à  la  sûreté  le  nom  SaiUrUe. 

Le  Code  pénal  détermine  le  mal  et  en  cherche  le  remède 
dans  une  combinaison  de  mesures  que  l'auteur  appelle  pé- 
nales ,  satisfactoires ,  suppressives  et  préventives ,  directes 
ou  indirectes;  c'est-à-dire  qui  ont  pour  but  de  punir,  de 
réparer ,  de  prévenir  le  mal  on  d'en  empêcher  le  retour. 
Le  mal  que  nous  avons  déjà  classé  en  trois  genres,  fournit 
quatre  classes  de  délits  :  privés ,  réflectifs ,  demi-publics  et 
publics.  Chaque  classe  se  subdivise  encore ,  et  chaque  dé- 
lit se  modifie  par  l'aggravation,  reâ^/^Aiia^/on,  la  justification. 


(i)  La  Théorie  tUt  ptineê  H  de$  réeompmH9^^  publiée  pew  la  pra» 
mière  fou  en  &8it.  Deui  volâmes  itiA^, 
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Enfin,  ta  lensSiIIîté  pouvant  Tarier  iadéfiatmenc  par  ht 
causes  primitires  ou  secondaires  précëdemraent  indiquées^ 
il  en  résalle,  i^qae  le  même  délit  nommai  n'est  réeMemenl 
pas  le  même  délit,  soit  qu'on  Tobserve  dansTindivIdu  qui  en 
est  blessé ,  soit  qu^on  en  apprécie  les  eiTets  par  Falarme  oa 
le  danger  qu^il  fait  naître  ;  2^  que  des  peines  égales  pour  le 
même  délit  sont  perpétuellement  inégales.  C'est  pourquoi 
Tauteur  veut  qu'on  laisse  à  Toptlon  et  à  la  discrétion  du 
juge,  le  choix  et  Tîntenslté  du  châtiment. 

La  théorie  de  ces  deux  codes  étant  établie,  il  semblail 
qu'on  n'avait  plus  qvCh  en  faire  Tappllcation  dans  le  projet 
d'un  code  unique  ,  en  divisant ,  sous  àes  titres  généraux  et 
particuliers,  les  matières  déjà  discutées;  maïs  la  Vue  gêné-- 
raie  éfun  corps  complet  de  législaiion ,  qui  remplit  une  grande 
partie  du  troisième  volume ,  donne  de  nouvelles  classifi- 
catlonS'de  délits,  et  une  nouvelle  distribution  du  Code  civik 
On  commence  par  des  discussions  sur  la  nature  des  lois  et 
les  rapports  qu'elles  ont  entre  elles;  discussions  qui,  comme 
les  traités  sur  la  promulgation  et  la  transplantation  des  lois, 
sembleraient  mieux  placées  dans  l'introduction.  On  finit 
par  citer  neuf  codes  qui  restent  à  faire,  tels  que  le  code 
constitutionnel,  international,  maritime,  militaire,  ecclé- 
siastique, rémunératoire,  économique,  financier,  et  le  code 
de  procédure ,  sans  développer  le  sujet  de  chacun  d'eux ,  et 
sans  en- faire  sentir  la  distinction  et  l'importance. 

Cette  vue  générale ,  outre  qu'elle  laisse  très-incomplet  le 
corps  de  législation  qu'elle  devrait  embrasser  complète^ 
ment,  ne  nous  paraît  point  assez  d'accord  avec  les  princi- 
pes des  deux  codes  qui  précèdent ,  et  ces  principes  même 
ne  se  lient  point  assez  évidemment  à  ceux  qu'on  a  donnés 
pour  base  de  la  législation.  En  les  exposant ,  l'auteur  n'a 
fait  aucun  usage  de  son  catalogue  de  peines  et  de  plaisirs , 
ni  du  tarif  de  leur  valeur.  Aucun  des  délits  qu'il  spécifie 
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n'est  démontre  tel  par  la  règle  qa^il  a  d'abord  prescrite. 
Aacqne  des  dispositions  qaMl  propose  ,  en  matière  civile  , 
n'est  déduite  par  la  formule  quMl  a  imaginée. 

Certes,  on  convient  sans  difficulté  quMI  faut  juger  des 
lois  par  leurs  effets ,  et  qu'elles  doivent  avoir  l'utilité  com- 
mune pour  objet;  mais  l'utilité  commune  résulte-t-elle  de 
la  comparaison  numérative  des  peines  et  des  plaisirs  qae 
chaque  individu  peut  ressentir?  £h!  quel  homme  sera 
le  juste  appréciateur  des  affections  de  ses  semblables ,  si 
nous  ne  pouvons  en  juger  qu'en  nous  supposant  k  leur 
placey  qu'en  rapportant  à  nous-mêmes  les  objels  qui  les  af- 
fectent? N*est-il  pas  h  craindre  que  les  élémens  de  cette 
arithmétique  nouvelle ,  et  que  l'échelle  de  sensibilité  qu'on 
cherche  à  déterminer,  expriment  seulement  les  affections 
de  l'auteur  et  les  degrés  de  sa  propre  sensibilité  ?  Son  sys- 
tème ne  rentre-t-il  pas  alors  dans  la  classe  de  ceux  qu*il 
proscrit  comme  arbitraires  ?  Que  nous  resterait-il  des  ou- 
vrages de  M.  Benthaip ,  quelque  bons  qu'ils  puissent  être  ^ 
s'il  était  vrai,  comme  il  le  dit ,  ^u\n  législation ,  tout  raisonne^ 
ment  ^ui  ne  peut  pas  se  traduire  par  ces  mots  simples ,  PEINE  ET 
Plaisir  y  est  un  raisonnement  faux  et  sophistique  j  dont  on  ne 
peut  rien  tirer. 

Toutes  les  lois  sont-elles  du  même  ordre  et  doivent- 
elles  avoir  le  même  effet  ?  Celles  qui  règlent  les  différentes 
conditions  civiles ,  qui  qualifient  les  actes  et  leur  appliquent 
des  peines  et  des  récompenses ,  ne  sont-elles  pas  subor^ 
données  à  celles  qui  établissent  la  condition  sociale ,  prin- 
cipe de  tous  les  droits  et  de  toutes  les  obligations?  La  bonté 
de  ces  dernières  dépendra,  si  on  le  veut,  de  leur  tendance 
à  préserver  de  la  peine  ,  k  procurer  du  plaisir,  à  augmen- 
ter la  somme  totale  du  bien  être  des  individus.  Tel  doit 
être  leur  effet  ;  mais  il  ne  se  ihanifeste  et  ne  devient  sen- 
sible qu'à  l'aide  dés  autres  lois  |  dont ,  par  conséquent  |, 
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reflet  iaimdcliat  n^est  pas  d'augmenter  le  bien  fitré ,  mai» 
ie  seconder^  de  garantir  resécatîon  des  lois  dont  il  dépend. 
Lear  bonté  résulte^  non  de  la  somme  des  plaisirs  ou  des 
peines  qn^on  imagine  qn^elles  peuvent  causer,  mais- de 
leur  convenance  et  de  leur  conformiié  avec  le  statut  cons- 
tîlotionnel ,  qiû  doit  être  l'origine  et  la  règle  de  toute  lé- 
gislation. 

On  peut  6tre  surpris^  qu'un  publiciste  anglais^,  an> philo- 
•ophe  aussi  distingua  que  M.  Bentbam»  ait  pensé  qu'i( 
était  possible  y  sans  le  secours  d'une  constitution,  de  fon-i> 
der  un  système  de  lois  sur  des  principes  positifs  et  stables,, 
de  lui  donner  un  but  fixe ,  d'en  ùire  concorder  toutes  les 
disposîltons.  Cependant ,  M.  Bentham  place  le  code  cons- 
titutionnel lèpres  le  code  civil  et  le  code  pénal.  Une  le'cite^- 
pour  ainsi  dire,  que  comme  un  hors  d'œuvre,  et  n'en 
parle  que  pour  confondre  le  pouvoir  législatif  avec  le  pour 
▼6ir)udîciaire.  Ces  deux  pouvoirs  ne  se  trouveot*ils  donc  pas 
séparés  dans  la  plupart  des.  circonstance^  ?  Sa  patrie  ne  lui 
offrait-elle  pas  l'exemple  du  régime  représentatif  et  des 
avantages  qui  en  résultent  ?  Lorsqu'il  exigeait  que  le  prin- 
cipe d'utilité  fû.t  constamment  le  motif  et  l'objet  de  la  lé- 
gblation  j.  comment  n'a-t-il  pas  aperçu  qu'on  ne  pouvait  f 
parvenir  qu'en  faisant  concourir  à  la  formation  de  la  loi, 
les  divers  intérêts  qui  animent  ou  divisent  la  communauté  ; 
et  qu'enfin,  la  discussion  publique,  qui  s'établit  avec  les 
formes  parlementaires  ^  rendait  superflue  une  grande  par- 
lie  des  précautions  minutieuses  dont  il  surcharge  la  pro- 
mulgation des  lois  ?  Cette  indifférence  sur  la  nature  dis 
pouvoir  législatif  5  et  ce  mépris  des  codes  constitutionnels, 
paraissent  être  la  conséquence  du  principe  que^M.  Ben- 
tham a  suivi  dans  sa  théorie  du  code  civllf  principe  qui  ne 
semble  pas  admissible.  *    • 

Il  suppose  que  ie$  obligations  consliluaU  ta  eondùion  »  et 
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^a>Heft  sont  roriglne  Ats  droits  ;  de  sorte  qu*îl  oe  sVst  at-i* 
taché  qa^à  distribaer  des  obligations,  de  manière  à  blesser 
la  liberté  le  moins  possible  ,  sans  songer  à  fonder  les  droits 
et  la  «ondilion  politique  conformément  à  sa  théorie  des 
peines  et  des  plaisirs.  Cependant ,  la  condition  de  père  « 
d^épooxy  de  maître,  était  établie,  reconnue,  et  les  droits 
en  ont  été  probablement  exercés  long-tems  avant  qa*oii 
eût  observé  les  obligations  attachées  à  ces  différens  états 
on  aux  états  corrélatifs.  Les  devoirs  do  fils  et  du  serviteur 
ne  constituent  point  Tautorité  paternelle  ou  domestique* 
Elle  préexistait  ;  ils  en  dérivent  dans  Tordre  de  la  nature 
ei  dans  1 -ordre  de  la  civilisation.  Or ,  ainsi  que  nous  Tavons 
déjà  fait  entrevoir,  toutes  les  conditions  civiles  se  lient  et 
doivent  ^tre  analogues  à  la  condition  sociale.  Chez  les  an* 
cicns,  les  titres  de  père  et  d^époux  dépendaient  de  la  qua- 
lité de  citoyen.  Les  publicistes  modernes  pensent  aussi* 
généralement  que,  partout  où  l'homme  est  privé  des  droits 
que  comportent  son  organisation  et  ses  nobles  destinées  « 
on  ne  peut  lui  imposer  d'obligations  légitimes  ,  et  que  par- 
toat  où  sa  condition  politique  n'est  pas  stipulée  formelle- 
ment et  d'une  manière  inviolable ,  il  ne  peut  y  avofx  de 
fixité  dans  les  conditions  civiles.  Il  semble  donc  que  le  code 
constitutionnel  aurait  dû  précéder  les  autres  codes  dans 
Tordre  des  travaux  entrepris  par  M.  Bentham ,  et  que , 
dans  les  deux  théories  qu'il  a  données  du  code  civil, 
il  aurait  dû  commencer,  et  non  pas  finir,  par  traiter  de 
Tétat  des  personnes. 

Le  code  prussien  est  le  seul  où  Ton  ait  suivi  cette  mé- 
thode. A  Texempie  des  jurisconsulles  latins ,  les  rédacteurs 
de  notre  code  civil  ont  commencé  par  ce  qui  concerne  les 
personnes.  En  effet,  les  lois  civiles  proprement  dites  ne 
s'occupent  des  choses  qu'occasionnellement.  Elles  ont  pour 
objet  de  rjégler  les  rapports  des  hommes  entre  eux,  ou  les 
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obligations  qui  résultent  de  leurs  conditions  respectites  » 
tellement  que*  dans  la  plupart  des  discusrions  juridiques  » 
il  suffit  d^établir  la  qualité  des  parties  pour  résoudre  la  dif- 
ficulté. On  peut  également  contester  ie  principe  qui  sert 
ici  de  base  au  code  pénal.  Si  tous  les  délits  ne  doivent 
être  appréciés  que  par  leurs  effets ,  raction  est  dépouillée 
de  sa  qualité  morale  ;  Tagent  est  privé  de  ses  moyens  d'ex- 
cuse etd^atténuation;  il  n'y  a  plus  ni  mérita  ni  démérite; 
et  cette  règle  est  tellement  fautive ,  qtAs  Fauleur ,  après  Ta^ 
voir  établie  d'une  manière  absolue,  est  obligé  de  Taban^ 
donner  et  de  chercher ,  soil  dans  tes  mofifs^  soit  dan»  Fin- 
tentioi»  du  délinquant ,  les  causes  d'aggravation  f  X exténua'- 
lion  et  àt  justification. 

Il  est  vrai  qu'il  ne  remonte  à  ces  eoilsidé ration»  qu'à 
l'aide  de  Valarme  et  du  dangét;  conséquences  da  délit, 
qu'avant  M.  Bentham  aucun  cirimînaliste  n'avait  aperçues 
ni  appréciées  ;  il  a  de  même ,  en  matière  civile ,  découvert 
Yattênie  et  les  dispositions  législatives  qui  doivent  influer 
sur  elle.  Mais ,  coinment  l'opinion ,  ei  les  crainte»  que  Isr 
multiittdei  est  susceptible  de  concevoir  k  l'occasion  d'à» 
délit ,  pourraient-elles  rejaSllir  sur  son  auteur  et  hn  ètve 
imputées  ?  Ea  matière  criminelle  ^  l'alarme  et  le  danger 
résultent  d'ailleurs  de  llmptafiit^duf  délinquant,  plntdt^e  de 
son  caractère  et  de  sa  position  ;  comme>  en  matière  civile, 
ia  peine  de  V attente  trompée,  qui  n'est  peut-être  que  le  défaut 
de  sécurité  y  dépend  moins  de  la  forme  des  lois  que  de  la- 
nature  du  pouvoir  législatif. 

Au  reste ,  quelque  opinion  qu'on  se  ferme  du  systèAie 
général  de  M.  Bentham ,  et  de  la  justesse  de  ses  résultats  y 
il  n'est  personne  qui  ne  reconnaisse,  dans  le  détail  de  cet  on* 
vrage,  un  vrai  talent,  un  mérite  l'éel  d'invention ,  une  force 
de  logique  et  de  pensée  peu  commune.  Il  n'a  pas  cherché^ 
comme  Bacon ,  à  éclairer  à  la  fois  toutes  les  parties  de. 
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Tëdifice  f  en  sospenciaiit  la  lampe  au  sommet  de  la  voAle  ; 
mais  il  porte  successivement  la  lumière  sur  tous  les  objets 
soumis  à  ses  analyses  et  à  ses  InTestigations.  Il  est  à  re- 
gretter sans  doute  qu^H  n'art  pas  exécuté  toutes  h^  parties 
du  vaste  plan  qu^il  avait  conçu  ;  néanmoins»  celles  qa^on  a 
publiées  forment  des  traités  du  plus  haut  intérêt,  par 
Pimportance  des  sujets  que  Tauteur  discute  9  et  par  la  foule 
d^observations  judicieuses ,  de  distinctions  fines  ^  d^ aperçus 
neufs  et  ingénieux,  de  vues  profondes  et  originales  qu^on  y 
ren>confre  fréquemment. 

Les  trésors  de  cette  doctrine  peuvent  être  com^parés  aux 
métaux  précieux.  Ce  n^cst  point  au  mineur  qui  les  arrache 
du  sein  avare  de  la  terre  qu'ils  doivent  leur  éclat  et  leur  plus 
grande  valeur,  mais  aux  mains  qui  les  purifient,  les  polis- 
sent et  les  façonnent.  C'est  aussi  ce  que  les  méditations  de 
M.  Bentham  doivent  aux  soins  de  M.  Dunnont,  son  disci- 
ple et  son  ami.  Nous  ignorons  s'il  pouvait,  sans  énerver 
fes  pensées  de  son  auteur^  se  débarrasser  de  cet  appareil 
scientifique  qui  ne  sert  parfois  q^'à  déguiser  des  notions  vul- 
gaires .  Peut-être  a-t-il  élé  forcé,  par  la  nature-  de  soa  sujet,  à 
employer  souvent  des  expressions  inusitées^  et  à  détourner 
de  leur  acception  quelques  termes  communs.  Les  matériaux 
qu'il  avait  à  mettre  en  œuvre  ayant  été  préparés,  isolément , 
n'ont  pas  entre  eux  une  liaison  tellement  nécessaire ,  qu'on 
ne  puisse  imaginer  un  arrangement  différent  de  celui'  qu'il 
a  cru  devoir  adopter.  Toutefois  ,  on  doit  lui  savoir  gré  d'a«- 
Yoir  recueilli  les  membres  épars-d'un  ouvrage  qu'oane  peut 
plus  espérer  de  vojr  terminer ,  pour  tâcher  d!en  former  ua 
corps  de  doctrine  dont  la  lecture  est  devenue*  facile ,  sou* 
vent  même  attrayante  ^malgfré  l'aridité  desdétaik. 

J.  B.  HUET. 
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Leouu  LBGB9 ,  êip&  Fn  Baconii  ,  Angliœ  qùondàm 
CancellarUj  tructaiusdejhntibusjuria  unipersi,per 
aphorismosy  etc.,  Annotationes  quaadani  aubjeciù 
A*  M*  /•  /•  DuPix^  in  SclioUa  et  Curiis  Pariaiensibua 
Doctoret  Adpoeatua. — Lois  cics  lois ,  ou  Âphorismes 
de  Bacon,  chancelier  d^Ânglcterre ,  sur  la  compositioa 
des  lois  et  sur  leur  application  dans  les  jugemens  (i)« 

Lois  DES  LOIS  au  sens  propre ,  ce  sont  les  lois  concernant 
les  lois.  Dès  1817  ,  notre  célèbre  pablicisle  et  orateur,  &L 
Dapin  ,  en  a  publid  un  recueil ,  parliculièrcment  à  Tusage 
de  Ja  France  ;  et  ce  recueil ,  en  un  volume  in-ia ,  est  enrichi 
des  recherches  historiques  et  des  réflexions  philosophiques 
les  plus  utiles.  Dans  ce  premier  sens,  la  loi  des  lois  par  ex- 
cellence est,  sans  doute,  la  constitution  écrite  et  reçue  dans 
l'Etat ,  quelle  que  puisse  être  son  origine.  Ou  la  constitu- 
tion nVsl  rien ,  ou  elle  est  le  prototype  obligé ,  le  modèle 
régulateur  des  autres  lois  ,  fort  bien  nommées ,  sous  ce  rs^p" 
fort  ^  lois  secondaires.  Celle-ci,  presque  toutes,  sont  vicieuses 
ctoppressives,  quandla  constitution  n^est  pas  observée. 

Rien  n'empêche  qu'au  sens  6guré ,  toutes  les  théories  de 
législation,  soit  générales ,  soit  partielles ,  ne  soient  appelées 
aussi  loisdesloh.  Ce  sont  néanmoins  de  simples  instructions, 
des  avis,  que  l'on  juge  qu'il  est  bon  d'avoir  connus  lorsqu'on 
est  appelé  à  l'étude  des  lois ,  pour  apprécier ,  interpréter 
ou  appliquer  celles  qui  existent ,  ou  pour  en  composer  de 
nouvelles.  S'il  se  trouve  qu'une  théorie  de  ce  genre  est  le 
résultat  de  la  science  et  des  méditations  d'un  illustre  philo- 


(1)  Paris»  i8aa.  Baudouin,  frères,  nie  Yaugîrard ^   n?  36;  10*16  d* 
i69pac;et« 
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•oplie»  4'up  g^nU^  qai  lui- mâme  eut  gfan4e  part  k  la  ié^ 
gislation  d'an  grand  état ,  sans  doute ,  elle  est  digne  d'un  vif 
int^r^t.  Sous  ce  point  de  yue ,  op  repi^i^pQ^p^er^  lQ)|g-tems 
^ncpre  4e  lirç  les  Aphorisqaes  df  Ç^con ,  4ans  son  Jtka  de 
la^ttà  unip^qli ,  yel  dç/oniibusjuris ,  fr^giQ^f  4i|  haitièn|§ 
Jiyrç  4^  soi^  traité  cféièbrp  D^  ^iiffte  ^  augmpèiis  uUntia^ 
fKmf  ^utrcmept,  4e  l'ipaport^ncp  e^  4^  p«rftçUonpepien| 
4e3  ^piences.  Ç'esl  une  thépn^  abrégé*  ^f.  irès^^péçiale  /9uf 
|a  pf^mposltiop  pu  réda^tij^p  ips  {pis .  daa/i  tout  systèmie  un 
peu  r?i«oppab|e  de  MgisUlîon ,  et  n^  e^/$ai  4i9  traité  deTap- 
pj^pation  des  Ipi^  et  dp  4rioit  daps  le^  tribunaux  i  aye^  def 
r^flesiops  sar  les  secoprs  littéraires  qui  p9qrr^i<9nt  faciliter 
içetfe  application  p 

)I  f^p^  çppvepir  Qpe  ce^  iaphorismes  pQ  spni  pas  saps  lat 
i:HP|;s  ,  pi  ç^eiopts  4e  quelques  éqmypqnp^ ,  et  mâme  d'er- 
rppr?  tris-expresse^.  C'e^t  que  i'apteur  vivait ,  il  y  a  deni 
çppts  «ns ,  dans  pn  pays  qui  n'avait  ppîpt ,  qpi  n'a  pas  en- 
Mr?  4(5  f:onsUtutiop  écrifp ,  qp}  p'a  poîpt  4e  codes  géné- 
raux ;  dans  up  pays  accablé  sou^  on  iimneiise  cbaos  de 
droii  romain ,  de  droit  féodal ,  de  jurisprudence  gothique  ^ 
ariatœratiqne  ,  incertaipe  et  mineuse  pour  les  plaideurs 
sous  fe  beau  nom  de  loi  commune;  il  écrivait  à  une  époque 
dis  gooTemiement  encore  despotique,  malgré  l'appareil  des 
deux  chambres,  et  où  subsistait,  comme  aujourd'hui',  U 
mauvaise  4i#tipcUop  dei;  cours  4e  droit  étroit ,  qu'il  appelle 
0en9çrim9  et  des  eouri  4'éqqité  arbitraire,  qu'il  nommé  pm^ 
4ofh ;  ep^n ,  il  a,  spr  h  forpaation  des  iogemetas ,  quelques 
npinions  p9^inten9nt  recpppues  insoutenables.  Avec  toot 
^li,  ce  petit  fr^gpiept  porte  Tepapr^ipte  4a  génie,  tk  notre 
Jgf^oriei^^  jeupfîff.^  pf^pt  encore  y  profiter»  quoique  aons 
aypps  pnp  cpp^ti^pj^ipp  écrite  et  cipq  codes  généraux  ^n  tir 
gpepr  1  qMiy  m^\s^À  Upf  é|at  d'ip^perfection ,  sopt  précteuxs 
ipfipiipenjt  préféf^bU^»  S9n3  4oiHc«  aPi:  é^orne^  recueils 

Tome  xv,  33 
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d'ordonnances ,  de  coulâmes  et  d*arréts  quMIs  oni  rem* 
placés. 

M.  Dopin  a  rectifié ,  par  des  notes,  avec  le  beaa  talent 
qu'on  iui  connaît  9  ce  qoMI  y  a  d'équivoque  ou  d'erroné  dans 
ce  curieux  fragment ,  déjà  quatre  fois  réimprimé  en  France  , 
à  compter  seulement  de  1753 .  Il  a  indiqué ,  dans  sa  pré- 
face ,  les  trois  dernières  éditions  ;  et  là ,  il  traite ,  ce  nous 
àemble ,  un  peu  légèrement  Téditeur  de  175?  ,  le  docte 
Lorry ,  professeur  ,  deuxième  du  nom ,  en  la  faculté  des 
droits  de  Paris  ,  auteur  ou  éditeur  estimable  et  estimé,  de 
plusieurs  ouvrages ,  et  qui  eut  le  mérite  de  bien  faire  sentir» 
page  i3  et  pages  i58et  iSg,  ce  qui  manque  dans  Tezéculioa 
et  dans  le  plan  du  travail  de  Bacon  ;  qui  enfin  ,  ne  Timprima 
que  sous  le  titre  d'essai  :  Exemplum  tractatâs  extracium  \  etc. 
Assurément ,  on  ne  saurait  le  blâmer  de  cette  réserve  judi- 
cieuse. C'est  avec  raison  que  M .  Dupin  a  joint  à  sa  nouvelle 
édition  un  autre  fragment  de  Bacon ,  touchant  les  devoirs 

des  juges,  où  l'on  trouve  d'excéllenstraits,  qui  ne  sont  pas 
aujourd'hui  môme  sans  application.  Relativement  aux  notes 
de  l'éditeur,  nous  devons  ajouter  qu'elles  sont  écrites  en  la- 
tin, avec  facilité,  avec  franchise,  avec  élégance  ,  et  aussi 
piquantes  que  le  texte  ,  par  le  fonds  des  choses,  et  par  le 
myle  harmonieux  et  animé  qui  les  orne  en  les  dévelop- 
pant. 

On  aime  à  lire,  note  première,  qu'il  faut  mettre  au  rang 
des  violences,  non^seulement  les  lois  dé  proscription,  mais 
aussi  toutes  les  autres  lois  d'exception ,  où  une  partie  de  la 
société  serait  donnée  en  proie  à  l'autre  ,  ui  pan  aliqua  dn- 
iatis  àUeri  penaittereiur  ;  et  plus  loin ,  que  le  gouvernement 
arbitraire  n'est  jamais  si  funeste  aux  bonnes  mœurs ,  que 
loTSfpiHl^couvre  ses  injustices  par  à^t  formes  légales  ;  notés 
^a  et  1 3,  que  loin  de  tordre  les  lois  ordinaires  pour  les 
étendre  ,  afin  de  tourmenter  les  hommes  par  des  accusa-* 
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lions  subtiles,)!  faut  cfue  les  jnges  s^efforcent  constamment 
de  restreindre   les  lois  d'exception  ,  précisément  parce 
qu'elles  s'écartent  du  droit  commun,  et  parce  qu^elies  ne- 
servent  guère  k  l'utilité  de  l'état  ;  note  3g  ,  que  la  loi  est 
▼iciensc,  quand  elle  ordonne  de  punir  f  esprit  général  ou  la 
tendance  des  actes  qui  ne  sont  pas  criminek  en  eux-mêmes  ; 
qu'il  sied  mal  à  des  législateurs  de  louer  ces  lois  élastiques 
avec  lesquelles ,  dans  les  procès  poar  crimes  d'état ,  vrais 
on  fictifs,  il  est  si  aisé  de  faire  des  prisonniers  ,  des  exilés  y 
des  cadavres;  note  $7  ,  qu'appliquer ,  sous  le  régime  de  la 
Charte,  les  lois  et  les  arrêtés  despotiques  de  l'empife ,  c'est 
tuer  le  régime  constitutionnel^  en  le  tenant  lié  à  des  lois 
mortes  ;  en6n ,  note  64  9  que  la  correction  des  lois  support- 
tables,  ne  se  peut  bien  faire  que  dans  les  tems  de  calme 
intérieur  ;  conséquemment ,  qu'il  ne  faut  pas  songer  il  la 
révision  actuelle  de  notre  code  civil ,  généralement  aussi 
louable  que  nos  deux  codes  criminels  sont  dignes,  en  beau- 
coup d'articles ,  de  blâme  et  d'aversion .  L'avis  est  fondé  ^ 
sans  doute  ;  mais ,  si  les  amis  de  la  constitution  ne  peuvent 
pas  repousser  les  mauvaises  lois  nouvelles  ,  comment  em- 
pécheraient-ils  d'empirer  les  anciennes ,  sous  le  prétexte 
de  lés  corriger?  Lanjuikats, 


%VWMM/«MW«  «A% 


The  report  on  the  penitenti ary  system  ,  etc.  — 
Rapport  sur  le  système  de  peines  et  de  correction 
dans  les  Etats*Unis,  rédigé  conformément  à  une  ré-^ 

>  solution  de  la  Société  établie  à  New- York ,  pour  re- 
chercher les  moyens  de  prévenir  le  Paupérisme  (i). 

Ed.  traduisant  le  Utre  de  cet  ouvrage  ^nous  avons  pensé 


T^: — i 


^1)  Un  Yolume  in-8<».  Ne^r-York^  iSaa;  de  rimprim«rie  de  Mahloa 
Daj,  o*  37a,  Pearl-Street. 
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ipie  le.iDOl  paupéiisme  ap^arteQail  a»|imi  i  potrf  idioine  quli 
celui  âftlmijirMdt-QrftUgne ,  €t.qii'il:SQr4tiHU«  delefainr 
pasi«r  da«s  le  voc«b«laice  èe  Vécomtvm  foltiiqu^.  il  dU 
pjusifit  autre  cbo^e  ^oe^<i«(w/é  ou  menJiclié  ^  ei  il  n!a  paa 
d'éqaivaleat  4aq8  QOire  langue.  Si  Top  conMoJUJa  ^  i'eiiUne^ 
fce^il  c^ayiendraii  peut-êtr.^  de  liM.a$fi«ei/ar  U  mQiJipiiiu 
me  ;  n»aU  celtul-  ci  est  moins  ioleUigit»l«  et  moiMoécAs^aire, 
Comcne  J«a  efiele  da  la  pawirrelé  eoiof^rgepi  vers  ie  pauv«^ 
^ts'y  concentrent  9  le  champ  des  obsery^lioi^  e4i  nsaseiy^ 
«I  la  pfinsëe  k  parcourt  sans  effort.  De  plus ,  ;ce  mîet  attire 
depuis  Imvg-tems  les  médiutîoDs  des  phii<»s^p(iexSy  des  pu^- 
iiiicistesjetdesphilantropcs  ;  il  adonnéUeu  à  lalondatios 
à»  grands '/étahlis&eneiis  publics^  ^  des  instiintions  jde  st^ 
cours  9  db  4»«rale  9  d'instr^urtion  ,  «JUt..  Aa  cAotraine  9  les 
ef&tft  de  la  richesse  div^ergeot  aw  ioki  400^  autour  du  riche , 
exercent  sur  une  partie  plus  ou  moins  consid^irable  de  la 
sociale  mie  iafloence  plusou  nsoios  pui&sanie  9  ^  &«  Aonl 
p^t  i  ia  portée  de  tous  les  observateurs .  Ju&qu^à  préseot^ 
j^s  ia9^raUsW»s  et  les  écrivains  politiques  n'oot  cçiisidéré  cejt 
<ofe^t  qne  S09&  quelques-uns  de  ses  aspects  :  îl  «si  tpms  df 
V/^Vf^ofondir  9  de   T/eoirisager  daos  ioiiie   soa  i&endjie  ei 
dans  toutes  ses  relations  ,  et  d'un  coup  d'œil  «rra^nif  Q^t  phjr 
losophique*  Si  nous  avions,  à  proportion,  autant  de  con- 
naissances sur  le  dwitisme  que  sur  le  paupérisme ,  Fart  social 
serait  beaucoup  plus  avancé. 

Quelques  vices  conduisent  à  (a  paqvreté  ;  et  la  pi^uvrcté , 
^nelle  que  sok  son  origine  9  peut,  aussi  produire  oa  dLéve- 
Jof (Mer  fJaaieurs  sortes  de  corrjjpiîoos  morales.  Le  «s^en 
le  pins  s^r ,  ijs  seul ,  peulr^tre ,  de  prévenir  le  pMR^JAflae , 
c'est  de  perfectionner  notre  nature  morale  9  de  rendre  les 
«4€es  aussi  rares  que  les  vertus  le  sont  aujourd'hui  9  jrf  Ton 
en  croit  les  détracteurs  de  notre  siècle.  Mais,  puisque  les 
vices  et  ia  pauvreté  se  tiennent  si  intimement  qu'on  ne  peut 
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eilîrpep  Fan  alaas  Famire ,  oo  serait  dans  Terrecir ,  s%  Ton 
eroyatt  pboFoir  les  attsrqaer  s^parémèiit.  La  Siyciété  dé 
Kew-York  a  doûcbicnconnu  la  nature  des  obstacles  qu^elle 
avait  k  surmonter  :  peot-étre  n^a-t-elle  pas  aassi  bien  vu 
^elie  direction  peut  la  mener  le  plus  tôt  et  le  plus  sArement 
à  son  but.  Elle  a  pense  que ,  pour  faire  cesser  la  contagion 
morale ,  il  fallait  commencer  par  guérir  les  malades  ;  dt  ses 
regards  se  sont  arrêtés  sur  hes  lieux  où  le  mal  paraSt  sévir 
ërec  le  plus  de  violence ,  sur  les  prisons.  Cbes  nous  ^  on 
remmrqueratit  aisément  plusieurs  foyers  d^ane  eomiptian 
plus  dangereuse  ;  mais  les  États-Unis  en  àont  beareaAe< 
ment  préservés. 

Cependant^  il  est  k  craindre  que  ^attention  trop  forte** 
ment  occupée  de  certains  objets ,  ne  soit  distraite  de  qoeK 
qoesr  antres  non  moins  importans.  Dans  nôtre  Europe,  noua 
sommes  naturrellement  enthousiastes;  et  en  outre ,  quelque 
l^eu  de  vanité  se  mêle  âi  toutes  nos  vertus.  Un  bien  tel  que 
l'amélioration  générale  des  mœurs  9  qui  devrait  s'opérer 
sans  éctaf ,  par  degrés  insensibles  et  par  une  puissance  igno- 
rée ,  ne  sera  point  entrepris:  mais  une  foule  d'améliorations 
partielles  seront  tentées ,  an  risque  d'entraîner  des  încon-^ 
véniens  plus  nuisibles  que  le  résultat  qu'on  veut  obtenir 
fie  peut  être  utile.  C'est  ainsi ,  par  exemple ,  qtie  l'on  a  va 
a'élever  dés  hôpitaux  où  l'on  ne  recevait  que  les  enfans  nés 
avec  certaines  maladies ,  tandis  que  des  milliers  d'cnfans 
dains  et  bien  constitués  périssaient  faute  de  secours  ;  que 
l'on  a  fait  pour  l'instruction  des  sourds -moéts  d'heureux 
efforts,  qui  seraient  tout-à-fait  dignes  de  louange',  si  l'on 
sivait  prodigué  les  mêmes  soins  à  Tinstrùction  de  ceux  q«ii 
etitendent,  etc.  Puisse  le  nouveau  monde  nous  donner  à  èe 
sujet  un  bon  exemple  ! 

La  théorie  des  lois  criminelles,  la  discipline  àts  prisons 
et  la  correction  des  détenus  sont  d^  sujets  traitéi  depuis 
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•i  loDg-tems  en  Europe  ,  qu'on  aarait  pense  que  les  ÉiSLls^ 
Unis  se  trouvaient  dans  les  circonstances  les  plus  favorables 
pour -mettre  immédiatement,  à  cet  égard,  toutes  leurs  insti- 
tutions au  niveau  des  connaissances  acquises.  Leurs  lois  pé- 
nales sont  effectivement  moins  imparfaites  que  celles' des 
autres  états;  mais  leurs  prisons  n^ont  pas  répondu  génér^tte- 
ment  à  Tattente  des  législateurs  et  des  gouvernemens.  On 
aurait  dft  s'attendre  à  ce  résultat  :  dans  une  société  peu  cor^ 
rompue,  au  milieu  des'ressources  multipliées  qu'un  pays  neuf 
et  un  sol  fertile  offrent  partout  à  Phommé  industrieux  ou 
même  sans  industrie,  il  faut  une  grande  perversité  morale 
pour  se  porter  au  crime  :  les  prisons  sont  moins  encombrées, 
mais  les  prisonniers  sont  plus  criminels  et  moins  disposés 
à  rentrer  dans  les  voies  du  devoir.  Lorsqu'il  s'agît  d'institu- 
tions ,  l'Europe  et  l'Amérique  ne  peuvent  se  prendre  réci- 
proquement pour  modèle  ,  et  ni  l'une  ni  l'autre  n'est  suffi^- 
samment  instruite  par  des  épreuves  qui  ne  lui  ^appartiennent 
pas. 

'  On  verra  plus  loin  que  la  société  de  New- York  ne  pou-* 
vait  être  satisfaite  des  effets  opérés  par  l'établissement  des 
miaisons  de  détention.  Elle  chargea  donc  quelques-uns  de 
ses  membres  dé  recueillir  toutes  les  informations  qu'ils 
pourraient  se  procurer  dans  les  autres  états ,  et  de  faire 
connaître  la  situation  des  républiques  unies  relativement  à 
cette  partie  de  la  législation  criminelle.  Le  comité  chargé 
de  ce  travail  rédigeaune  circulaire,  et  l'adressa  aux  hommes 
les  plus  recohimandables  dans  tous  les  états  de  l'nnion.  11 
sollicitait  une  réponse  aux  questions  suivantes  :  i^  quel  a 
iété  l'effet  du  système  correctionnel >  et  quelle  opinion  faut- 
îl  s'en  former ,  en  comparant  le  nombre  actuel  des  crimes 
et  l'amélioration  morale  des  prisonniers,  k  l'état  des  choses 
avant  l'adoption  de  ce  système  ?  2^  Si  le  système  n'a  pas 
<«péré  le  bien ^u'on  attendait;  à  quoi  faut-il  attribuer  ce 
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défaut  d«  succès?  3*^  Est- il  nécessaire  et  politique  de  l'a- 
bandonner ou  d'en  chercher  un  meilleur,  ou  seulement  de 
le  perfectionner?  4-°  S41  faut  Tabandonner ,  que  pourrait* 
on  lui  substituer  ?  5®  Serait-il  plus  conforme  aux  intérêls 
de  la  justice ,  de  l'ordre  social  et  de  la  sécurité  publique  , 
rde  recourir  plus  souvent  aux  condamnations  capiialcs  qu'on 
ne  le  fait  suivant  les  lois  actuelles  ?  La  déportation  des 
condamnés  est-elle  politique  et  praticable?  La  chaîne,  et 
les  travaux  publics^  sont-ils  un  meilleur  moyen  de  corriger 
les  criminels  et  de  prévenir  les.crimes?  Ce  genre  de  peines 
est-il  conforme  à  nos  insliiutions? 

.    Le  comité  n'obtint  pas,  à  beaucoup  près^  toutes  les  infor*r 
mations  qu'il.*demandait  ;  il  ne  vint  aucune  réponse  de  plus 
de  la  moitié  des  états  de  l'union.  Celles  que  le  comité  re- 
^ut  sont  insérées  dans  l'ouvrage  que  nous  analysons ,  et 
ferment  un.  appendix  qui  donne  encore  plus  de  prix  et  d'au* 
torité  au  rapport  qui  le  précède.  On  y  apprend  que  les 
établissemens  récens  de  maisons  de  correction  ont  été  fort 
.utiles.,  en  ce  qu'ils  ont  permis  de  rectifier  l'ancienne  légis'* 
lation  criminelle  qui  était  celle  de  l'Angleterre;  que  la  peine 
capitale  n'a  plus  été  appliquée  qu'à  deux  sortes  de  crimes , 
la  trahison  et  le  meurtre  prénoédîté  ;  qu'à  1a  vérité  le  nour 
veau  système  entraine  d'assez  grandes  dépenses,  mais  qu'on 
espère  les  diminuer  graduellement  par  le  produit  du  travail 
des  prisonniers  ;  que  les  établissemens  plus  anciens  n'ont 
pas  répondu  à  l'attente  publique,  soit  que  Ton  eût  trop 
espéré ,  soit  que  les  dispositions  n'eussent  pas.  été  faites 
convenablement  pour  des  besoins  encore  mal  connus ,  et 
pour  un  avenir  qu'il  était  impossible  de  prévoir  avec  queU 
que  certitude.  On  repousse  généralement  le  projet  de  faire 
travailler  dans  les  rues  ou  sur  les  grands  chemins  les  crimi- 
nels enchaînés  ;  le  bannissement  est  regardé  comme  un  at- 
.tentât  contre  l'honneur  et  la  sAreté^des  autres  nations  ;  la 
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èéporiziïtm  oondainntée  par  les  ans ,  admise  p^t  Itfa  atltres^ 
appelle  de  noarelleft  recherches^  dès  obserratiens  délÎGâteà 
et  d*aaiaot  plus  diffieiied^ae  les  faits  so&t  Biotfis  tietnbretix; 
eéat  qttl  appmuvéfil  e^tte  mesure  ne  sont  f^oînt  d*accord 
sur  le  lieu  de  déportatioil  2  le  plus  petit  Aoitibre  désigne  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud  4  les  autres  préfèrent  Ttle  dé  Tris- 
tabda  Gunfaa^  La  réclusion  et  la  solitude  sont  regardée^  gé  - 
nénrlenaent  ootnme  le  meilleur  niojren  de  èorrection  :  on 
propose  de  les  substituer  aux  traraox ,  soit  en  public ,  sOit 
ÛBB9  des  ateliers ,  tnaia  en  y  joignant  le  travail  comnïe 
adoucissement,  et  non  comme  peine.  Tout  est  précient 
dans  cet  appendix  4  moins  par  le  mérite  do  style  ^î  1  d'ail- 
lents f  est  tou|oare  convenable  et  varié  selon  lé  caractère 
étÈ  eorrespolidans V  qu«rpar  la  multitude  dee  faits,  la  jus-^ 
tesse  des  observailons  ei  des  idées.  On  y  remâ^rufoera  surtout 
on  rapport  fait  au  sénat  de  New  York  par  la  commission 
des  lois  erimînelles  et  de  Temploi  des  cottdamnés  au  cren- 
seihent  des  cananix  de  navigation.  L^histoire  des  prisons  de 
cet  état^  leur  réginke  ,  leur  administration,  les  résultats 
•htenns  k  difTéreates  époques ,  en  on  wot^  tous  les  £$A\ê  et 
tentes  les  leçons  du  passé ,  sont  exposé»  avec  clarté  et 
précision  dans.ce  rappoi-i:  On  fait  voir  fue  les  frais  d^n- 
tretien  d'un  condaniné  dans  Us  prisons  ^  sofûratent ,  et  au'- 
delà  i  pour  Téducalion  d*un  feune  homme  plei«  de  talens , 
d'une  bonne  conduite  ^  et  qui  seraîl  un  jour  Tornement  et 
le-  sotrtien  de  Fétal. 

De  tels  matériaux  entre  lés  mains  dliommes  habiles  ne 
pouvaient  composer  qu'un  bon  ouvrage.  Lo  comité  réunis- 
-sant  ses  propres  observations  à  celles  de  ses  eorrespondan^ 
parvient  aux  conclusions  suivantes  :  1^  le  système  correc- 
tionnel 9  tel  qu'il  existe  maintenant  dans  les  États-Unis, 
est  préférable  y  malgré' s«s  défauts,  à  l'ancienne  législation 
c(u'ii  a  remplacée  ^  a<^  ee  système  peut  être  perfectionné ,  et 
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drrettir  le  code  le  pins  éifiihable  et  le  plus  étùintméïéM 
trille  ^uî  ait  jamais  existe  \  i^  ^ae  rancieti  syStèA>6  adttiis  eA 
Pensylvanie  et  il  Mew  York ,  n'a  manqué  dé  sacc^s  ^tfé 
fanie  d'une  botine  administration  ;  4^  que  la  récIbsîoA  et  la 
solitude,  le  jour  comme  la  nuit,  est  le  meilleur  moyen  dé 
correction  morale  ;  S^  que  tous  les  états  de  Tunidn  doivent 
travailler  sans  délai  à  ^perfectionner  leurs  maisons  de  côr-^ 
reclion  et  le  régime  que  Ton  y  suîi;  enfin,  que  les  panilioÉrs 
corporelles  et  la  peine  capitale  sont  opposées  aux  seniithens 
do  peuple  américain  ;  que  la  déportaiion  est  impraticable^ 
et  né  prévient  point  les  crimes ,  comme  rcxpériéDce  Ta  fait 
voir.  Le  comité  désire  ardemment,  et  avec  tmé  juste  cotH- 
fiance,  qiie,  dans  tous  les  états  dé  Tunion,  les  esprits  droits 
et  éclairés  senteilt  quelle  responsabilité  pèserait  sur  IcufS 
compatriotes,  s'ils  demeuraient  au-dessous  de  ce  que  feroot 
les  autres  états  pour  introduire  dans  leur  système  correc-<- 
tionnel  les  perfectionnemens  développés  dans  ce  ^apf^ort'. 

Guidé  par  une  bonne  méthode ,  et  les  appliquant  h  déS 
données  exactes,  le  comité  devait  tomber  sur  la  voie  des 
véritables  améliorations  sociales.  Il  insiste  forlementsurla 
nécessité  et  sur  les  bons  effets  de  l'instruction  répandue 
surtout  dans  les  clisses  les  plus  pauvres ,  et  sur  l'influence 
des  bons  exemples*  Il  fait  observer  que  dans  les  Etats-Unis, 
la  société  est  préparée  pour  un  grand  changement  dans 
l'application  des  lois  pénales^  11  est  tems,  dit-il,  de  diriger 
les  efforts  de  tous  les  hommes  de  bien  vers  ce  but  si  géné- 
reux et  si  désirable  ;  que  les  punitions  deviennent  de  plus 
en  plus  rares,  et  que  Faction  répressive  des  lois  ne  trouve 
plus  que  rarement  l'occasion  de  s'exercer. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  transcrire  ici  quelques- 
unes  des  excellentes  pages  qui  terminent  ce  rapport.  Il  fut 
commencé  sous  la  présidence  de  M.  C.  D.  Colden  ;  mais  ce 
membre  ayant  été  député  au  congrès,  M.  C.  G.  Haines  le 
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,  remplaça  comme  président.  Les  autres  membres  du  comité 
'étaient  MM.  T.  Eddy,  P.  Jay ,  James  Milner,  C.  Jones^ 
Isaac  ColUnSy  R.  R.  Ward. . 

.    Dans  sa  dissertation  ^ar  la  peine  capitale ,  le  comité 
n'emprunte  rien  à  nos  jarisconsultes  ni  aux  discussions  de 
nos  assemblées  législatives  ;  c^est  un  égard  dont  il  faut  lui 
tenir  compte.  11  est  bien  vrai  que  des  bommes  de  lettres, 
et  même  des  savans  illaMres ,  ont  soutenu  en  France  la 
cause  sacrée  de  Thumanité;  mais  quelques  pages  éloquentes 
d*un  livre  consacré  à  d* autres  objets,  ne  déterminent  point 
la  volonlé  et  n'éclairent  p3s  assez  les  esprits.  Quant  aux 
discussions  législatives ,  il  faut  Tavouer  :  tous  les  motifs 
.exprimés  en  faveur  de  la  peine  capitale;  semblent  avoir  été 
tirés  d'un  discours  prononcé  dans  le  sénat  romain ,  et  coo-* 
serve  par  Tacite.  Il  s'agissait  de  prouver  la  nécessité  d'en- 
voyer à  Técbafaud  3ooesclaves,parce  que  rund'eux,crnelle- 
ment  outragé  parsonmaitre,ravait  assassiné.  Ce  maître  était 
sénateur;  les  innocens  périrent.  Il  y  avait  cependant  deux 
hommes  vertueux  dans  le  sénat  ;  mais  Néron  était  sur  le 
trône.  Ce  n'est  pas  k  la  même  source ,.  que  l'on  a  puisé  les 
raisonncmens  pour  faire   prononcer  la  condamnation  à 
mort  sans  l'unanimité  du  jury  :  en  étudiant  bien  tohtes  ces 
discussions,  on  verra  bientôt  qu'elles  ne  sont  que  le  com- 
mentaire de  cette  opinion  exprimée  si  naïvement  par  un 
juge  :  A  la  mort. .  •  et  allons  diuer. 

Ferrt. 


LITTERATURE. 


RÉGULUS,  tragédie  en  trois  actes  \  par  M.  Lucien  An- 
vxvLTf  fils  de  V  auteur  de  Marias  et  de  Germanie  us  ; 
représentée  pour  la  première  fois  sur  le  premier  ibcâ- 
tre  Français  ,  le  6  juin  1822  ,•  avec  celte  épigraphe: 

Mens  provida  Regidi. 

Hor.  Ode  5 ,  lib.  m. 

1» 

«  Mabcc&  Auilios  Régalas,  consul  pour  la  seconde  fois, 
ayant  été  pris  dans  une  embuscade ,  par  Xantippe  de 
Lacédémone ,  général  au  service  des  Carthaginois,  placés 
alors  sous  le  commandement  suprême  d'Amilcar,  père 
d'Annibal;  le  vainqueur  envoya  son  prisonnier  vers  le  sé- 
nat de  Rome  ,  après  lui  avoir  fait  promettre  par  serment 
de  revenir  à  Carthage,  si  les  Romains  ne  consentaient  pas 
à  payer  sa  liberté  de  celle  de  plusieurs  nobles  captifs  cartha- 
ginois. Régulas  vint  à  Rome,  se  rendit  au  sénat,  et  exposa 
la  nature  de  sa  mission.  On  voulut  savoir  son  avis  sur  le 
parti  qu'il  y  avait  k  prendre;  mais  il  refusa  long-tems  de  le 
faire  connaître,  attendu,  disait-il,  que  tant  qu^ un  serment 
l'enchainait  au  pouvoir  de  Tennemi,  il  ne  devait  pas  se  re- 
garder comme  sénateur.  Enfin,  pressé  de  s'expliquer,  il 
soutint  que  l'échange  proposé  n'était  pas  utile  ;  il  représenta 
que  les  captifs  que  Ton  réclamait  étaient  des  chefs  robustes 
et  dans  toute  la  force  de  la  jeunesse  ;  tandis  qu'il  succom- 
bait déjà  sous  le  poids  de  l'âge.  L'opinion  de  Régulus pré- 
valut :  on  retint  les  prisonniers ,  et  ce  courageux  romain 
retourna  à  Carthage ,  sans  être  arrêté  par  l'amour  du  sol 
natal ,  sans  se  laisser  ébranler  par  les  prières  de  sa  famille. 
Il  n'ignorait  pas  qu'il  courait  se  livrer  au  plus  cruel  de 
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tous  les  enoemis  i  qae  les  svppifces  tes  plus  rafiaés  Tafle»- 
daient.  Mais  il  coosidéraii  comme  on  déiroir  sacfé  la  idé- 
lité  à  ses  sermens.  *»  (i) 

Voilii  riiistoire  de  Régulas  «  telle  que  Cîcéroa  noms  Fa 
transmise  dans  le  litre  des  OfBcc^S;  tel  est  le  noble  extmfU 
de  courage  et  de  patriotisme  que  eel  IDifsire  rdmaîn  dottia 
à  sa  patrie.  Cet  admirable  trait  de  déToneracnt  ezole  en- 
core ,  après  deux  itiille  ans ,  rentbovsiasme  de  la  postérité; 
il  y  touche  encore  aujourd'hui  des  nations  qui  n'auraient  m 
la  force  «  ni  la  volonté  même  de  Timiter  :  tant  il  est  vrai  que 
Ton  admire  partout  la  vertu ,  mais  que  ^  presque  eo  tous 
lieux ,  on  la  laisse  dormir  dans  les  annales  de  l'biMoire. 

Mais ,  cette  abnégation  sublime  d'une  âflie  ftrtàt  et 
stoïque  paraissai*-elledé  nât\ireÀ  fournir  an  poète  tragique 
d*heureuses  et  dramatiques  inspifations  ?  Le  simple  récit  de 
Cicéron,  quelques  belles  strophes  d'Horace,  sont  è  pea 
près  tout  ce  que  nous  a  laissé  l'antiquité  sur  Régnlus.  Peot* 
on  trouver  dans  ces  ressources  bornées  les  élémens  d'une 
tragédie ,  même  en  trois  actes  ?  La  constance  ^  rimpas^le 
vertu  du  général  romain  ,  dignes  de  tous  nos  respects  dans 
rhiscoire,  sont- elles  aussi  favorables  au  poète,  que  ces  pas- 
sions fougueiises  qui  produisent  sur  le  théâtre  les  akema- 
tivesde  la  terreur  et  de  la  pitié  ?  Enfin  ,  n'est-il  pas  con- 
venu ,  depuis  long-^teres ,  parmi  les  criti^foes  ^  ^ue-  Ia  bonté 
absolue  des  caractères,  si  précieuse  au  moraliste  ,  esiTuo 
des  éCiieils  les  plûs  difficiles  À  vaincre  pour  le  poète  tra- 
gique ?  Et  n'est*^c0  pas  la  reconnaissance  de  cette  vérité 
qui  a  fait  naiire  la  distinction  établie ,  de  tout  tems  ,  entre 
la  bonté  morale  et  la  bonté  poétique  ? 

L'admiration ,  qui  est  en  elle-même  un^siéntinietit  froid, 
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à     ne  peut  devisnir  uo  nioy.eii  tragique  $}ue  Jprsqu^elle  est  ins* 
f      pft^  Bm  spectateurs  par  des  caractères  d'ailleurs  passion- 
pé3  :  c^lle  fp\^  fait  Qaîlre  un  personnage  trop  parfait ,  ne 
1      panîl  point  dç  naturç  à  exciter  un  intérêt  soutenp.  Le  grand 
Cprçieille^  çp  préapt  un  genre  fondé  principalement  sur 
,%,     l'admiration,  n*a  jamais  ipéconnu  ce  principe.  Mais  f^ire 
:<i     repipser  ^nc  action  tragique  sur  un  seul  personnage ,  qui 
:!jî     ^'^  ppint  4'9'atre  pbysîoQopie  que  cplle  que  donne  un  calme 
.f     prpfpndf  une  çon^stance  pleine  4e  stoïcisme ,  c'est  entre- 
y     pr^p^**^  UQ  ouvrage  fécon^  ep  difficultés  de  toute  espèce. 
.2  ÇçU^  eptreprisç  si  ba^sardeuse,  un  grand  poète  anglais 

/^     dp  ^iè,clp  dernier,  la  tenta-  Il  essaya  de  transporter  sur  la 
^r     3cèpjs  radn^irable  dfévop.eipept  qui  couronna  la  vie  de  Ca- 
^      tpu,  ^aps  dopte  il  ne  pouvait  manquer, de  porter  dans  cette 
composition  tout  le  talent  d'un  poète  habile.  Son  ouvrage 
br^JJe  par  une  élégance  soutenue  ;  mais  Tintérét  dramatique 
m^jqaaitau  spjft,  et  jl  ne  put  suppléer  à  ce  défaut.  Les 
APg)^3  Mscpt  epcore  çliaqpe  jour  le  Caton  d'Addisson  ;  ils 
ajdipirep^  f  ette  tragédie  c^p^me  ui|  tableau  d'histoire  tracé 
de  main  jd^  maître  ,  et  embelli^dj:  tout  ce  que  la  poésie  peut 
donpfiv  ap  style  4e  fqrJC^  et  4e  gr^ce.  Mais  veulenl-jls  être 
^Tofppdév^eniih^»nlli?f  ^bprcbenl-ils  4e  vives,  de  puis- 
B^^sf  ép^oliopsy  c'/cst  au^  tragé4ies  de  Shakespeare  ,  d'Ot- 
^^yi  4p  Ko>ye,  qu'ils  iropt  den^apder  de  tels  effets;  on 
J^s  J^fsrr.a  iQor  à  tppr  plç.^ref  pi  fréniir  ^  ^es  savantes  pein- 
ipre^  4(^  passion^  ar4entie{S ,  aveugle^  i  exagérées ,  le  plus 
souvf^sït  priipinelles,  pjais  habilement  ménagées,  et  rendue^ 
p\ps  frfippap.tejs  par  i.a  fprp^  et  la  vérité  des  contrastes. 

I^  pripcipale  ^iffie^Ué  que  préseptent  4es  sujets  tels  qu9 
i^  ^4^rft  4^  Patpp  et  ie  4/évpçep»ept  dp  {léguluç,  c'est  qu'ils 
p'pfjfr^9t  W  pjo^te  q»>pç  ^îtpatipp  tpifjpur^  la  mjlm^ ,  et 
qii^^i\§mêPW^^  aipsi  4/s  ce\^  ymélé  qui  soutient  l'atten- 
âipn  9  Ap  ^i  epch^ipefnept  d«  cirippps.iapce9  qiii  constitue 
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ooe  fable  bieo  ordonnée  ,  eoBo  de  ces  péripéties  sans  les- 
quelles  le  poète  dramatique  ne  peat  espérer  d^intéresser  le 
spectateur.  Dépourvu  de  ces  moyens  d^inlcrét ,  le  poète 
croira- 1- il  les  remplacer  par  des  développemens  histori* 
ques ,  par  des  sentences  •  par  de  hsotes  pensées  rendues 
en  beaux  vers?  11  est  permis  dVn  douter. 

Ces  obstacles  inséparables  do  sujet  choisi  par  M.  Lucien 
Arnaolt ,  ne  Tont  point  détourné  de  le  traiter.  Ils  n^avaient 
point  cfTrayé  plusieurs  écrivains  qui  l'ont  entrepris  avant 
lui  y  et  qui  n^  sont  pas  tous  sortis  sans  succès  de  cette  ten- 
tative. Avant  d^ezaminer  la  composition  de  M.  L.  Amaalt, 
disons  quelques  mots  de  ses  devanciers.  Peut-être  ces  ré- 
flexions préliminaires  nous  mettront-elles  plus  en  état  de 
juger  la  pièce  dont  nous  avons  promis  l'examen  à  nos 
lecteurs. 

Nous  ne  dirons  rien  d'un  Régulus  du  sieur  de  Beaubrcoîl, 
représenté  à  Limoges  en  i582  ;  ni  d'une  tragédie  domAme 
nom,  composée  par  le  jésuite  La  Santé,  et  représentée  le 
y  ao&t  17 37,  an  collège  Louis-le-Grand.  On  ne  connaît  de 
ets  pièces  que  leur  titre ,  et  le  nom  de  leurs  auteurs. 

Le  Régulus  de  Pradon  ,  représenté  en  1688  ,  avec  bean^ 
coup  de  succès ,  et  joué  vingt-huit  fois  de  suite,  a  été  l'objet 
des  traits  satiriques  de  Boilean  ;  et  jamais  épigrammes  ne 
furent  plus  justifiées.  Il  faut  attribuer  la  vogue  dont  a  joiû 
cet  ouvragé  ,  qui  fut  repris  en  1700,  et  qui  est  resté  quel- 
ques années  au  théâtre,  au  zèle  des  nombreux  amis  de 
l'auteur,  ou  à  ces  inexplicables  aberrations  de  l'opinion 
publique ,  dont  1  histoire  littéraire  offre  trop  d'exemples.  Le 
Régulus  de  Pradon  ne  méritait,  sous  aucun  rapport,  une  pa- 
reille faveur;  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  soit  une  pièce  sans 
régularité,  et  qit'elle  n'offre  pas  quelque  entente  de  la  scène; 
mais  on  aura  jugé  l'auteur  et  l'ouvrage,  quand  on  saura  qae 
Pradon  nous  représente   Régulus  amoureux,  et  qu'il  lai 
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prêté  des  discours  dignes  de  Clélie  et  de  fAstrée.  Le  stylé 
de  Pradon  est  en  général  prosaïque  et  trivial;  à  peine  re-  * 
inarqae-t-on,  de  tcms  ^n  teins,  un  vers^oble  de  pensée  ou 
d^expression.  Voilà  peut-élrè  le  meilleur  de  la  pièce.  Ré^ 
giilus,  pressé  par  sa  matiresse  d^accepler  l'échange  proposé 
par  les  Carthaginois,  répond: 

Arant  qoe  d'être  4  vous,  je  tuU  à  ma  patrie. 

Ce  n^est  pas ,  je  Tavoue ,  sans  quelque  honte  t  que  je  passe 
de  Pradon  i  Métastase.  liAttilio  Regolo  de  ce  poète  italien 
est  une  pièce  remplie  des  beautés  du  premier  ordre.  Inspiré 
par  Horace ,  par  Cicéron ,  et  soutenu  par  son  beau  génie , 
Métastase  paraît  avoir  tiré  du  sujet  de  Régulus  tout  ce  qu'fl 
pouvait  offrir  de  ressources  tragiques.  On  ne  saurait  trop 
admirer  Tart  avec  lequel  il  s^est  efforcé  de  lutter  contre  son 
sujet,  pour  prolonger  et  graduer  Tintérét.  Si  la  tragédie  ly- 
rique du  Sophocle  italien  laisse  encore  à  désirer,  il  ne  faut 
Tattribuer  qù^ aux  obstacles  insurmontables  que  présentait 
un  caractère  uniforme,  et  aux  nécessités  qui  étaient  impo- 
sées à  l'auteur  par  le  musicien,  dont  Tari  devait  maîtriser 
sa  composition. 

V  ^Un  versificateur  français,  connu  par  des  productions  ai- 
mables, mais  pleines  d'afféterie  et  de  manière,  Dorât  a 
essayé    de   reproduire    sur  notre    scène    la   tragédie   de 
Métastase.  Encouragé  par  Texemple  de  Lefranc  de  Fom- 
pignan  ^  qui  avait  transporté  sur  notre  théâtre  la  Didone, 
et  dont  les  efforts  avaient  été  couronnés  du  succès ,  Do- 
rat  essaya  ,  comme  Lefranc,  d'enlever  au  poète  Italien  de 
belles  scènes  et  d'énergiques  pensées  ;  et  ce  poète  ,  qui  jus-     ^^ 
ques;:là  n'avait  pu  paraître  au  théâtre  sans  éprouver  des 
chutes  humiliantes,  fut,  pour  la  première  fois,  r,écompensé, 
par  une  apparence  de  succès ,  du  talent  qu'il-  avait  eu  de 
choisir  un  bon  modèle.   Le  Régulus  de  Dorât  fut  joué 
treize  fois.   Sans  doute  ,  ce  n^est  pas   une  bonne  pièce  : 
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toutefois ,  ta  joslice  ordonoe  de  rlcoDoatlre  que  plasienrf 
passages  oe  manquent  pas  d'une  sorte  d'ëoefgie,  et  que 
r aciion  est  passabieoieai  conduite.  L'auteur  suit  Métastasa 
pr^^sque  pas  à  pas  ;  il  ne  change  presque  rien  k  la  disposi- 
tion des  scènes.  La  différence  la  plus  noiable  quUl  y  ait 
entre  sa  tragédie  et  Topera  italien,  c^est  que,  plus  fidèle  à 
riiistoîre  que  Métastase,  il  représente  le  fils  de  Régulas 
comme  un  enfant  à  peine  sorti  du  berceau  (i). 

Tels  soni  les  écriv^aîns  qui  ont  traité  le  sujet  fie  Rigulus , 
avant  M.  Lucien  Arnault.  Ce  jeune  auteur  nous  apprend  , 
dans  sa  préface  t  qu'il  n*^  1^  oi  Pradon ,  ni  Dorât ,  mais 
que  ftlélaslase  lui  a  été  d'un  Ir^s-grand  secours ,  et  qu'il 
lui  a  emprunté,  sans scrupale 9  tout  ce  qui  s'est  trouvé  à  sa 
convenance.  De  tels  emprunts  sont  permis  aux  poètes,  poor- 
vu  qu'ils  les  approprient  au  g/énie  de  leur  langue.  Personne 
n'avait  songé  à  faire  uu  crime  à  Dorât  d'avoir  imité  Métasr- 
tase  ;  personne  ne  reprochera  .à  M.  Lucien  Arnault  d'avoir 
puisé  à  la  même  source.  On  remarquera  toutefois  on  effet 
nécessaire  de  cet  ordre  de  choses.  Les  deux  imitateurs  ayant 
pris  le  même  modèle  pour  type  de  leur  composition ,  Us 
ont  dA  se  ressembler  plus  d'une  fois  ;  et  s'il  est  vrai  que 
l'un  et  l'autre  a^ient  suivi  religieusement  leur  original ,  on 
peut  regarder  les  deux  tragédies  comme  deux  traductions 
41fférentes  du  même  auteur.  On  ne  s'étonnera  point  alors 
si  des  analogies  frappantes  se  remarquent  entre  chacun 
des  deux  ouvrages  ;  si  ce  sont  fréquemment  les  mêmes  scè- 
nes ,  des  'sentimens  pareils ,  des  développemens  presque 
identiques.  C'était  une  nécessité  de  la  situation  où  s'est  placé 
M»  Lucien  Arnault,  en  imitant  une  pièce  déjà  imitée  par  un 


(  I  )  Fertur  jnidiem  eonjugU  otouium 
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autre  écrivain  français.  11  ne  pouvait  différer  de  Dorât  que 
par  le  siyle  ;  et  c^est  un  mérite  que  Ton  ne  saurait  lui  con- 
tester. 

IN^ous  avons  observé  plus  haut  que  le  vice  radical  du  sujet 
de  Régulus  ,  c'est  qu'il  n'offre  qu'une  situation.  Il  n'y  en  a 
qu'une  dans  Métastase  ;  il  n'y  en  a  qu'une  dans  Dorât  :  on 
en  chercherait  vainement  deux  dans  Fouvrage  de  M.  Lucien 
Arnault.  Régulus,  de  retour  à  Rome,  détourne  le  sénat 
de  l'échange  proposé  par  les  Carthaginois  ;  il  veut  qu'on  le 
ramène  à  Carthage;  le  sénat  y  consent  :  voilà  toute  la  pièce. 
On  comprend  qu'il  n'y  a  dans  ce  sujet  que  la  matière  d'une 
scène  ;  la  délibération  du  séïiat  une  fois  achevée ,  il  faut  que 
Régulus  parte  :  il  n'y  a  plus  d'espérance ,  et  l'action  est  finie. 
Si  Ton  veut  néanmoins  offrir  encore  un  dernier  acte  au  spec- 
tateur, cet  acte  ne  sera  qu'un  hors-d^deuvre  inutile  à  l'action  ; 
et  le  génie  même  ,  dans  l'impuissance  de  faire  disparaître 
ce  défaut  capital,  ne  pourra  que  s'efforcer  de  le  pallier. 

Métastase  a  fait  usage ,  pour  remplir  ce  but,  de  deux 
moyens  ,  dont  le  premier  ne  manque  pas  d'artifice.  Il  a  sus- 
pendu habilement  la  scène  du  sénat ,  au  moment  de  la  dé- 
cision ;  et  faisant  retirer  le  conseil,  sans  qu'il  se  soit  expli- 
qué ,  ii  a  laissé  dans  Tesprît  du  spectateur  une  ombre  d'es- 
pérance. Cet  expédient  était  choisi  avec  adresse.  Rien  de 
plus  naturel  que- la  juste  délleatesse  des  sénateurs,  qui  ne 
veulent  point  se  prononcer  devant  Régulus  même ,  et  qui 
désirent  prendre  lé  tems  nécessaire  à  une  délibération  mûre 
et  réfléchie.  Il  est  à  regretter  que  M.  Lucien  Arnault  n'ait  pas 
jugé  à  proposd'imiter  cet  artifice.  Il  est  plus  fâcheux  encore 
qu'il  ait  emprunté  à  Métastase  le  second  moyen  dont  ce 
poète  a  cru  devoir  user  pour  prolonger  encore  l'action.  Ce 
nouvel  expédient  ,\qui  consiste  à  faire  naître  hors  de  la  scène 
une  émeute  populaire  ,  est  trop  vulgaire  et  trop  usé.  C'est 
une  de  ces  inventions  fréquentes  dans  nos  tragédies,  que 

Tome  xv.  34 
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leur  facilité  fntme  devail  faire  repousser.  Le  génte  se  mani- 
feste (>ar  des  conceptions  plus  neuves;  le  talent  cherche  des 
moyens  plus  inhërens  à  Paclion. 

M.  Lucien  Arnault ,  dans  son  premier  aète ,  s'est  montré 
fidèle  à  son  original.  Comme  cet  acte  était  en  dehors  do  sujet  ^ 
le  rendre  intéressant  était  an  vrai  tour  de  force.  Métastase 
suppose  que  Régulus,  captif,  est  tombé  dans  Tôubli,  et  que 
sa  fille  invoque  à  la  fois  les  dieux  et  les  hommes  pour  ob- 
tenir le  retour  de  lUllustre  exilé.  Un  sentiment  de  rivalité, 
que  Fauteur  prête  au  consul  Maniius  ,  sert  de  fondement 
il  cette  supposition  qui ,  d^ailleurs  ,  doit  paraître  pen  vrai- 
semblable  à  une  époque  oh  Rome  n^avait  point  encore 
dégénéré  de  sa  vertn  première.  Mais  il  fallait  trouver  une 
exposition.  Elle  est  courte  ,  précise  dans  Métastase ,  obligé 
de  suivre  la  rapidité  du  musicien  ;  elle  est  un  peu  longue  et 
trop  chargée  de  répétitions  dans  M.  Lucien  Amault ,  qui 
«tait  forcé  de  donner  à  son  premier  acte  une  étendue  rai- 
sonnable. On  y  remarque  toutefois  ces  beaux  vers  qui  ap- 
partiennent à  Tauteur  ,  et  qu^on  ne  trouve  ni  dans  Métas- 
tase ,  ni  dans  Dorât.  Atlilie  parle  de  Régulus ,  son  père  : 

Dans  ces  murt  que  sauva  son  intrépidité , 

Combien  il  était  grand  par  sa  simplicité  ! 

Un  jour  qu'au  nom  de  Rome  il  assiégeait  Garthage, 

Des  brigands  furieux  pilleut  son  liérilage  ; 

Pour  nourrir  ses  enfans ,  sous  le  toit  paternel , 

Le  héros  laboureur  demande  son  rappel. 

Un  décret  le  retint  sur  la  rive  étrangère  ; 

Mais  alors  la  patrie  >  adoptant  sa  misère  , 

Fit  cultiver  ses  champs;  et ,  lui  tendant  b main , 

Au  vengeui  de  nos  dieux  Rome  donna  du  pain. 

Ce  morceau  est,  à  quelques  changemens  près ,  la  traduc- 
tion du  trait  historique  suivant  :  ce  Pendant  qu^Attiiius  Ré- 
gulus battait  les  Carthaginois  en  Afrique ,  il  écrivit  au  se- 
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tiat  que  son  mercenaire  s'était  etifoi  ^  61  qae  son  champ  res- 
tait sans  culture:  en  conséquence,  le  sénat  ordonna  que  pen- 
dant  Tabsence  de  Régulus,  il  fÀt  cultivé  aux  dépens  de  Té- 
tât. La  perte  d^un  esclave  ne  payait  pas  trop  cher  Thon- 
neur  d^avair  le  peuple  romain  pour  fermier.  »  (i) 

Le  premier  acte  rempli  tant  bien  que  mal ,  nous  arri- 
érons au  second  qui  renferme  toute  la  pièce ,  comme  nous 
l^i^vons  fait  observer  plus  haut  C'était  Ae  la  composition  de 
ce  grand  tableau  que  dépendait  te  succès  dé  l'ouvrage.  Celui 
de  Métastase  offre  des  traits  de  la  plus  haate  éloqueâce ,  et 

m 

Porat  a  suivi  asses  iidèlement  son  antetn*  ;  mais  on  peut 
avouer,  sans  craindre  d'être  accusé  de  flatterie,  que  IVL 
h.  Arnault  a  su  considérablement  rembéllirt  et  que  loin  de 
perdre  ,  la  scène  a  beaucoup  gagné.  Rien  de  plus  énergique 
que  le  discours  quUl  prête  à  Régulus  ;  rien  de  plus  intéres- 
sant que  relfet  général  de  cette  sit>nation ,  plus  historique 
«ans  doute  que  dramatique ,  mais  néanmoins  aussi  noble 
qu'attachante.  On  ne  trouve  presque  rien  de  plus,  dans  la 
trogédle  de  M.  L.Ârnault;  mais  une  telle  scène  suffisait  pour 
justifier  le  succès  de  vogue  que  Touvrage  obtient  encore. 

Nous  citerons  le  passage  suivant  du  discours  de  Ré- 
gulus : 

Compares  les  appuis  de  Borne  et  de  Ortbage» 
Tandis  que  vos  guerriers,  labouroarset  soldats # 
S'clancent  tour  à  tour  du  travail  aux  combats^ 
Vojez-vous  l'Africain ,  iobabiic  aux  batailles^ 
D'une  horde  élrangère  entourant  sesnittifltllcfy 
Payer  au  poids  de  J'or»  par  un  trafic  bonteuK  ^ 
Et  sa  propre  défense ,  et  celle  de  ses  dieux  I 
Ce  peuple  sans  vertus ,  ces  soldats  sans  patrie  « 
Sont-ils  faits  pour  dicter  des  lois  à  TltaUer 
■^  Non  y  non»  vous  possèdes  de  plud  fermes  soaticnti 

Gartbage  a  des  soldats.  Home  a  des  oîtoyensi 

(i)  Senee« ,  Cons.,  ad  Hek.  eh.  ii« 
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Le  reste  da  discours  n'est  pas  moins  beao)  qaoîqae  peut- 
i^tre  Taatear  eût  dû  épargner  ji  son  héros  qaelc|aes  sentences 
trop  affectées,  et  quelques  traits  qui -tiennent  un  pende 
la  déclamation.  Imitateur  d'Horace,  M.  L.Arnault,  dans 
la  portion  de  sa  harangue  relative  à  l'échange  des  prison- 
niers «  développe  en  l^eaûx  vers  cette  idée  trop  vraie ,  que 
l'esclavage  avilit  le  caractère  de  l'homme  ^  et  que  rarement 
qui  futlong-tems  esdave  recouvre  sapremière  énergie.  Mais 
peut-^étre  n'a-t*il  pas  assez  insisté  sur  cet  autre  argument 
indiqué  par  Horace ,  et  qui  paraissait  beaucoup  plus  con- 
cluant encore  ;  savoir,  que  les  captifs  romains  étaient  des 
lâches  qui  avaient  livré  leurs  armes  »  et  qui  méritaient  le 
9ort  auquel  ils  étaient  réduits.  Si  le  courage  malheureux  est 
digne  de  compassion  et  m£me  de  respect,  on  ne  doit  ni 
l'un  ni  l'antre  au  soldat  qui  se  livre  volontairement  à  l'en- 
nemi ,  et  tpii  préfère  une  vie  déshonorée  à  un  nohle  trépas. 
.Telle  est  la  force  de  cette  vérité,  qu'elle  eût  dû  peut-être 
servir  de  fondement  à  cette  portion  delà  harangue  de  Ré- 
'gulus.  Métastase  ne  l'a  point  négligée.  M.  L.  Arnault  s'est 

contenté  de  dire  : 

/ 

♦■  

Ne  laissons  point  d'espoir  au  guerrier  sans  courage  « 
Qui  pourrai  ta  la  mort  préférer  l'esclavage. 
Tout  esclave  a  trahi  l'honneur  du  peuple  roi; 

Henoncez-le  pour  fils,  et  commencez  par  moi 

On  verra  »  direz-vous ,  nos  soldats  accourir 
Des  cachots  africains  dans  les  rangs  de  l'armée  : 
Mais  pensez- vous  qu'au  joug  leur  tôte  accoutumée. 
Reprenne  tout  à  coup  cette  mâle  fierté , 
Vertu  que  la  valeur  tient  de  la  liberté  ? 
Ah  l  Sénateurs  ,  craignez  que  Rome  ne  l'éprouve  ; 
L'honneur  qu'on  a  perdu  jamais  ne  se  retrouve  ; 
Quicoaqûc  a  pu  fléchir  sous  un  joug  étrangerj 
Parmi  nos  défenseurs  ne  doit,  plus  se  ranger. 

Tout  ceci  paraît  vague  :  ce  ne  sp.Qt. que  des  généralités  ; 
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et  la  derâière  maxime  n^est  qae  d'anè  justesse  condition- 
nelle. Mous  avons  tu  de  notre  tems  des  nations  entières 
fléchir  sous  le  jong  (étranger,  sans,  qu'il  soit  permis  à  per- 
sonne de  révoquer  en  doute  leur  bravoure,  leur  esprit  d^n- 
dép^ndance  et  leur  aptitude  à  tenter  des  combats  nouveaux. 
Je  cherche  en  vain  dans  ces  vers  une  accusation  ditecte 
contre  ces  lâches  soldats  qui  ont  livré  sans  résistance  leurs 
drapeaux  et  leurs  armes  (i)-..Il  fallait  me  montrer  que  c'é- 
taient des  traîtres  dont  Rome  ne  pouvait  plus  rien  attendre. 
Dorât,  en  rendant  les  mêmes  idées ,  parait  être  plus  direct: 
et  plus  logique  : 

L'honneur,  ce  feu  sacré  que  j'atteste  aujourd'hui , 

Cette  âuie^des  vertus  qui  s'éteignent  sans  lui , 

De  nos  antiques  mœurs  la  force  héréditaire  y 

La  discipline  enfin ,  ce  frein  si  nécessaire  9 

Tout  n'est-il  pas  détruit ,  si  de  lâches  soldats 

Qui  se  disent  Romains  et  craignant  le  trépas  ^^ 

Osent  encor  nourrir,  l'espérance  chérie 

De  revoir  leurs  foyers ,  leurs  femmes ,  leur  patrie  l 

Quel  secours  en  attendre  f  Ils  ont  fui ,  ces  Romains  l . 

Ils  ont  tendu  leurs  bras  aux  fers  des  Africains  1  %ljf 

Insupportable  affront  1  souvenir  que  j'abhorre  1 

lis  ont  connu  la  honte,  et  respirent  encore  I- 

Qu'ils  meurent  dans  les  fers  1  ils  ont  fui  sous  mes  yeux  l 

Je  les  ai  commandés  9  je  dois  mourir  comme  eux  1 

Ce  style  n'a  point  la  fermeté  de  celui  de  M.  L*  Amault  ; 
mais  le  sentiment  est  juste  ,  et  va  bien  plus  directement  au 
but. 

Je  terminerai  par  quelques  mots  sur  une  scène  du  troi- 
sième acte  qui  renferme  de  grandes  beautés ,  mais  qui  ne 


(1)  Arma 

Miiitiéus  Hne  oœde  >  dixity 

DiTêpta  vidù  (Hox.  Od.  V,  Lib.  II I.) 
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Tient  malheoreosemeot  qae  lorsque  Taction  est  finie.  CV- 
tail  une  idée  hearease  de  placer  le  fils  de  Régulus  dans  ane 
telle  silnaiion  qu'il  ne  pût  sç  défendre  de  favoriser  le  départ 
de  son  père.  Il  y  a  de  Téloquence  et  de  la  force  dans  les 
exhortations  du  père  à  son  fils  ;  mais,  comme  dans  toat  le 
reste  de  la  pièce,  Tautear  n'est  pas  exempt  de  bouffissure  et 
de  déclamation.  On  a  beaucoup  applaudi  les  vers  suivans  : 

Les  liëros  dont  Tîmage  ici  noas  environne  f 
Qnsnd  le  salut  public  ordonnait  leur  trépas  » 
Au^dev^nt  d'un  tel  sort  précipitaient  leurs  pat. 
Vois  Dëcius  :  sa  mort  va  sauver  Rome  ;  il  tombe  » 
Et  la  victoire  en  deuil  s'élance  de  sa  tombe. 

Ce  mouvement  se  retrouve  dans  Dorât. 

Eh  1  lorsque  Gurtîus ,  par  b^  gloire  enflamm  é  f 
Dans  un  gouffre  cnlr'ouvert  se  jeta  tout  aripé  ; 
Quand  Scévole,  bravant  un  pouvoir  inutile , 
Dans  un  goufFre  brûlant  tint  son  bras  immobile l 
Quand  le  vieux  Décîus,  pour  finir  en  tiéros. 

Osa  se  dévouer  aux  m&nes  infernaux y 

Quel  Romain  condamna  leur  audace  intrépide  t 

La  conclusion  des  deux  tragédies  est  une  exhortation  de 
Régulus  aux  Romains.  Nous  terminerons  par  cette  double 
citation,  eq  commençant  par  celle  de  M.  L.  Arnault. 

Amlst  de  ce  pand  ionr  qae  l'œuvre  se  consonuBe: 
Point  de  paix ,  point  de  trêve  entre  Garlhage  et  Rome  ; 
Que  le  glaive  extermine  un  peuple  sans  pitié» 
Perfide  dans  sa  haine  et  dans  son  amitié  ! 
Guerre  awLCoribaginois  1  que  ifurchuU  ffrofvndê 
Venge  les  pleurs  de  Rome ,  et  les  malheurs  du  monde  l 
lié  ont  Juré  ma  mort  ;  tnais  pour  guider  vos  eoufg 
L'omifre  do  Réguêus  marchera  devant  vou$. 
Plantez  vos  étendards  sur  Carthage  écroulée  : 
Que  ses  débris  fumans  soient  mon  seul  mausolée  ;' 
Que  d'inealtee  sillons  recouvrent  ses  remparts  1 
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Tîl  rebut  des  humains,  proscrit  de  toutes  parts* 
Sans  patrie  et  sans  dieux ,  que  l'Africain  sauvage 
Cherche  en  Taio  sous  ses  pas  la  place  où  fut  Garthage  I 

Voici  maintenant  le  passage  de  Dorât. 

Eh  bien  t  si  vous  m'aimez,  embrasses  la  vengeance  :. 
C'est  la  vôtre.  Armes-vous,  armes  mille  vaisseaux  ;. 
Chexc(kez  au  sein  des  mers  des  triomphes  nouveaux. 
Teints  d'un  sang  odieux  «  rapportez  sur  ces  rives 
Vos  drapeaux  enlevés ,  et  vos  aigles  captives. 
Ife  quittez  point  le  fer,  que  vos  rivaux  punis 

K'expircnt  étendus  sur  de  sanglans  débris 

Pour  vont  guider  eneor^  mes  mânes  en  courroua^ 
S'éievant  dans  vos  rangs ,  marcheront  devant  vous  \. 
Et  mon  nom  devenant  le  signal  du  carnage , 
Du  fond  de  mon  tombeau  je  détruirai  Garthage. 

On  conviendra  que  ces  deux  morceaux  ofifrenl  desres-» 
temblances  frappantes  ;  deux  vers  sont  presque  les  mémes^ 
dans  Fun  et  dans  l'autre.  N'oublions  pas  toutefois  que 
M.  L.  Arnauh  assure  n'avoir  jamais  lu  la  pièce  de  Dorât, 
et  attribuons  cette  conformité  au  hasard  le  plus  singulier. 

U  est  tems  de  nous  résumer  sur  le  Régulus  de  M.  L.  Ar- 
nault.  Cette  tragédie  est  plutftt  une  traduction  libre  qu'un 
ouvrage  original  ;  et  cette  traduction  elle-même  est  plutôt 
un  morceau  d'histoire  qu'une  tragédie.  Le  mérite  particu- 
lier de  l'auteur  est  dans  son  style,  qui  lui  appartient,  et  qui 
est  remarquable  par  une  énergie  souvent  alliée  k  l'élégance. 
Considérée  comme  un  premier  ouvrage^  cette  composition 
doit  faire  concevoir  d'heureuses  espérances  ;  et  M.  L.  Ar- 
nault  paratt  appelé  à  obtenir  les  plus  légitimes  succès ,  lors- 
qu'il choisira  des  sujets  plus  propres  à  la  scène,  lorsque  des 
conseils  éclairés  l'auront  décidé  à  dégager  son  style  un  peu 
tendu,  des  sentences  dont  il  abonde  ;  enfin  lorsqu'il  saura 
se  préserver  de  cette  tendance  vers  la  déclamation ,  qui  est 
repoussée  à  la  fois  par  une  raison  saine  ,  et  par  le  senti^ment 
du  vrai  en  litiérature.  Léon  Ta»$âé. 


III.  BULXETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


UVBJES  ÉTRANGERS  (i), 


AMÉRIQUE. 

éTATS-UWS. 

^oî^—Burope^  or  a  gênerai  svrvey  ofthe  ffrâSêiU  tituation  ofihe  print 
êipai  fHfwerSf  etc. — L'Europe^  ou  Goap  d'œîl  général  sur  la  sîtuatioo  ac- 
tuelle des  principales  puissances,  avec  des  conjectures. sur  leur  sort  fu- 
tur ;  par  un  citoyen  des  Ëtats-XJ.nis.  Bqston,  i8aa. 

Il  est  tout  simple  que  les  États-Unis  s'intéressent  à  la  lutte  actuelle  entre 

les  idées  en  Europe  ;  et  l'on  peut  présumer  qu'un  peuple  qui  est  sorti 

triomphant  d'une  lutte  semblable  ,  et  qui  jouit  depuis  long-tems  de  tous 

les  bienfaits  d  une  sage  liberté ,  doit  souhaiter  qu'elletriomphe  dans  l'anv 

cien  monde.  La  brochur«î  que  nous  annonçons  est.attribuée  à  un  homme 

d'état  distingué.  L'auteur  examine  avec  sagesse  les  efiCbrts  que  l'on  f^t  sar 

plusieurs  points  du  continent  pour  éteindre  les  lumières  «et  ramener  le 

régime  absolu  :  ces  efforts  lui  paraissent  assez  infructueux.  Il  pense  que 

tan*:  que  l'on  travaillera  aux  progrès  de  l'agricultUFe ,  du  commerce  «de 

Vin  dustiie ,  on.hfttera ,  sans  se  douter  de  cet  effet ,  le  trîomphç  des  idées 

liMrales»  et  que  les  capitaux  que  l'on  emprunte  pour  faire  la  gite^rc  à  ces 

idées ,  tournent  à  leur,  avantage.  Dans  les  pays  où  l'on,  refuse  de  laisser 

entrer  les  brochures  publiées  eu  France,  on  favorise  la  propagation  des 

Kvres  classiques  français.  Or,  dit  l'auteur,  il  y  a  plus  de  maximes  libérales 

dans  une  tragédie  de  Corneille  ou  de  Voltaire-,  que  dans  les  pamphlets  du 

jour.  Ainsi ,  les  idées  que  l'on  repousse  pi^r  une  vo,ie ,.  rentrent  par  une 

autre.  Aussi ,  lui  semble^t-il  que  les  guerres  entreprises  pour  renverser 

les  systèmes  nouveaux  ont  eu  un  résultait  tout  contraire.  Il  y  a,.en  général, 

beaucoup  de  bonnes  réflexions  dans  cet  écrit  d'un  citoyen  américain. 

D-6. 

(i)  Nous  indiquerons  par  un  astérisque  (*)  placé  à  côté  du  titre  de  chaque 
ouvrage  ,  ceux  des  livres  étrangers  ou  français  qui  paraîtront  dignes  d'aae  At^ 
tcntion  particulière ,  et  dont  nous  rendront  (nuelqucfois  compte  dans  1^  seçtio^ 
de:»  «naisses. 
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EUROPE. 

ANGLETERRE; 

!•»•—  (*)  PhHotophiœ  fiatufraêis  prineipia  nuUhematiea^  etc.  -^Prin- 
cipes mathématiques  de  la  philosophie  de  la  nature ,  par  Isaao  Nbwtoa  , 
etc.,  avec  les  commentaires  des  P  P.  Lbsbda  et  Jacqdïbr.  PfouveiU  édition 
très-soig|bée.  Londres ,  i8aa  ,  Treutte)  ,et  Wurtz  ;  Paris  et  Strasbourg  » 
Les  mèfnes.  4  ▼ol.  grand  în-8<>. 

Le  phis  beau  monument  que  l'on  puisse  élever  à  la  gloire  de  Newton , 
c'est  une  bonne  édition  de  ses  ouvrages  ;  et  il  est  étonnant  que  les  Anglais 
en  aient  laissé  le  soin  aux  nations  étrangères.  Les  presses  de  Glasgow 
viennent  de  réparer  ,  en  partie  »  le  tort  de  la  nation  anglaise  :  la  nouvelle 
édition  des  Principes  est  effectivement  la  plus  belle ,  la  plus  correcte  et 
la  plus  commode  qui  ait  paru  jusqu'ici.  La  collation  des  anciennes  édi- 
tions ,  la  révision  des  calculs ,  etc.  ont  été  confiées  à  un  habile  mathéma- 
ticien ,  et  lien  n'a  été  négligé  pour  éviter  toutes  les  erreurs  et  toutes  les 
omissions.  —  Outre  les  Principes  nMthématiques ,  on  trouve  dans  cet 
.ouvrage  deuoD  vUmoires  sur  iss  'marées  y  l'un  par  Daniel  Bernouilli^  et 
l'autre  pas  Maclaurin.  Peut-être  eût-il  été  convenable  de  traduire  en  latin 
celui  de  Besnouilli ,  a(^n  de  mettre  plus  d'unité  dans  l'ouvrage  ,  et  de  le 
Eendre  accessible  à  un  plus  grand  nombre  de  lecteurs.  Il  faut  espérer 
que  les  éditeurs  continueront  leur  belle  entreprise ,  et  qu'ils  y  seront  as. 
lek  encouragés  pour  nous  donner,non-seulement  tous  les  ouvrages  de  New- 
ton >  mais  ceux,  des  savans  qui  ont  complété  ses  travaux. 

so5.  -^  DescriffUon  of  ihe  tread  tniiê,  etc.  — ^  Description  d'un  mou- 
lin pour  occuper  les  prisonniers,  inventé  par  M.  Willam  Gubitt  ,  £lps* 
wiehy  et  recommandé  par  la  Société  formée  pour  améliorer  la  discipline 
des  prisons.  Londres,  iSaa.BenslejyGraneGourtj  FIcet  Street;  Longman, 
Hurst,  Qrme  et  Brown,  Pater  noster-row;  G.  et  A.  Arbb,  Gornhill.  Bro- 
chure in-8«  de  »o  pages;  avec  cinq  planches  gravées.  (Les  mêmes  éditeur! 
publient  une  traduction  française  de  cette  brochure.  ] 

La  machine  do  M.  Gubitt  n'est  pas  nouvelle  ,  mats  elle  convient  assez 
bien  à  sa  destination.  Le  moyen  employé  par  cet  ingénieur  est  celui  dont 
on  voit  l'application  sur  les  carrières  de  la  plaine  de  Montrouge  ,  et  aux 
grues,  dont  les  architectes  font  usage  ;  le  poids  des  hpmmes  est  employée 
fsiro  tourner  un  aXe  horizontal ,  ce  qui  donne  une  force  motrice  qu'on 
peut  appliquer  soit  à  des  moulins  «  soit  à  quelque  machine  hydraulique  , 
soit  à  toute- autre  destination.  Il  serait  peut-être  imprudent  de  chercher  » 
'adapter  à  des  filatures  ,  et  en  général  à  des  fabriques  qui  ont  besoin 


558  LIVRES  ÉTRANGERS. 

d'un  mouTement  réglé ,  conduit  avec  intelligence ,  qaï  puifte  être  modifié 
fclon  let  circonstances  ,  et  sar  le  champ.  On  sent  bien  que  descrimioek 
entassés  c*ans  une  prison  ne  «ont  pas  un  moteur  facile  à  régler.  —  Comme 
la  roue  de  M.Gubilt  est  fort  longue,  on  peut  y  appliquer  un  grand  nom- 
bre d'hommes  à  la  fois ,  et  les  disposer  de  madîèrc  qu'ils  y  produisent  le 
plus  grand  effet  possible.  L'inspection  des  dessins  peut  se  passer  d'eiplî- 
cation;  celle  qu'en  donne  h  traduction  française  serait  insuffisante,  si  les 
mécaniciens  en  avaient  besoin.  Le  liaducfeur  n'entendait  pas  la  langue 
de  b  mécanique,  et  par  conséquent ,  il  n'a  pu  s'énoncer  cfaîrcmcnt.  ■ 

ao4.  —  Leiire  adpetsée  à  un  phiianirope  anglais^  par  un  voyageur 
africain,  durant  son  téjour  à  Londres  ;  par  M-  Hassoha  d'GEiàs.  Lon- 
dres, 182a.  Lithographie  de  a5  pages  io-^^. 

Celte  lettre  est  écrite  en  français  «  et  adressée  le  la  mai  dernier  à  un 
membre  de  la  Société  africaine  de  Londres..  L'originallîthographîé  à  Lon- 
dres, conserve  les  caractères  et  les  dimensionSt  les  ratures,  les  fautci 
d'orthographe  et  de  grammaire,  le  mélange  d'arabe  et  de  français,  qui 
donnent  à  ce  manuscrit  une  physionomie  toute  particulière  ;  mais  le  mc- 
rite  de  celte  lettre  est  tout  entier  dans  les  pensées ,  et  le  sufet  est  grave ç 
il  è»t  très-bien  discuté  par  noire  Africain.  Quelques  citations  de  sa  lettre, 
mises  en  français  plus  correct,  feront  bien  connaître  son  esprit  et  aesi  vu  es. 
«  Quel  est  le  but  de  l'institution  africaine?  Ce  n'est  pas,  sans  doute,  pour 
les  membres  de  cette  société  une  manière  de  se  débarrasser  de  leur  lems: 
ils  n'ont  pas  perdu  de  vue  le  précepte  d*Aristote,  qu'il  faut  en  6tre 
avare.  Qucl)<*.  est  donc  la  source  de  cet  intérêt  que  les  blancs  ont  voué 
aux  nègres?  Ce  ne  sont  pas  des  relations  de  voisinage  ni  la  conformité  de 
religion;  les  nègres  sont  une  autre  espèce  d'hommes  que  les  blancs. 
Qu'importe,  me  direz-vous  :  une  société  bien  organisée  prête  son  secours 
à  tout  ce  qui  tient  à  l'humanité ,  et  tels  sont  les  devoirs  que  la  Société 
africaine  a  voulu  s'împoser.  Mais,  dans  tous  les  projets  pour  améliorer  le 
sort  des  hommes,  il  ne  suffit  pas  de  considérer  quel  est  lo  chemin  le  plus 
court  ;  il  faut  aussi  chercher  le  plus  sage  ,  et  ne  le  jamais  perdre  de  vue. 
Le  plus  grand  malheur  que  l'homme  puisse  éprouver  est,  sans  contre- 
dit «  la  perte  du  premier  don  du  ciel  «  de  la  liberté  individuelle.  Par  con- 
séquent, rien  de  plus  noble,  de  plus  généreux,  que  de  chercher  ce  qui 
peut  contribuer  à  l'anéantissement  de  l'esclavage,  en  quelque  lieu  qu'il 
soit  établi.  Mais  ce  qu'on  n'a  pu  faire  qu'à  l'aide  du  tems  dans  les  états 
civilisés  de  l'Europe,  pense-t-oo  l'obtenir  en  peu  d'années  dans  IHmmense 
et  barbare  Afrique.  Il  m'a  paru  que  lord  If. . . ,  dont  j'ai  peu  comprît 
f'éloqueot  discours,  approchait  plus  de  la  vérité,  apparemment  parce 
qua  ses  vues  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  miennes.  Le  succès  quo 
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la  fooiëté  peut  espérer,  a-t-îl  dit  entre  aalre*  choiei,  ne  dépend  d'auoaa 
goQTernemeat,  etc.    Si   la  langue  anglaise  m'eût  été  plus  famUtèrev 
j'aurais  pris  la  liberté  d'ajouter  :  Oui ,  milords  et  messieurs,  le  noble  ora* 
tcur  a  raison;  le  succès  des  efforts  de  la  noble  société  ne  dépend  que  de 
la  persévérance,  de  la  bonne  réputation  des  hommes  qui  s'en  mêleront^* 
et  de  rioflueoce  qu'ils  obtiendront  par  leurs  qualités  personnelles ,  de  l'a- 
propos  bien  saisi  et  de  la  nature  des  moyens  employés  contre  le  mat  que 
l'on  veut  eitirper.  Mais  soyez  persuadés  que  des  maux  aussi  anciens  qua 
lo  monde  ,  n'ont  reçu ,  dans  ces  derniers  tems ,  aucun  soulagement  en 
Afrique.  Au  contraire,  l'imprudence  des  opérateurs  n'a  servi  qu'à  aug- 
menter la  violence  des  douleurs.  Malgré  tous  les  dons  que  la  nature  a 
prodigués  k  l'Afrique,  quoiqu'une  partie  de  son  immense  étendue  ait 
goûté  autrefois  toutes  Ie.<i  douceurs  de  la  civilisation ,  ses  infortunés  babi- 
tans ,  réduits  presque  partout  aux  productions  spontanées  du  sol  »  sans 
agriculture, sans  commerce,  privés  de  tous  les  arts  de  la  paix,  ne  con-? 
naissent  que  la  guerre  pour  se  procurer  ce  dont  ils  éprouvent  le  besoin. 
Les  captifs  que  donne  la  victoire  deviennt'nt  un  objet  d'échange,   et 
lorsque  cette  ressource  est  épuisée,  on  tombe  de  nouveau  sûr  ses  voisin;*. 
Et  ce  n'est  pas  seulement  vers  les  côtes  occidentales  que  l'on  dirige  lee 
captifs  faits  dans  l'intérieur  :  il  en  arrive  en  Perse,  par  l'Abyssinie  et  la 
Mer  rouge,  et  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  «  depuis  les  états  de  Ma« 
roc  jusqu\*n  Egypte ,  pour  l'usage  de  ces  pays  aussi  bien  que  pour  la 
Turquie.  Les  principaux  entrepôts  de  ces  expéditions  sontGhat,  Aguadei* 
Bournou,  Baghermy ,  Wadcay,  Borghau,  Sounur,  Four,  Kachena,-  etc* 
C'est  la  principale  branche  du  commerce  de  ces  contrées,  et  presque  la 
totalité  de  ce  qu'ils  fouroissent  à  l'exportation ,  en  retour  des  marchan- 
dises d'Europe ,  qu'on  leur  expédie  des  côtes  de  la  Barbarie.  Et  qu'oa 
n'imagine  pas  qu'en  ii^terdisant  le  commerce  d'esclaves  sur  les  côtes  oc- 
cidentales, et  en  le  faisant  refluer  vers  le  nord  et  vers  l'est,  la  condition 
des  escbves  deviendra  meilleure  ;  les  vainqueurs  persisteront  dans  la 
cruelle  habitude  de  détruire  la  tnarohandisû  surabondante,  plutôt  que 
d'en  baisser  le  prix.  Vous  voyez,  messieurs,  ce  qu'on  peut  obtenir  de 
bien  éel  :  en  empêchant  la  traite  des  négres,on  n'empêche  pas  les  guerres 
entre  les  peuplades  de  l'intérieur  ;  et  si  le  débouché  des  prisonniers  est 
fermé  du  côté  de  l'ouest ,  ce  sera  au  profit  du  nord.  Gotnme  les  esclaves 
y  sont  fort  recherchés,  la  cause  des  guerres  ne  cessera  ni  par  des  congrès 
de  Vienne ,  ni  par  de  saintes-alliances  :  le  nombre  des  chasseurs  d'hommea 
demeurera  presque  le  même.  Tout  ce  qu'on  a  pu  faire  jusqu'à  présent 
s'est  réduit  à  convertir  en  contrebande  un  commerce  autorisé  :  il  est  vrai 
que  la  contrebande  est  plus  restreinte  que  le  co«mmerce  libre,  mais  eUb 
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■e  l'est  pas  assez  poar  ëlotgoer  les  vea^eun  et  les  acheteurs.  L'es  gnenref 
et  les  meurtres  continuent  en  Mrique>.et  les  marches  d'Améiiquc  sont 
toujours  fournis.  Il  n*en  résultera  pas  même  un  reflux  de  captifs  vers 
les  marchés  de  l'intérieur ,  parce  que  le  propriétaire  des  troupeaux 
d'hommes  aimera  mi^ux  tuer  l'excédent-,  et  que  Tacheteur  bien  assure 
d'un  débit  arantageux,  ne  craindra  point  de  payer  plus  cher.  Tel  est  l'ef- 
fet do  la  contrebande ,  que  le  oontrcbandier  a  compté  d'avance  sur  plu- 
aiburs  chances  défavorables.  Le  négrier  s'attend  à  être  quelquefois  dans 
le  cas  de  jeter  quelques  hommes  à  la  mer,  ou  de  les  enfermer  dana  des 
tonneaux ,  afin  d'échapper  aux  nouvelles  lois  de  l'humanité.  Ainsi,  les 
traités  et  les  stations  de  surveillance  ne.  sont  pas  un  moyen  d'extirper 
l'esclavage ,  et  devenir  au  secours  des  malheureux  nègres;  ce  n'est  qu'un 
moyen  de  substituer  la  mort  à  la  déportation.  Si  l'on  veut  travailler  réel- 
lement et  utilement  à  Tabolition  de  l'esclavage  en  Afrique,  il  faut  faire 
en  sorte  que  les  peuplades  de  l'intérieur  arrivent  à  ce  degré  de  civilisa- 
tion qui  fait  apprécier  les  bienfaits  de  l'agriculture,  des  arts  et  du  com- 
merce, et  alors  l'esclavage  tombera  de  lui-même.  Mais  il  me  semble 
qu'avant  tout  il  faudrait  s'entendre  avec  les  états  Africains  qui  bordent  la 
Méditerranée,  et  les  faire  entrer  dans  les  vues  et  les  projets  de  l'Europe  : 
car  ^à  quoi  servirait*il  de  fermer  quelques  débouchés,  si  tous  les  autres 
restaient  ouverts?  On  a  vu  plus  d'une  fois  une  branche  de  commerce 
changer  de  direction  :  serait-il  extraordin^re  que  le  commerce  d'esclaves 
.passât  de- l'ouest  an  nordde  l'Afrique,  et  que  les  marchandises  d'Europe 
qui  entretenaient  ce  commerce  fussent  dirigées  vers  les  nouveaux  entre* 
pots?  Le  nord  de  l'Afrique  est  plus  avancé  en  civilisation,  plus  lié  avec 
l'Europe,  avec  laquelle  il  entretient  des  relations  diplomatiques.  A  me- 
sure qu'il  perdra  la  ressource  des  contributions  que  lui  payaient  quel' 
qnes  navigations  étrangères ,  il  pèsera  davantage  sur  le  centre  de  l'Afri- 
que, -vers  lequel  il  gravite  naturellement.  Ses  caravanes  pénètrent  jus- 
qu'au centre  du  continent  africain  :  voilà  le  véhicule  le  plus  propre  à 
répandre  les  semences  que  le  tems  fera  germer  et  développer;  voilà  com- 
ment on  peut  introduire  la  civilisation,  et  faire  cesser  le  commerce  de 
chair  humaine.  Avant  de  s'occuper  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  il  faudrait 
penser  aux  états  du  Nord ,  et  ne  pas  perdre  de  vue  que  la  traite  far  terre 
est  une  des  principales  branches  du  commerce  de  Maroc,  d'Alger,  de 
Tunis,  de  Tripoly  et  d'Egypte ,  et  que  des  milliers  de  nègres  y  sont  rais 
en  vente  annuellement  sur  les  marchés  publics;  et  môme  à  certaine 
époque  de  l'année,  les  esclaves  nègres  sont  des  effets  de  commerce  qui 
tiennent  lieu  de  numéraire,  et  passent  de  main  en  main,  comme  vos 
billets  de  banque.  Les  habitans  des  côtes  de  la  Méditerranée  compico- 
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drdT)t  BSDS  peine  combien  il  leur  serait  utile  que  l'intérieur  de  rAfrique 
fût  assez  civilisé  pour  entretenir  avec  TEuropc  des  relations  commerciales, 
dont  les  ports  de  la  Méditerranée  profiteraient  lest  premiers.  Je  me  bor- 
iteraî  à  ajouter  que  pour  réussir  à  former  avec  le  nord  de  l'Afrique  les 
liaisons  dont  j'ai  parlé,  le  plus  sûr  est  d'aller  franchement  au  but,  et 
d'éviter  les  manières  et  le  ton  du  commandement  de  MM.  L.  et  At  J'en 
appelle  avec  confiance  à  l'opinion  de  tous  les  Toyagetfrs  qui  ont  visité  et 
bien  vu  ces  contrées.  Ces  voyageurs  ont  eu  besoin  de  prudence ,  pour  se 
mettre  sur  la  voie  des  observations  utiles  ;  et  ceux  qui  suivront  leurs 
traces  devront  en  user  aussi  pour  attirer  d'abord  les  cœurs  des  Africains 
un  peu  civilisés,  et  adoucir,  avec  le  tems,  le  cœur  des  chasseurs  d'hom- 
mes. Ils  n'y  parviendront  point  en  se  moquant  des  usages  du  pays ,  ea 
montrant  de  l'aversion  pour  les  manières  et  pour  le  langage  des  habitans. 
11  ne  s'agit  pas  de  recueillir  des  matériaux  pour  des  ouvrages  frivoles  et 
des  romans,  mais  de  bien  observer  les  circonstances,  de  ménageries 
préjugés,  quelque  déraisonnables  qu'ils  soient;  d'amener  les  innovations 
par  degrés,  ^fin  de  leur  faire  perdre  les  apparences  d'innovations.  (M.  Ben- 
tham)  :  .c'est  en  se  transformant  en  habitant  du  pays  (et  la  métamorphose 
doit  être  complète),  que  l'on  s'acquittera  de  la  première  partie  de  ce 
grand  travail. 

«J'ai  tâché  de  renfermer  mes  pensées  dans  peu  de  paroles;  peut-être  ai- 
)C  été  trop  court  pour  me  faire  bien  comprendre.  Si  cette  honorable  so- 
cit'té  veut  suivre  une  autre  marche,  je  serai  très-flatté  de  devenir  un  de 
ses  membres,  et  je  mettrai  à  sa  disposition  tout  ce  que  je  puis;  elle  me 
trouvera  prêt,  ainsi  que  plusieurs  de  mes  compatriotes,  à  la  seconder  en 
tout  ce  qu'elle  entreprendra  d'utile.  Mais  tnaeonscieneems  reprocherait 
de  laisser  paraître  mon  nom  en  puMio,  sans  être  justifié  par  une  uti  > 
iità  bien  prouvée  :  voiià  ce  que  m'ont  enseigne  mes  parens,  • 

Telles  sontles  vues  de  M.  Hassuna;  l'idée  très-juste  et  très-utile  d'atta- 
quer la  traite  par  le  nord  derAfrique,ne  s'oppose  pas  d'ailleurs  à  ce  que 
l'on  peut  faire  sur  les  côtes  de  l'Ouest.  Le  philosophe  africain  a  1rès>bien 
prouvé  que  les  Européens  n'ont  jamais  aussi  bien  compris  les  intérêts  de 
l'Afrique,  que  lorsqu'ils  ont  fondé  la  colonie  de  Sierra-Leone ;  que  cet 
«établissement  est  le  meilleur  modèle  que  Ton  puisse  imiter  dans  ces 
contrées ,  quoiqu'il  ne  suffise  pas  pour  opérer  un  bien  durable  et  qui 
pénjètre  jusqu'aux  pays  où  les  Européen);  n'établiront  pas  leur  domî- 
fialiofi.  '      . 

S'il  est  possible  de  fonder  et  de  faire  prospérer  en.  Afrique  des  établis- 
««!mens  qui  n*»dmeltcnt  point  l'cscbvagc,  si  la  civilisation  réelle-  peut  y 
Ij-ouver  un  assez  grand  nonibrc  de  points  d'appui,  h  traite. des  nègres 
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ii«  fubiikicra  pAi  toog^tenu.  Quant  aux  efTela  de  l'action  des  goureme* 
mens ,  il  est  tellement  impossible  de  les  préroîr ,  que  l'on  ne  peut  même 
part enir  à  les  connatire  à  mesure  qu'ils  sont  produits.  Les  législations  et 
ies  institutions  sociales  sont  pleines  de  contradictions  que  nos  dcscendans 
ne  comprendront  pas  mieux  que  nous.  La  postérité  sera  réduite  »  ainsi 
que  nous,  à  admirer  qu'un  gouvernement  puisse  entrer  dans  une  alliance 
conire  la  traite  des  noirs,  et  permettre  la  traite  des  blancs  dans  ses  états. 
(Vojex  les  foires  d'Irbil  en  Sibérie.)  La  proscription  légale  de  U,  traite 
est  un  point  de  droit  des  plus  obscurs ,  et  qu'il  est  peut-ôlre  impossible 
d 'rcbircir.au  moyen  des  doctrines  législatives  telles  que  nous  les  arons. 
Maifc  les  décÎKions  de  la  morale  ne  sont  pas  douteuses  :  il  n'est  aucun 
homme  de  bien  qui  ne  sente  plus  d'aversion  pour  un  capitaine  négrier , 
que  pour  un  voleur  sur  les  grands  chemins. 

9o5.  —  j4  Short  Account  ofthe  refuge,  etc.  —  Notice  abrégée  sur  un 
refuge  pour  les  individus  sortis  des  prisons^  ou  dépourvus  de  travail,  dans 
bquelle  Ton  fait  connaître  la  nature  et  le  but  de  cette  institution  ,  ses 
statuts  et  réglemens,  et  la  liste  des  souscripteurs.  Londres,  i8aa  ,  de 
l'imprimerie  de  W.  Phillips,  George  Tard,  Lombard  Street.  In-ia. 
•  Voici  une  société,  dont  le  double  but  est  de  faire  le  bien  et 
d'empêcher  le  mal.  L'imprévojance  des  législateurs  avait  laissé  dans  l'ad^ 
ministration  de  la  justice  une  lacune  dangeireusc  ;  à  l'expiration  de  leur 
peine ,  les  condamnés  rentraient  dans  la  société  ;  mais ,  dépourvus  do 
moyens  d'existence ,  ils  étaient  presque  toujours  réduits  à  la  nécessité 
d'être  à  charge  à  l'état ,  et  souvent  de  redevenir  criminels.  Les  individos* 
■ans  fortune  et  sans  travail ,  ne  sont  pas  dans  une  meilleure  position  que 
les  condamnés ,  au  sortir  des  prisons.  Offrir  aux  uns  et  aux  autres  »  avec 
«ne  équitable  distinction ,  le  moyen  de  vivre  honnêtement ,  et  venir  au 
sccoursdequelques  infortunés,  dont  les  malheurs  ne  peuvent  être  repavés 
que  par  un  travail  manuel  $  voilà  ce  que  les  fondateurs  et  admtniatia* 
trurs  de  cette  institution  ont  fait  depuis  seize  ans  pour  leur  patrie ,  svi- 
vani  l'étendue  des  ressources  fournies  parles  souscripteurs.  Ou  pense  bien 
que  la  liste  de  ces  bienfaiteurs  de  l'humanité  contient  les  noms  les  plus 
honorables.  Quant  aux  statuts  et  réglemens  de  la  Société  ,  ils. sont,  à 
trés-peu  de  chose  prés  ,  les  mêmes  que  ceux  des  sociétés  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  et  qui^  étant  moins  anciennes  que  celle-ci,  ont  dû 
prendre  son  organisation  pour  modèle.  Suivant  le  rapport  publié  celtn 
année ,  le  refuge  avait  admis ,  depuis  sa  fondation  en  1806 ,45 1  hommes 
et  ioi4  femmes  :  il  y  restait ,  au  commencement  de  janvier  i8aa,  60 
hommes  et  58  femmes.  L'instruction  religieuse  et  morale  y  est  donnée, 
avec  «uccès.  L'occupation  la  plus  o^iinairc  des  hommes  est  celle  de  cor 
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^onnîeri;  !a  reliure  des  livres  y  réussit  aussi ,  et  quelques  autres  fabrica- 
tions cbmméncent  à  prospérer.  Ceux  des  hommes  qui  ne  peuvent  exen- 
cer  aucun  inétiér,  ne  manquent  pas  pour  cela  d'occupation  ;  on  les  em- 
ploie à  fepdrc  et  k  débiter  du  bois.  Les  femmes  soûl  blanchisseuses , 
<A>uturière8  9lingères,  etc. 

906.  —  fhefourth  report  ofthe  Society  .  etc.  —  Quatrième  rapport 
de  lî^ Société  pour  la  suppression  de  la  mendicité,  dont  le  but  est  de  ré- 
primer ce  vice  et  d'arrêter  la  contagion  morale  dont  il  est  la  cause  ;  d'ai- 
dt?r  l'action  des  lois  contre  les  imposteurs  qui  spéculent  sur  la  piété  pu- 
blîque  ;  et  de  porter  un  accours  prompt  et  efiBcace  à  ceux  que  des  mal- 
lieurs  soudains  et  imprévus  jettent  dans  la  détresse.  Londres,  i8aa ,  do 
l'imprimerie  de  F.  Warr,  Red-Lion-pàssage. 

Voici  encore  une  Société  dont  l'existence  politique  est  digne  de  notre 
attention.  Formée  en  i8iS  ,  elle  a  pubLé  ,  cette  année,  son  quatrième 
rapport  annuel.  St*  statuts  sont  très-simples ,  quoique  ses  opérations 
soient  nombreuses  et  compliquées.  Pour  attefndre  son  but,  elle  a  be- 
soin de  force  et  d'autorité;  elle  est  pourvue  de  constables.  Ses  rela- 
tions avec  les  autorités  civiles  cl  judiciaires  sont  trèsmultipliées;  elle  a 
des  messagers  reconnus.  Elle  exerce  une  surveillance  active,  poursuit  les 
contraventions  aux  lois;  en  un  mot,  loin  d'exciter  la  défiance  des  magis- 
trats, elle  les  aide  dans  leurs  fonctions  les  plus  pénibles  et  les  plus  né« 
ccssaires.  —  En  1818,  la  Société,  nouvellement  formée  et  peu  connue» 
ne  distribua  que  3,a84  secours  ;  l'année  suivante ,  le  nombre  s'éleva  jus- 
qu'à 4,68a,  puis  il  diminua  tellement  que,  pendant  l'année  i8ai ,  les 
demandes  de  secours  se  réduisirent  è  a.SSg.  Ainsi,  la  Société  fut  en  état 
d'accorder  d'autant  plus  aux  malheureux  dignes  d'estime  (  elle  en  ren- 
contre souvent  ),  et  la  capitale  se  trouva  débarrassée  d'un  assez  grand 
mftnbre  d'individus  dangereux  ou  incommodes.  On  remarqua  aussi ,  dans 
le  cours  de  cette  même  année  ,  que  le  plus  grand  nombre  des  malheu- 
reux secourus,  ne  méritaient  aucun  reproche,  et  que,  parmi  les  autres 
il  y  en  avait  très-peu  qui  eussent  attiré  sur  eux  la  sévérité  des  lois.  Dans 
le»  trois  premières  années ,  le  tiers  des  secours  fut  accordé  à  des  Irlan- 
dai*  ;  en  18a  1  ,  l'Irlande  n'est  plus  comptée  que  pour  un  quart ,  et  le 
nombre  des  infortunés  de  celle  lie  secourus  par  la  Société,  est  diminué 
de  plus  de  moitié.  On  trouve  à  peu  près  la  mèmfe  diminution  dans  les 
paroisses  do  la  capitale.  —  Les  professions  qui  ont  eu  besoin  de  secours 
plus  multipliés  sont  dans  cet  ordre  :  marins  ,  manœuvres ,  domestiques, 
soldats ,  colporteurs  et  petits  merciers ,  couturières  et  ouvrières  en  linge , 
blanchisseuses,  cordonniers.— Des  clercs  de  procureur  et  des  ooiàédiens 
se  foot  aussi  remarquer  dans  ceito  liste.  —  L'administration  de  la  So- 
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ciété  joint  à  tes  rapports  aaoueli  ab  appendiz  cootenant  d«t  aoticea  cu- 

tîeuses  sur  les  individus  qui  ont  été  l'objet  de  ses  soins.  On  pourrait  en 

former  le  tableau  bideux  de  la  mendicité  de  profession  ;  et  ce  qui  est 

beaucoup  plus  important ,  tous  les  faits  que  Ton  y  troure  démontrent  que 

la  mendicité  n'est  point  le  résultat  inëTÎtable  de  l'inégalité  des  fortunes  » 

^t  qu'elle  peut  disparaître  au  moyen  de  bonttes  institutions.  On  pourrai 

aussi  tirer  de  ces  notes  quelques  traits  caractéristiques ,  des  peintures  de 

mœurs  »  des  matériaux  pour  des  romans  et  des  contes  populaires ,  etc* 

307  (*}. — Lettert  io  eouiU  Toreno^  etc. -^Lettres  au  comte  de  Toreno, 
sur  le  projet  de  Code  pénal  préparé  par  le  comité  de  législation  des  Cor- 
tes  de  l'Espagne,  écrites  par  Jérémie  Bbrthàm,  d'après  l'invitation  da 
comte  de  Torcno.  Londres,  i8aa.  EiBngham  Wilson,  royal  excbange. 
In-8». 

20S  (*).  —  UeeaUôetûmt  of  a  ciauieal  Tour^  etc.  —  Souvenirs  d'un 
voyage  classique  dans  la  Grèce,  la  Turquie  et  j'Ilalie,  en  1818  et  1819  » 
par  P.  £.  LAcasNT»  Seconde  édition,  Londres,  1822,  W.  B.  Wittaker, 
Ave  Maria-Lane.  Deux  vol.  in-8»w 

109  (*).  An  inquiry  ooneeming  the  ffrimitive  inhà^itantt^  etc.  — 
Recherches  sur  les  premiers  babitans  de  l'Irlande ,  avec  la  carte  d'Ir- 
lande ,  par  Ftolémée ,  corrigée  à  l'aide  de  l'histoire  des  Bardes;  par  Tho- 
rtiot  WooD  M.  D.  Londres,  i8ai.  "W.-B.  Wittaker,  Ate  Bfaria-Lane; 
Cork,  Edwards  et  Savage  ;  Dublin  ,  John  Gummin]^.  In-8* 

310  (*]. —  Life  and  opinions^  etc.  —  Vie  et  opinions  de  Sir  Richard 
Maltravers  y  gentilhomme  anglais  du  17*  siècle.  Londres,  i8aa;  G.  et 
W.-B.  Wittaker,  Ave  Maria-Lane.  Deux  vol.  in-8«. 

an. —  The  chorter  and  Bio-Laws  oftheLondon  institution,  etc.  — - 
Charte  et  statuts  de  l'Institution  de  Londres,  pour  les  progrès  delà  lit« 
lérature  et  la  propagation  des  connaissances  usuelles..  Londres,  1819. 
De  l'imprimerie  de  B.  et  A  Taylor,  Shoe>Lane. 

La  société  dont  il  s'agit  reçut  sa  charte  au  mois  de  janvier  1807.  Ces 
lettres  patentes  la  constituent  corps  politique,  règlent  son  organisation 
intérieure,  ses  droits,  etc.,  et  tout  est  stipulé  dans  les  formes  solennelles 
dus  actes  de  plus  haute  importance.  Le  tableau  de  l'organisation  de  la 
société  présente  une  longue  nomenclature  d'emplois  :  président ,  vice* 
prësidens ,  administrateurs ,  secrétaire,  vuiteurs,  auditeurs ,  trésorier , 
conseil ,  solliciteur,  bibliothécaires.  Le  premier  article  de  ses  statuts 
porte  que  son  but  est  de  répandre  lès  sciences,  la  littérature  et  les  arts.... 
Quelle  est  donc  cette  institution  qui  paratt  chargée  de  fonctions  si  graves, 
si  utiles  >  et  qui  occupe  dans  l'organisation  sociale  une  place  aussi  renar- 
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quab!e  ?  C'est  une  société  de  lecture  telle  qu'il  serait  k  désirer  que  t-haque 
ville  on  peu  considérable  pût  en  ronmer  une ,  et  telle  que  Genève  en  pos** 
sède  actuellement.  Mais  celle  de  Genève  n'est  pos  consolidée  et  garan- 
tie comme  celle  de  Londres  :  le  gouTernement,  qui  la  protège  actuelle- 
ment, peut  lui  retirer  son  appui,  fermer  ses  assemblées.  Ailleurs ,  la  po- 
lice les  tolérerait  peut-être,  sous  la  condition  expresse  que  tout  y  serait 
soumis  à  sa  surveillance.  Ainsi ,  les  états  de  l'Europe  considérés  par  rap- 
port aux  communications  de  la  pensée  et  des  connaissances,  peuvent 
être  rangés  dans  cet  ordre  :  VAngleterre^  Genève,  le  reste  de  V.Europe. 

lies  statuts  de  l'institution  de  Londres  paraissent  avoir  servi  de  modèle 
au  règlement  de  la  société  de  Genève.  Au  reste»  il  suflEit  que  le  but  soit 
le  même  «  pour  que  la  manière  de  l'atteindre  puisse  se  présenter  sous  le 
même  lispect.  Fkwlby, 

al  a  (**).  —  TheBritiêh  emftire  in  i8sa  ;  ^eiiig  a  popuiar  Crramtnar  of 
ifriiiih  gfografihy  in  ihefour  quarters  of  tfie  worid, —  L'empire  britan- 
nique en  iSaa»  ou  Grammaire  populaire  de  Géographie  britannique  dans 
les  quatre  parties  du  monde ,  avec  sept  cartes  et  cent  vues ,  par  le  Rev.  J, 
GoLDSMiTH ,  auteur  de  la  Grammaire  de  géographie  universelle,  et  de  la 
Biographie  des  élusses,  etc.  Douzième  édition»  Londres,  iSaa.  Sir 
Richard  Phillips  et  compagnie  ;  Bride-court,  bridge-street.  Un  vol.  in-i6; 
3o8  pages  ;  prix ,  5  s.  6  d.  relié  (7  francs). 

Ce  petit  ouvrage,  qui  présente,  dans  un  tableau  abrégé,  la  situation 
de  l'Angleterre ,  considérée  sous  les  principaux  rapports  qu'embrasse  la 
civilisation,  pourrait  servir  de  modèle  à  un  travail  exécuté  d'après  le 
même  plan  et  appliqué  à  la  France.  Les  jeunes  élèves  français  devraient 
acquérir ,  avant  tout ,  une  connaissance  asses  approfondie  de  tout  ce  qui 
concerne  et  intéresse  leur  patrie. 

ai 3.  —  An  original  method  for  conjugating  aU  the  freneh  verés, 

Méthode' particulière  pour  conjuguer  tous  les  verbes  français,  avec  une 
table  de  tous  les  verbes  des  trois  dernières  conjugaisons  dans  leurs  cinq 
tems  primitifs ,  et  une  autre  table  de  tous  les  verbes  irréguliers  des  quatre 
conjugaisons  ;  lesquelles  correspondent  l'une  avec  l'autre  dans  des  ren- 
vois placés  dans  la  première,  par  C,  J.  Dupont.  Londres,  i8ao.  Bos- 
sange  et  compagnie,  Great  Marlborough  street.  Paris,  le  même,  rue 
de  Richelieu  ,  n*  60.  Un  vol.  in-8^  de  i83  pages  ;  prix,  à  Londres,  4  s. 
6  d .  ;  4  Paris  ;  5  francs. 

Cet  ouviage  parait  devoir  fixer  l'attention  des  Anglais  qui  étudient  la 
langue  française.  Le  plan  de  l'auteur  est  simple  et  neuf  ;  les  instructions 
qu'il  donne  sont  énoncées  avec  clarté;  ses  exemples  sont  présentés  sous 
la  forme  de  tableaux  :  celui  de  tous  les  verbes  des  trois  dernières  (  on  ju- 
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^itoDf,  dans  leori  cinq  teou  primitifs  (  précédée  d'un  mcuièle  régulier 
pour  eeui  de  la  première,  el  def  troi»  seuls  nrrégolters  que  reoferote  celle 
coojagaison),  ot  le  tableau  des  verbes  îrréguUers,  suCfisent  au  lecteur 
pour  lui  permettre  de  conjuguer  toute  espèce  de  verbe  avec  la  plus  grande 
cëlëritë^et  sans  se  tromper.  Il  aura,  en  outre,  l'avantage  de  voir  d'un 
coup  d'oeil  toutes  les  irrégularités  de  chaque  verbe.  S'il  eut  inrégnlier. 

9i4.  —  Thê  M'Onihiy  Magazine.  —  Le  magasin  mensuel;  cahier 
d'août  182a.  ln-8»  de  96  pages;  pra,  a  scbelliogs.  Londres;  sir  Ricliard 

Phillips. 

Le  MantMff  Magazine  est  sans  doute  on  des  meilleurs  ouvrages  pério- 
diques qui  sortent  chaque  mois  des  presses  anglaises,  si  fécondes  en  ce 
génie  de  productions.  Il  a  pour  but  la  vérité  dans  la  théorie,  futilité 
dans  la  pratique,  et  la  liberté  dans  T^ne  et  dans  Tautre.  Ses  doubles  co- 
lonnes traitent  et  rendent  compte  de  tout  :  littérature ,  sciences  morales 
et  politiques,  arts  libéraux,  arts  industriels,  commerce,  voyages,  évë- 
nemens  politiquee  et  particuliers,  travaux  des  sociétés  scientifiques  et 
Httëmires ,  débats  et  actes  du  parlement,  mariages  et  décès  des  person- 
nages distingués  du  Royaume- Uni.  Chaque  cahier  offre  toujours  une 
planche  ou  quelque  vignette.  La  planche  du  cahier  d'août  représente 
le  pont  suspendu  sur  la  rivière  de  Tward.  Ce  pont,  commencé  en  août 
1819,  et  ouvert  au  public  en  juillet  1830,  est  suspendu  au  moyen  de 
chaînes  de  fer ,  à  la  haKteur  de  27  pieds  anglais  au-dessus  de  la  surlace  de 
l'eau  en  été ,  et  de  10  lors  des  plus  grandes  crues.  Il  a  18  pieds  de  largeur 
sur  36i  de  longueur.  Toutes  les  dépenses  réunies  ne  s'élèvent  qu'à 
5,000  liv.  sterl.,  le  quart  de  ce  qu'aurait  coûté  un  pont  de  pierre  de  la 
même  dimension.  Cet  ouvrage  est  dû  aux  talens  du  capitaine  Brovra. 

a  i5.  —  The  ManiMy  Centor ,  or  Gênerai  review  uf  domesHe  and  fo' 
reign  UUeratwte.'^ije  Censeur  mensuel,  ou  -Revue  générale  deia  Htiëra- 
ture  an^aise  et  étrangère.  Londres;  août,  18a a.  l?!^ittaker,  Ave  Maria 
Lane.  Un  cahier  in-8*  de  lao  pages. 

Le  plan  de  ce  journal ,  indiqué  par  son  titre ,  parait  être  de  vendre 
compte  tous  les  mois  des  publications  importantes  qui  ont  eu  lieu ,  noo' 
seulement  dans  le  pays  où  il  est  eiécuté ,  mais  encore  dans  l'étran- 
ger. La  preÀriière  partie  de  ce  plan  est  parfaitement  remplie;  quant  è  la 
^seconde, on  pourrait  désirer  un  plus  grand  nombre  d'annonces  des  bons 
ouvrages  publiés  en  France,  en  Allemagne,  en  Italie.  Du  reste,  les  ar- 
ticles que  renferme  ce  recueil ,  donnent  une  idée  assez  exacte  des  ou- 
vrages et  sont  rédigés  svec  talent.  Los  ouvrages  annoncés  avec  une  Ctili- 
que  raisonnée,  sont  partagés  en  quatre  classes  :  ceux  qui  traitent  des 
sêienees  théoiogiqves  forment  la  première;  la  seconde  comprend  les 


LniîES  ÉTRANGERS.  54/ 

« 

teienees  poUttque»\  la  troisième ,  les  sciences  physiques  ;  la  quatnèmo 
enfin  ,  les  puéticaHons  fliitùiogiques.  Le  cahier  d'août^  que  nous  ira- 
nonçoos  ,  contient  quarante-quatre  analyses  ^  dont  treize  appartiennent  à 
la  première  classe,  dix  à  la  seconde^  neuf  à  la  troisième^  et  douze  \  la  qua-* 
trième.  M*  A»  J. 

RtSSiE. 

ai 6.  —  Essai  sur  VèdueaiUon  dans  ses  première  prinùipei^  par  Par- 
chevêque  Zh A1UN8K.V.  Saint-Pétenbourg,  i^ai.Impriiaeriede  J4)bannè9« 
In*ia  de  68  pages  ;  pnz  5o  kopeks  (60  cent.) 

%\y.  —  Archives  du  nord^  ou  journal  d'iiistoÀre  «  df  statiatlque  et  de 
voyage,  publié  par  TA.  BovLGAitiirB.  Première a'nfaie,Twai^  I e^  II.  S^iat- 
Fêtenbourg,  183s.  Imprimerie  de  JN.  Gretcb.  Io'^<><  Prix  de  Tjibonne- 
ment  ou  de  34  livraisons^  de  aix  è  sept  feuilleft  ohaCuQe»  4^. roubles 
($0  francs.) 

M.  Boulgarine ,  mfflnbre  de  pUiaLeurs  sociétés  lavantep  et  littéraires  | 

enimé  du  désir  de  contribuer  à  la  propagation  des  connaissancie^  uUles  ^ 

/entreprit,  au  commencement  de  cette  année ,  la  publication)  de  Tj^UiV^rage 

périodique  que  nous  annonçons,  et  dont  le  butiPit  de  familiariser  Us  ^bom* 

mes  avides  d'instruction  et  de  siiroir,  avec  l'^istolce  ancieAoc  .et  mo^ 

^eroe,  russe  et  étrangère  ,  arec  la  atatiatique  et  l'écoaçniie  politique  de 

tous  les  pays*  Ce  jomrnal  est  divisé  en  trois  paxiicB*  'Comme  son  titre  l'an* 

-nonce.  Il  en  a  paru  douze  lÎTraisotts  ou  deux  TolumCs,  qiiî  ont  entièrjemeo^ 

-réalisé  les  espérances  conçues  à  sa  naissance^  et  qui  offreut  des  articles  d'un 

intérêt  général.  Le  contenu  de  ces  deux  Toluoaea  donnera  aux  lecteurs  de 

la  Revue  l'idée  la  plus  juste  et  la  plus  complète  de  cet  ouvrage  utile,  doot 

l'entreprise  est  due  aux  soins  du  comte  de  fiouman»>f,patric^e  éclairé, , au- 

.quelnous  devons  déjà  lo  voyage  autour  du  monde, du  capitaine  Kotzebilc. 

:=L  HisxoiBB. — Reiaiion  du sUge  de  Narva  df  deia^atQiUê  donnée ptès 

d»  cette  viiie  en  1700,  tirée  de  l'hiatoire  de  Pierre-ie-Grandj  composée 

•par  le  ^énénà  Allavt ,  qui  a  pris  part  dans  cette  guerre^  et  conservée 

maouscrite  dans  la  bibliothèque  de  l'Hermltage.  — II.  LnUlres  ^uto^ra- 

^ffhes  et  inédites  de  l'impératrice  Catherine  II ,  au  feid  anaréehai  Rou- 

numtof-Zfidounatskiff  depuis  1763  ju«qu'en  1768;  tableau  iidèle  dugé- 

-nie  de  cette  femme ,  et  de  l'étendue  de  ses  plans.  —  III.  Lettre  du  fio^a:- 

■rine^  prince  J,  Khovanshoi y  ministre  ry^se^  tii'anvbassadewr  anUriôMe^ 

Erasme  Gaideiius,  en  1675.  GeHe  lettre  est  un  miroir  fid^e  des  mceuip 

du  tems  et  un  monument  de  la  fermeté  du  caractèrie  cuase.«^lV.  Lettres 

dusuéd&is  Ferécrt ,  chargé  d'affaires  près  la  cour  de  MçêcOfUk^  §9p  l^i^,; 

renfermant  une  des  cription  de  l'état  politique  et  eomiocrciid  d«le  Rvsjiey 
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ài'aTénemeiitau  trône  du  téit  Alexis  Michaïiovilch  (1G47]  et  un  tableau 
des  usages  de  la  cour  à  cette ëpoquc.  — V.  Anecdotet  militaires  relatives  à 
la  guerre  avec  Ips  Turcs  et  les  Perses»  en  18 lô.  — VI.  Mémoire  du  marc' 
chai  comte  de  JlfuntoA^  présenté  ï  rimpératrice  Anne,  en  1737 ,  sur  le  ca- 
ractère et  la  capacité  des  généraux  alors  sous  son  commandement;  pièce 
importante  pour  Thisloire  de  la  Russie  au  i8«  siècle.  —  VII,  ^nti- 
-^uitis  de  ia  Lithuanie ,  comprenant  des  recherches  historiques  sur  l'en- 
droit nommé  Rousse,  une  description  de  Tancien  temple  de  Jupiter 
(Zérfes)  à  FUna^  et  des  notices  sur  le  commerce  des  anciens  Lithuaniens 
aVec  la  Russie.  —VIII.  Biù^ofhie  dueomte  Zavadovsky, — IX.  Relation 
de Fedor  Piseomthy  ,  ambassadeur  russe  en  Angleterre,  en  i583 ,  chargé 
de  demander  à  la  reine  Elisabeth  la  main  de  sa  nièce  Marie  Hastings  pour 
le  tsar  Ivan  IV  Vassiliévitch.  —  X.  Insorvption  Siaœ  ,  (  prétendue  )  dvL 
deuaoième  siide  afris  Jésus-Christ,  —  XI.  Mémoires  de  Rumine  sur  ia 

SiMrie. XII.  Reoherùhes  suries  anciens  Lithuaniens* — XIII.  Réqnmse 

de  ia  reine  ou  tsar  Ivan  7  F  sur  sa  disposition  amieale  à  le  recevoir  en  An- 
gleterfe,  s'il  persiste  dans  le  projet  de  quitter  la  Russie  (i583).^XlV  Sé- 
jour du  prince  de  Danemarck  en  Russie ,  en  i6oa.  —•  XV.  Notice  sur  i'é- 
vangiie  imprimé  en  1675,  à  Vilna,  —  XVI.  LeUret  du  prince  de  Cobourg 
et  du  maréchal  Laudon  à  Scuvarof  Rimnihshy ,  avec  l'Original  français 
et  allemand.— XVII.  Caetriot,  wppeiè  Seanderherg.—XYlll.  Ukase  du 
tsar  Alexis  MiehaïlovOch,  donné  en  1819,  pour  exiler  les  marchands  an- 
glais de  la  Russie,  à  l'occasion  du  meurtre  commis  sur  la  personne  de  Char- 
ly X**. XIX.  Derniers  momens  de  la  vie  de  Souvarof.  ==  II.  Écoromib 

MLITIQUS.  Du  (nU  et  de  i'utUité  de  Céconomie  poUtique ,  article  servant 
d'introduetbn  à  cette  science,  zz  III.  Statistiqui.  — Description  de  Sa- 
repta^  faite  en  181 5  par  A».  Foièhof,  renfermant  un  tableau  des  mœurs , 
du  caractère  et  du  genre  de  vie  de  cette  colonie  des  frères  Moravcs  sur 
les  bords  du  Volga  ;  avec  son  histoire  abrégée  depuis  sa  fondation ,  en 
1767  ,  des  progrès  qu'elle  a  faits  dans  les  sciences ,  l'industrie  et  l'agri- 
culture f  et  une  description  statistique  et  topograpbique  de  ses  envi- 
rons. ~~  II*  Description  des  étoMiesemens  sur  la  ligne  du  Cauease^en 
i3i3  .-.m.  Essai  sur  les  fFotteSy  ancienne  peuplade  près  d^  la  ville  de 
iïarva.  —  IV  NoûveUes  notices  sur  V Islande.  —V.  Sterra-Lèonaeo.  Afri- 
que.—VI.  De  l'agrandissement  progressif  de  i'empire  de  Russie. — VII. 
•Coionies  des  Anglais  dans  iesJndes.  :=:IV.  Vor  a«ks.— /^oyo^e  en  Nuéie  et 
dans  ia  Haute- Ethiopie^  en  18»!,  par  M.  de  SenÂQvshy,  le  premier  russe 
qui  a  parcoura9  pendant  deux  années^  dilféreo tes  paroles  de  rOriont  et  de 
rAtViqué>^  II.  Aperçu  de  ia  mission  ;Hissc  d'Orenhourg  •  en  Bucharie, 
en  1820 ,  où  Ton  trouve  des  délails  sur  rétablissement  des  colonies  dans 
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celte  contrée  ,.  sur  le  caractère  nati^onal  des  Buehars  et  leur  gouvcrne- 
iiif  nt ,  et  une  descriptioD  des  steppes  (déserts)  que  l'ambaiSsadeur  a  tra- 
versés. —  m.  yoyage  du  iieutenant  Laxmann  au  Japon,  extrait  de 
riiisloirc  des  découvertes  géographiques  des  Russes,  par  Befnoh, — IV.  Du 
Groenland,  ou  nouveaux  essais  pour  découvrir  un  passage  nord,  par  M.  de 
Krusenstem. — V .  Retour  de  Senhovshtj  de  i* Egypte  à  Constantitiopiet  par 
i* Archipel.  — VI.  Lettres  du  docteur  Everstnariy  attaché  à  lamisaiou  nissQ 
cnBuchariCf  en  i8ai. — y  ïl,  Exlraii s  de  l'histoire  des  naufragée,  publiée 
par  Goiovnine.  —  VIII.  Voyage  à  la  foire  de  MaharUf^  dans  le  gouver- 
nement  de  If  ijneî-T9ovgorod.  -  IX.  Reiaiion  du  voyage  du  eapitaifiû 
Parry,  fait  en  1819  pour  la  décQur verte  d'un  passage  nord-est.  =  V.  lii« 
LAiiGK^.  Dans  cette  partie ,  le  rédacteur  donne  dea  nouvelles  sur  les  dé- 
couvertes les  plus  récentes  ,  une  revue  bibliographique  des  meilleurs  ou- 
\  rages  relatifs  à  Thistoirc ,  la  statistique ,  l'économie  politique  et  les 
voyages ,  publiés  dans  les  différentes  parties  du  globe  pendant  la  première 
moitié  de  18a  i«  et  d'autres  articles  scientifiques.  La  politique  et  la  poésie 
sont  entièrement  exclues  de  ce  journal,  qui  parait  tous  les  quinze  |ours. 
Deux  lithographies  sont  jointes  à  ces  deux  volumes  :  la  première  repré- 
sente les  portes  dorées  à  Kiof^  dessinées  d'après  nature  en  i65i ,  et  la 
seconde  ,  les  paviUons  de  la  flotte  greoque  et  le  capitaine  du  vaisseau 
des  insurgés  hidrioïes.  Tels  sont  tes  matériaux  que  M.  Boulgarioe  a  tirés 
delà  poussière  des  bibliothèques  et  qu'il  a  reproduits  dans  un -journal  qui 
110  peut  manquer  de  devenir  le  dépôt  le  plus  précieux. de  documeos  inté- 
lessaus  ,  rares  et  authentiques.  Les  Archives  du  nord^  dédiées  par  leur 
auteur  au  comte  Boumanzof,  dont  ie  nom  brillera  à  jamais  dans  les  An- 
nales delà  Bussie,  rattacheront  à  l'Europe  les  richesses  précieuses  en  tout 
genre  que  la  Bussie  renferme  dans  son  sein,  et  feront  connaître  la  marche 
rapide  de  la  civilisation  dans  un  pays  ignoré  jusqu'ici  dans  le  monde  scien- 
tifique ,  et  où  l'on  commence  à  apprécier  les  bienfaits  que  répandent  les 

lumières.  /       S.  P. 

DANEMABGK. 

aiS. —  Kong  Eric 9  etc.  —  Histoire  du  roi  Eric,  djt  P(ogpcnning. 
Esquisse  historique ,  par  M.  Christian  Molbbch.  Copenhague,  18a  1.  94 
pages  in-80. 

Il  parait  que  M.  Molbech  se  propose  d'écrire  l'histoire  des  rois  de  Da- 

nemarck  du  moyen  âge.  Cet  ouvrage  sera  d'une  très^grande  importance , 

si  l'auteur  parvient  à  dissiper  les  ténèbres  dont  cette  époque  se  trouve 

encore  enveloppée.  M.  Molbech  est  placé  dans  une  position  très-heureuse 

.  pour  achever  cette  lAchc  difficile.  Indépendamment  de  ses  talens  et  de 

.  SCS  connaissances  étendues  dans  l'histoire  de  sa  patrie  >  il  a  fait  preuve  de 
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cette  sage  rntique  qvi  est  si  nécessaire  dans  un  ourrage  de  cette  natow. 
En  outre,  il  est  attaché  à  la  grande  bibliothèque  rojale  de  Copenhague,  et 
]es  archives  du  royaume  lui  sont  ouvertes.  La  brochure  que  nous  annon- 
çons doit  être  considérée  copime  un  essai  qu'il  a  publié  pour  connaître 
l'opinion  du  public  au  sujet  de  son  entreprise  ;  et  nous  croyons  que  cette 
opinion  lui  sera  favorable,  Le  roi  Eric  est  le  premier  de  ce  nom ,  et  celui  k 
qui  les  paysans  de  son  tems  ont  donné  le  surnom  de  Piogfenning ,  à 
cause  d'un  impôt  odieux  qu'il  établit  sur  les  charrues.  C'est  encore  le 
même  roi  qui  fut  assassiné  par  son  frère  Abcl ,  et  dont  la  sanglante  catas^ 
trophe  a  fourni  à  M.  OeMentefUaeger  le  sujet  d'une  tragédie  que  nous 
avons  annoncée  dans  un  des  derniers  cahiers  de  la  RevMo,  (  Tome  XIY^ 
page  573.  )  Hbibbrg. 

219. —  McHTBRS  Sentehreihen  an  den  éerm  frofesscr  Fr,  Creutzer^ 
veéer  eint^esardischeldoie,  —  Lettre  de  F,  Montbr  à  M.  le  professeur 
CreuUcr,  sur  quelques  idoles  de  Sardaigne.  Copenhague ,  i8aa  ,in-4''« 

Celte  lettre  doit  être  considérée  comme  une  addition  à  la  seconde  édi- 
tion du  Traité  svr  iareiitfion  de  Carthage^  par  le  savant  évêque  Munter. 
11  a  voulu  que  ses  recherches  s'étendissent  aux  cultes  et  à  la  croyance  des 
provinces  conquises  par  cette  république,  et  il  a  été  fortement  secondé  par 
AI.  Kaiser,  professeur  à  Cbristiana,  qui,  ayant  visité  récemment  la  Sardai- 
gne ,  lui  rapporta  ,  non-seulement  des  dessins  importans  pour  l'étude  de 
l'antiquité  carthaginoise,  mais  encore  sept  idoles  moulées,  en  plâtre,  d'a- 
près les  originaux  que  Ton  conservc'dans  la  collection  de  Cagliari.M.  Mun- 
ter regarde  la  première  de  ces  sept  divinités  comme  une  Astarbë.  On  re- 
marque les'  attributs  de  chacune  ^'elles  dans  les  gravures  qui  accompa- 
gnent l'ouvrage.  Celle-ci  se  distingue  par  une  tête  de  chien ,  surmontée 
de  cornes  ;  la  seconde  a  paru  devoir  présidera  la  guerre  ou  à  la  chasse; 
la  troisième  est  une  figure  de  cabire  ;  la  quatrième  représente  une  divi- 
nité domestiqué;  la  cinquième  est  un  faune,  qui,  à  la  différence  des 
faunes  grecs  et  romains  ,  est  coiffé  d'un  casque.  Quant  à  la  sixième  idole 
et  à  la  septième,  manquant  absolument  de  données  pour  en  déterminer 
le  baractèrè;  b  sarànt  évèqu'ê  Hfe  borne  à  les  décrire  :  l'une  est  armée 
dMn-  iioucHer ,  l'atitte  tient  à  la  'tnain  Un  gâteau  de  sacrifices,  et  sa  tdte 
est  celle  d'un  singe.  —  L'auteur  pense  que  les  premiers  habitana  de  l'île 
élatehl  venus  d'Étrurte  ;  que,  dans  la  suite,  des  Africains^  des  Phéniciens 
«t  d'cis  Ibères  tinrent  s'y  joindre  ;  enfin  ,  qu'après  la  conquête  de  l'ile 
par  les  Carthaginois,  ceux-ci  y  établirent  des  colonies^  et  que  les  races 
rith  iti  ves  se  retirèrent  dans  les  montagnes.  Peu  à  peu  la  langue  des 
vainqueurs  deviut  dominante  ,  et  le  commerce  y  mêla  quelques  mots 
grecs.  M.  Munter  démoaire  que  U  rdigion  de  Garthage  devint  aussi 
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Mlle  de  h  Sardaigne  ;  îl  parle  d'un  Sardos  et  d'un  Jolaâa  cja'on  y  rëvë< 
raît;  rafin,  il  exploite  quelques  ioacriptions  »  où  se  reacoutreat  dea 
mot*  pcuoonnas,  ou  tout-à-fatt  ignoré*  pnqu'à  préseot.  Cet  ouvrage  , 
dans  son  peu  d'étendue*  est  If'on  des  plus  importons  pour  l'étude  de  la 
mythologie  ;  et  puisque  jum  illustre  auteur  a  )ugë  à  propos  de  lui  doooev 
la  forage  modeste  d'uoc  lettre,  il  ne  pouvait  mieux  l'adrefser  qu'à 
rbomme  dont  la  vaste  érudition  et  l'esprit  étendu  promettent  tant  d'utU 
les  et  de  nouveaux  résultats  à  la  science  de  la  mythologie. 

Ph,  ÇobBéiY. 

ALLEMAGNE. 

330«  — Genueide  der  organisehen  Naivr,  — ^  Tableau  de  la  nature  orga- 
nisée; par  M^«  WiLBXAiro  et  Ritgxic.  Giessea,  i8aa.  Muller.  Un  volume 
in-8o.  Prix  :  a  fr.  ;  avec  un  tablsau  colorié  en  4  feuilles^  a8  fr. 

A  mesure  que  l'histoire  naturelle  s'enrichit  de  nouvelles  découvertes 
pac  les  voyages  entrepris  dans  des  régions  lointaines,  il  devient  plus  né- 
cessaire  de  rapporter  ces  découvertes  à  la  masse  des  connaissances  déjà 
'acquises ,  et  de  les  grouper  autour  du  faisceau  que  présentent  les  diverses 
productions  de  la  nature  sur  le  globe.  C'est  ce  qu'ont  fait  les  deux  sa- 
vans  professeurs  de  l'Université  de  Giessen ,  auteurs  de  l'ouvrage  quo 
nous  annonçons.  Recueillant  toutes  les  données  que  nous  avons  obtenues 
parles  voyageurs,  sur  la distrib,utiondu  n>gne  végétal  et  du  règne  animal 
dans  les  cinq  parties  du  monde>  ils  ont  (^resbé  un  grand  tableau  figuratif, 
en  quatre  feuilles*,  prenant  pour  point  de  départ  la  zone  torride,  où  la 
végétation  isfHIe  dans  toute  sa  richesse.  Ils  font  voir  comment,  en  s'éloi- 
gnant  de  ce  centre  de  la  nature  organisée,  les  animaux  et  les  végétaux  se 
modifient  et  diminuent  en  nombre  et  en  éclata  et  fioissent  par  disparaî- 
tre totalement,  à  la  limite  des  neiges  étern^les  ;  limite  qui ,  dans  les  cli- 
mats chauds,  ne  commence  qu'à  une  grande  élévation,  mais  qui  s'abaisse 
•uccessivement  en  s'approcbant  des  deux  pôles,  et  descend  enfin  jusqu'au 
niveau  de  la  mer.  Ce  plan  est  neuf  et  iatéressant ,  et  présente  en  même 
tems  un  coup  d'œil  pittoresque.  On  voit  la  vivacité  des  couleurs,  qui  mar- 
quent la  verdure  et  la  floraison  dans  la  zone  torride ,  se  graduer  jusqu'aux 
teintes  grises  et  blanchâtres  des  montagnes  glacées  qui  sont  groupées 
dans  le  fond  du  tableau.  Les  auteurs  ont  non-seulement  fait  voir  par 
quels  degrés  de  latitude  chaque  famille  aniipale  ou  végétale  étend  sa  pa- 
trie, mais  aussi  à  quelle  élévation  elle  vit  habituellement.  Outre  les  es- 
pèces qui  habitent  les  terres ,  ils  ont  représenté  toutes  celles  qui  vivent 
dauâ  kl  meri.  ,Un  petit  volume  ,  joint  au  tableau  »  lui  sert  d'explication, 
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et  peut  devenir  ausfti,  à  lai  seul,  un  guide  pour  l'étude  de  rUistoire  natu* 
rcUc  ,  considérée  dan^ses  rapports  avec  la  géographie.  D — g. 

aai.  — Friderid  TieeUmann  Icônes  cereéri  simiarum  et  quorumdam 
mammaiiwm  rarium.  —  Figures  représentant  la  cervelle  des  sioge»  et 
celles  de  quelques  autres  mammifères ,  par  Fridèric  Tibdbmaitk,  profes- 
seur d'anatomîeet  de  physiologie  à  l'Oaiversité  delleidelberg.  Heidel- 
berg ,  idai.  In  8<»  de  55  pages  de  texte. 

L'anatomie  comparée  du  cerveau  des  animaux  est  une  science  qui  ap- 
partient plus  particulièrement  aux  savans  de  TAIlemagne  :  on  sait  ce 
qu'elle  doit  à  M.  Tiedemann.  L'ouvrage  qiie  nous  annonçons  suflBrait  à 
sa  réputation,  si  déjà  elle  n'était  solidement  établie  par  son  Traité  de 
Vanatomie  et  deia  formation  du  cerveau  dans  le  fœtus  humain.  On  ne 
possédait  jusqu'ici  que  très-peu  de  figures  destinées  à  représenter  le  cer- 
veau des  animaux ,  encore  étaient-elles  d'un  mérite  bien  médiocre  ;  mais 
on  manquait  absolumeut  d'une  collection  progressive  qui  marquât  les  va- 
riations du  cerveau  pour  les  différentes  espèces  de  mammifères  ;  enfin , 
on  ne  connaissait  pas  ces  variations  dans  la  plupart  des  espèces  étrangè- 
res à  nos  contrées ,  ou  du  moins  on  n'en  avait  qu'une  idée  bien  impar- 
faite. La  famille  des  singes  elle-même,  qui  présente  pour  cette  étude 
des  matériaux  si  importans ,  n'avait  point  encore  donné  lieu  à  un  travail 
approfondi.  M.  Tiedemann  est  venu  mettre  ses  savantes  recherches  à  la 
place  des  notions  superficielles  dont  nous  parlons  ;  et  ,  pour  les  mieux 
asseoir,  il  a  obtenu  du  grand  duc  de  Baden  qu'on  lui  transmît  tous  les 
animaux  morts  dans  la  ménagerie  de  S.  A.  B.  Les  espèces  dont  les 
cervelles  sont  représentées  sont  :  simia  ncmestrina,  rhésus  ,  sabaea  etca- 
pucina  ;  phoca  vitulina ,  felis  leo,  felis  catus ,  lemur  mongos ,  nasua  rufa, 
lotor  vulgaris,  bradypus  didactilus,  savia  aguti,  bystrix  cristata,  cast(Hr 
fiber  ,  mus  alpinus ,  mjrmccophaga  didactyla ,  didelphis  murina  ,  et  da- 
sypus  novcmcinctus.  Après  l'explication  des  figures,  l'auteur  a  placé  des 
tableaux  des  dimensions  et  des  corollaires.  Ses  observations,  dans  ce 
genre,  se  trouvent  d'une  coïncidence  étonnante  avec  celles  du  savant 
Treviranus,  ainsi  que  l'annonce,  dans  le  Journal  de  Goëttingue,  cet  ëru- 
dit  lui-môme,  qui  en  rapporte  quelques  exemples.  II  y  a,  dans  le  livre  de 
M.  Tiedemann,  des  rapprochemens  ^rès-intéressans  entre  la  cervelle  de 
>'homme  et  celle  des  singes  ,  et  quelques  autres  non  moins  curieux. 

322.  — Historisclie  PVerhe  von  Arnold  Hermann  Lud,  Havasif,  etc.  — 
Œuvres  historiques  de  A.  H.  L.  Hberbn  ,  chevalier  de  l'ordre  Guelbre, 
et  professeur  d'histoire  à  Goëttiog  ,  i8ai..In-8». 

Tout  ce  que  l'illustre  auteur  a  écrit  en  allemand  ,  sera  donné  au  public 
en  six  livraisons  >  chacune  de  trois  volumes.  Celle  que  nous  annonçons 
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€sl  la  première  ;  elle  contient  des  traités  et  des  dissertations  éparscs  dans 
plusieurs  recueils,  et  qui  se  trouvent  ici  réunies  pour  la  première  ibis  ,  et 
d'abord  une  LeUre  à  un  ami  y  qui  renferme  beaucoup  de  notions  sur  la 
vie  de  Tauteur.  II  ne  faut  pas  croire  néanmoins  qu'il  ait  voulu  donner  ici 
sa  propre  biographie.  Les  renseignemens  qu'il  nous  fournit  sur  son  en- 
iance,  sur  ses  éludes  et  sur  sa  carrière  dans  le  monde  savant,  présentent 
le  plus  grand  intérêt.  Le  morceau  est  semé  d'observations  fines  et  piquan- 
tes. On  lit  après,  i  ^^  un  TraiU  des  effets  politiques  de  ia  Réformation  sur 
l'Europe  ;  a«  un  Discours  latin  de  l'auteur,  traduit  en  allemand  par  lui- 
roème,  prononcé  le  a  novembre  1817,  àVooeasion  du  juHlé\  5*>  des 
Déveioppemens  sur  l'origine  et  (es  progrès  de  l*infhie7iee  anglaise;  4*^  un 
Traité  sur  la  naissance ,  ia  formation  et  Vinfluence  des  théories  poliii' 
ques ,  et  sur  ia  conservation  du  principe  monarchique  dans  V Europe 
moderne.  On  peut  acquérir  séparément  les  livraisons  de  cette  importante 
collection. 

^20» —>  Sysiema  geneaiogicœ  mythoiogiece^  in  tahviarum  ordinem 
redegit,  C.  Fr,  Liscoviua.  —  Système  de  la  généalogie  mythologique  , 
rédigée  en  tableaux ,  par  Liscovivs.  Leîpsick,  i8aa.  In-folio. 

L'auteur  est  déjà  connu  par  des  travaux  utiles  et  par  ses  ouvrages  sur 
une  autre  science.  Ce  qu'il  donne  au  public  aujourd'hui  n'avait  originai- 
rement d'autre  but  que  de  lui  faciliter  à  lui-ro^me  la  lecture  des  poètes 
anciens;  c'étaitun  guide  qu'il  s'était  créé  pour  débrouiller  cette  multitude 
innombrable  de  générations  mythologiques.  On  sait  que  Saxius,  Heyne  et 
Clavier  ont  £ait  de  semblables  tableaux  ;  que  plusieurs  ouvrages  sur  la 
mythofogic  ont  été  publiés  sur  le  même  format  ;  et ,  récemment  encore  , 
ies  T obviée  genealagieœ  ad  mythoio^iam  spcetantes ,  de  Plalz.  Tout  cela, 
cependant,  n'empfiche  pas  que  les  généalogies  de  M.  Liscoviusne  soient 
fort  utiles ,  et  par  leur  exactitude  ,  et  par  leur  étendue.  D'ailleurs ,  leur 
cxcellekite  disposition  lésa  rendues  commodes  à  toutes  les  classes  de  lec- 
teurs. Quand  M.  Liscoviusa  eu  à  établir  quelque  point  contesté ,  il  s'est 
déclaré  pour  l'opinion  la  plus  généralement  adoptée.  Le  livre  est  terminé 
par  un  conspeettu  chronologieus ,  selon  itère  de  Jésus-Christ. 

3a4* —  jimalthea.  — Amalthée,  ou  Musée  de  la  mythologie /sous  le 
rapport  des  artb  et  de  la  ^connaissance  figurée  de  l'antiquité  ;  publiée  par 
C  Â.  B0BTTIN6ER,  conservateur  deè  cabinets  royaux  d'antiquité  à  Dresde. 
Leîpsick ,  i8aa.  Deux  volumes  in-8°. 

Le  second  volume  de  cet  ouvrage  vient  de  paraître.  Aidé  de  la  parti- 
cipation de  SCS  savans  amis,  M.  Boettinger  continue  son  travail  avec  suc- 
cès. On  trouve ,  dans  ce  volume  ,  la  suite  d'un  morceau  de  M.  Hirt ,  sur 
l'origine  des  différentes  branches  d'imitation  figurée  chez  les  Grecs 
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M.  Hiit  examine  la  quevlloo  de  laroir  ti  Ior  arts  oort  pm  miaseaee  tuf 
le  loi  de  la  Grèce  »  ou  si  les  Grecs  les  oot  empnmrës  d'aatres  aaiioac. 
Quatre  peuples ,  avant  eux ,  lui  paraissent  les  avoir  cultivés  :  ce^  sont  (es 
Égyptiens ,  les  Israélites ,  les  Phéniciens  et  les  Babyloniens.  Les  Égyp- 
tiens sont  les  maîtres  des  Grecs.  La  seconde  division  renferme  plusieurs 
sujets  archéologiques  qui  coneernent  l'Orient  ;  on  remarque  d'abord  un 
traité  de  M.  Grotefend  ,  sur  l'iconographie  dos  Perses  ;  puis  t'extrait 
d'une  lettre  de  M.  de  Hammer ,  sur  l'origine  orientale  des  mylbes  grec» 
et  des  dénominations  des  dieux.  Les  idées  de  M.  Boetlinger  on<  donné 
lieu  à  cette  lettre,  dans  laquelle  M.  de  Hammer  rattache  à  d'anciens 
mythes  perses  le  Jupiter  grec ,  les  Syrènes  et  tes  Empuses.  La  troimëme 
division  de  l'Amalthée  est  consacrée  aux  su)«ts  égyptiens,  entre  autres  à 
lâ  statue  de  Memnon  ,  envoyée  en  1818  au  Musée  de  Londres  »  par  Bel- 
xohi.  La  quatrième  confient  des  fragmens  sur  divers  objets  d'art  ;  tfls 
sont ,  par  exemple ,  des  observations  sur  le  Musée  de  Florence  ,  par 
Meyer  ;  sur  la  statue  de  Pallas  de  l>resde  ;  sur  le  casquit  attribué  à  Ona- 
tas,  et  trouvé  dans  les  ruines  d'Olyrapic.  La  cinquième  division  se  com- 
pose d'observations  critiques  et  de  leçons  pour  servir  à  l'explication  de  di* 
fers  monumeùs  ;  on  y  trouve  un  examen  de  ce  que  Strabon  (lib.  xiv)  a  en- 
tendu pnmtknXfna;  le  docteur  Jacobs  se  déclare  pour  la  leçon  #i»và  tf 
proposée  par  Tirwhitx,  et  rejette  toute  autre  explication.  Oa  recherche 
ensuite  ce  qu'eiftend  Pline  par  Olytnjfium  an  cfaapiire  8  du  livre  xxxv. 
Des  obserVatroDS  sur  plusieurs  passages  do  Pausanias  »  terminent  cette 
cinquième  division.  La  sixième  contient  des  descriptions  de  vases  »  une 
dissertation  sur  le  Trident,  sur  Neptune  et  Amymone.  i^nfin,  la  septième 
traite  des  collections  royales  d'antiquités  de  Prusse  ;  elle  est  du  profea* 
seur  Levexotv. 

xaS.  '-'  PifUarehiAtMiadeêt  teœlutn  ê  Cad,  jMtris,  RmognovU^  fer- 
petuà  annoiatiene  instntwU,  disioriaiionemde  f&iMmêhnj%$vUœ  furm- 
mîsU  Ciitist  Bœhr.  —  Vie  d'AIoibiade«  par  Phitarquet  édition  revue  sur 
les  manuscrits  de  Paris,  avec  des  notes  et  une  dissertation  sur  les  sources 
où  Plutarque  a  puisé  ce  qui  eoncernè  Aieibiade  ;  par  Bjhik  ,  professeur  à 
l'universilé  de  Hcidetberg;  183a  ;  in-8«. 

Plusieurs  traités  philologiques  ont  avantageusement  fiiit  oonnattre 
M.  Baeht  au  monde  savant ,  et  déjà  nous  avons  rendu  compte  de  son  in- 
génieuse dissertation  sur  Minerve  Primigeneia^  et  sur  Apollon  pMiricim* 
(voycïTomeXI,  page  i44)*  Aleis  t'est  à  Tétiide  de  Plutarque  que  ce 
jeune  auteur  a  plus  spécialement  consacré  ses  veilles  :  il  a  donné  dans 
fes  MeUUmaia  de  M.  Greutzer ,  des  observations  sur  l'Artaxerce,  etdèa 
lors  on  a  pa  «^ipercevoir  qu'il  avait  compris  tout  ce  qui  reste  à  Caire  pour 
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le  léite  et  pour  l'inteiligeDce  da  vieux  biographe.  Aajonrd'bui ,  il  nous 
fait  part  de  ttn  travaux  aur  Âicibiade,  et  bientôt  il  achèvera  aon  Pyrrhus* 
M.  Bsehr  a  pris  pour  base  l'éditioD  de  Scboeffer,  qui  est  la  phis  répandue 
en  AUemsgne  { il  a  scrupuleusement  coUationné  les  manuserits  de  la  bi- 
bliothèque rojale  de  Paris  ,  qu'il,  décrit  avec  soin  dans  sa  préface.  Cette 
préface  est  suivie  d'un  examen  des  sources  dons  lesquelles  PKitarquc  a 
puisé  les- faits  qui  composent  la  vie.  d' Aicibiade.  Ici ,  M*  Baehr  confond 
l'opinion  téméraire  de  quelques  hommes  qui  s'efforcent  de  contester 
è  rhistorien  grec,  la  foi  que  méritent  ses  récits  ;  il  montre  que  Plularque 
p  toujours  suivi  les  guides  les  plus  sûrs  «  tels  que  Thucydide  ,  Xénopliou, 
ï>phore>  T^éopompe;  il  prouve  que  les  faits  dont  la  source  était  moins 
pure ,  n'ont.été  reçus  qu'après  une  mûre  discussion  :  et  ce  ne  sont  point 
}à  de  vaines  assertions.  On  peut  voir  aux  pages  si6  et/aaa,  des  exemples 
de  la  manière  de  raisonner  de  M.  Bœbr  ;  là,  on  pourra  se  convaincre  que 
Plularque  a  été  souvent  si  fidèle  que  ,  selon  l'expression  de  M.  Schnei- 
der, il  semble  avoir  transporté  jusqu'aux   mots  eux->mémes  {titexsorip- 
ris$e  ûdeo  verha  viiUtUur),  Dans  I^  cours  de  ses  notes,  M.  Bsebr  suit  son 
auteur  pas  à  pas  ;  pour  chaque  événement ,  on  retrouve  l'Indication  du 
passage  où  il  est  rapporté  par  un  écrivain  plus  ancien.  Xénophon  a  été 
le  principal  guide  de  Plutarque ,  et  avant  lui ,  Thucydide  ;  vient  ensuite 
Thëopompc ,  puis  Duris  de  Samos ,  qui  se  vantait  d'appartenir  à  la  fa- 
mille d'AIcibiade,  M.  Baehr  montre ,  par  un  passage  de  la  vie  de  Péri- 
clés,  que  Plutarque  ne  s'est  point  légèrement  fixé  sur  cet  auteur.  Il  parle, 
après  cela,  de  Satyrus,  auquel  Plutarque  a  emprunté^soo  chapitre  a3, 
sans  l'indiquer  ;  mais  Athénée  ,  en  rapportant  tes  mêmes  faits ,  et  en  les 
attribuant  à  Satyrus  ,  supplée  à  co  défaut  d'indication.  M.  Baehr  passe 
ensuite  à  Aatistbène ,  auteur  d'un  traité  sur  Aicibiade  ;  ce  traité  a  servi , 
non  seulement  à  Plutarque,  mais  encore  à  ceux  qui  ont  commenté  l'A  - 
cibiade  de  Platon,  tels  <t]ue  Proclus  et  0)yttipiodore>  Théophraste  aussi 
a  servi  de  garant  au  biographe  ;  Pbilochore  lui  a  fourni  toute  la  matière 
de  son  chapitre  uG ,  sur  les  Hermès  ;  parnii  les  orateurs.»  Démostlièoe  , 
Antipbon  et  Aodocide,  ont  été  consultés;  les  comiques  mômes  ,  Aris- 
tophane, £ùpolis,  Archippus  ,  Platon  et  Phrynichus  se  trouvent  cités. 
On  voit  que  M.  Bâehr  est  entré  dans  le  fond  des  choses.  Il  tire  une  con- 
séquence fort  juste  de  ces  remarques  sur  les  autorités  qui  ont  guidé  Plu- 
tarque ;  c'est  que  cet  hist)>rien  ne  doit  pas  avoir  mis  moins  d'exactitude 
et  de  fidélité  dans  ses  autnes  bic^mphicsi  On  sait  que  M.  H?ereo  a  déjà 
traité  ce  sujet.  Puisse  M.  Bsehr  travaiilcr  tout  Plutarque  comme  il  a  tr»- 
n>aiUé  l'Alcibiade  :  la  philologie  aura  fait  un  grand  pas.  Ce  jeune  savaur 
ttous  promet  aussi  une  édition  des  fragmens  de  Ctésias  ;  il  veut  les  corn* 
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p^irer  aux  témoignages  des  Imtoricos  anciens  et  modernes  ,  aux  relations 
des  voyageurs;  il  veut  venger  Ctesias  du  jugement  trop  léger  qu'en  a 
porté  le  docte  Larcher.  Nous  ne  pouvons  quitter  l'ouvrage  que  nous 
annonçons,  sans  appeler  encore  Tatteotion  de  nos  lecteurs  sur  deux  inté'* 
ressantes  digressions  ;  la  première  a  pour  objet  l'Amour  ,  représenté  sur 
le  bouclier  d'Alcibiade,  tenant  la  foudre  en  main.  M.  Baehr  rapproche  de 
cet  endroit  un  passage  d'Athénée  et  quelques  épigrammes  de  iantho* 
logiede  Jacobs;  il  s'appuie  d'un  passage  de  Pline ,  qui  parle  d'une  statue 
de  l'Amour,  tenant  également  la  Foudre  à  la  main.  Si  l'on  ne  veut  rap- 
porter ceb  aux  mystères  ,  qui  reconnaissent  l'Amour  comme  créateur , 
conservateur  et  destructeur ,  M.  Baehr  vous  prouvem  que  Jupiter ,  quoi- 
qu'étant  plus  spécialement  pourvu  de  cet  attribut ,  n'en  avait  pas  le  pri- 
vilège exclusif. Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  le  suivre  dans  ses  dévelop- 
pemcns,  surtout  de  ne  pouvoir  qu'indiquer  la  seconde  digression  ,  qui  est 
rcLilivc  aux  Plyntéries,  et  de  n'avoir  point  de  place  à  donner  à  ses 
discussions  purement  philologiques.  P^,  Golbi^ry. 

2a6.  —  CaiaioffUô  raisonné  de  tablemioi  anùien$  des  écoles  d^ Italie  , 
de  Fiandre,  d*AHenuigney  et ,  en  plus  grand  nomitre  ,  de  oéUes  d* Es- 
pagne y  envoyés  par  un  amateur  de  Madrid ,  et  offerts  aux  acheteurs  à 
Berlin  ,  pendant  les  mois  de  juillet  ctaoût  i8si.  Berlin  ,  de  l'imprimerie 
de  Schade ,  Alie  Grûnstrasse  ,  n*"  i9.  In-8«  de  36  pages. 

SUISSE. 

2  27.  —  Mélanges  de  philosophie ,  ile  morale  et  de  iitlèralure ,  par  J.  H . 
Mkistbu.  Genève,  182a  ,  J.  J.  PascJioud.  Paris,  mêdie  maison  de  com- 
merce» rue  de  Seine ,  n<*  4^.  Deux  volumes  in-S** ,  formant  environ  700 
pages.  Prix ,  8  fr. 

L'auteur  de  ce  nouvel  ouvrage  est  un  vétéran  de  la  littérature.  Ami  de 
Diderot,  deOrimm,  de  Suardct  deNecker ,  il  est  ^  avec  M.  Gar;»t ,  le  seul 
homme  de  lettres  vivant  qui  ait  vécu  dans  riotimité  des  philosophes  da 
dix-huitième  siècle,  et  qui  puisse  pailer  d'eux  d'une  manière  intéressante 
et  véridique.  Si  le  nom  de  M.  Ueis,ler  ne  sourit  pas  à  l'imagination  autant 
que  ceux  de  ses  illustres  contemporains,  du  moins  (il  faut  le  dire  à  sa 
louange) ,  au  milieu  des  écueiU  où  échouèrent  la  plupart  de  ses  amis ,  il 
sut  toujours ,  défenseur  zélé  de  la  religion  ,  rester  attaché  aux  principes 
de  réleroelle  vérité.  Tous  ses  ouvrages»  dictés  par  l'âme  la  plus  sensible 
cl  la  plus  douce ,  portent  l'empreinte  des  sentimens  les  plus  purs  et  les 
plus  élevés.  ^îi^  Entretiens  sur  l'immortalité  de  Vdme  <,  ci  sur  la  Vleil- 
tcssCf  sont  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Comme  historien  ^  M.  Meis- 
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ter  s'est  fait  connaître ,  en  continuant  et  en  achevant  la  correspondance 
de  Grimm.  —  L'ouvrage  que  nous  annonçons  ne  sort  pas  du  genre  adopté 
jusqu'ici  par  son  auteur.  Le  pbifosoplie  et  l'homme  de  Icttress'y  montrent 
tour  à  tour,  et  s'y  font  tour  à  tour  aimer  ut  estimer  du  lecteur.  Le  j^re- 
mier  volume  contient,  i°  Un  Traité iur  VamUié^  rempli  de  vuesneuvcs^ 
et  où  l'intérêt  se  soutient  par  l'art  avec  lequel  l'auteur  a  su  varier  ses  tours 
oratoires  dans  chaque  section,  présentant  ses  idées  tantôt  sous  la  forme 
de  lettre»  ,  tantôt  comme  Cicéron ,  sous  celle  de  dialogue ,  tantôt  enfin  , 
sous  la  forme  de  sentence  et  d'aphorismes.  a"  Des  fragment  sur  divers 
sujets  de  iittèrature  et  de  moraie.  Ces  morceaux  se  font  lire  avec  plus 
de  plaisir  encore.  Quelques-uns  avaient  déjà  paru  dans  les  journaux  ; 
mais  ils  méritaient  bien  d'ôire  recueillis  et  conservés.  Je  mécontenterai 
de  citer  les  titres  suivans  :  Sur  ies  Traductions ,  Lettre  à  mon  ami  sur 
Homère  ;  du  ion  Ton  ;  de  VArt  de  la  'parole  ;  de  ia  Personnalité  ;  des 
Causes  générales  et  f>artiûuiiéres  de  ia  fmissante  influence  obtenue  par 
ia  philosophie  dans  le  dix-huitième  siède*  —  Le  second  volume  est  éga- 
lement divisé  en  deux  parties*  La  première  , intitulée:  Esquisses inogra- 
phitfues ,  renferme  les  panégyriques  de  Diderot  (i) ,  Lavatcr ,  Necker  et 
Grimm.  Le  style  en  est  rapide  et  entraînant,  et  plus  pur  qu'on  ne  pour, 
rait  l'attendre  d'un  homme  qui  n'écrit  pas  dans  sa  langue  maternelle. 
Mais  ce  n'est  pas  une  chose  nouvelle  de  voir  les  savans  de  Zurich  être 
dœti  sormonis  utriusque  iinguœ,  La  fin  du  volume  est  un  recueil  do 
Pensées  détachées ^  qui  roulent  sur  la  morale,  la  politique,  la  métaphy- 
sique et  la  littérature.  —  L'ouvrage  entier  a  été  imprimé  et  publié  par 
les  soins  de  M.  Hess  <  compatriote  et  nev  eu  de  JM.  Meîster ,  et  qui  a  déjii 
honorablement  fait  ses  preuves  dans  la  carrière  littéraire.  Heureuse  ville  1 
heureuse  contrée  de  Zurich  l  Tous  les  avantages  semblent  accumulés  dans 
son  sein  ;  des  sites  riants  et  variés,  objets  de  l'éternelle  admiration  du 
voyageur  ;  un  gouvernement  sage  ,  équitable  et  modéré  ;  une  académie 
florissante  ;  des  savans  aussi  affables  que  distingués;  et  dans  le  lointain  , 
les  ombres  vénérables   des  Holtiogcr,   des  Lavater,  des  Gessner! 

J.  H. ,  de  Genève, 
a  a  8.  . —  Lettre  à  M.  Luilin  de  Châteauvieux ,  en  réponse  à  son  écrit 
sur  le  commerce  dos  Suisses  avec  la  France ,  parjiiex,  L.  Pbbvost  ,  agent 
et  consul  général  de  la  confédération  suisse  à  Londres.  Genève,  li^aa  , 
iA.8°  ,  Fasi^houd;  Paris j  même  maison  de  commerce,  rue  de  Seine, 
n"*  4>  brochure  d'une  feuille  d'impression.  Prix  5o  centimes. 


(i)  L'élo  gc  de  Diderot  avait  déjà  paru  dans  la  Correspondance  de  Grimm  ,  U 
laquelle  M.  Meisler  a  pris  part.  • 
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NotiA  éprouvoiH  en  ce  moment  rembarra»  d*un  juge  navire  et  impar- 
tial qui  vient  d'entendre  ies  éloquens  plaidoyers  de  deux  parties  adverses. 
Si  nous  avions  le  tems  de  discuter  et  de  peser  les  misons  de  part  et  d'au- 
tre ,  nou«  ferions ,  sans  doute  >  uo  choix  entre  M.  de  Château  vieux ,  «[tn 
conseille  à  la  Suisse  d'user  de  représailles,  et  M.  Prévost,  qui  l'engage 
k  laisser  faire.  4u  reste ,  la  diète  helvétique  a  peut-être  déjà  résoiu  la 
question  ;  et  nous  ne  doutons  pas  que  ce  corps  dépositaire  des  intérêts 
de  la  patrie ,  n'srit  pris  la  résolution  la  plus  honorable  et  la  plus  utile.  Nous 
nous  bornerons  donc,  quant  à  présent,  à  quelques  remarques  socJes  as 
sériions  de  M.  Prevest.  Apnès  avoir  prouvé  que  l'Aogleteere  aurait  fait 
line  mauvaise  spéculation ,  si  elle  avait  repoussé  le  thé  de  la  Chine,  parce 
que  les  Chinois  n'adièteot  point  de  marchandises  anglaises,  M.  le  consid 
ejoute  :  c  Ijs  France  est  pour  nous  ce  qu'est ,  dans  mon  exemple ,  la  Chine 
pour  TAngleterro.  •  L'analogie  ne  parait  pas  tout  à  fait  juMe  ;  et  si  on 
l'admettait,  il  en  résulterait  d'étranges  conséquences.  Un  peu  plu» loin  ^ 
M.  Prévost  exprime  la  crainte  que  les  représailles  de  la  Suisse  oc  portent 
•le  gouvernement  français  à  des  disposiûoos  hostiles,  parce  que  le  tarif 
français  est  une  mesure  générale  dont  la  Suisse  n'a  pas  plus  le  droit  de 
le  plaindre  que  d'autres  états  <qui  gardent  le  silence.  Mais  ,  est«il  interdit 
à  ctB  états  de  réclamer,  à  moins  qu'ils  n'élèvent  la  voix  .dantf  le  même 
tems ,  et  sur  le  même  Ion  F  «  JNotre  neutralité ,  ajoute  l'auteur ,  cette 
ancre  de  salut,  a  laquelle  nous  sommes  fermement  attachés ,  ne  nous 
prescrit-elle  pas  de  nous  prémunir  contre  tout  sentiment  d'irritation  ? 
Ve  nous  dit-elle  pas  que  notre  premier  devoir  est  de  prévenir  tout  oo 
qui,  de  près  ou  de  loin,  directement  ou  indirectement,  pourrait  lui 
nuire,  et  de  fuir  soigneusement  toute  espèce  de  solidarité  t»:,Ii  nom 
foui  vn  éomme  qui  ne  goit  personne  »  disait  le  cardinal  Mazario  ;  la  aeu- 
tralilé  ,  telle  que  M.  Prévost  voudrait  qu'on  l'observAt ,  ne  diffère  point 
de  celle  d'un  état  qui  ne  serait  rien.  Viennent  ensuite  d'excellens 
avis  sur  la  conduite  que  le  gouvernement  doit  tenir,  sur  réducatiQOs  les 
mœurs,  l'industrie,  etc. ,  toutes  choses  d'un  très- grand  prix ,  mais  que 
l'on  peut  soigner  avec  le  même  zèle  et  le  même  succès  ,  soit  en  usant 
de  représailles ,  suivant  l'opinion  de  M.  de  Château vieu x  ,  soit  en  de- 
meurant immobile  et  impassible ,  comme  M.  Prévost  le  conseille.  —  A 
propos  des  prohibitions  commerciales ,  nous  lisons  dans  cette  brochure 
une  observation  qui  parait  s'appliquer  mieux  à  la  politique  en  général  qu'à 
l'administration  des  dpuanes  :  «  Quand  une  fois  on  s'est  écarté  du  bon 
chemin ,  le  chemin  de  la  liberté ,  il  est  très-difficile  d*j  rentrer.  •       F. 
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ITALIE. 

399. —  DtUûrtatioi^  tu^ii  effHi,  etc.^ —  Dîssertatîoos  sur  les  effets 
«le  la  castraiîon  dans  le  corps  humain,  par  M.  B.  Mojoh.  B&iiaD,  i8aa$ 
in.8». 

Ce  mémoire  arait  été  publié  en  français  par  l'auleur  ;  Uentôt  il  fut  tra<*    ^ 
duit  en  Italien.  Le  nombre  de  fautes  qui  déparait  cette  traduction  a  eiv- 
gagé  l'auteur  à  revoir ,  corriger  et  augmenter  l'édition  que  nous  anoon- 
çon!<.  Aucun  physioKvgifrte  n'a  encore  traité  ce  su)et  avec  autant  de  pré- 
cision et  de  lumières  que  M.  Mojon. 

aoo.  —  Storiadi^Miiano  j  etc.  —  Histoire  de  Milan,  depuis  le  temslo 
plus  connu  jusqu'à  1818,  par  M.  OnortUo  OLcasa,  ancien  professeur,  etc. 
Milan,  183a.  Deux  vol.  io-ia. 

L'auteur  a  su  renfermer  en  peu  d'espace  tout  ce  que  l'histoire  de 
Miian  offre  de  plus  intéressant.  Son  stjrle  est  à  la  fois  clair  et  concis .* 
la  forme  élémentaire  qu'il  a  adoptée  ajoute  un  mérite  de  plus  à  son 
ouvrage,  et  la  recommande  plus  généralement. 

a3 1.  —  H  Titerio  di  Taeito  dagii  Annaii ,  etc.  — -  Le  Tibère  de  Ta- 
cite, tiré  de  ses  Annales  >  par  M.  yineenao  bb  MATrai;  avec  un  guide 
historique  pour  la  lacune  du  livre  V«.  Naples,  i8»i. 

M.  Mattei  s'est  efforcé  de  conserver  ia  couleur  dq  Tacite  en  la  tradui- 
sant. Le  Journal  Enojrdofédiquù  de  Kaples  assure  que  m  traduction  est 
très-belle  :  l'auteur  a  voulu  la  rendre  encore  plus  intéressante  par  plu- 
sieurs éclaircissemens  qu'il  y  a  joints.  Il  se  donne  la  peine  d'appliquer  à 
divers  passages  du  texte  les  opinions  ou  les  idées  de  Vico.  Mais,  ce  qui 
pourrait  sembler  quelquefois  singulier,  c'est  qu'en  commentant  Tacite  et 
en  rappekmt  la  funeste  époque  de  Tibère,  il  s'efforce  de  réfuter  les  prin- 
cipes de  Bousseau. 

a3a.  — Biografia  universaiôf  etc.  —  Biographie  unÎFerselle,  ancienne 
et  moderne  ;  par  une  société  de  savans  français  ;  traduite  pour  la  première 
fois  en  italien ,  et  augmentée  et  corrigée  dans  beaucoup  d'articles*  Ve- 
nise, i8aa.  Un  vol.  de  4^0  pages. 

Malgré  le  mérite  de  cet  ouvrage, il  est  reconnu  qu'il  fourmille  de  fautes 
et  d'omissions  inévitables  dans  un  pareil  travail.  Un  dictionnaire  se  com- 
pose ordinairement  d'après  les  dictionnaires  qui  l'ont  précédé,  et  qui 
lui  transmettent  une  partie  de  leurs  erreurs  et  de  leurs  imperfeotions, 
malgré  les  promesses  et  quelquefois  le  xèle  des  nouveaux  éditeurs.  Le# 
traducteurs  de  celui-ci  se  plaignent,  par. exemple ,4|ue  plusieurs  articles 
concernant  des  savans  italiens  sont  très-peu  satisfuisans ,  comparés  .sur- 
tout à  d'autres  articles  sur  des  savans  français  qui  n'ont  pas ,  à  propor- 
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tion ,  uo  mérite  supérieur.  Ils  veulent  léoarci*  ce  tortj  et  nous  espérons 
qu'ils  n'imiteront  pas  la  partialité  qu'ils  ont  condamnée.  On  a  reproché 
aux  traducteurs  la  peine  qu'ils  ont  prise  de  chaogerles  noms  étrangers  de 
l'histoire  de  l'Asie,  en  les  italianisant;  et  nous  réprouvons  de  même  cet 
abus  de  dénaturer  les  noms  propres ,  abus  qui  noua  expose  à  des  erreurs, 
et  nous  oblige  à  multiplier  les  dictionnaires.  On  doit  cependant  leur  sa- 
voir gré  de  plusieurs  corrections  que  l'on  trouve  dans  ce  premier  volume, 
surtout  dans  les  articles  Ahemo^  Aehimeieeeo,  Acronio^  AUuario^  Aerio, 
AfricanOy  Aintwarth^  AgiUo,  et   •  Il  renferme  aussi  plusieurs  articles 
entièrement  nouveaux^ 

a33.  —  Dizionario  htùgrafioo^  cronoiogicOf  etc.  —  Dictionnaire  bio- 
graphique, chronologique  ,  etc. ,  divisé  en  diverses  classes  d'hommes  il- 
lustres de  tous  les  tems  et  de  toutes  les  nations;  par  le  professeur  Lkvati. 
Milan  ,  i8ai  ;  in-S*». 

Ce  dictionnaire  est  divisé  en  cinq  parties  ;  la  première  comprend  les 
législateurs ,  les  princes  et  les  capitaines  ;  la  seconde ,  les  professeurs  de 
sciences;  la  troisième,  les.  littérateurs  ;  la  quatrième,  les  artistes;  et  la 
cinquième >  les  femmes  illustres.  L'auteur  a  cru  devoir  commencer  par 
la  dernière ,  peut-être  par  égard  pour  le  sexe.  On  ne  comprend  pas  bien 
comment  un  dictionnaire  peut  être  chronologique.  En  tout  cas,  ce  serait 
une  qualité  qui  ajouterait  à  cet  ouvrage  le  mérite  de  la  nenveaulé. 

334-  —  Candi  Bwohûrani^  de  Joufho  Femazza  olbenH.  Turin, 
i8aa;in-8«. 

L'opuscule  que  nous  annonçons  ici  est  fort  reoommandable  par  la  pu- 
reté du  style,  et  par  la  justice  que  M.  Bûcheron  rend  aux  qualités  morales 
et  littéraires  du  professeur  Vemazza,  son  collègue  dans  l'université  de 
Turin,  J.  Vernazza,  que  l'Italie  vient  de  perdre,  à  l'âge  de  77  ans,  né  à 
Albi,  avait  fait  ses  études  à  Turin.  Il  a  cultivé  surtout  la  littérature ,  l'his- 
toire ejt  les  antiquités.  Il  écrivait  avec  beaucoup  de  précision  et  assez 
d'élégance  dans  sa  propre  langue.  On  a  de  lui  plusieurs  notices. sur  divers 
artistes  et  savans  de  son  pays  ;  il  a  fait  des  recherches  critiques  sur  divers 
monumens  anciens,  et  a  laissé  des  inscriptions  consacrées  à  la  mémoire 
de  personnages  qui^es  ont  méritées.  L'histoire  de  ^imprimerie  dans  sa 
ville  natale  a  occupé  aussi  ses  recherches,  et  il  fait  connaître  la  rareté  de 
quelques-unes  des  éditions  les  plus , remarquables.  Vernazza  eut  son  opi- 
nion politique ,  et  il  la  soutînt  avec  un  caractère  qui  ne  composa-pas  avec 
les  circonstances.  Iliut  donc  persécuté  pendant  quelque  tems  :  mais  on 
rendit  bientôt  hommage  à  sa  probité.  On  lui  conGa  d'abord  la  biblio- 
thèque publique;  ensuite  il  fut  nommé  professeur  d'histoire  dans  Tuni- 
veisilë  de  Turin.  Sévère  dans  ses  mœurs ,  indépendant  par  ses  habilu des. 
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$1  pror^Bsa  toujours  les  principes  qu'il  avait  adoptés;  et  quelle  que  tàt  la 
divergence  des  opinious,  il  se  fit  géoëralement  distioguer  par  sa  vaste 
érudition  et  par  la  sûretë  de  sa  critique.  Les  hommes  de  lettres  les  plus 
connus,  tels  que  Tiraboscbi ,  profilèrent  souvent  de  ses  conseils  et  de  ses 
lumières.  Il  fut  l'ami  des  Balbo,  des  Saloces,  de  I*abbë  Cstoso  et  du 
comte  Kapione.  Il  est  regretta  de.  tous  les  véritables  savans ,  parmi  les- 
quels on  distingue  l'auteur  de  cette  notice  (i). 

.  a35. —  Eiogio,  etc. —Éloge  du  comte  Giabattista  Giovio ,  suivi  de 
quelques  lettres  sur  une  assertion  iheiacte  de  lady  Morgan  ;  dans  son 
ouvrage  inlitnlë  17 to<s0,  relativement  &  la  ville  de  Gomo]  par  le  pro- 
fesseur GATuniszi.  GomOi  i8aa.  %a*S^, 

li'éloge  du  comte  Giovio  offre  assez  d'ifttérël ,  et  les  lettres  écrites 
contre  l'ouvrage  de  ladj  Morgan  ,  pix>uvent  qu'il  ne  suffit  pas  de  tra- 
verser un  pays  pour  en  connaître  avec  précision  toute  l'histoire. 

a36.  —  Noli*ie  eonvpendiasey  etc.  —  Notice  sur  la  vie  et  les  études  de 
Siro  Gomi ,  etc.  ;  par  L.  B.,  etc.  Milan  »  i8aa.  In-8<». 

Siro  Gomi ,  né  à  Pavie  en  174 1 ,  et  mort  en  18a  1 ,  fut  littérateur ,  his- 
torien ,  archéologue  et  diplomate.  Il  rendit  plusieurs  services,  en  qualité 
d'arcbiviste ,  à  sa  patrie  et  à  son  université.  On  a  de  lui  les'ouvrages  sui* 
vans  :  H  Fildfo  rivendicato;  ie  Ricerehe  suW  Aeeadtmia  degii  Affdati  ; 
ié  MemorUtuUa  storia  délia  tifografia  pavese^  dd  seeoloXF;  et  ia  Mp^ 
moria  storteo-crUioasopraSeverinoBoezio»  Souvent  il  réfuta  des  opinions 
d'Apostolo  Zeno,  do  Mazzucchelli  ^  de  Muratori,  de  Tiraboscbi,  etc.,  et 
aucun  d'eux  n'osa  jamais  l'attaquer. 

aSj.  —  Artisti  aiemanni,  etc.  —  Les  Artistes  allemands.  Venise» 
i8ai.  In-8®. 

M.  Neu-Mayr  est  l'auteur  de  cet  ouvrage ,  dont  il  a  déjà  publié  quatre 
cahiers.  Le  dernier  est  entièrement  consacré  à  la  biographie  d'Albert  DU« 
jet,  le  Baphâël  de  l'Allemagne.  M.  ffeu-Mayr  donne  d'abord  une  notice 
sdr  sa  vie;  il  le  considère  ensuite  comme  artiste îen  divers  genres,. et 
comme  auteur  de  divers  ouvrages  littéraires  ;  il  examine  enfin  pf  usie^ra 
de  ses  tableaux  qui  se  trouvent  en  Italie,  et  que  l'auteur  a  vus  lui-même. 

a58.  —  Principi  (ogioi,  etc.  —  Principes  ^c  logique,  et  mémoire  sur 
la  métaphysique  de  Kant  ;  par  M.  DasTUTT-TBAcr.  Pavie,  L8aa.  Ia«>ia. 


<m*» 


i  s)  TJne  belle  médaille ,  en  l'honneur  de  Jos.  Veroaua ,  a  été  frappée  h  la 
niX>tlnaie  des  médailles  de  Paris,  en  1817.  C'est  un  monument  de  la  reconnais- 
snncede  M.  Costa,  savantet  honorable  Piémontais,  correspondant  de  l'Académie 
d«  Grenoble  ,  envers  celui  qu'il  appelait  habituellement  son  maître. 

(N.  d.  R.) 

Tome  xv.  36 
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Cet  outrage  fait  partie  de  la  oolieclion  des  métaphysiciens  classiques 
qAâ'oo  publie  eu  Italie.  Les  principes  de  logique  de  M.  de  Tracy ,  sont 
comme  nm  précis  de  ietÉUmens  d'idéoiosie.  Le  Mémoire  iur  la  méta- 
pjivsique  de  Kant,  a  élé  lu  par  l'auteur  à  tlostitut  national,  le  37  avril 
180a.  L'ouvrage  qu'il  réfute  ou  examine,  est  de  M.'Kinker,  qui  avait  cher- 
ché à  exposer  succinctement  la  Critique  de  ia  raison  jnire^  de  Kant. 
JA.  de  Tracy  analyse  cet  essai,  et  toutca  rendant  justice  au  talent  du 
philosophe  allemand  »  il  cherche  à  démontrer  la  sopénorité  de  l'école 
française.  On  «c  propose  de  publier  inceésamment  VIdéoiogie  du  même 
auteur,  ^jue lealtalicns  ont  généralenlbot  accueillie,  et  les  Rapports  du 
physique  et  du  moral  de  Chommoy  du  eélèbre  Cahanis,  L'amitié  qui  a 
existé  en  Ire  ces  deux  grands  hommes,  et,  plus  encore ,  Tafinité  des  su- 
Jets  qu'ils  ont  trailéu ,  fait  désirer  de  voir  leurs  ouvrages  réunis. 

35q. Opère 9  etc.  — 'Œuvres  de  M.  Giuseppe  Baxbixbi.  Padoue, 

i3ai.  ln*ia« 

M.  Barbieri  est  un  des  élèves  Tes  plus  distingués  du  célèbre  Gesarotti« 
Il  s'est  fait  connaître  de  bonne  heure  par  plusieurs  ouvrages  dont  la 
critique  &*est  emparée  ;  mais  ,  depuis  la  publication  de  ses  premiers  es- 
sais, il  a  fait  des  progrès  qui  l'ont  placé  au  rang  de  nos  meilleurs  écri- 
vains. Le  premier  toIuiàc  de  ses  oeuvres  est  divisé  en  deux  parties  > 
et  contient  dix -sept  sermon»,  discours     en  vers    ou  satires.  L*autcur 
s'y  montre  le*  digncrival  de  Ghiabrera  et  du  Gozzi ,  poètes  italiens  qui  se 
sont  le  plus  distingués  dans  ce  genre.  Dans  sa  première  satire^  il  donne 
une  idée  de  la  manière  qu'il  a  cru  €evoir  adopter;  c'est  celle  d'Horaee. 
Nous  rapporterons  les  titres  de  chacune  de  se»  pièces;  ils  en  indiquent 
suffisamment  le  sujet  :  le  Professeur;  le  Satellite  de  V  académie  de  la 
CrusoOt;  l'Homme  du  mande;  VAtnoureuao;  le  Querelleur  ;  i*  Envieux; 
ieVoèle  ;  ie  Prédicateur  ;   ie  Dénonciateur  ;  tes  Proverbes  ;  le  Cafà  ;  ie 
Jardin;  (a Foire;  le  Théâtre;  la  Musique;  les  Bains;  le  Congé»  Dans 
toutes,  on  trouve  une  morale  pure,  de  la  verve,  et  u  ne  vers  I S  cation  fa- 
cile et  élégante.  L'Académicien  de  la-Crusca,  le  Prédicateur  et  le  Dénon- 
ciateur, ne  peuvent  qu'en  vouloir  au  poète  qui  les  a  tf^bicu  caracléribés. 
lies  satires  ée  Barbieri  sont  suivies  d'une  pièce  de  vers ,  adressée  à  ce 
poète  par  M**'  Teresa  Vordoni ,  qui  semble  rivaliser  avec  lui  daus  la 
même  carrière.  Ge  premier  essai  annonce  de  bonnes  études  et  beaucoup 
de  talent  chez  celte  nouvelle  muse  italienne,  âgée  an  plus  de  a3  ans.  On 
assure  qu'elle  se  distingue  également  par  sa  beauté  et  par  sa  bonté  :  on 
attend  d'elle  des  productions  plus  importantes. 

940.  —  MonvAfnenti  dell*  atchiteltura  aniiçaj  etc.  — *  Monuraena  de 
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rarcbitecture  ancienne.  Lettres  adressées  au  comte  Giuseppe  Franchi  de 
Pont,  par  le  comte  Napionk.  Pise,  i8ao.  Trois  rolumes  in-8». 

L'auteur  est  avantageusement  connu  dans  la  république  des  lettres,  par 
d'autres  ouvrages.  Dans  celuî-ci  il  s*annoncc  comme  simple  amateur  de' 
l'art,  et  non  comme  artiste  de  profession.  Il  -traite  de  divers  objets  relatifa 
à  l'histoire  critique  de  l'architecture.  Il  défend  d'abord  Vitruve. contre 
les  imputations  de  M.  Schoeidcr  ;  il  préfère  les  recherches  sur  les  anciens 
monumens  d'architecture  ^celleasur  d'autres  monumens  qu'on  arraeheauz 
entrailles  de  la  lerre.  Après  avoir  refusé  à  ^éron  l'honneur  d'avoir  élevé 
plusieurs,  monumens  pub  lies,  il  se  hâte  de  l'accorder  à  Gôme  de  Médicis. 
Il  n'y  a  rien  là  dont  on  doive  s'élonoer  ;  etj'on  a  déjà  pu  o|)«jerver  que 
M^I<^apione  se  mpntre  aussi  sévère  pour  les  despotes asciensi  qu'il  est 
indulgent  pour  les  modernes.  En  eflpet ,  il  s'est  donné  beaucoup  de  peine 
pour  faire  l'apologie  de  Phtlippell,  que  Vjoq  regarde  généralement  comme 
le  Tibère  del'Espagac*  L'auteur  prétend  que  des  monumcna  magnifiques 
ne  peuvent  guère  »^lever  sous  un  régime.républicàin,  ce  qui- est  contre- 
dit par  L'histoâro  des  beaui>arta  de  laGcèce  et  de  Bom«  aniique,  et  mémo 
de  l'Italie,  et  surtout  de.  Venise  et  de.  la  Toscane.*Uoe  des  opinions  favori^ 
tes,  de  M.  Napione,  c'est  que  U  période  du  beau  style  en  architecture  est 
plus  courte  que  daus  les  autres  arts}.quec!e8t  en  vtu'n  qu'on  chcrcheà  réduire 
àjune  règl&.certaÎAe  le». proportions  qui  charment  les. yeux,  commejOU'l'a 
fait  pour  l'harmonie,  des  voix  quî.afiPectent  l'ouïe  ;  que  les  grands  architec- 
tes d'Italie  iQnt.  fleuri  dans  le  16"»»  siècle  jusqu'au. Palladio  ;  et  que  la  mo- 
derne Rome,  en  fait  de  monumens  publics,  peut  être  regardéeçommesupé* 
rieureà  l'ancienne*  Après  lant  d.'assertioos  ouiogénieuses  ou  bizarres  ,  et 
qui  lou tes  mér itéraient  d'être  {>lus  ou  moins  discutées,  l'auteur  rappelle^ 
dans  la  dernière  lettre  du  premier  .voli^me ,  ce  que  nous. devons  à  Pé.- 
trarquc  et  à.Cola  /di  Btenso,  ppur  avoir  encouragé  en  Italie  les  études re- 
lajiivesà  l'architecture»  Le.taJbleau  qu'il  présente  dece  tribun  du  peuple,  qui 
conçut  le  haut  dessein  de  rendre  à  l'Italie  son  usité  et  seo  ancienne  li-*- 
berté  ,  est  un  des  morceaux  les  plus  ioléressans  de  cet  ouvrage.  Il  corn- 
n^ente  ensuite  le  voyage  fait  par  Montaigne  en  Italie,  et  d'autres  ouvrages 
du  même  genre,  p^Mbliés  par  des  étrangers  et  paries  Italiens  les  plus  es- 
timés.;  il  propose  la  restauration  de  quelques  temples  anciens  de  Rome; 
il  se  montre  Irès-peu  favorable  à  l'ordre  dorique  ;  souvent  aussi  il  attaque 
le  Dante  dont  le  style  lui  semble  trop  rude ,  et  pour  le  dire  plus  ouver» 
tement,  plus  propre  à  laiicftéd'uo  républicain  qu'à  la  mollesse  d'un 
esclave;  ce  qui  coïncide  avec  l'opinion  qu'il  a  émise  ailleurs  sur  Ai- 
fîéri.  Rofin  ,  il  s^arréte  sur  divers  points  de  l'architecture  égyptienne;  et 
pactout  il  exposLc  des  idées  particulières  et  dignes  d'attention.     F.  SAtri. 
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ESPAGNE. 

.  3^1.  _  Mmnoitim  tmaiHêiea.  —  Mémoira  wiftly tique  tw  hê  eaux  mi- 
nëraics  de  FueD-Santa  p  dans  la  province  de  la  Maiiche  ;•  par  do»  JoêUfh 
Toamasy  médecin  ordinaire  des  pertonoes  qui  Tout  prendre  cea  eaux.  Ma- 
drid, i&a  a.  Tieso.  Brochure  in<4*. 

Les  eaux  mioéralci  abondent  en  Espagne  à  no-  tel  point,  que  leur  cata- 
logue remplirait  un  Yolume  peut-être  plua  groa  q«e  celui  que  l'on  a  pu- 
blié sur  les  eaui  minérales  de  Fiance  «  et  qui  contient  les  résultats  des 
analyses  faîtes  pour  rbaqne  source.  L'expérience  a  ftit  donner  une  préfé- 
rence presque  exclusive  k  certaines  eaux  pour  la  gnérison^des  maladies 
communes  ;  savoir  :  celles  de  la  FMtmSmUa  pour  la  paralysie  et  pour 
les  autres  maladies  dérivées  des  attaquea  de  nerf»  :  celle»  de|  Soudan 
pour  la  gOttUe^  et  d'autres  maux  rhumatisii^uK  ;  celles  de  THUo  pour 
les  maladies  vénériennes;  celtes  d'^rnM<»Mo  et  de  Fiiêro  pour  toutes  les 
maladies  d'humeurs  froides,  comme  le  rhume.  Les  eaux  d'Amediiio  gué- 
rissent beaucoup  d'autres  maladies^  et  il  y  a  troia  manière» différentes  de 
les  prendre  :  I^  première,  en-  les  buvant  :  elle»  fbot,  dans  ce  cas ,  des 
prodiges  pour  la  guérison  des  maladies  pr^ven^ot  d'obstruction  ;  la  deu- 
xième, en  s'y  baignant  :  des  puits  ont  été  construits  à  cet  effet  ;  la  troi- 
sième ,  en  recevant  leurs  vapeurs ,  dans  la  source  elle-même.  J'ignore  si 
cette  manière  de  prendre  les  eaux  est  bien  connue  en  France,  et  je  pense 
qu'en  tout  cas,  il  pourra  être  utile  au  public  de  \fi  savoir.  Il  faut  être 
averti  à  ce  sufet ,  qqe  la  «ouroe  est  sous  une  riiontagne-  très  •  élevée  ;  la 
quantité  d'eau  est  énorme  et  capable  de  meKre  en  mouvement  quatre  ou 
cinq  roues  de  moulio.  Lorsque  cette  grande  masse  d'eau-  ohereha,  pour 
la  premiërefbis,  à  s'ouvrir  un  libre  passage,  elle  creosa>  dans  la  montagne, 
une  caverne,  qui  «liste  encore;  cette  caverne •#  consemS  la  forme  d'an 
four  à  pain;  elle  n'offre  d'autre  bouche  o£(  Hon  puisse  respirer  les  vapeurs» 
que  l'ouverture  par  laqnvlie  leseaua  sortent  pour  se-répaodre  en  un  large 
ruisseau.  Le  tems,  la  force  deaeaux  vers  leorobote,  ont  formé  un  grand 
bassin.  La  température  de  ces  eaux  est  beaucoup  plus,  forte  que  celle  de 
l'eau  bouillante.  Toutes  ces  circonstaeces  réunies  produisent  vne  immense 
quantité  de  vapeurs  qui  remplissent  tout  t'espace  qu'offre  l'élévation  de 
la  grotte ,  en  cherchant  à  sortir  par  la  seule  ouverture  qui  existe.  L'ezpé- 
rienoea  démontré  que  toute  personne  attaquée  delelle-maladie  que  œsoit , 
pourvu  que  la  transpiration  puisse  en  déterminer  la  guérison,  y  réussit  su* 
rement. et  taomplétement,  en  se  plaçant  devant  l'ouverture  de  la  caverne, 
è  la  porte  du  bassin.  On  suppose  que  le»  précautions  qui  sont  .nécessairea 
pQur  conserver  la  respiration  libre»  ont  été  prises  convenablement.  Le  mè- 


LWKES  ÉTRANGERS.  565 

decio  assUle  à  cette  épreuve..  »}'àDt  sa  montre  à  la  maio pour  régler  le  tems 
pendant  lequel  le  moladc  oit  y  rester;  car  la  sactit  comihenceidèB'la  se- 
conde minute,  et  elle  est  si  abondante^  qu'elle  pourrait  par  trop  aflPaiblif 
le  malade  et  exténuer  même  entièrement  ses  forces  vitales.  Un  lit  est 
préparé  pour  le  moment  où  l'on  quitte  celte  espèce  de  bain.  Peut  -  être 
Tegardcra-t-on  comme  fabuleuses  deux  guérisons^dont  j'ai  été  témoin,  et 
que  je  vais  raconter.  J'ai  vu  un  brigadier-général,  en  retraite  ,  âgé  de 
soixante  ans,  qui  était  boiteux  par  la  contraction  des  nes'fs  du  gfen'ou  droiU 
m:  rcher  à  l'aide  d'une  béquille ,  et  bientôt  même  stfns  te  ifecours  de 
celle-ci,  après  avoir  estjayé  \fo\8  fois  de  ce  bain  de  vapeurs.  La  seconde 
guérÎBon  est  celle  d'une  demoiselle  de  quinze  ans,  datîvc  de  Biïbaô  :  elle 
était  devenue  muette  depuis  cinq  mois,  par  suite  du  changement  opété 
dans  son  état  physique.  Je  l'ai  vue  chez  sa  mère  dans  l'état  de  mutisme,  et 
je  l'ai  entendu  parler ,  après  quatre  épreuves  de  ces  mêmes  bains.  C'est  à 
l'ait  à  expliquer  ces  effets ,  qui  sont  dignes  de  l'attention  des  chimiste» 
instruits.-^ 

2/^2.  —  Semumes  de  Trffnio»  —  Sermons  prêches  &  frente  pendant 
le  concile  général.  Madrid,  i8aa.  Fuente.  Quatre  volumes  în-8*>. 

Cet  ouvrage  efrt  traduit  de  la  langue  latine ,  langue  dans  laquelle  on 
piêchait  aux  évèqties  pères  du  Concile.  'On  y  trouve  beaucoup  de  chose» 
utiles  à  l'histoire  ecclésiastique  dû  seizième  siècle. 

343*  —  Hùtoria  de  in  revoîucion  francesa ,  o  cronoiogta  de  s%u  acon- 

teettntenlof  desde  1787,  hasta  fin  de  iSai.'— Histoire  delà  révolution 

française,  ou  chronologie  des  événemens  arrivés  en  France  depuis  1789 

jusqu'à  la  fin  de  iliai.  Madrid,  i8aa  ,  au  bafé  de  la  Fontana.  Deux  vo-^ 

lûmes  in-8<*. 

244*  —  Poestas  de  Quintana,  —  GÊuvres  poétiques  de  Quintana.  Ma- 
drid ,  1822.  Fuente.  Un  volume  in-8<>. 

Don  Manuel  de  Quintana ,  décédé  en  i8ai  9  était  l'un  des  bons  poètes 
épiques  espagnols  de  ce  tems.  Il  est  auteur  d'une  tragédie  intitulée  :  Ei 
PHafo  ,  Pelage,  dont  tè  mérite  a  été  un  sujet  de  controverses  entre  Içs 
poètes  dramatiques.  Il  avait  aussi  publié  un  volume  des  hommts  iUustres 
d'Espagne  j  et  il  en  avait  promis  la  continuation;  ce  qu'il  n'a  pu  accom- 
plir. Il  fut  fun  des  journalistes  qui  se  firent  remarquer  par  leur  exalta- 
lion  à  Cadix  ,  pendant  la  guerre  d'invasion.  - 

245.  —  Ei  soidado  fnttsniman,  —  Le  soldat  musulman ,  brochure  se- 
mi-périodique ,  en  forme  de  lettres ,  que  l'on  suppose  avoir  été  écrites 
par  un  soldat  maurc-cspagool,  et  qui  sont  la  continuation  d'autres  lettres 
qui  portaient  le  titre  de  La  Ctmitarra  ,  Le  Cimeterre.  La  collection  des 
unes  et  des  autres  forme  aujourd'hui  un  volume  in-ia.  Madrid}   1822. 
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Cet  ouvrage  est  relatif  aux  circooslaocet  particuUèrefl  où  se  trouTe  eu 
ëe  moment  la  naliop  espagoole.  J.  A«  LLOmurrs. 

PAYS-BAS. 

346.  -^  Notions  prédminairex  sur  les  propriétés  génëralet  des  corps  » 
^our  servir  d'introductioo  à  l'étude  des  sciences  physiques.  Bruxelles , 
j^8aa.  P.  Demat ,  imprimeur  de  l'académie  royale  et  de  l'université  de 
XiOuvain.  Paris,  chez  Ferra,  jeune,  rue  des  Grands-Augustîns.  In-8**. 

L'auteur  de  cet  ouvragé  prévient  ses  ieoieurs  qu'il  est  peu  exercé  dans 
l'art  d'écrire  ,  et  ir  réclame  leur  indulgence  :  comme  il  s'énonce  toujours 
ttvec  clarté  et  correction  ,  les  lecteurs  ne  trouveront  rien  qui  ait  besoin 
d'être  excusé.  D'ailleurs,  il  s'agit  bien  pltik  d'idées  que  de  style,  et  de 
choses  que  de  roots.  Cependant,  nous  débuterons  par  une  discussion  sur 
des  mots  :  toni-ce  dcê  notions  jfréiiminairet  que  l'auteur  expose  dans  son 
ouvrage  F  S'il  est  impossible  de  le  comprendre,  sans  avoir  fait  une  étude 
préalable  de  la  physique,  n'est-ce  pas'un  résumé  de  cette  étude  qu'il  a  pré- 
senté &  ses  lecteurs ,  au  lieu  d'une  introduction  f  C'est  ce  que  nous  pour- 
roos  connaître  par  l'examen  de  quelques-unes  de  ses  doctrines.  Mais  n*au- 
rait-il  pas  fallu  que  les  notions  préliminaires  ne'fussent  que  iû  développe* 
noent  de  ce  que  les  faits  ordinaires  et  familiers  ont  pu  nous  apprendre? 
Ces  faits  généralisés  nous  auraient  effectivement  rais  sur  la  voie  pour  ar- 
river à  la  connaissance  des  corps ,  des  phénomènes  et  des  lois  de  la  na- 
ture, en  étudiant  de  nouveaux  faits  ,  établissant  de  nouveaux  rapports, 
^^  continuant  à  généraliser,  afin  d'arriver  jusqu'aux  lois,  connaissance 
qui  est  le  but  et  la  limité  des  sciences  naturelles.  —  L'auteur  donne  au 
€^00  des  corps  une  idée  absolument  inadmissible  j  et  qui  le  conduit  à  une 
formule  évidemment  fausse.  Nous  en  appelons  à  lui-même.    Pense- 141 
qu'une  balle  de  fusil  et  une  bombe  du  plus  gros  cal'bre ,  tombant  avec  la 
même  vitesse,  n'occasionnent  qu'un  choc  à  peu  prés  égal  contre  la  terre, 
en  attribuant  à  notre  planète  la  dureté  que  l'on  admet  en  mécanique? 
Telle  est  pourtant  la  conséquence  rigoureuse  de  sa  formule  ,  car  selon 
lui ,  les  deux  chocs  seraient  entre  eux  dans  le  rapport  de  la  masse  ter- 
restre augmentée  de  la  balle  de  fusil,  à  la  masse  terrestre  augmentée  de 
ïa  bombe ,  quantités  que  l'observateur  le  plus  scrupuleux  ne  distinguera 
pas  l'une  de  l'autre, — Hous  regrettons  aussi  que  l'auteur  ait  substitué  aux 

•  "  <  •  ■ 

/dées  très-justes  et  très-utiles  de  M.  Delaplace  sur  l'être  de  calcul  nommé 

inertie^  d'autres  notions  métaphysiques  qui  ne  sont  jamais  sans  inconvé- 

^fiient.  Ce  n'est  pas  l'analyse  des  idées  qui  fait  faire  des  progrès  aux  sciences 

iKaturclles»  mais  celle  des  &Its  et  des  phénomènes.  Il  est  facile  de  raoïû 
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Ircr  Te  mal  que  la  métaphysique  aTaît  à  la  physique,  împofisible  de  prou >- 
v«r  qu'elle  ait  fait  aucun  bien.  Malheureusement,  c'est  le  guide  que  noire 
guteur  a  choisi,  auquel  il  te  confie,  et  qui  lui  fait  faire  beaucoup  de  che- 
•min;  et,  comme  I»  métaphysique  se  plalt,  ainsi  que  l'imagination,  à 
foire  des  combinaisons  DouvcUes ,  on  doit  s'attendre  à  trouver  ici  un  bon 
nombre  d'bypetbèses  qui  le  sont  aussi.  Qbc  l'auteur  nou9  dise ,  par  exem- 
ple ,  comment  il  conçoit  l'éfasCieité  dans  \f%  élémens  des  corps  ,  dans  les 
atomes  proprement  dita  ;  ce  qu'il  entend  pav^des  points  en  regard^  par 
des  points  qui  sont  des  lignes  droites  iW  ne  fan!  pas  traduire  ces  locutions^ 
en  termes  gëométvîque» ordinaires,  car  n  les  point»  en  regard  étaient  des 
points  placés  aur  une  normale  commune  :  si  les  points  qui  son  t  des  lignes 
droites  élaîent  les'  éiimens  des  eourées^  tout  l'échafaudage  des  théories 
de  l'auteur  s'écroulerait,  et  Itê  conséquences  qu'il  en  déduit  seraient  for- 
mellement démeoties.  Nous  n'avons  pas  lu  tout  l'ouvrage;  il  y  a -certaine- 
ment des  vérités  utiles,  et-  dans  ce  cas ,  elles  sont  présentées  d'une 
manière  tout  -à -  fait  convenable.  Nous  ne  signalerons  pas  quelques  er- 
reuri  sur  la  gravitation  et  sur  l'atlractioamoléculaîre;  nons  en- sommes 
restés  là,  avec  le  regret  de  nous  trouver  dans  le  cas  d'isppliquer  à  l'auteur 
ee  qu'il  dît  lui-même  à  la  page  353  :  «'Voilà  où' nous  sommes  entraînés  ^ 
en  voulant  pénétrer  trop  avant  dans  la  nature  des  choses  :  la  matière  ainsr 
•ubtilisée ^.échappe  même  4  nertre  imagination,  en  se  cachant  sovs  une 
simple  qualité  qui  elle-même  ne  petit  être  saisie  par  notre  faible  intelli^ 
gencc  :  la  méditation  devient  un  songe  philosophique  dans  lequel  les  iU 
lusions  de  l'esprit  prennent  la  place  de  la  réalité,  et  les  abstractions  mé* 
.tapbysiques  celle  des  êtres  matériels.  »  fispéronr  que  l'auteur  de  cet 
ouvrage,  trèa-capable  de  bien  savoir  et  de  bien  instruire,  neVécarter» 
pas  longrtemade  la  bonne  route,  et  qu'à^l'avcnirscs  travaux  auront  toulo- 
l'utililé  qu'il  a  l'intention  de  leur  donner.  .      P. 

247» —  Km»(m/bvç  KuiJu;ft«  Oftf<«>  /ucTf«p«»  Bf|iki«  /vi  —  Cleomedis 
mroulari»  dœtrinœ  de  suéiimiims  Ubri  duo ,  reeensutt  ^anus  Baki^ 
Lugd.  Bat. ,  i8ao.  S.  et  J.  Luchlmans  ,  XVI  et  488  p. 

Su  travaillant  sur  Gléomède  ,  l'auteur  a  cédé  anx  sollieitatlont  de  l'il' 
■lustre  W^ilenbaofa  ,-qui  se  sentait  entraîné  par  Paustérité  descs  mœurs  et 
-  l'élévation  de  son^âme,  vers  la  doctrine  des  stoïciens.  La  bibliothèque  de 
l'Uoiveraiic  de  Leyde  a  fourni  à  M.  fioke  deux  manuscrits,  et  la  biblio* 
•  Ihéque  royale  de  Paris  également  deuxr  qu'il  a  dus  à  l'obligeance  du  con- 
servateur. \/ yépTpairains  de  Kuleneamp  sur  GléonM;de,  conservé  à  Goët-i^ 
,  tingue ,  ne  lui  a.  pas  été  d'un  moindre  secours  ;  il-lui  a  été  communiqué 
par  MM.  Reuss  et  Heercn.    Enfin ,  feu  Chardon- de- la-Hochc(le  et 
Mr  Boissonade  lui  ont  fourni  des  documcns  également  précieux ,  et'ne^ 
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tamment  4a  première  édition  de  Cléomède»  faite  à  Paru,  en  iSS^. 
|tf .  Bake  a  retouché  celle  de  Balforeuf  $  publiée  à  Bordeaux ,  en  i6o5,  et 
il  am  fait  disparaître  un  grand  nombce  4e  Sàute»  s  en  réimprimant  le 
commentaire  qui  l'accompagne ,  il  a  a upprimé  les  figures  géométrique»  1 

qui  la  chargeaient  plutôt  qu'elles  ne  rornaient.  La  version  latine  est  pla- 
cée à  la  suite  du  texte  grec,  au  bas  duquel  se  trouvent  les  variantes.  Le 
conunentairc  de  la  page  a49  i  477  Présente  les  notes  de  Balforeos  et 
celles  de  M.  Bake.  Viennent  ensuite  deux  tables  ;  Tune  des  auteurs  cités,  ' 

éclatrcis  qu  corrigés  dans  les  notes  ;  l'autre  des' expressions  et  des  choses 
remarquables  qui  y  sont  expliquées.  L'épttre  dédicatoire  est  adressée  à 
l'honorable  J.  M.  Kemper.  Dm  R — o. 

a4H.  —  Monti^i ,  TfûuTSftti.  —  llontigni,  tragédie  »  par  H.  M.  Kum  ; 
nouvdU  édition.  Amsterdam»  ifiaa.  Vander  Qey.  In-8«  de  i44  pag* 

949.  —  JHderyh  en  FFUiem  van  ffçUand.  —  Thierry  et  Guillaume  de  | 

Hollande  ,  tragédie ,  par  viii  WAtai.  Amsterdam,  ittaa.  Vander  Hey.  { 

In-9*  de  i35.pages. 

Beaucoup  .de  mérite  et  quelques  défauts  caractérisent  l'une  et  l'autre 
de  ces  tragédies  nationales  »  jugées  a? ec  sévérité  par  la  deuxième  classe 
de  riostiiut  i^yal  de  Hollande ,  et  qui  n'en  ont  pas  moins  été  accueillies 
arec  succès  au  tbé^e  d'Amsterdam. 

aSo.  —  Ojnuoula  aca4einicaf  etc.  — Opuscules  académiques,  publiés 
par  5esr^f]MGfiAXAM4  ,  professeur  i  Groniogue,  membre  de  l'Institut 
royal  de  Hollande.  Groningue^  i8ai.  Van  Boekeren.  ln-8*  de  4^3 
pages. 

JjQ  ^vaot  professeur  de  jurisprudence  se  propose  de  recueillir  sncces. 
sivemeot,  sous  ce  titre,  les  discours  ou  harangues  académiques,  et 
les  thèses  ou  di^ftertations  les  plus  remarquables  de  ses  disciples.  Ce  re- 
cueil ne  peut  manquer  d'offrir  de  l'intérêt. 

a5i. —  f^tàrhandeUngenf  etc.  —  Mémoires  delà  Sociëlé  de  littérature 
hollandaise  de  Ijpyde»  Tome  III,  1"  partie.  Leyde»  Haak  et  compagnie. 
In-S"  de  4o5  pages. 

Vn  Éloge  de  Simon  van  Slingerand ,  grand  peosionnaire  de  Hol- 
lande ,  et  l'uq  des  hommes  d'état  les  plus  distingués  '  parmi  ses  conci- 
toyens ,  mort  à  Tâge  de  75  ans ,  en  1736,  par  M.  Siegon/beek ,  professeur 
d'éloquence  pt  de  littérature  nationale ,  à  Leyde  ;  une  Histoire  [abrégée 
de  la^.Société  des  rhétoriciens  de  Middelbourg,  ancienoement  connue 
?ou9  le  nom  de  Flçw  4e  Jeese,  par  M.  Latnifreohisen  van  RiUéem  ;  un 
Mémoire  sur  un  ancien  droit  perçu  sur  la  bière,  soua  le  nom  de^ruif  , 
par  M*  j4oherfdyk  ;  et  un  Essai  ifiographigue  sur  Fiorent  I ,  comte  de 
JiollafkUe,  nioft  en  1061,  par  }à*de  Jonghe^  adjoint  archiviste  de  Hi>\^ 
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lande,  composeot  ce  volume,  qw  ne  dépare  pas  oekix  ^m  l'ont  pré- 
cédé. -M, 

LIVRES  FRANÇAIS. 

-    a5a  (*}.  —  Hecherohes  9ur.les  çssmnens  fotsiUs ,  où  l*on  rétablît  Jes  ca- 
ractères de  plusieurs  anînxaux  dont  les  révolutions  du  globe  ont  détruit 
les  espèces;  par  M.  le  baron  6,  Cwi^n,  NouveUe édition ,  entièrement 
refondue ,  et  considérablement  augmentée.  Tome  II,  deux  ptMrties;  kB-4* 
de  81  feuilles  d'impression ,  grand  papier,  et  ornées  de  ig  planchés  gra- 
vées ,  et  de  la  carte  géognostùfve  des  ewvirons  de  Paris  ,  tirée  aur  papier 
grand-aigle  et  soigneusement  coloriée.  Paris,  1833.  G.  Ikifocur  et  £d. 
d'Ocagne,  quai  Voltaire ,  n*>  i3  ;  Amsiecdam ,  chez  les  mêmes.  Prix  dses 
deux  parties  cartonnées ,  pour  les  souscripteurs ,  60  fruacs .  —  Lee  éditeurs 
annoncent  au  public  que  le  teraie  de  lasouscriplion  étant  échu»  ic  pak 
l'ouvrage  est  augmenté. 
a53  (*). —  Description  géologique  des  environs  de  Pari€%  par  MM.  le  ba- 
ron George  Guvisa  et  .^fletv.   BaoncauBT.  Nou/velh  édition ,  dans  la- 
quelle on  a  inséré  la  description  d'un  grand  nombre  4e  lieux  de  l'Allé- 
magne ,  de  la  Suisse ,  de  l'Italie  •  etc.*  qui  présentent  dea  terraioa  analo- 
gues à  ceux  du  bassin  de  Paris;  par  M.  Aieto,  B^onoiiiAaj.  Paris,  1893. 
G.  Dufour  et  £d.  d'Ocagne»  quai  Voltaire,  b*  i3  ;  Amsterdam»  chez  les 
mêmes.  Un  volume  in-i**  »  grand  papier  »  de  67  feuilles  d'impression  ^ 
orné  de  la  grande  oarte  géognoHique  des  emnifom  de  Pe^riâ ,  tirée  sur  pa- 
pier grand  aigle  et  coloriée  ;  d'une  grande  parte  de  UtgéognoHe  des  ton- 
i-ains  de  Paris  ;  d'une  carte  coloriée  des  bassins  de  Paris  et  de  Londres:; 
de  seize  planches  de  coupes  ,  corps  organisés  et  végétaux  fossiles ,  et 
d'une  table  alphabétique  de  tous  les  lieux  décrits  ou  seulement  ckés. 
Cartonné  :  prix  ,  36  fr. 

354.  —  Étwle  graphique  de  ia  terre  ^  ou  Nouvelle  méthode  de  géo- 
graphie élépnentaire;  cartes  écrites  en  caractères  d'écriture  pour  être  co- 
piées ,  cartes  muettes  ou  non  écrites  pour  être  devinées,  simples  projec- 
tions 0^1  lignes  mathématiqu<9s  pour  y  dessiner  les  plans ,  et  tableaux 
historiques  lithographies  :  en  tout  y 5  feuilles ,  formant  un  atlas  petit  in- 
folio; plus  I  un  volume  de  texte  :  ouvrage  entièrement  neuf,  mis  à  l'usage 
de  la  jeunesse;  p^r  Jv^uHin  LaGaAso.  Paris,  1833.  L'auteur,  rue  Haute- 
feuille»  n«  18.  Prix>  3o  francs.  (Toutes  les  cartes  et  feuilles  peuvent 
aussi  8'9cquérir  séparément,  ) 

Cette  nouvelle  méthode  élémentaire  de  géographie ,  a  peur  but  d'en 
rendre  l'étude  plus  facile  et  plus  agréable  pour  la  jeunesse.  EUeoonsiste 
à  associer  la  science  géographique  à  l'art  du  dessin.;  et  un  exameà'attçn- 
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fîf  de  Pduvrpge  de  M.  A.-Legrand ,  nous  a  cooTaincu^  qu'en  effet  la  pia- 
tlque  du  deuia  doit  contribuer  i  graver  dans  l'esprit  de  l'élève  les  do- 
fions  des  lieux  et  des  dislances  qui,  sans  un  tel  secours ,  restent  trop  sou- 
vent éparses  et  incohérentes.  Le  texte  se  divise  en  quarante  études;  les 
caries  ou  tableaux  sont  au  nombre  de  trente-huit,  et  correspondent  aux 
leçons  du  texte.  D'abord,  elles  ne  retracent  que  les  grandes  masses; 
puis,  gradueUenaent  et  isolement,  elles  dëtaitlent  les  diverses  parties  de  la 
terre.  Toujours  la  partie  physique  est  figurée  sur  le  premier  tableau ,  et 
kl  division  politique  sur  le  second.  Ces  diverses  études  sont  faites  pour 
être  copiées  :  pour  cela,  l'auteur  a  joint  aux  modèles,  des  caries  dites  de 
ffroJecitoHi  parce  que  les  lignes  mathématiques  s'y  trouvent  tracées  ;  il 
reste  à  l'élève  à  dessiner  les  plans  sur  ces  lignes,  en  se  guidant  seulement 
par  les  latitudes  et  les  longitude^  Il  y  a  encore  dos  cartes  mueUes^  où 
tout  est  tracé,  mais  où  rien  n'est  écrit  ;  elles  serrent  à  exercer  la  mémoire 
de  l'étudiant ,  qui  doit  y  retrouver  les  positions  et  les  lieux  demandés. 
L'usage  des  cartes  muettes  est  recommandé  depuis  long-tcms.  On  en 
voit  dans  l'atlas  de  M«  Gautier  :  mais  ces  cartes  et  querques  autres  étaient 
ou  trop  peu  nombreuses  ou  trop  resserrées.  Ge  qui  nons  paraît  distinguer 
cet  ouvrage,  c'est  la  simplicité  de  la  méthode  et  sa  parfaite  exécution.  A. 

355.  —  Mémoire  sur  un  riouveau  procédé  tendant  à  faire  reconnaître 
les  pierres  qui  ne  peuvent  point  résister  à  la  gelée  »  et  que  l'on  désigne 
ordinairement  par  les  surnoms  de  pierres  géiives  ou  géiisses  ;  par 
M.  Bbiad,  directeur  des  mines  du  Lardin.  Périgueux,  1^22.  Dupont, 
imprimeur  du  département.  Paris,  Levrault,  rue  des  Fossés -de- Mon- 
sieur-le-Prince,n<*  33;  brochure  in-8<>  d'une  feuille  d'impression.  Prix,  5o  c. 

L'auteur  de  ce  mémoire  a  été  guidé  dans  ses  recherches  par  la  théorie 
de  la  congélation  et  de  la  cristallisation.  Il  s'agissait  de  trouver  un  moyen 
prompt  et  sûr  de  reconnaître  si  les  matériaux  employés  à  la  construction 
d'un  édifice  ne  seront  point  attaqués  par  h  gelée  :  il  fallait  donc  substi- 
tuer à  la  force  expansive  de  la  glace,  qu'il  n'est  pas  en  notre  pouvoir 
d'appliquer  dans  tous  les  cas  et  assez  long-tems,  une  autre  force  de  aiême 
nature,  et  qui  fût  plus  à  notre  disposition.  M.  Brard  l'a  trouvée  dans  là 
cristallisation  et  l'efilorescencc  des  sels.  L'expérience  lui  a  fait  voir  que 
eet  agent  salin  produit  sur  les  pierres  gélivcs*,  les  mêmes  e£Pbt»  que  tit 
eoogélation  de  l'eau.  M.  Billaudd,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  a 
appliqué  ce  procédé  à  des  briques  plus  ou  moins  cuites  ;  et  M.  Vicat , 
auquel  on  doit  un  excellent  ouvrage  sur  la  chaux ,  les  bétons  et  les  uwr^ 
tiers  {t)i  va  se  servir  du  même  moyen  pour  déterminer  la  résistance  re- 

^^)  Rvcherchcs  expérimentales  sur  la  chaux  de  coRstivctioa  ,  les  bctoas  «t  le» 
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latire  d*UD  grand  nombre  de  mortiers  dont  il  a  parlé' danrton'mémoîre'. 

F. 
a56  (*).  —  TaMeau  éiémentaire  d'omitholoffie  j  par  OiBABOiir.  Parié/ 
i8aa.  Durour  et  d'Ocagoe,  quai  Voltaire,  W  i3.  Deux  vol.  in-8»  de 
Izzxyijet  gao  pages,  avec  un  ^ol.  de.' planches  in-4^«  Priz^iS  fr. 

357.  —  Cours  éiémerUnire  d^hy^iéne,  par  Léon  Bostan,  médecin  de 
rhospice  de  la  Salpêtrière.  Paris ,  i8aa.  Béchet,  place  de  TÉcole  de  Mé- 
decine. Deux  vol.  in-8*>.  Prix ,  i5  fr. 

La  sdénce  médicale  est  arrivée' à  an  degré  d'avancement  qui  nécessité 
le  renouvellement  des  traités  généraux,  même  de  ceux  qui  ont  étécompo-> 
ses  depuis  moinsde  iù  ans.  Les  faits  particuliers  se  sont  multipliés,  des  opi« 
nions  surannées  ont  été  remplacéerpar  d'autres  plus  en' harmonie  avec 
.l'expérience,  des  découvertes  importantes  ont  été   faites;  enfin ,  il  s'est 
opéré  de  telles  améliorations  dans  quelques  branches  principales  de  cette 
scicDcè,  que  le  médecin  qui  n'en  aurait  pas  suivi  les  progrès,  serait 
c^omme  un  étranger  au  milieu  d'une  contrée  inconnue.  L'hygiène,  cette 
partie  si  intéressante  de  la  médecine,  qui  enseigne  ài'hommeà  se  cou'- 
.duire,-à  diriger  ses  organes,  à  employer  ses  facultés,  enfin  à  user  de  la 
vie  de  manière  à  conserver  une  santé  parfaite  et  durable,  avait  besoiil 
'd'un  interprète  dont  l'instruction  fût  au  niveau  des  connaissances  ac- 
tuelles en  physiologie,  en  physique  et  en  chimie.  M.  le  docteur  Bostan', 
déj^  connu  avantageusement  dans  le  monde  médical,  s'etft  proposé  d'at^ 
iaeher  son  nom  à  la  régénération  de  cette  belle  partie  de  la  médecine. 
Son  ouvrage  est  divisé  eh' trois  fforties.  Dans  la  première^  l'auteur  s^oc^ 
cupe  de  l'organisme;  il  donne  des  considérations  physiologiques  sur  leè 
différences  apportées  dans  l'exercice  des  foncliotis  par  les  tempéramens, 
les  âges ,  les  sexes ,  les  idioàynrasies  ,'les  habitudes ,  les  dispositions  hé- 
réditaires ;  puis  il  termine  par  quelques  réflcxiotos  sur  la  durée  de  la  vie  ,- 
et  sur  la  mort.  Dann  la  deuxième,  M.  Bostan  expose  les  moyens  que  nouk 
.possédons  pour  modifier  l'Organisme,  leurs  diffcrens  mondés  d'agir,  et  ht 
meilleure  manière  d'en  faire usage.'Ges  moyens  sont  :  1^  lesalimens  etleà 
boissons;  a°  les  moyens' qui  agissent  d'abord  sur  la  rèspiratidn  et  la  cir- 
culation ;  30  les  agens  qui  exercent  leur  influence  sur  les  exhalations,  les 
.sécrétions  et  les  excrétions;  4'**  les  nioyeos  qui  agissent  sur  l'encéphale  et 
ses  dépendances;  5<>  les  différens  exercice^  du  système  mûscnlaire,' 

liiorticfrs  ordinaires ,  par  L.  J.  Vicat,  ancien  élève  de  l'ecoTe  Polytechnique ,  in«' 
génicur  dès  ponts  et  chaussées.  —  Paris,  1818;  P.  DicTot  Taliié  ;  in-4^  a^éif  fig» 
Chmc'G'oiiion ,  lihraire,  rwe  dti  Bat ,  n^  391' 


5 73  LIVRES  FRANÇAIS. 

6«  «afio ,  ries  ageoi  hygiénique*  en  rapport  avec  les  organes  de  la  géoëra* 
tion.  La  twAsième  et  dernière  partie  est  consacrée  k  Tex position  des 
règlet  4l%}sgSèiie  particulières  ans  divers  tempërameos  ,  »vtx  âges ,  aux 
•exei)  aax  l^ts  et  aux  répngjianoesdes  individus ,  aux  habitudes,  et  aux 
dispositions  kérédilairea.  Telle  est,  en  peu  de  mots,  l'cxposë  du  cours 
d'faygièoe  de  M.  Roslan.  €et  ouvtagese  distingue  de  ions  ceux  qui  ont 
paru  aar  le  môme  sujet ,  sans  excepter  môme  les  articles  de  feu  le  profes- 
seui|Hallé,parun  plan  mëtodiquc,unedîstril>utiou  des  chafMtres  fondée  sur 
la  physiolcgie ,  enfin  par  des  cfaetes  positives,  mises  à  la  place  d'obscures 
disoussions  ou  de  savantes  divagations.  La  lecture  en  est  facile,  agréable, 
et  toujours  fort  intévessaote.  Disons  cependant  qu'une  partie  extrème- 
sucnt  imf»ortflfite  de  rbygiène ,  celle  qui  a  pour  objet  le  santé  publique, 
et  qui  se  compose  de  conbidérattons  sur  tout  ce  qui  a  «apport  k  l'assai- 
nissement des  villes ,  des  prisons ,  des  bôpitauz,  des  camps ,  des  maraî», 
sur  Us  épidémies,  les  contagions ,  les  infections  générales,  etc.,  n'a  point 
cooore  fixé  l'attention  de  M.  Boslan.  Dans  une  seconde  édition  j  cette 
lacune  sera  sans  doute  remplie.  Gbobobt. 

a^H  (*).  ^>  Traité  deia  graveid^,  du  calcul  vésicai ,  et  des  autres  ma- 
ladies qui  se  rattachent  à  un  dénageneat  des  fouctioos  des  organes  uri- 
naires;  par  fVUiiain  Paoor,  D.  M.,  membre  de  la  société  royale  de 
Londres;  traduit  dcl'anglais.sur  la  dernière  édition,  par  G.  L.  Mouacus, 
D.  H.  Pans»  t8aa.  M»*  Seignot.  Un  vol.  in-8*  de  3ia  pages.  Prix  »  4  fr. 

La  dûttio,  ^D«idérée  dans  de  justes  applications,  peut  être  féconde 
en  lésulats  pour  la  médecine }  mais  c'est  surtout  dans  l'étude  des  concré- 
tions uriaairea,  qu'on  reconnaît  l'uiilità  des  connaissances  cbimiques. 
M.  Protft  a  chercbé  dans  son  ouvrage  à  éclairer  par  ce  moyen  cette  partie 
intéresMinte  de  la  patbologie.  Il  considère  d'abord  les  principes  consti- 
tuans  de  l'urine  sous  deux  grandes  divisions  :  leuT  sokiéiiilét  ou  leur  «n- 
soUMUtè,  La  première  embrasse  le  diabètes,  Talburai ne,  etc.;  laseeonde 
comprend  les  calculs.  Quoique  ces  deraiers  produits  présentent  des  diffé- 
rences remarquables  sous  le  rapport  de  leur  composition  et  de  leur  as- 
pect, les  substances  élémentaires  qui  le»  composent  sont  réduites  par 
M.  Paoof  à  quatre  espèces  :  i*>  Vttoid^  iuriqut^i  ses  composés;  a*  l'oxa- 
late  de  cbaux;  5*^  l'oxide  cystique;  4*^  ie»  pbospbaties  terreux.  Ges  diverses 
concrétions  sont  le  résultat  de  quatre  diaihiset ,  que  M.  Prout  étudie 
chacune  en  particulier,  en  indiquant  le  traitement  spécial  qu'elles  lécla- 
meot.TeUe  est  l'idée  fondamentale  de  ce  livre.  Le  traducteur,  ikl.  le 
docteur  Mouacoi ,  l'a  augmenté  d'un  discours  préjiminaijre«  et  de  quel- 
ques notes  fort  instructives.       .  .  Jmédèê  Dupad. 

a59  (*).  —  De  la  Ménopause,  ou  de  i'd^  orUi^us  Ue$  fnnmfiSi  traité 
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daiH  lequel  sont  exposés  la  description  analomique  et  physiologique  de 
rutéms  à  la  ménopause;  les  changemens  que  cette  époque  opère,  tant. 
Aiir  le  physique  que  sur  le  moral  de  la  femme ,  les  mo)fens.  hygiéniquest 
qui  doivent  être  alors  employés  ;  enfin ,  les  maladies  qui  sur^ieuoeot  or- 
dinairement à  l'âgecritique  ;  par  M.  de  Gardarnb,  O.  M.. Paris,  i8ai.  Mtf-* 
quignon-Marvis,  rue  de  l'École  de  Médecine,  n^  9,  Un  voJ»  îd-S**  de 
44s  pages.  Prix,  6  francs;  et  par  la  poste ,  7  francs  5o  c. 

260.  —  Essai  sur  ia  nat%irc  et  iô  siège  (ie>ia  fièvre -^ite.  nssentîflU  in- 
flamvMUoirc ^  ps^r  M.  Paul  Bsis,  D.-M.-P.,  chirurgîeq  à  rhôjfital  mili- 
taire d'instruction  de  Paris,  au  Val -de -Grâce  «  Paris  4  |8a.3*  DeTimpri-* 
merie  de  Didot  le  jeune,,  rue  des  Maçons- Sor.boqnc»  P?  |3*  J.o-i'*  <^9- 
27  pages.  , 

a6i  (*).  —  Petit  couirs  d'agricsUturef  ou  Manuel  du  fermier;  conte- 
nant un  traité  sur  la  physique  agricole ,  la  cultura  de4  c^ajap»^  Icistani- 
mapz  domei^tiques  »  les  laiteries  et  h  mani«(re  d'en  utiUs^rJçfl^{^r,QduiU9 
l'art  vétérinaire, le^  différens  modes  de  locations,, et  la  comi^tabUité  d'une 
ferme;  par  Mp  Q.  dk  l'Epiivois*  Paris,  i8aa«  Bayo^l,  rue  Pavéjç-Saint- 
Ajidrê-des-Ajrcs,  a^- 13.  Un  vol.  in-8o.  Priii,  3  fr^So  c,  ;  et  psuc  In-  pQ«Jt,Ct 
4  fr.  a5  c* 

a6a  (*).  —  Le  Cuitivjateur  français ,  ou  moyens  d^  faire  beaucoup , 
avec  peu,  et  quelque  chose  avec  rien;  par  Pierre.  I49  Roifo^  cuftivalevu. 
de  la  Brie.  Paris,  i8aa«  Delaunay,  Palais-Royal ,  galerie  de  bois.  Un  vpl. 
orné  d'unei  gravure^  Prix,  3  fr.;  et  par  la  poste,  3  fr.  60  c. 

a63  (*}•  —  Itistruotian  pour  (es  àerfffirs  et  pour  (es  propriçtaires  de 
troupeau»;  avec  d'autres  ouvrages  sur  les  moutons  et  sur  les>laîaçs,;  par 
Daubsrtov  ;  publiée  par  ordr^  du  gouvernexieat,  avec  des.  qo|jçs  ;^pac 
J.  B.  Hdzabo.  Cinquième  édition,  Paris,  i8;ii«  M»*  HpTar^^  rufi  dcl'J^- 
peron,  a**  7.  Un  vol.  in-S**  de  plus  de  5oq  pagps.  Prix^  7  fr.  »  et  91  frw  par 
laposie. 

3^4*  -^  Que/tiques  jousfs  à  Athènes.;  ouvrage  tra<i|iiit.  de  Taqiglais.,  df 
Miss  WuGT.  Parist  189a*  Un.  volurap  ia>8o.  %fn^y»  rMf  ;l&(«xwip(9» 
n®  3q.  Prix  »  4  fr. ,  et'  par  la. poste  ,  4  Ar.  So  cent. 

Ce  n'est  pas  sans  quelque  surprise  qne  l'on  av^it;vu  une;  îqpne  ^yg^ftjyf» 
sa  lieu  de  se  livrer  atix..plai»irp  de  son  âge  ,  faite;  dçs  étud^;pfç4cin(i|«viv  • 
sur  les  mœurs  et  les  usages  des  Etats-Unis  <l:'Ap>^nqiM?9  et  .rpnnrawiq 
qi:^er  au  public,  sous  les  auspiecs  du  général  Lafayette^.  leir^snit^i  d»s«f 
oliseii^vations  et  da  s^s  propres  idées.  Miss  Wrigjt  vi<^nt  d^  pubjljeis  un 
nouvel  oufrage',  et  cettu  fois  il  est  consacré  à  lapeintuq^desdettti^uA 
célèbres  sectes  çle  h  pbilosopbie.anci9nae^  et  dédié  à  l'un  des  plusgr^iveg, 
jurisconsultes  anglais,  à  l'illustre  Benlbam.  ^ous  allons  donifier' quelques 
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détails  sur  cette  production  remarquable ,  et  qui  serait  eQ  droit  d'étonner 
même  les  personnes  les  plus  versées  dans  les  aooales  philosophiques  de 
la  Grèce ,  si  son  auteur  ne  nous  avait  pas  déjà  fait  connaître  combien  on 
devait  attendre  de  tant  de  justesse  d'esprit  et  de  maturité  de  jugement. 
L'ouvrage  de  Miss  Wrigt  présente  un  parallèle  intéressant  des  deux 
sectes  les  plus  célèbres  ,  peut-être  «  de  l'antiquité ,  par  le  singulier  con< 
traste  de  leurs  doctrines ,  et  les  nombreuses  discussions  qui  les  ont  fait 
naître.  L'auteur  t  cherché  à  justifier  Épioure  de  l'imputation  si  souvent 
renouvelée  »  d'avoir  corrompu  la  morale  ,  en  proposant  à  ses  disciples  le 
plaisir  comme  souverain  bien.  ïïous  pensons  «  avec  Miss  Wrigt,  que  ja- 
mais  aocane  secte ,  aucune  société  ne  peut  avoir  eu  pour  but  principal 
de  pervertir  les  hommes ,  et  qu'Épicure  faisait  consister  le  plaisir  dans 
la  pratique  habituelle  et  facîle  d'une  vertu  douce  et  îndalgenle.  Le  phi* 
losophe  développe  hii*même ,  dans  plusieurs  entretiens  avec  ses  élèves , 
les  principes  de  son  aimable  philosophie  ;  il  laisse  aux  Stoïciens  leur 
farouéhe  vertu ,  qui  commande  tant  d'efforts  à  f  homme  disposé  ^  gravir 
les  rocs  escarpés  où  elle  réside.  La  vertu  d'Épicurc  habite  un  séjour  plus 
aecessible  ;  elle  attire  les  hommes  par  Tarnour  que  leur  inspirent  ses  grâces 
immortelles.  Ce  passage  semble  imité  de  celui  où  Montaigne  nous  peint 
la  vertu  dans  un  riant  séjour,  auquel  où  parvient  par  des  routes  ga- 
xonneutes  et  doufUuraniet ,  d'une  pente  faoiU  et  folie  comme  est  ta 
voûte  eèUite,  Malheureusement ,  l'auteur  n'a  point  vengé  Épicure  du  re« 
proche  d'athéisme  que  lui  fait  l'antiquité  même.  Il  est  à  regretter,  pour 
l'honneur  de  ce  philosophe ,  que  nous  de  possédions  pas  ses  ouvrages  : 
peut-être  Lucrèce,  athée  et  matérialiste,  a-t-il  exagéré  les  opinions  d*É> 
pîcure,  et  l'audace  du  disciple  a  nui  4  la  gloire  du  maître,  comme  ,  dans 
la  suite,  d'autres  sophistes  ont  dénaturé  sa  doctrine  du  plaisir,  et  ont 
placé  le  bodheur  dans  une'hontease  volupté.  Le  cadre  de  cet  ouvrage  est 
simple  et  ingénieux.  Un  déserteur  de  l'école  d'Épicure  a  déclamé  contre 
lui  dans  le  Portique;  Tbéon,  jeune  élève  de  Zenon ,  plein  d'horreur  pour 
ce  honteux  tableau,  sort  du  Portique,  plongé  dans  une  rêverie  pro- 
fonde. Épicure,  qu'il  rencontre ,  sans  le  connaître,  le  conduit  chez  lui  * 
ct<)bmaience  à  dissiper  les  préjugés  ,  qui  disparaissent  enfin^après  plu- 
sieurs entretiens  successifs.  On  aime  à  voir  l'auteur  faire  chérir  la  douce 
et  indulgente  morale  d'Épicure  ,  sans  cesser  d'admirer  la  philosophie 
courageuse  et  austère  de  Zenon.  Le  chapitre  y,  un  des  plus  intéresaans 
de-l'ouvrage,  nous  montre  ces  illustres  adversaires  en  présence.  Épicure 
suit  son  jeune  élève  au  Portique ,  et  confond  le  calomniatettr.  Théoa 
reste  l'ami  d'Épicure,  et  devient  à  la  fin  l'amant  d'Hedeîa,  fille  adoptîvc 
du  philosophe;  mais  Zenon  sera-toujours  son  maître.  Les  caractères  aoat 
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^  aeréablemeiit  varies  ;  la  gravité  douce  de  Léontium  fait  ud  contraste  pi- 

}  quant  avec  Tétourderie  spirituelle  et  le  ton  un  peu  tranchant  d'Hedela. 

I  L'auteur  aurait  dû  ,  peut-être,  moins  négliger  Boîdion  ,  qui  ne  fait  qu'é- 

P  couler  Léontium  jouant  de  la  flûte ,  et  paie  assez  mal  la  complaisance  du 

>  pauvre  Sofron.  Les  ohapîtrea  79  10  et  1  a  sont  au  nombre  des  plus  re- 

r  marquables.  Le  style  de  la  traduction  ,  qui  est  généralement  agréable  à 

i  lire  »  est  déparé  par  l'emploi  fréquent  de  certaines  expressions ,  dont  plu- 

t  sieurs,  pour  être  à  la  mode»  n'en  sont  pas  moins  -des  fautes.  Telles  sont  : 

f  influencer^  fiocer  quelqu'un,  terrifier^  mot  emprunté  peut-être  au  texlo 

ji  anglais,  et  qui  n'est  qu'un  barbarisme  dans  notre  langue  ;  enfin  tloïque , 

è  souvent  employé  pour  tM^itn ,  qiii  n'offre  pas  le  même  sens.            S. 

i  365. —  Dovu/mtnta  fkUosophiea  ^  etc.  — Instructions  philosophiques 

\  à  l'usage  de  la  jeunesse  studieuse,  par  J«  F.  A.  Gabo,  professeur  de  phi- 

^  loBopbie  au  collège  royal  de  Poitiers*  Un  volume  în-ia.  Ptntiers,  i8aa  , 

ii  chez  Gotîaeau  ,  imprimeùr-libraire.-FrSz,  4  fr. 

j«  Voici  une  pirodaction  une  l'on  ne  peut  juger  en  elle-même  etindépen- 

f.  damment  des  circonstances  au  milieu  desquelles  elle  voit   le  jour  et  de 
,^  la  position  -de  sou  auteur.  Vous  ignorons  Si  M.  Garo  a  traité  son  sujet  se- 

g.  Ion  ses  études  et  ses  idées,  ou  s'il  a  dû  suivre  une  direction  tracée  d'a- 
^  vance,  et  remplir  un  cadre  tout  fait.  S'il  avai^eçu  l'ordre  de  conserver 

,         les  formes  et  plusieurs  des  argumens  scolasliques ,  d'enseigner  Tart  des 
,9         syllogismes ,  des  épichérèmes ,  etc.  ,  et  d'écrire  en  latin  ,  langue  qui  ne 
peut  être ,  pour  aucune  nation  moderne ,  le  meilleur  instrument  de  la 
pensée  ;  sachons>loi  gré  de  ce  qu'ils  réussi  4i  cacher  quelque  peu  les  ri- 
des de  cette  philosophie  surannée,  et  de  ee  qu'il  emploie  souvent  pour  la 
défense  de  la  vérité  les  artnes  de  l'éloquence ,  et  même  le  pouvoir  des 
grâces»  Sa  tâche  était  fort  difficile  ;  je  ne  sais  s'il  lui  était  possible  de  s'en 
acquitter  plusiiabilement.  Son  livre  estpetit»  et  la  mfftièr^  ëbonde.  D*un 
autre  côté,  laibrme  du  syllogisme,  avec  ses  répétitions ,  n'est  pas  favo- 
rable à  la  rapidité  de  ia  pensée 'et  de  l'expression.  Cependant ,  noire  au- 
teur a  trouvé  le  moyen  de  placer  dans  son  texte  une  foule  de  citations  en 
vers  et  en  prose.  Dans  la  liste,  des anteurs  auxquels  il  a  fait  des  emprunts, 
on  remarque, des  noms  proscrits  ii  côté  de'noms  vénérés,  des  anciens  et 
djes  modernes,  des  Anglais,  des  Allemands,  etc.  ;  et  certaines  omissions 
n'étonnent  pas  moins  que  certaines  nominatioBs.^Kant  ne  paraît  point  ; 
Leibnitz  ,  Montesquieu  ,  Buffoo,  Pascal ,  Montaigne ,  etc.,  n'ont  fourni 
aucune  doctrine ,  aucune  observation ,  aucune  de  ces  pensées  philosophi- 
ques dont  ieurs  écrits  sont  pleins.  La  faute  n'en  est  pas  à  notre  auteur , 
mais  auxibrmes  classiques.  Pour  que  l'enseignement  «oit  fixé  quant  à  la 
fome,  il  faut  que  les  matières  enseignées  41e -changent  presque  points 
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Cl  que  ,  par  coiuéquem  >  de  nimveauB-  noms  et  de  nouvelles  idées  trou- 
vent lou«  h^poBte»  occupé».  Dmi» latphîloiopbie  scolastique,   Hobbeo  et 
Spioosa ,  qu'on  ne  lit  point ,  ne  ooworont  point  d*étre  clMsiqaes ,  et  jooi- 
ront  à  pe  rpétuité  de  l'honneur  d'être  vé^ubannaellenient  ;  les  nomf 
de  Montesquieu  et  de  Butfon  ne  «eponti  point. eî ter,  quoique^  leurs  ouvra- 
ges soient  entre  les  main»  de  tout  le  munde^  et  qu'ils  coatienoent  pins 
de  philosophie  que  ceux  de  Hohbck  et  de  Spinosa^  Bfe  soyons  dooe  poiat 
étonnés  que  nos  jeunes*  gens,  au*  soKir  de.leurs  études  ;  philosophiques  » 
s'empressent  de  recommencer  leur  instraetiua,  etqa^ils  lacfaercfaeot  dans 
les  livres  dont  on  ne  leur  a  point  perié.  -^  Noua  aarioos  désiré  que  M. 
Caro  ne  plaçât  pas  aussi  souvent  ri^tÎFLuorèeer.S».cdté-  de  ver»'  français 
que  tout  le  monde  sait  par  coeur..  Iiesi  psétandu»  vers^do  eatdinal  de*  Po- 
iiguac,  tertno  merut,  selon  Tetpfessîoo'd'iiàraee ,  ont  une  démarche  si 
contrainte  »  si  pénible  !  il»  portent  un^  înipreiMtDnl  sr  proftMide  du  travai^ 
delà  lime  et  du  marteau  !  Lucrèce- ksi-li^Bft^*  qu'^^qoc'qucfM  pc^ètej 
devient  inaouteoable  quand  il.  trait»  der  sikjetv>  didactiques  *;  DeliUea 
presque  ëcbouë  dans  le  poème  didaçtiqner;  et  maifamniMement  ,4* Anti- 
Lucrèce ne  s'élève  jamais  jusqu'à  1»  hauteur  d'une  poéiicf  médfocre. — 
M.  le  professeur  change  la  définition  ordinaîre  de  la  métaphysique  ;  il 
réduit  cette  science  aui.  noVM>ns  nowréivëiéea^soF  laDivinifeé  eTsar  l*âm: 
humaine.  Les  métapbjtsicieos  souscrirooirilsàrabandoa  d'une  aussi  |»ramle 
partie  de  leur  domaine  ?  L'imraatérialité'de  l'iftme  n'est  prouvée  dttna  cet 
ouvragé  que  p;ir  les  argnmeiss  de  la  pifaitosophiescolastique»  au  moyen 
desquels  on  ^émoatcenit  tout  anasi  bienqi/aucoiie  dès  propriélélidela 
matière  a'est  matérielle  ;  et  l'oo^ookberaitdaaB  un^étrange  abus  de  mots. 
Toutes- ces  argiMiea,  désavouéied-parila'raisoi:^,  nVmt  rien  de  commiin  avec 
la  logiquCiOrdin^ire  dçi'auteur'  :  onrsent  qu'iln'est  plua-lui-même ,  et  que 
cette  pairtie  ne  }ui;  appartient  poiat.  Partout  ailleurs ,  il  parait  pénétré 
de  cette  vérité  4  q^e.  teutjO  subtilité  v  dam  le  raisonnement  est  contraire  à 
la  bopix^foi,  qji^^elJe  dégrade  laiaison,  qui  doit  toujours  se  monftrer  grande 
et  simple 9 eomme  l'âmerdootteilet  efl'Unw'filculté....  Nondèfénszrrtbvu 
Ulis  tempvs  eget;  —  La  'morale:  cstttmièe-sm'vakit  l'usage  des  écoter,  et 
ne  pouvait  l'être  auts^meoi;  ranteur  nepoutsit,  ne  devait  pas' même 
essayer  de  remonter  jusqu^*à>la  source  d«-nos  devoirs.  Lorsqo^il  s'agirsf  de 
fonder  une  théorie- de  la.naorale,.no0  philosophe»  ne  seront  ni  secon-dé^, 
ni  gênés  par  les  tcayaus  delears  pnédéeesseavs.-  -— L^oosrrAgë'die  'Mi  Cbro 
est  fait  pour  l^s  collèges  •  et  il  convien'tà^sa^destiisatibn.  Espérdns  que 
nosdescendaos»  moinfrioutinierBquenous>>  ne  mettront  pluar  ia  ^phîtuso- 
phie  au  collég^-;  qu'îMa  traiteront  Comme  ime  étude  réservée  aux 'esprits 
mûrs  et  bien,  pourvus  dldées.  —  A  la  suite  des  instructions  pb^fusophî- 
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quef  )  l^auteur  a  mis  une  diftsertatlon  métaphysique  suf  la  jtercêpHan  en. 
monde  eadérieur.  Les  iecteurt  adopteront  sans  peine  son  opinion ,  et 
quelques 'uns  ajouteirdQt  à  leur  approbation  cette  phrase  empruntée  à 
l'auteur  de  VÉcoêsaite  :  «Voilà  ce  qu'il  fallait  prouvct,  etcequiesttrès* 
Indifférent.  *  F. 

266.  —  Des  vMèrêtê  seoondaitet  de  la  Franee^  t>u  Essai  sur  la  nécessité 
d'un  système  de  commerce,  etc^;  par  F.  G""**,  ez-meàibi'e  du  conseil 
des  fabriques  et  manufactures  près  le  ministère  de  l'intérieur.  Paris  » 
i8ai.  Pélicier ,  place  du  Palais-Boyal.Un  vol  in.  8»«  de  800  p*  Prix,  5  fb 
Hous  aurions  souvent  occasion  de  xq)rocfaer  aux  auteurs  le  faste  des 
titres  qu'ils  aj^sent  à  des  ouvrages  d'une  médiocre  importance.  M»  0. 
tient  au  contiaire  beaucoup  plus  qu'il  ne  promet;  il  traite  toutes  les 
grandes  questions  commerciales  et  financières  qu«  les  mesures  fiscales 
et  intempestives  de  quelques  nations  ont  compliquées  d'une  manière  si 
singulière,  en  même  tems  qu'il  approfondit  la  phipart  des  grandes  règles 
d'économie  politique  sur  lesquelles  on  est  encore  aujourd'hui  si  peu 
d'accord.  Voici j  en  peu  de  mots,  le  résumé  du  système  commercial  pro- 
posé par  l'auteur  :  Vendre  aux  étrangers  les  produits  bruts  indigènes  non 
ouvrables  ;  restreindre  dans  de  justes  bornes  l'exportation  des  produits 
bruts  indigènes  ouvrables  ;  acheter  de  l'étranger  peu  de  produits  bruts 
exotiques  non  ouvrables,  et  beaucoup  de  produits  ouvrables  ;  favoriser 
le  plus  possible  l'exportation  des  produits  manufacturé^.  E.  G. 

26y,  —  Régime  des  eatuc  ou  des  rivières  navigables,  flottables  ou  non , 
et  de  tous  les  autres  cours  d'eau;  des  obligations,  droits  et  actions  pour 
l'état  et  pour  les  particuliers ,  et  de  la  compétence  des  autorités  adminis- 
tratives et  judiciaires,  suivant  la  jurisprudence  du  conseil  d'état  et  de  la 
cour  cfe  cassation;  par  M.  Gabnibx  ,  axocat  aux  conseils  du  roi  et  à  la 
cour  de  cassation.  Paris  >  iSaa.  L'auteur,  rue  de  l'Éperon,  n^  10.  Un  vol. 
in-S».  Prix  :  5  fr.,  et  6  fr.  So  cent,  par  la  poste. 

Aujourd'hui  que  l'instruction ,  plus  généralement  répandue,  donne  à 
chacun  le  droit  et  le  désir  de  juger  par  lui-même,  et  non  plus  par  des 
procureurs  souvent  intéressés  dans  leurs  propres  arrêts,  ceux  qui  méri- 
tent sa  confiance  et  ses  suffrages,  il  est  assez  difficile,  pour  un  jeune  avo- 
cat,  d'acquérir  de  la  réputation  en  se  renfermant  dans  les  limites  du  bar- 
reau; il  pourra,  s'il  est  bien  servi  par  les  circonstances,  trouver  l'occasion 
de  développer  fréquemment  un  véritable  talent,  mais  il  pourra  plus  souvent 
encore  se  dire  :  Uamavi  indeserto.  Il  faut  donc  aujourd'hui  publier  un 
ouvrage  pour  se  f^ire  connaître,  et  c'est  dès  lors  qu'on  prcn^  une  date 
certaine^  Si  l'ouvrage  est  bon ,  il  court  le  monde ,  il  vous  prépare  les 
voies ,  il  attire  sur  vous  l'attention  ;  si  vous  la  fixei  ensuite  par  un  venta- 
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ble  talent,  alors  vous  avez  réussi.  1)  semblerait ,  d'après  cela ,  que  toutes 
les  matières  devraient  être  «puisées,  après  les  savaos  auteurtf  qui  oot  écrit 
sur  notre  législation  ;  loin  de  là  cependant.  M.  Garnier  nous  en  donne 
une  preuve.  Personne' encore  ne  s'était  occupe  du  sujet  qu'il  traite ,  et 
cependant  il  en  est  peu  qui  donnent  lieu  é  des  contestations pluk  multipliées 
et  plus  compliquées.   Plusieurs   causes  concourent  a  ce  résultat  :  l'îm* 
portante  des  cours  d'eau  pour  l'agriculture ,  le  commerce  et  l'industrie 
tnanufàcturière,  bases  essentielles  de  la  prospérité  publique  et  particu- 
lière ;  le  contact  qui  en  résulte  entve  l'état  et  les  citoyens;  la  double  ju- 
risprudence des  cours  judiciaires  et  administratives,  et  les  conflits  de 
Juridictions  qui  en  sont  la  suite,  et  qui,  en  compliquant  îeft  difficultés , 
-viennent  toujours  entraver  la  marcûe  de  la  justice.  Mais  ce  n'est  pas  tout 
encore  ;  et  si  l'on  réflécbît  que  l'auteur  n'a  consacré  que  qtkfelques  ligne» 
à  ces  cours  é'eauz^  suiHeïquels,  dans  l'absence  de  règles  certaines^  cbaque 
fribunali  cbaque  cour,  cbaque  préfet  a  dû' nécessairement  se  former  au- 
tant de  jurisprudences  particulières  ,   incobéreoteS  et   contradictoires 
quelquefois,  jusqu'au  moment  où  la  cour  suprême,  suppléant  au  silence 
de  la  loi,  a  commencé  à  soumettre  tout  à  une  règle  commune  ,  on  coih- 
cevra  combien  la  jurisprudence  silr  ce  point  doit  être  peu  certaine  en- 
core. Les  matériaux  existent ,  mais  entassés  sans  ordre  çà  et  là  dans  leS 
arcbives  des  cours  et  du  conceil  d^état.  M.  Garnier  les  réunit ,  les  classe , 
et  en  compose  un*  ensemble  régulier.  On  peut  lui  savoir  gré  de  ses  ef- 
fort s,  surtout  lorsqu'on  pense  qu'après  avoir  exercé  sa  profession  dans 
une  provintoe  célèbre  par  seë  manuAictures',  attaché  aujourd'hui  au  coo- 
seîl  d'état  et  à  k  cour  de  eassatien ,  il  était  plus  à  même  que  t^ut  autre 
d'entrepreadre  le  travail  qtl'i(  vient  de  pubUer:  *  Les  principes  qu'on 
trouvera  dans  eeto«fr»^,  dlMS,  sont  appujés  de  la  jurisprudence  du 
conseil  d'état  et  delà  eour  die  cassation;   c^est  à  rassembler  leurs  déci* 
sions  éparscB  dans  une  feule*  de  récueUs ,  ou  souvent  même  restées  dans 
es  archives  t)u  conseil  d'état ,  et  à  les  rapprocber  des  Ibis  corélatives , 
que  je  me  suis  prlncipalenkent  aAachê'.  •  £o  résultat ,   On  trouve  dans 
^ouvrage  de  Bt.  Garnier  dé  la  méthode,  de  la  clarté ,  et  surtout  nne  vaste 
érudition;  peut-être  même  des  citations  trop  nombreuses,  qu'on  vou- 
drait souvent  voir  remphicées  par  des  raisonnemens  plus  développés, 
dont ,  il  faut  le  dire,  M.  Garnier  se  montre  un  peu  trop  avare. 

X.  6.  ,  Avdeai, 
a68  (•).  —  Traité  ginétai  dei  edUOD  et  forets  ,  chastes  et  pédies^  par 
M.   BAODHitLAHO.  Première  partie ,  RA>ueil  ehr9noloffigue  des  régie- 
^nens  foresiiers,  Paris,  i8ai.  ln-4*,  3«  livraison  {  i'«duTome  II.)  Pa- 
lis >  *82ir  Madame  Huiard,,  rue  de  l'Éperon  ^  t»  7.   Prf*^  pour  1er 
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ftouscripteura ,   8  fr,  ;  pour  les  nou-souacriptears  ,  lo  fr.  ;  et  a  fr.  a5  a 
dé  pIuB  par  la  poste. 

269.  —  Lois  forestiètêg ,  avec  ïes  hîs  êié'la  ùHasse  el^ur  ta  jféohe,  eè 
un  aj>pendie6  conteaiQt  l'analyse  des  aierUtti  dehtùMt  dt;  cassation  et  les 
décisloos  administratives,  etc.  ;  par  JS.  Jftrrtt,  Paris,  i8aa.  Gnifiaume  i 
l-ueHautel^tittîè,  n«  a4.  Un  vol,  itt-8«  de  gbo  pages;  Prix,  îo  f. 

Nous  avons  sur  cetfe  matière  un  triste  et  firtigant  mëlange  de  lois  cl 
de  décisions  antérieures  et  postérieures  à  la  révolution,  qui  sont  fus qu^au- 
jburd'hui  en  vigueur.  Au  lieu  de  900  pages  itr-8^  de  tette,  incobérenles; 
choisies  danè  un  ctiaos  bfen  plus  volumineux ,  il  aeiah  aisé  de  nous  don- 
ner, en  moins  de  160  pages,  uneloî  unique  et  partout  d'accord  avec  elle- 
même.  C^st  )>otir  raciiitct  un  réitlltal  sir  désiré ,  ^ub  iAkre  infatigable 
{urisconsulYe  ,  M.  Dupin ,  a  pri^  la  jieine  dé  rédiger  et  volume  ^  le  meil- 
leur sans  doute  qùë  nous  Ayons  sur  le  même  sujet.  Il  a  été  composé  eii 
vertu  d*une  commission  précédemment  donnée  pat  Ib  mlhistrc  de  la  jus- 
tice, pour  préparer  la  simplification  d'une  multiiud^e  de  ïoU  non  abrogées; 
bo  tout  genre,  multitudes  qui  accable  et  ruine  les  parties,  qui  sert  mer- 
veilleusement rarbitraire  ;  le  fisc  et  la  chicane.  Ce  livre  devait  donc  faire 
parlied'uhecoHccfionsemioiBcieU'eâiéjàfbrt  avanfcéte  parAr.I>apih.  JMaij 
la  commission  sur  cet  objet  a  «Hé  révoquée  par  M.  Fegahle-des^secaax.  Lai 
collecribn  sera  néanmoins  achetée  par  Tauienr^  cdmme  onvmge  particu- 
lier. Dé  même  que  la  co&nmision*  miniirfèViclie' n'ajoutait  rien  an  mérite 
du  tratail;  In  Hratsilon  dk  cettp  bommissibû  ne  peut  rien  Ôt\er  à  soiii 
htilité.  jLÂTTjùmiiB. 

a^b.  —  ta  giûiÈtion  itééomh\ie  petit tigiiè,  fumr  éà  ùonfcrvafdon  indé- 
finie des  ttés  y  résolue  par  Teiipérience  qtii  a  eu  Heu,  le  ïa  aoâf  i8aa  ,  $ 
Yvry-sur-Seine  ,  chez  M.  I^elacrbix  ,  notïiire  royal  à  Paris;  pat  H.  D*^**, 
l'un  des  ^moiiis  dt  cfetl^  clpéHence.  Paris,  i8aa.  Delauntiy,  auPatais- 
Hoyal ,  gaterfe  de  bois,  tî<^  a43  ;  Mofngié  ,  i)ouletard  Poissbniiièi>è.  înSi 
21'u  ne  feuille  d'împresslotr.  Prii,  56  c. 

L'auteur  de  cette  brochure  commence  pttrg'ourmander  fes  louriiaut  dont 
les  colonnes  ne  sont  pas  cincofe  bbargëcà  des  détails  qu'il  entreprend  dénoué 
'donner  ,  et  lë  public  qtti  demeure  froid  et  indifférent  en  présence  âei 
faits  les  plus  eîtraordinaîrcs  et  les  plus  importons  |>onr  le  bien  de  tous. 
Mais  est-il  lui-même  èSns  ireprOèhfe ,  et  lui  sied-il  bien  de  se  fâcher  t  Puis- 
qu'il ignorait  l'existence  des  silos  de  Saint-Ouen  ;  dont  les  résultats  sont 
'Consignés  dans  les  journaut,  dans  \e%  mémoires  db  la  Soèîété  d'agricuU' 
ture ,  etc. ,  est-  il  étônpabt  que  nous  he  sachioviâ  riefa  stir  le  silo  d'YvryJ 
ISur-Seine  f  Geui  qui  voudront  apprendre  ce  qui  est  relatif  à  celui  ci,  fe-' 
>ont  bien  de  bberchcr  d'autres  dôcumtos  que  la  brochure  de  M;  0^^f 
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car  elle  n'cit  pas  trèB-intelUgîble[;  et  ce  que  I'od  peut  y  comprendre  ne 
aatisfait  point.  Si  l'on  se  b«roait  à  ce  qu'il  rapporte ,  on  ne  saurait  aucun 
gré  à  M.  Delacroix  d'avoir  fait^  à  grands  frais  »  et  moins  bieii  ,  ce  qae 
M.  Ternaux  avait  déjà  répété  avec  plus  d'économie  et  de  succès.  M.  D***. 
se  dit  témoin  oculaire,  il  faut  le  croire;  mais,  en  le  lisant,  on  est  tenté 
de  penser  qu'il  n'a  jamais  vu  les  lieux  qu'il  décrit.  Gomment  se  représen- 
ter qu'à  l'entrée  de  la  partie  du  village  d'Yvry  qui  couronne  ies  hau- 
UiUirSf  <  on  entre  dans  une  galerie  de  quinze  pieds  environ  de  largeur ,  et 
d'autant  de  hauteur ,  entièrement  taillée  dans  un  massif  de  rocher ,  qui , 
de  ce  point ,  s'élève  progrettivemont  jusqu'à  cinquante  toises  au-dessus 
des  excavations  qu'il  renferme  dans  son  sein  F*  M.  D***,  nouveau  géant , 
entasse  montagnes  sur  montagnes ,  Ossa  sur  Pëlion ,  et  jette  sur  le  pla- 
teau d'T  vry  une  masse  aussi  élevée  que  Montmartre.  Hous  n'avons  pas 
mieux  compris  la  description  des  souterrains  que  celle  des  hauteurs;  c'est 
peut-être  notre  fautc«  Cependant,  il  nous  semble  que  si  M.  D***  eût  re- 
noncé à  des  ornemens  oratoires  que  son  sujet  n'exigeait  point ,  s'il  se  fût 
mis  un  peu  plus  à  notre  portée ,  il  nous  aurait  appris  ce  qui  s'est  réelle- 
ment   passé  à  Tvry,  et  nous  saurions  ce  qu'il  faut  penser  du  silo  de 
M.  Delacroix  comparé  à  celui  de  M.  Ternaux.  Le  témoin  anonyme ,  qui 
ne  calcule  pas  mieux  qu'il  n'écrit,  évalue  à  cinq  ou  pix  litres  la  quan- 
tité de  blé  moisi  qu'on  y  trouva;  mais,  d'après  les  mesures  qu'il  nous 
donne,  cette  quantité  est  au  moins  soixante  fois  plus  considérable.  M.De- 
lacroix mérite  certainement  notre  reconnaissance  et  notre  estime  pour  ses 
recherches  et  pour  les  dépenses  qu'il  fait  dans  des  vues  d'une  grande  uti- 
lité publique  ;  mais  nous  regrettons  qu'il  n'ait  pas  commencé  par  exami- 
ner si  le  résultat  de  ses  recherches  serait  une  découverte,  et  nous  le  plai- 
gnons sincèrement  d'avoir  un  interprète  tel  que  M.D***. 

371.  —  Notice  sur  i* École  tféoiaU  de  Comm&tce  établie  à  Paris  ,  rue 
Saint-Antoine ,  n«  i43  %  ancien  hQtel  de  Sully,  sous  la  direction  de  M.  A. 
Brodard ,  et  de  M.  6.  P.  Legret ,  directeur  honoraire.  Paris  »  i8aa  ;  bro- 
ehure  de  a4  psgesw 

L'école  spéciale  de  commerce,  dont  cette  Ifolice  expose  le  but»  le- 
plan  et  les  statuts,  est  une  institution  très-philosophique.  En  effet,  gé- 
néraliser les  idées ,  agrandir  les  vues ,  simplifier  les  méthodes ,  diriger 
continuellement  la  pensée  vers  le  bien  public  et  vers  de  nobles  moyens 
de  fortune  privée ,  former  des  hommes  qui  réunissent  les  vertus  du  ci- 
toyen aux  affections  cosmopolites  ,  tout  cela  peut>il  être  autre  chose 
qu'une  application  de  la  philosophie  P  Dans  le  régime  intérieur  de  cette 
école»  les  jeunes  élèves  sont  traités  comme  des  hommes  qui  sentent  tout 
le  prix  de  l'estime ,  et  qui  sont  jaloux  de  s'en  rendre  dignes.  L'insiruc» 
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tîoD  oécetMÎre  su  conimcrce ,  comme  celle  de  toute  autre  profcsBion  ,  se 
compose  de  coonaîssances  ,  de  procéda  et  d'habitude  d'opérer  :  le»  con- 
natssances  sont  le  fruit  de  l'étude  ;  l'appIicatioD  prompte  et  juste  des  pro- 
cëdés  eiige  un  apprentissage.  Ici ,  nous  trouvons  une  distribution  judi- 
cieuse des  études  y  et  un  apprentissage  mëthodiquc.  Cette  notice  contient 
des  observations  très-justea  sur  les  amitiés  d'école  ,  sur  leur  influenco. 
dans  tout  le  cours  de  la  viç ,  et  surtout  dans  les  relations  commerciales  « 
sut  les  avantages  de  l'unité  de  principes,  spr  l'uniformitéilesméthodestetc. 

373.  —  Lettre  d'un  Norvégien  de  ia  Fieiéle-Roche ,  ou  Eiamen  des 
okangemens  qui  menacent  la  constitution  du  royaume  de  Norvège.  Pa- 
ris ,  i8aa;  de  l'imprimerie  de  M"**  Jeune-Homme-Gremière «  rue  d«B 
H  ojers ,  n*  4^  ;  un  volume  in -8*  de  i55  pages.  Priz«  a  fr«  5o  c. 

Ce  petit  ouvrage  est  un  recueil  de  lettres  déjà  publiées  en  anglais , 
dans  le  journal  ihe  TraveUer^  pendant  les  deux  derniers  moin  de  18a  i« 
Xf'auteur  (  M.  Heiberg^  Uanois  et  Norvégien  d'ei traction  )  les  a  retou- 
chées et  disposées  dans  un  ordre  qui  lui  a  paru  plus  convenable  pour 
l'exposition  des  faits  et  de  ses  observations.  Le  sujet  <iu'il  traite  est  du 
plus  grand  intérêt  pour  les  amis  des  gouvernemens  libres  et  représenta- 
tifs. Ifous  voyons ,  d'un  côté^  un  peuple  pauvre ,  relégué  près  des  limites 
du  monde  habitable ,  qui  n'obtient  sa  subsistance  qu'au  prix  d'un  travail 
pénible  et  quelquefois  dangereux  :  la  nature  lui  a  tout  refusé-,  si  ce  n'est 
une  constitution  robuste  ;  car  ses  mqeurs ,  ses  vertus  et  sa  liberté  sont 
des  biens  qu'il  ne  doit  qu'à  lui  seul.  De  l'autre  part,  un  roi  né  plébéien  ^ 
qui  peut  s'honorer  de  ne  pas  devoir  sa  couronne  au  hasard  de  la  nais- 
sance (car  le  hasard  n'a  rien  d'honorable);  l'un  de  ces  hommes  dont  la 
révolution  française  a  développé  les  talens  naturels,  en  qui  l'on  reconnut 
un  esprit  droite  des  intentions  généreuses,  une  Ame  élevée,  qui  a  été 
placé  sur  un  trône  par  le  choix  libre  d'une  nation  ;  qui  fit  concevoir  de 
grandes  espérances,  et  les  réalisa,  et  qui  voudrait  donner  aujourd'hui 
une  noblesse  i  la  Norvège,  et  s'attribuer  une  autorité  qui  ne  lui  fournirait 
aucun  moyen  de  faire  plus  de  bien ,  et  qui  laisserait  à  ses  ministres  le 
champ  libre  pour  exercer  un  pouvoir  tracassier  ou  corrupteur  1  M.  Heî* 
berg  explique  ce  phénomène  par  une  influence  étrangère  qu'il  indique, 
mais  qui  n'est  peut-être  pas  la  seule  qui  se  mêle  des  affaires  de  Norvège. 
Nous  n'entrerons  point  dans  ces  détails  politiques ,  parde  qu'ils  ne  sont 
pas  encore  dans  le  domaine  de  l'histoire,  et  qu'ils  n'ajoutent  rien  à  nos 
connaissances  positives.  La  dbcussion  des  faits  contemporains  est  très- 
utile,  très-attrayante  ■<,  et  digne ,  à  tous  égards ,  d'occuper  la  pensée  de 
tous  les  hommes  qui  peuvent  contribuer  à  former  l'opinion  publique; 
mais  notre  recueil,  spécialement  consacré  à  U  propagation  des  sciences  , 
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|le«  letircs  et  dei  artu ,  se  reo terme  dans  ces  attrlbutioDS.  Kous  noas 
))ornoDs  à  recommander  à  nos  lecteurs  l'avant  -  prapos  ,  dans  lequel 
>1.  Ileiberg  définit  avec  soin  toutes  ses  expressions ,  expose  sa  profession 
fie  foi ,  si  bien  qu*il  faudrait  une  habileté  plus  qu'ordinaire  pour  y  trouver 
|]ne  pensée  suspfctQ.  F. 

373.  (*) — HUloire  critique  et  raisonnte  de  la  êittuUiond»  i*  Angleterre 
'  <iu  i*'janviei*i8i6,  sous  les  rapports  de  ses  finances,  de  soa  agriculture  , 
de  ses  manufactures,  de  sgn  commerce  et  de  sa  navigation  ,  desa  cons- 
titution et  de  s^s  Ipif,  et  de  sa  poiitiaq|  Qxtf^|^i^uf«  ,  par  Ht  de  Mohtvé- 
BAH.  Paxis ,  i8aa.  Rarrois»  aioéf  rue  de  Seine,  u*  io«  Huit  volumes  ia-8». 
prix  «  65  fir.  ;  papier  v«)io  ,  3o  fr. 

374  *  -r-Hiitoire  4et  ^nementdeia  Grécedepuis  iet  premiers  ttaubies 
j%tq%*à  oej/nip,  avec  des  note»  critiques,  suivie  d'une  notice  sur  Qonstan- 
tînople  p  par  M.  G.  0.  RAPfitasi. ,  témoin  ocujbiro  des  principaux  laits. 
Fsrw,  ift^sa.  Dondey  •  Oiippâi ,  pèfe  et  fi^s,  rue  Samt-I^ouis ,  au  llarais> 
11»  46*  V*  volume  isrS^  ;  pijix ,  7  fr#  5o  ta^U 

11.  Ralleael  a  su  ffépandfe  jiaoi  som ouvrage  «•  intérêt  vif  et  «Itachant, 
qui  ê'aoerQît  encore  par IfttcifOOOStaiMsei  préaentes  ;  la  guerre  se  continue, 
çt  Ton  fie  pewt  bien  en  suivre  les  évënemens  actuels,  sans  connaître  ceux 
qui  les  00$  précédas ,  ci  les  priuoipalcs  causes  «qui  Ifis  ont  fait  Qa|tre.  C'est 
ce  que  l'on  trouve  présenté  dans  cette  ^^stqire  avee  clarté,  précision  et 
rapidité.  JSU^  met  devant  nos  jeux  le  spectacle  des  passions  agitées^ 
d'un   c^é  par  la  religion  ei  la  Uberlé^  de  l'autre,  par  le  faaaiisme 
et  le  despotisme  le  plus  aveugla.  Elle  nous  montre  l'ioMgn  de  mœurs 
et  de  caractères  Inut  t  à  -  fait  inconnus    paNnl   ||cy)%.  t^n^^ige ,  habi- 
tudes, vètemena,  'i^ytière^de  vivre^  tout  est  différent.  Leurs  acUons, 
mâme  dans  la  férocité ,  osit  une  grandeur  barbare  et  «auvage ,  dont  nous 
dcvoos  être  d'autant  plus  donnés,  que  la  oivi|îsation  ramène  tout  à  Tu- 
ipiformîté  :  guerre,  suppliées,  loin,  usages,  tout  se  reseembie  chez  les 
peuples  ciriUsés.  Cette  àistqire  o^ra  dono  un  attrait  puissant  de  nou- 
veauté ,  quao4  ce  os  Bénit  pas  par  l'imporlanee  des  évéaemens  dont  elle 
est  r^ybjct.  Il  est  seulement  1  regretter  queè^auieur  ne  nous  ait  pas  tracé 
,  le  caractère  des  principaux  personna|yes  de  ^ette  guerre ,  tel  que  celui  du 
prince  Ypsilanti ,  de  fiobéiii\a  qui ,  pour  venger  la  mort  de  son  époux  « 
commande  trois  vaisseaux  qu'^liaxarmc  à  «es  frau,  et  montre  dans  pne 
fcnnc  îla  valeur  d'un  bérps.  liien  oc  donne  plue  de  prix  à  â'bistoire  quo 
des  portraits  bien  fÂts.  On  4ésireFait  aussi  qu'il  eûi  rapporté  les  différens 
discours  prononcés  sok  k  la  tôtedes armées,  soit  dans  les  assemblées  po-> 
litiqae«  ;  discours  •qtn  peignent  l^s  pensées  et  les  actions  ,  mieux  que  ne 
t>cut  'le  faire  la  narration  |a  plu»  animée.  Les  tableaux  de  divers  évéoç.» 
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miens  aurai^Dl  eu  plus  d'ensemble»  si  Tauleur  Bes'élatt  pas  trop  scrupu- 
leuseiaeat  assujetti  à  Tordce  chronologique.  Toutes  ces  chose»  donnen 
^  rhist.oire  une  forme  plus  dramatique.  Malgré  ces  imperFectioDS  qpiel'on 
pe.  peut  .éviter  que  par  une  étude  sérieuse  des  historiens  de  rantiquité, 
pu  ne  saurait  que  louer  cet  ouvrage,  remarquablr  par  une  souplesse  ict  une 
facilité  de  style  que  Top  rencontre  saremept ,  par  une  description. eiacte 
de  inœurs^  et  par  des  réfleiiona  qui  décélent'up  grand  talent.  Toi|t  porto 
l'empreinte  de  la  vérité  dans  cglte  histoire,  et  c'est  la  relation  la  plus 
i:ompiète  que  Ton  possède  sur  la  révolution  la  plus  étonnante  d|.*s  tems 
présens.  '  A.  M^tbal. 

2^5.  —  Taétcaftm  mnémoniques  de  ^histoire  de  Franu,  etc«  ,'ppr  M"«« 

de Paris  ,  i8aa.  Colas,  rue  Dauphine,  n»  Sa.  Un  volume  in-  !»> 

contenant  &y  planches  et  cifiq  tableaux  ;  grand  papier.  Prix  ift  fr. 

On  a  reproché  aux  diÇérens  systèmes  de  mnémonique  la  multiplicité 
des  signes  destinés  k  aider  la  mémoire  ,  le  peu  de  rap\)ort  qu'ils  présen- 
taient avec  les  objets  qu'ils  devaient  rappeler  ,  leur  bizarrerie  enfin ,  et 
même  le  ridicule  qui  pouvait  quelquefois  s'y  attacher*  {«'auteur  des  Ta-- 
éieaux  mnémoniques  de  i'hiitoire  de  fronce  a  su  éviter  ces  écucils.  Les. 
signes  employé»  dans  ces  tableaux  scm^  peu  nombreux,  simples  ,  ingé- 
nieux et  anajoguea  au:^  objets  rcpréseiVés.  îJs  ont  sulB  pour  rcofcrniec 
dans  un  médaillon  l'indication  et  la  date  des  principaux  événemens  du 
régne  de  chacun  des  rois  de  France.  Vg.  Ahrégà  fiistorique  sert  d'expli- 
cation aux  piedaillpns)  et  tel  est  le  ippport  exact  des  signes   et  des 
faits,  qu'une  fcHs  instruit  de  la  niélho4e  de  l'auteur  «  l'élève,  en  lisant 
VAirréqè^  peut  recomposer  le  médaillop,  et  eti  voyant  le  médaillon,  ré- 
citer les  traits  les  plus  importans  coi^sigpés  dans  V Abrégé,  La  méthodo- 
*  est  assez  claire  pour  quv,  dans  une  courte  leçon,  un  cofaot  puisse  la  com-. 
prendre;  et  1* exercice  de  deux  ou  trois  séances  en  convertira  pour  lui  la 
connabsance  en  habitude.  Une  pensée  heureuse  a  présidé  au  choix  dcs^ 
traits  figurés  dans  les  médaillons.  Destinés  à  frapper-  à  là  fois  les  yeux  e  t 
l'esprit,  l'auteur  a  voulu  qu'ils  caractérisassent ,  autant  que  possible  , 
chaque  règne  et  chaque  prince.  Ainsi ,   dans  le  médaillon  consacré  à 
Henri  IV,  le  signe  de  |a  guerre  oiviie  et  non  celui  de  la  victoire  indique 
les  batailles  célèbres  d'Arqués  et  d'Ivry  ;  et  aucun  emblème  ne  rappelle 
le  juste  supplice  de  Bi^op  :  peut-on  mieux  exprimer,  que  Henri  IV  ne 
ceignit  jamais  qu'à  regret  sa  tôte  de  lauriers  teints  du  sang  français ,  et 
qu'il  s'ainigea  d'avoir  à  punir  le  français  même  le  plus  coupable? Les  Ta-^ 
^ieaux  m.némoniques  de  ('histoire  d'AngîcUrrc  ,  tracés  d'après  la  même 
uiéthpde,  sont  en  ce  moment  sous  prçsse.  L'auteur  se  propose  de  public^. 
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•acoettÎTement  les  Taéisan»  mnémonique  de  i'hUtoire  d*AiUmagm/^^ 
4p  ^hUtoÎTô  de  Rustiêf  et  de  l'histoire  d'Espagne.  Busèbe  SALTBMn. 

376; — {^Victoires  êteonquêUsduFrançais^àei^vLuAeêQwxXox^  jusqu'cb 
17^,  par  une  Société  de  militaires  et  de  geni  de  lettres.  Paris,  i8aa. 
Un  Yolame  in-8«  de  4oo  pages.  Prix ,  6  fr.  5o  qeii^.  ^ 

Cette  collection  sert  d'introdaction  aux  Victoires  des  Français  depuis. 
1793  ;  elle  en  fait  partie  immédiate  ;  elle  sera  composée  seulement  de 
six  folames.  Déjà  les  éditeurs  ont  rappelé  les  premières  conquêtes  des 
Gaulois  dans  la  Grèce ,  leur  résistance  aux  Romains ,  les  premières  armes 
des  Francs,  les  exploits  de  Gharlemagne,  etc.  Le  tome  quatrième  est  ac- 
compagné des  plans  de  la  balj^ilfe.  de  Poitiers ,  d'Azincourt ,  du  siège 
d'Orléans  et  d'une  carte  itinéraire  de  la  marche  de  Jeanpe  d'Arc  siyr 
Rheimp. 

377 .  —  Reoueii  de  piêeet  authentiques  sur  te  Cqptifdp  Sainte-Héiçne, 
de  mémoires  et  documens  écrits  ou  dictés  par  l'empereur  Napoléon  ,  sui- 
vis de  lettres  et  de  mémoires  de  MAL  Bertrand,  Lascases,  Gourgaud, 
Montholon  ,  etc.  Tomes  VIII  et  IX.  Paris,  i8aa.  Gorréard,  au  Palais- 
Hpjal.  Prix  ,  6  fr. ,  et  7  fr.  5o  cent,  par  la  poste. 

Nous  avons  annoncé  les  cinq  premières  livraisons  de  ce  recueil  intéres- 
sant. Les  tomes. 6  et  7  on^étë  saisis.  Le  &^*  qui  vient  de  paraître,  con* 
tient  les  bulletins  officiels  de  la  grande  armée  ,  dictés  par  Napoléon  lui- 
même  ,  pendant  les  çampagnett  d'Austeriitz ,  d'Iéna  ,  de  Prusse  ,  de  Po- 
logne et  d'Autriche.  Ces  bulletins,  recueillis  par  M.  Alexandre  Goujon , 
forment  un  précis  substantiel  et  animé  de  rhisloire  militaire  de  notije 
époque,  également  intéressant  pour  celui  qui  n'v  cherche  que  les  faits,  et 
^  pour  celui  qui  veut  y  étudier  les  secrets  de  l'art  stratégique.  Le  tome  neu- 
vième çQulieçt  la  suite  des  bulletins  des  campagnes  de  Russie,  de  Saxe,  de 
France  et  des  Pyrénées,  avec  toutes  les  pièces  officielles  propres  à  éclair- 
cir  les  faits,  ^s  dixième  et  onzième  volumes  se  composeront  des  mé- 
moires du  docteur  O*  Meara ,  intitulés  :  Napoléon  en  exil.  Le  tQme  dou- 
zième et  dernier  comprendra  la  vie  de  ]|fapoléon ,  et  dçs  notices  biogra 
phiques  sur  ses  compagnons  d'infortune. 

378.  —  Notice  sur  Ciaire-Joseph-Hippoiyte  Leris  Glâieoit  de  ta  Tude^ 
p^r  M.  Anorieux,  placée  au  commencement  des  mémoires  de  mademoi- 
selle Clairon,  faisant  partie  de  la  Coilection  des  métnpires  sur  i*a/rt  dn^" 
matique  ,  et  tirée  séparément  à  un  petit  nombre  d'exemplaires.  (  Ne  ae 
vend  pas.  ]  Id-8<*. 

Mademoiselle  Clairon  a  laissé  aux  amateurs  de  l'art  dramatique  des 
souvenirs  qui  ne  s'éteindront  jamais.  Son  jeu  pathétique,  sa  longue  car- 
rière théâtrale ,  ses  liaisons  avec  plusieurs  personnages  célèbres,  lui  ont 
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-•C4)0M  une  irëputation  qui  ne  parait  pas  exagérée ,  quelle  qu'en  toit  d*aU- 
Icun  retendue.  Tout  le  monde  sait  que  mademoiselle  Clairon  a  pris  le 
soin  de  publier  des  mémoires  ,  dana  lesquels  elle  a  cherché  à  initier  les 
pcteurs  à  venir  aux  secrets  de  son  art.  Ces  sortes  de  compositions  offrent 
toujours  de  rintërét,  lorsqu'elles  sont  dues  surtout  à  de  grands  artistes. 
Ckn  aime  à  entendre  parler  quelqu'un  des  choses  qui  lui  ont  valu  sa  célé- 
brité. Mais  je  doute  que  dorénavant  l'ouvrage  de  mademoiselle  Clairon 
soit  préféré  à  i'^ntéreiisante  notice  que  M.  Ândrieux  vient  de  faire  pa- 
raître sur  cette  grande  tragédienne*  C'est  ici»  bien  plus  que  dans  les  mé- 
moires  ,  que  Içs  jeunes  acteurs  devront  puiser  de  sages  préceptes,  d'ex- 
cellentes leçons.  Il  est  facile  de  reconnaître,  en  lisant  cette  notice,  la 
touche  d'un  homme  doué  d'un  goût  délicat  et  pur,  qui  a  observé,  com- 
paré, analysé  les  deux  parties  distinctes  de  l'art  du  comédien  ,  Vadion  et 
^  diction,  M.  Andrieux  partage,  avec  beaucoup  de  raison,  les  comédiens 
en  trois  classes  ;  celle  qui  chante ,  celle  qui  crie,  et  celle  qui  parle.  Nous* 
renvoyons  à  l'ouvrage  même  les  lecteurs,  qui  voudraient  connaître  le  dé- 
veloppement ingénieux  de  cette  proposition.  La  notice  de  M.  Andrieux 
contient  encore  plusieurs  détails  anecdotiques  que  mademoiselle  Clairon 
avait  laissé  échapper.  Ils  sont  racontés  avec  ce  charme  et  cette  touchante 
bonhomie  qui  répandent  un  si  grand  intérêt  sur  toutes  les  productions 
^e  l'auteur  des  Étourdis  et  du  Meunier  4^ S ans-Souoi,  Cette  notice  sera 
désormais  inséparable  des  méinoires  .de  mademoiselle  Clairon  ^  et  elle 
donne  infiniment  de  prix  à  la  nouvelle  édition  publiée  par  M.  Baudouin. 

A.  T. 
379. — Notice  sur  ia  vie  et  les  trawwuao  <£«  Ch.  L.  Cadet  de  Gassicourt , 
etc.,  parJ.J.  Vibky.  Paris,  i8aa;  imprimerie  de  Fain,  place  del'Odéon,. 
brochure  d'une  feuille. 

Voici  un  écrit  dont  nous  aurions  tiré  des  matériaux  précieux  si  noua 
l'eussions  connu  lorsque  nous  rédigeâmes  un  article  nécrologique  sur  Ca- 
det de  Gassicourt.  M.  Yirey  ,  qui  cultive  l'amitié  comme  les  sciences, 
comnac  les  lettres ,  comme  toutes  les  belles  facuKés  de  l'âme,  fbt  un  des 
premiers  à  consacrer  sa  phime  à  la  mémoire  d'un  ami.  Sa  brochure  sera 
lue  avec  intérêt ,  même  par  ceux  qui  ont  conserverie  souvenir  soit  de 
notre  article  ,  soit  des  autres  écrits  biographiques  publiés  au  sujet  de  la 
perte  d'un  homme  que  les  lettres  ,  les  sciences  et  les  arts  regretteront 
encore  long-tems. 

'  a8o.— Pélsiion  d  ia  Chamhredes  DéptUés  ,  au  sujet  des  inconvéniens 
qui  résultent  delà  manière  inexacte  dont  la  plupart  des  journaux  rendent 
compte  des  séances  de  cette  chambre  ;  proposition  de  publier^  dans^un 
recueil  spécial ,  et  le  lendemain  de  chaque  séance ,  le  texte  complet  des 
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débatf ,  . . ,  pa?  A.  C.  N.  Mif^Atr  »  ilëoograplie  employé  ad  mkiHtôre  de 
la  marine ,  auteur  de«  étogcs  du  duc  d'Ënghien  et  de  S.  A.  R.  le  duc 
^e  Berry  ,  courooAës  par  l'académie  de  Dijon. 

M.  Maquarl  a  joiut  â  sa  pétition  un  essai  de  la  rédaction  quHl  propose; 
c'est  le  récit  d'une  partie  de  la  séance  du  a  février,  où  furent  discutés  les 
articles  la  et  i3  du  titre  II  de  la  loi  sur  la  presse.  Il  expose  ce  qui  a  été 
fait  ou  essayé  }usqu*à  présent  pour  atteindre   le  but  qu'il  s*est  proPose 
rt  après  avoir  discuté  les  droits  des  journaux  existans  ,  et  surtout  ceux  du 
Moniteur^  les  intérêts  des  députés  et  ceux  du  public  »  il  passe  aux  détails 
relatifs  à  sa  proposition,  Les  moyens  sténographiques  de   M.  Maquart 
nous  sont  inconnus  ;  mais  ,  quels  qu'ils  soient  ,  iU  ne  peuvent  faire  le 
tableau  complet  de  tputes  les  séances ,  pas  plus  qu'il  n'est  au  pouvoir  do 
la  peinti^re  de  représenter  tous  les  phénomènes  des  tempêtes.  Si  des  ex- 
clamations^ et  à  plus  forte  raison,  des  phrases  partent  en  même  tems  de 
différentes  parties  ,de  la  salle  ,  le  sténographe  ne  peut  les  reqdre  toutes  ; 
il  placera  ces  exclamations  ou  ees  phrases  dans  un  ordre  toul-à-fait  ar- 
bitraire. De  plus,  il  est  bien  rare  qu'un  discours  improvisé  puisse  être 
i^crit  tel  qu'il  a  été  prononcé  ;  aio«i ,  la  rédaction  vient  y  mettre  son  em- 
preinte, en  dépit  du  rédacteur  qui  se  croit  impartial  parce  qu'il  a  l'in- 
tention de  r^trc.   Au  reste ,  Vexéculion  du  projet  de  M.  Maquart  est  saus 
inconvénient ,  on  le  sait  d'avance  ;  elle  peut  devenir  utile  ,  d'est  à  IVi- 
périence  à  le  prouver  :  ainsi ,  tout  le  monde  est  d'accord  pour  souhaiter 
que  ses  propositions  soient  agréées.  F. 

a8i.  —  Histoire  littéraire  dts  Grées  pendant  ie  mot^ert  âge  y  ou- 
vrage traduit  de  l'anglais  de  Joseph  Beringte^n  ;  par  A.  M.  Boulaid. 
paris,  i8aa.  De  Beaussoaux,  quai  Malaquais,  n®  i5.  lo-S";  prix,  5  francs. 

Nous  avons  fait  coonaitçe  par  p^jsicurs  analyses ,  les  diverses  pariies 
^e  rhistoir^  littéraire  du  mqyen  ^e.  par  Bocingtoa,  suçceasivement  tn- 
duites et  pubUéCf  par  M.  Boula^d  (4 p^rlits,  in«** ;  prix, » fr. 5o c, chcE 
\s  même  libraire  )  ,  e|  nous   avons  applaudi  au  zèle  et  aux   lumières 
4u  laboiieux  tniducteur ,  qui  a  attaché  son.  nona,  à  une  foule  de  bfHis  et 
^'utiles  ouvrage»  qu'il  a  fait  passer  dans  notre  langue,  Poursuivant  an- 
jpurd'hui  la  ti^che  qu'il  s'est  imjposéo  à  l'égai^  du  savant  Qerington ,  il 
tonneaux  lettres  françaises  l'histoire  Uttérs^re   des  Qrecs   pendant  le 
môme  période  de  tems,  et  c'est  un  in^porlant  appendice  au  Itavail  gé- 
pcral  dé>à  annoncé.  Gt^i,ui-ri  embrasée  la  littérature  grecque  depuis  le 
réègne  de  JFu&Unieo,  au  &*  siècle ,  jusqu'à  la  chute  de  l'empire  d'Oricot  « 
après  i45o.  Quelques  noms  justement  cétèbre>s  appartiennent  à  cetic 
époque  de  dLisçRtiçins  politiques  et  rcligieuBv^^d^'  çqntrçverAies  çt  dç  i!ot>ii> 
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heurs,  qu'embrasse  la  collection  connue  sous  le  nom.  d^Histoire  By- 
zantine. Le  travail  de  Perington  est  à  peu  près  une  notice  raisonnée  sur 
la  personne  et  les  .ouvrages  des  auteurs  qui  composent  cçtte  histoire  , 
mais  accompagnée  de  considérations  et  de  recherches  bistoriquef 
que  le  sujet  et  le  plan  de  rfiu^eur  rendaient  nécessaires.  Le  tableau 
du  règne  de  Justipien ,  qui  ouvre  le  volume,  est  prëcia  et  rapide;  il  s« 
termine  par  l'histoire  du  célèbre  Trébonien,  le  flambeau  de. cette  époque 
reciiJée,  et  à  qui  la  civilisation  moderne  est  si  redevable  pour  l'immortel 
corps  de  drpit  qu'il  composa  par  l'ordre  de  Justinien  (  qu|  lt|l  donna  sou 
nom),  qui  était  grand  disputeur  en  théologie,  et  qui,  cependant,  selon 
quelques  auteurs,  peut-âlrc  mal  disposés  pour  lui  on  ne  sait  trop  pour- 
quoi, ne  sarait  pas  môme  lire.  (Suidaset  Procope,  on  croit  que  ce  dernier 
a  voulu  parler  de l'çmperepr  Justin;  Saint  Isidore  de  Séville,  Alemannus  ç( 
le  cardinal  Koris ,  ont  déiendu  la  science  de  Justinien.  )  Viennent  ensuite 
saint  Jean  Damaftcène,  le  patriarche  Vicéphore ,  et  enfin  Fhotiu8,dQo(  la 
compilation  est  d'une  si  grande  utî)itë  pour  connaître  tant  d'auteurs  an- 
ciens qu'il  a  lus,  et  qui  ne  nous  sont  parvenus  que  par  les  ex  traits^  qu'il  en 
a  donnés.  Au  pn^ième  siècle  paraît  ^yida^,  qui  a  fait  un  volumineux 
lexique,  à  la  fois  grammatical,  historique,  biographique  et  littéraire  «  et 
pour  cela  même  si  important  pour  les  traditions  qu'il  renferme;  et  dans  le 
siècle  suivant,  Tseilus,  U  prince  des  phiiosophes  d*aiors,  et  qui  amusati; 
l'imbécille  Michel  VII  avçc  des  frailés  sur  l'art  de  faire  de  l'or  ;  l'an- 
naliste Zonara  ;  Eu^tatlie  »  commentateur  d'Homère  ,  ç|  dont  le  princi- 
pal ouTrage  est  encore  si  mal  connu  ;  Athénée,  véritable  compilateur  de 
variétés  hialoriques  et  littéraires,  qui  sont  aujourd'hui  d'un  grave  intérêt; 
^ean  Tzetzès,  commentateur  etscoliaste,  dont  l.i  bibliothèque  du  roi 
possède  une  <2olJecf>on  de  Lettres,  et  enfin  tous  ie»  écrivains  de  la  Byzan- 
tine qui  parurent  4^puis  la  prifte  de  Cpnstantinople  'par  les  Latins ,  jus- 
qu'à la  chute,  de  l'fiinpire  par  les  prpgrès  et  le  trioipphe  des  Turcs.  Une 
grande  variété  de  noms  i^t  de  faits  caractérise  aussi  cette  époque  ;  les  con^. 
troveji!se&  et  les  conciles,  \e  projet  d'union  des  ^enx  églises  g,recqi}e  et 
ialine,  j  lienneixt  unç  grande  place»  L'historien  entre  à  cet  égard  dans  des 
détails  parfaitement  appropriés  au  cadre  de  son  tableau  général  du  moyen 
^g(;:à  la  même  époque  qqe  les  Qrecs,  et  dans  d'autres  lieux,  lesSarrapn&, 
$c  mêlai(3nt  aussi  aux  ^rai\ds  événemens  du  teros ,  tout  en  cultivant  les. 
ecienccf  et  les  (ettres.  Saq»  leur  l^igtoîre,  celle  de  l'intervalle  choisi  pai; 
M.  Berington  n'aurait  pas  été  complète;  il  l'a  ycri^e^  et  M*  Bpulard  nous, 
promet  encore  ce  nouveau  présenta  G«  F. 

382.  —  OEuvres  de  Mathurin,  Régnier  ^  avec  les  commcntaire«  revus.^ 
ççrçigés  et  augmentes;  pçcçt^tes  de  rbiMoire  dç  la  satirç  çn  Francç^ 
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pour  servir  4e  discours  préliminaire;  par  M.  Viollbt-lk-Ddc.  Paris,  18». 
Tb.  Desoer,  rueGhristine,  d*']^.  Ua  vol,in-i8  de  zlviij  et  4o5  p.  Prix,  5  fc. 
Régnier»  auquel  Molière  et  Boileau  n'oot  pas  dédaigné  d'enipruoter 
quelques  traits  remarquables  »  est  digne  de  toute  l'attention  de  ceux  qu| 
aiment  à  étudier  dans  nos  anciens  auteurs  et  le  génie  de  la  langue,  et  ces 
grâces  naïves  et  piquantes  qui  entourent  le  berceau  de  notre  poésie.  Sî 
Ton  considère  Régnier  sous  le  rapport  du  style ,  on  verra  qu'iï  a  deviné 
une  partie  des  sec.rets  poétiques  vainement  cherchés  par  ses  prédéces- 
seurs, et  que  ses  successeurs  ont  habilement  profité  de  ses  découvertes 
pour  perfectionner  chez  nous  le  langage  de  la  poésie;  vi»  plus  occupés 
ensuite  de  la  pensée  de  Régnier  que  des  formes  plus  ou  moins  ingé- 
nieuses sous  lesquelles  il  a  su  la  présenter,  nous  examinons  le  fond  de 
•es  ouvrages,  nous  reconnaîtrons  que  Boileau  Ta  bien  jugé,  quand  il  a 
dit  que  c'est  celui  de  tous  nos  poètes  qui,  aTant  Molière,  aie  mieux 
connu  )e  caractère  et  les  mœurs  des  hommes.  Brossette ,  le  commenta- 
teur de  Boileau,  avait  donné,  en  1730,  une  édition  de  Régnier,  accom- 
pagnée de  notes  ;  ces  notes  furent  augm/entées  dans  une  édition  de  1735, 
attribuée  à  Lenglet-Dufresnoj  ;  ces  deux  éditions  en  faisaient  désirer  une 
nouvelle,  dont  !a  correction  fût  plus  soignée  et  le  format  plus  portatif; 
l'auteur  du  Nouvel  art  poétique ,  satire  ingénieuse,  qui  parut  il  7  a  en- 
viron douae  ans ,  et  qui  a  laissé  de  piquans  souvenirs  dans  la  mémoire 
des  gens  de  goût,  s'est  chargé  de  cette  tâche.  Il  a  revu  le  texte  de  Ré- 
gnier sur  les  premières  éditions  ;  il  a  joint  à  ceHe*oi  trois  pièces  impri- 
mées dans  les  recueils  du  tems ,  nuis  qui  n'avaient  pas  encore  été  réu- 
nies aux  œuvres  de  ce  poète }  il  a  supprimé  ou  abrégé  quelques  notes ,  il 
en  a  ajouté  d'autres ,  et  enfin ,  il  a  mis  à  la  tête  de  cette  édition  une  his- 
toire de  la  satire  en  France.  Après  avoir  passé  en  revue  ceux  de  nos  vieux 
poètes  qui ,  saqs  avoir  fart  des  satires ,  offrent  cependant  de  nombreuses 
tirades  satiriques  ;  il  arrive  à  un  nommé  Gabriel  Bonnyn ,  qui  fit  impri- 
mer, en  i586,  la  première  pièce  qu'il  ait  pu  découvrir  portant  le  titre 
de  satire;  il  passe  ensuite  à  Lafresnaye  Vauquelin,  quMl  nomme  le  véri- 
table fondateur  de  la  satire  en  France.  Ce  poète,  né  sous  François  1'% 
et  qui  avait  vu  le  règne  sanglant  de  Médicis,  les  massacres  des  protes- 
tans  et  les  fureurs  religieuses  de  la  ligue  ,  était  plein  d'une  génërteuse  in- 
dignation contre  les  hommes  de  son  tems,  et  ne  ménageait  pas  leurs 
vices.  Vauquelin  aidait  écrit  avant  Régnier,  bien  que  le  recueil  de  ses 
œuvres  soit  postérieur  de  quatre  ans  à  la  publication  des  premières  sa- 
tires de  notre  auteur  ;  il  l'a  donc  précédé  dans  la  carrière  »  quoique  sans  ' 
doute  il  ne  lui  ait  rien  appris.  L'espace  nous  manque  ici  pour  examiner 
en  détail  le  discours  et  les  notes.  Au  reste  ^  cette  jolie  édition  n'a  pas  be' 
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soin  de  nos  éloges ,  et  il  serait  superflu  de  faire  remarquer  quelques 
inexactitudes  de  peu  d'importance ,  inévitables  dans  un  travail  de  cette 
espèce,  et  que  l'éditeur  fera  facilement  disparaître  dans  une  nouvelle 
édition  ;  car,  outre  le  mérite  littéraire,  une  jolie  exécution  typographique, 
un  beau  papier  et  un  format  commode,  assurent  un  prompt  débit  à  celle 
que  nous  annonçons.  M.  A. 

a83.  —  Éloge  de  Lesage  ;  discours  qui  a  partagé  le  prix  d'éloquence  , 
décerné  par  l'Académie  française ,  dans  sa  séance  du  24  août  ;  par  M. 
Patiiv  ,  xnaitre  de  conférences  à  l'école  normale.  Paris,  183a.  Firmin 
Didot;  brochure  in-4°  de  4^  pages.  Prix,  2  fr. 

284*  —  Diseowrs  sur  ie  même  sujet;  par  M«  Malitocbnb.  ln-4''  de  3o 
pages.  Prix,  a  fr. 

Si  Lesage  a  retrouvé  dans  l'autre  monde  la  béquille  d'Âsmodée,  et 
qu'il  lui  ait  pris  fantaisie  de  pénétrer  dans  le  cabinet  de  tous  ces  jeunet 
c^ncurreoâ  qui  s'apprêtaient  à  descendre  dans  la  lice  ouverte  en 
son  honneur  par  l'Académie ,  je  me  figure  que  son  ombre  moqueuse 
n'aura  pas  vu  sans  soutire  tant  de  plumes  occupées  de  louer  celui  qui 
passa  sa  vie  à  railler  tout  le  monde.  Peut-être  même,  dans  un  retour  de 
verve  satirique ,  le  malin  auteur  se  sera>t-il  amusé,  aux  dépens  de  quel- 
ques-uns de  ses  louangeurs  ;  du  .moins  ,  il  n'aura  pas  manqué  de  réviser 
le  jugement  de  l'Académie  1  dont  il  a  dû  être  médiocrement  satisfait. 
Certes ,  il  n'est  pas  même  besoin  de  ce  tact  fin  et  spirituel ,  de  ce  coup 
d'oeil  pénétrant  dont  la  nature  avait  doué  Lesage ,  pour  apercevoir  une 
infériorité  inarquée  dans  l'un  des .  deux  discours  que  l'Académie  a  pla- 
cés sur  la  même  ligne.  Non  que  l'ouvrage  de  M.  Malitourne  soit  dé- 
pourvu de  talent  :  on  y  trouve  des  pensées  spirituelles,  des  aperçus  justes, 
des  réflexions  sur  Twrcaret  qui  annoncent  de  l'étude  et  du  goût  ;  mais 
on  y  remarque;  plutf  souvent  encore  une  critique  vulgaire ,  des  idées  com- 
munes, et  un  style  où  la  prétention  des  mots  est  souvent  trahie  par  l'im- 
puissance de  la  pensée.  Si ,  depuis  que  l'Académie  donne  des  prix  ,  elle 
ne  nous  avait  accoutumés  à  quelque  singularité  dans  ses  jugemens ,  nous 
pourrions  nous  étonner  de  celui-ci.  Houn  savons  qu'on  a  reproché  au  dis- 
cours de  M.  Patin  un  défaut  assez  grave  ;  l'auteur  a  placé  en  tête  une 
dissertation  sur  le  roman;  ce  morceau  où  l'histoire,  aussi-bien  que  la 
critique  du  genre ,  semblent  trop  abrégées,  si  on  le  considère  isolé- 
ment ,  est  trop  long  pour  la  place  qu'il  occupe  dans  l'éloge  de  Lesage. 
Ce  reproche  est  mérité  sans  doute  ;  mais  comme  ce  vice  de  composition 
est  heureusement  racheté  par  tout  le  reste  du  discours  1  comme  l'auteur 
nous  fait  bien  connaître  l'écrivain  qu'il  s'est  chargé  de  peindre  I  comme 
cette  peinture  est  vivante  !  comme  cette  physionomie  est  expressive  !  On 
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dirait  d'un  ami  d'enfance  avec  lëquelj'auteur  aurait  passé  sa  tie!  Bien^e 
lui  est  cache  ;  il  sait  ses  défauts  comme  ses  qualités  ;  en  même  tems  qu'il 
nous  fait  admirer  belles-ci ,  il  soulève  avec  la  discrétion  dé  Pamitié  le 
voile  qui  pourrait  nous  dérober  les  autres.  Pour  lOuer  Lesage ,  M.  Patio 
semble  lui  avoir  emprunté  quelque  chose  de  son  talent;  ce  sont  ses  idées 
piquantes,  ses  observations  spirituelles,  ses  tours  îb'génieuz,  ëon  slyle 
plein  de  naturel  et  de  vie.  Les  botnes  dé  cet  article  ^  en  nous  ôfaint  le 
plaisir  des  citations,  nous  sauvent  du  moins  l'embarras  du  choii  ;  fl  faut 
lire  le  discours  entier,  et  surtout  la  portion  consacrée  à  Oilbias ,  que  le 
public  a  tant  applaudie  à  la  séance  de  TÂcadémie.  Peut-êftre  ^ta-t-on 
fâché  de  ne  pas  trouver  daùs  cet  éloge  plus  de  particularités  relatites  à 
)a  personne  de  Lesage.  M.  Malitonrne  remarque  avec  discernement  que 
les  circonstances  du  tems  où  il  vivait  dorent  être  favorables  an  développe, 
ment  de  son  génie,  et  M.  Patin  a  montré  avec  beaucoup  de  finesse  lei  sécouctf 
que  Lesage  a  tirés  de  sa  position  dans  le  monde  ;  mais  tous  deux  MssenC 
quelque  chose  à  désirer  sur  ces  détails  de  la  vie  cmmnutra,  cfk  nous  ai- 
mons tant  à  surprendre  les  honimes  qnf  ont  laissé  uûe  grande  célébrité.' 
La  perfection  avec  laquelle  M.  Partin  a*  peint  Féerirahi,  wmÉ  lait  regretter 
qu'il  n'ait  qu'ébaoché  rhommc(i).— Le  nom  de  Bf.  Patin ^  qui  professait 
avec  distinction  à  l'étole  normale,  dont  it  a  été  hii^méme  ua  éltsvè  cfe-^ 
fingué ,  nous  rappelle  que  depuiè  quelques  années-l'enceinfe  académique 
était  accoutumée  à  entendre  proclamer  desnoms  connus  dans  cette  école; 
celte  remarque ,  que  nous  nous  plaisions  à  faire,  en  songeant  que 
les  couronnes  de  ses  maîtres  et  de  ses  élèves  seraient  ptiur  elle  un  nou- 
veau titre  à  l'estime  publique  ,•  n'est  pins  pourntFU»  qu'un  sonvenrr  pé- 
nible, depuis  que  nous  savons  qu'elle  n'existe  plus.  La  dcstructicm  de  ce 
bel  établissement  sera  ^  nous  le  croyons^  une  vérîtabie  perte  pour  l'ios- 
iniction  pubBque.  Les  services  importans  qu'elle  a  rendue,  en  ranimant 
naguère  parmi  nous  le  cuite  des  muses  grecques ,  en  conservant  la  tradi- 
tion des  études  solides ,  en  formant  un  grand  nombre  d'exceHe^ns  profes-' 
seurs,  aujourd^ui^Iie  pKtS  ferme  espoir  de  nos  instîtuti<Ais  publiques^ 
exciteront  loâg-tems  la  reconnaissance  de  tc^s  ceux  qui^  chérissent  le^ 
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(i)  Il  noms  semble  que  Tautetn:  confond  ici  la  biographie  avec  V éloge  :  la 
première  admet  leS  détails  qu'il  regrette  de  ne  pas  trouver  dans  les  pièces  cou- 
ronnées; le  second ,  au  contraire ,  est  plus  relatif  aux  ouvragés ,  et  son  but  doit 
être  de  marquer  exactement  la  place  de  l'écrivain  dans  la  liste  de  ceux  qui  ont 
toniribué  au  progrès  général  des  connaissances,  de  l'art  de  penser  commte 
Ùt  l'atl  d'écrir*.  '         (t.  F.) 
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lettres  I  et  qui  regardent  une  iastvuctioo  approToodie  cômine  l'un  detf 
fondement  de  la  gloire  nationale  et  de  la  félicité  det  peuple*.     M.  A: 

aSS^-^L/^remiiêsanee  dei  itUrts  et  des  taris  iouê  Françetê  /•%  poème; 
par  M.  X.  Bon/if oêe  Saihtihi.  Paris ,  181  a.  De  l'imprimerie  de  Ftrmin 
Didot ,  rua  Jaèob ,  n«  a4*  ln*4^  de  1 1  pages.  Prix  »  1  fr^  a5  c. 

a86»  -~  Oéê  sur  le  même  sujet  ;  par  M.  Ed,  MaiiaacBnr.  Pans,  i8aa. 
Métfne  adresse  que  ei-dossiis.  Io-4'  de  la  pag«  Prix»  i  fr.  aSc. 

(  Ces  deux  poèmes  ont  partagé  le  prît  de  poésie  décerné  par  l'Acadév? 
mie  française,  dans  sa  séance  du  i5  août  1839.  ) 

C'est  une  e^ren^t  selon  moi»  qite  de  révoquer  en  doute  Potillté  dès  con« 
tours  acadébaiqnea  ;   il*  exoitCMt  Térnublion ,  et  quand  Témuiatino  est 
excitée,  il  en  résulte  ^d'Ordasave,  de  giaitclei  et  de  bonnes  choses.  Ei 
qu'on  ne  cfOîc  pas  trouver  ailWore  eette  énnilatioii  qoWfeiit  les  concours 
^publies  t  eelle  qui  naH  dea  oftbrta  isolés,  que  mahiplie  le  talent  pour  per- 
cer et  se  foire  cdànaltre,  est  bien  moins  pnissanie,  paioe  qu'elle  ne  laissé 
entrevois  que  des  résallatà  lente  et  aenvent  încerbios.  AnjOerd'hui  sur- 
tout ,  que  la  littérature  eal,  «^quelqne  aorte ,  foreéo  de  se  pKer  aux  he^ 
soins  de  h  ibultif  ude ,  anf  ouréliiiî ,  q«e  le  poète  est  conltaint  d'adopter 
ûneéo^iew  peur  travener  la  foàko  dea  obstaêlet  qui  s'OpposeAt  à  ce  qu'il 
'  eonamDniqoo  arec  set  eompatrîotés ,  q«el  éat  celui  qoî  peut  espérer 
de  leur  fiiire  adopter  son  nom  et  s»  gtoire ,  s'il  ne  s'est  déeKiré  aupam-- 
Tant  l'éclio  d'un  parti  t  ilneoiMoun  académique  lève  toutes  ces  difficul- 
tés. Leoaâenrrent  qui  cetasse^iieiircuÉ  pour  remporter  iftf  palme,  celui 
tnéme  qni  n'obtient  quHino  simple  mcolion^  ae  trouve  toat-à-coup ,  en 
tm  aeùi  four,  phis  avanèé  que  reui  qui  ont  e»  leur  faveur  ^  longues 
veilles,  tnaîa  qiùt  oûk  èéddgné  la  même  voie.  Soà  oovrage  est  lu,  soit 
fiom  est  prOdbtaé  devant  une  àsaemblée  hombreuse  et  choisie,  )'ai  pres- 
que dit  devant  l'élite  des  pigea  de  h»  nation  ,  et  il  n'a  plus  qti'à  soutenir 
ti66  réputab'bn  qu'il  deit  sonveut  à  k  réunion  fortuite  de  eirconsCanccs 
|>Ius  Ou  moins  beureoses.  Cet  véitexiofts  sont,  en  partie,  applicables  au4 
deux  auteur»  dont  j'aonenee  îei  l'bUTrage  couronné.  Il  est  permis  de 
douter,  d'après  ce  que  nous  connaissons  de  MM.  Samtine«t  Mennechet ,» 
que  ces  deox  feoiteaauteurs.se  ftissent  sitôt  fait  connaître ,  s'il»  n'avaient 
pas  disputé  et  rem^cvté  I»  palme  d'un  concours  pctblfe.  S?  quelques  per- 
sonnes ont  cru  pouvoir  }ogev  séeèrenoenl  les  deux  prodùctiona  qoi  leur 
Ont  valu,  en  18:^,  h  cowenne  académique,  i^apprébende  teur  censure 
|>onT  celles  dont  je  m'occupe  on  ce  moment.  L^ntêiiuHoi^  du  jwi^r  «t 
It&^eignêmemi  matmei  étaient  deux  sujets  ingrats,  et  qui  iv'bfrraienC 
|>re8que  point  d'inspiration  à  la  muse  poétiqèe;  MM.  Sainiîne  et  Mfîn< 
àechet  se  softt  tirés  avec  bonheur^  ave^  talent  même ,  des  bernes  trop» 
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restreiofes  où  les  avait  renferméi  le  choix  fait  par  TAcadëmie*  IftaÎA  ta 
renaUicrtice  det  ieUra  $<mt  FtànçaU  !•'  était  uq  su]et  heureux  9  où  le 
poète  pouvait  se  montrer,  et  les  deux  lauréats  ne  me  semblent  pas  s'y 
être  élevés  au-dessus  d*eux-roémes«  c'cst^-dire  de  leurs  précédcns  essais.' 
«  La  restauration  des  lettres ,  dit  avec  beàaooAp  de  raison  M.  Raynouard 
dans  son  Rapport  à  i'^oiau(Mt0,la  restauration,  des  lettres,  sons  un  roi  qui 
les  encouragea  par  ses  exemples  et  par  ses  bienfisîts,  et  dont  l'affabilité  ac- 
cueillit et  honora  tons  les  talcos  la  restauration  des  arts,  dont  pe  prince  hâta 
les  progrès  ,  soit  par  ses  largesses,  soit  en  faisant  exécuter  des  monomens 
qui  suffisent  encore  à  la  renommée  de  plusionrt  artistes  célèbres;  toutes 
les  circonstances  heureuses  v  tons  les  grands  souvenirs  qui  s'attachent  à 
cette  belle  époque  de  notre  histoire-»  foumûsaientaux  poètes  des  détails 
divers  et  brillans  pour  traiter  ce  sujet  vraiment  national.  •  Et  cependant, 
MM.  Saintine  et  Mennecbet  n'ont  trouvé  tar  leur  palette  que  des  cou- 
leurs pâles  et  communes  pour  peindise  ce  grand  tableau*  L'ode  de  ce 
deruier  surtout  est  d'une  faiblesse  extrême;  à  peine  y  parle-t-41,  dans  la 
strophe  onnènie>  des  auteurs  qui  ont  ma^^é  le  passage  de  la  décadence 
è  la  renaissance  des  lettres.  Le  genre  qu'il  a  choisi  ne  convenait  même 
point  â  son  sujet  ;  et  je  ne  puis  alsses  m'étonner,  non-seulement  qu'il  ait 
partagé  le  prix»  mais  qu'il  ait  balancé  un  seul  instant  les  suffrages  aca- 
démiques avec  la  pièce  de  M.  Saintine ,  qui  lui  est  de  beaucoup  supé- 
rieure pour  le  plan  et  pour  Texécution.  L'idée  ^fa  eue  celui-ci  de  faire 
adresser  une  épitre  à  Érasme  par  Bu/tUe^  pour  l'engager  à  venir  se  fixer 
en  France ,  est  ingéoieuscw  Plusieurs  vers  heureux  pourraient  être  cités , 
et  donneraient  une  idée  avantageuse  du  talent  de  l'auteur;  mais  je  le  ré- 
pèle, parce  que  tel  est  mon  sentiment,  M.  Saintine  ne  s'y  montre  pas 
aKsex  poète ,  et  ce  .n'est  pas  enfin  ce  que  l'Académie  était  en  droit  d'at* 
tendre  do  sujet  qu'elle  avait  choisi  cette  année.  £•  HéasAu» 

287. — Ledèwnienttntdesfnédecins  français  eitdês$€Burs  deSainie'Ca- 
milie^  dans  Ut  peste  de  Bareeione ,  poème  par  Mademoiselle  Deêphine 
Gay,  qui  a  obtenu  une  mention  partiâiliète  de  l'Académie  française, 
dans  la  séance  du  a4  août  182a.  Paris  ,  i8aa;  Arobroise  Tardieu  ,  rue 
du  Sattoir,  W*  la.  Brochure  in-8«  d'une  feuille  d'impression.  Prix,  1  tr. 

a88.  —  Poème  sur  ie  même  sujety  par  M.  Edouard  Allbtx,  qui  a  rem- 
porté le  prix  extraordinaire  de  poésie  fondé  par  le  Roi.  Paris  ,  i8aa;  de 
l'imprimerie  de  Firmin  Didot.  In-8*  de  i4  peges*  Prix,  1  fr.  a 5  c* 

289.  —  Poème  sur  ie  même  sujet ,  par  Vieêor  GaÀOvsr,  qui  a  obtenu 
le  premier  accessit.  Paris  ,  i8aa  \-  de  l'imprimerie  de  Dondey-Duprë  ,  rue 
Saiut-Louis,  n"  4^)  Mi  Marais.  In-8°  de  i3  pages.  Prix  ,  r  fr. 

9C)o.  -—  Poîme  sur  Je  mime  svjei ,  par  M.  GAuunKa ,  qui  a  obtenu  la 
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première  mentioB  honorable.  Paris,  189a;  de  rimprîmerie  d'Éverat, 
rue  da  Cadran ,  n*  16.  luS^  de  ]4  pages.  Prix,  1  fr. 

391.  —  Poème  sur  ie  même  sujet ,  par  M.  A.  Bubrar  ;  qui  a  obtenu 
une  mention  honorable.  Paru,  182a;  Hubert >  au  Falais^Rojal ,  galerie 
de  bois  »  n^  aaa.  In-8»  d'une  feuille  d'impression* Prix,  i  fr. 

Il  y  a  deux  choses  à  considérer  dans  un  poème  ;  {'invention  ttVeeoéâu* 
tion,  'NovLB  allons  examiner  sous  t^es  deux  rapports  les  pièces  cî^dessus 
mentionnées.  Après  une  invocation ,  on  elle  dit  qu'elle  laisse  aux  chan* 
très  de  RiguUu  et  des  Maehaééee  à  célébrer  l'héroïsme  de  Mazet  et 
de  ses  compagnons  de  gloire  9  M'^«  Gmjf^  s'occupent  exclusÎTement 
des  sœurs  de  Sainte-Caimille ,  nous  les  montre  quittant  leur  i^ospice ,  au 
récit  àe»  désastrerde  Barcelone  «  poar  aller  porter  au  séjour  de  la  mort 
et  de  la  désolation  »  les  secours  de  l'humanité  et  les  consolations  de  ,1a  re- 
ligion. En  revoyant  les  rives  do  Cher,  qu'elles  doivent  traversel* ,  Tune 
d'elles  sent  son  oœor  se  briser  au  souvenir  de  son  enfance  tet  d'un  pèro 
chéri  qui  >  forcé  de  la  quitter  pour  se  rendre  sous  les  drapeaux  de  l'hon- 
neur »  n'a  plus  reparu.  £lle  s'artache  avec  peine  de  ces  lieux,  dont  l'as- 
pect lui  est  à  la  fois  ri  doux  et  si  pénible ,  pouf  ne  point  apporter  de  retard 
dans  la  noble  mission  dont  die  est  chargée.  Arrivée  à  Barcelone ,  elle 
s'attache  surtout  à  soulager  les  douleurs  de  ceux  auxquels  leur  flge  avancé 
Isnase  moins  d'espoir*  Un  vieillard  s'Offre  à  elle  sur  un  lit  de  misère ,  aban- 
donné déjà  de  tout  le  monde ,  parce  qu'on  le  croit  devenu  la  proie  ie  la 
mort.  La  jeune  sœur  s'aperçoit  qu'il  respire  encore;  un  intérêt  qu'elle  ne 
peut  définir  double  auprès  de  lui  son  courage  et  son  zèle  ',  elle  lui  prodi- 
gue ses<8oios  »  comme  si  sa  propre -existence  ékiit  attachée  à  celle  du  ma- 
lade: 

LeSeigneur  Ta  bénie ,  et  ce  vieillard  inourant 
C'est  un  père  adoré  que  «a  faveur  lui  rend. 

Cette  action  ajoute  beaucoup  d'intérêt  au  récit  des  malheurs  de  Barce- 
lone. Elle  a  fourtii  à  Tauteurdes  traits  heureux  et  des  vers  où  la  grâce  ci»t 
unie  au  sentiment.  Mais  si,  d'un  côté,  quelques  parties  de  ce  tableau 
sont  touchées  avec  perfection ,  plusieurs  autres  sont  traitées  avec  une 
faiblesse  qui  ne  nous  parait  pas  motiver  le  jugement  qxi'eo  a  porté  le  Rap* 
port ,  en  disant  que  si  Tautcur  de  cette  pièce  ne  s'éiai^pas  fsit  cotnoattre  , 
on  aurait  pu  croire  «  qu'elle  était  d'un  talent  exercé  d^os  tous  les  secrets 
du  style  et  de  la  poésie.»  Ce  n'est  peut-être  là  (tj^u'une  g^lai|t»rijB  dont 
Aiiu  Gay»  au  reste  ^  est  bien  digne  sous  -tous  les  rappie^r^k-rlie  poème 
de  M.  ^lieiz  n'est  qu'un  simple  récit,  que  routeur  a  «jkis  dans  la 
bouche  d'un  jeune  Barcelonais,  dont  le  mère  a  été  sauvée  par.  les, pQJof  de 
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l*inforkoné  MiMt.  San*  eiaminer  jus^'à  quel  point  a  pu  influer  sur  Tes- 
prit  des  joget  ropinîoo  ou  Tautenr  les  àrait  »  dit-on  t  confirméa  qu'il  était 
lui-même  le  héroa  du  récit ,  eft  leur  adreaaantaa  pièce  de  Barcelone^  avec 
tontei  lei  précautioni  de  rigueur  à  cette  malheurenae  époque ,  000» 
croyoua  pouvoir  aMurer  que  aea  Teri  lont  les  plus  riches  en  poésie  de  tous 
ceux  que  le  concours  a  mis  sous  nos  yeux,  et  qu'ils  méritaient ,  sous  beau- 
coup de  rapports ,  de  fixer  le  choix  de  l'Académie.  La  plupart  des  per- 
sonnes qui  ont  entendu  la  lecture  publique  de  son  poème,  se  sont  réonies 
pour  confirmer  ce  jugement  ;  et  si ,  dans  le  silence  du  cabinet,  les  dé- 
fauts et  les  inégalités  qu'il  renferme  ont  frappé  quelques  paprits  sévères, 
du  moins  conviendront-ils  qu'il  7  reste  encore  assez  de  beautés  pour  faire 
bien  augurer  du  talent  d'un  feune  poète  qui  s'annonce  sous  d'aussi  heu- 
reux auspices.  —  Le  plan  que  M.  CAoimsI  a  choisi  pour  son.  poème  nous 
parait  le  meilleur  de  tous  ceox  adoptés  par  les  coQOurrens  ;  disposé  avec 
beaucoup  d'ordre  et  de  clarté  »  il  offre  un  intérêt  d'autant, phis  puissant , 
qu'il  en  ressort  une  vérité  morale  et  cette  douce  coosofaition  ,  que  les 
peuples  séparés  par  la  politique  et  par  la  guerre,  sont  rapprochés  par  les 
sciences  et  par  l'humanité.  U  suppoae  qu'une  jeune  veuve  vit.  retirée  à 
Barcelone  avec  son  fils  auquel  9  semblable  à  Hamilcar ,  elle  a  fait  jurer 
de  venger  sur  les  Français  la  mort  de  son  père  moissonné  dans  la  der- 
oi|fere  guerre.  Ils  août  tous  deux  atteints  de  la  contag«on ;  mais  bientôt, 
par  la  science  et  les  soins  géoéreux  d'un  médecin  étranger ,  la  jeuoe 
Teuve  reparait  aux  portes  de  la  vie ,  s'appujant  sur  ce  fils  ,  ses  seules 
amours  et  sa  seule  espérance.  Elle  veut  connaitreaoo  libérateur  ;  uoe 
des  sœurs  la  conduit  dans  le  temple  où  retentissent  les  actions  de  grâce 
au  SeîgBeur  pour  la  cessation  du  fléau,  et  où  elle  doit  retrouver  le  géné- 
reux étranger.  Hélas  !  elle  ne  voit  qu'un  cercueil ,  et  ce  cercueil  renferme  » 
avec  Mazet,  la  victime  du  courage  et  de  l'humanité.  —  Dieu  clément  ! 
s'écrie  la  jeune  Teuve  :  , 

Dieu  clément ,  qn^I  repose  au  sein  de  ton  amonr  ! 
Oui ,  périsse ,  ô  mon  fils ,  le  vœu  de  la  vengeance  ! 
Snis-moi  ^  sur  ce  cercueil  viens  jurer  à  la  France , 
/  Paix  j  amour  éternel. 

Mais,  si -M.  Ghauvet  a  été  heureux  dans  l'invention  de  son  poème, 
l*a-t-il  élé  également  dans  l'exécutton  f  C'est  ce  que  nous  pourrions  assa~ 
rer ,  si-  toute  la  pièce  était  écrite  comme  le  passage  cité  dans  le  Rapport 
de  l'Académie)  «t  commençant  ainsi  :  «  Où  sont ,  fils  de  Barca ,  etc.  ?  »  Mal- 
heureusement,  on  peut  lui  adresser  pour  le  reste  de  l'ouvrage  ,  les  même^ 
reproches  qu'è'M.  AUeu ,  et  ses  défauts  ne  sont  pas  rachetés  par  autant 
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de  poésie  que  chez  son  concurrent.  —  M.  GMUmUr  a  mis  le  récit  des 
ioFortunes  de  Barcelone  dans  la  bouche  d'un  Yieillard,  qui  les  raconte  à 
un  Français.  Sa  pièce ,  sans  offrir  autant  de  verve  que  celle  de  M.  AUetz  , 
ni  le  même  intérêt  que  les  deux  autres ,  méritait  certainement  une  men- 
tion très-honprable.  Je  ne  balancerais  même  pasà  lui  donuier  la  préférence 
sur  celle  qui  loi  a  valu  le  prix ,  Tannée  dernière.  Parmi  les  passiiges  que 
nous  pourrions  citer,  et  qui  donneraient  une  idée  très-avaolageuM  du  ta^ 
lent  de  Tat^eur ,  nous  transcrirons  Im  suivant^  paroc  qu'il  ne  se  tsMife 
point  daps  le  Bapport* 

Sa  mère....  pour  toujours  peut-on  fuir  une  mère  ? 
Pour  tonjoun....  il  le  sait;  une  pensée  amère 
Dqh  de  ses  vieux  mis  lui  prédit  le  màThenr  ; 
Sans  glao^  se»  «ourage  elle  attriste  son  cœur. 
Ah  !  demeure  ;  croifrisii  oette  vaîx  daulourause  : 
Tu  seras  sjssos  Wftm^  si  ta  laère  est  honrense. 

Le  même  sentiment,  que  M«  Alletz  a  rendu  aussi  avec  beaucoup  de 
bonheur,  se  reproduit  dans  ces  deux  vers  du  poème  de  AdU  'Bigntm 

L'époux  fuit  son  ^ousa.,  «I  le  fipére  son  fvére. ... 
Qvelqp^s  fils  seulement  mMimient  prés  de  leur  mdre. 

Ce  sentiment  exprimé  par  les  trois  jeunes  poètes  fait  autant  l'éloge  de  leur 
esprit  que  de  leur  cœur.  Nous  ne  doutons  point  4^ue  M.  Bignan  ne  te  fût 
placé  à  un  rang  plus  élevé  parmi  ses  rivaux,  s'il  avait  rattaché  à  son  poème 
une  action  ou  un  épisode  qui  eût  jeté  de  la  variété  dans  aon  récit»  C'est 
ce  qui  manque  également  è  celui  de  BL  Alletz^  qui  «nnût  alers  mérité 
l'universalité  des  suffrages.  —  N'ajant  point  reçu  la  pièce  de  M.  Pieftflt , 
'qui  a  obtenu  le  second  accessit ,  et  que  son  auteur  n'a  pas  Csît,  dit-on  # 
imprimer ,  nous  ne  pouvons  en  parler  sciemment  ;  mais  noua  noos  ferons 
un  pbùsir  de  reproduire  ici  ce  passage  cité  dans  le  Bapport  t . 

L'un  de  ces  malheureux ,  sur  sa  couche  de  mort , 
Hélait  am  mal  cruel  les  tonrmens  du  remord. 
O  Debnance  I  ê  Français  1  que  ma  fureur  impie 
Massacra  sans  pitié ,  c'est  ta  mort  que  j'expie  I 
Diiait-il  ;  et  ces  mots ,  et  ce  nem  répété , 
De  la  UKot  qgA  le  sert  tropUont  la  charâé  , 
Font  trembler  dans  ses  mains  la  coupe  salutaîie;... 
Mais  bientôt,  de  son  pieu  baisant  le  signe  anst^r/9. 
Elle  poursuit  sa  tâche ,  et  d'un  xèle  obstiné 
Veille  pieusement  près  de  l'infortuné  ; 
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Lui  parle  d'espérance  et  d'avenir  prospère, 

Lui  dérobe  ses  pleurs Delmauce  était  son  père. 

E.  HiavAu. 

agi* -^  OEisvTM  de  J.-B.  Gail^  de  TIoBtitut  de  France,  conserratear 
des  maniucritf  grecs  de  la  bibliothèque  royale,  etc. ,  etc.  Paris»  1821. 
Gh.  Gail  neveu,  au  collège  royale  place  Cambrai;  Aug,  Delalain» 
Tfcuttelet  WUrtZ9l>u&rt. ,  etc.  Vingt-cinq  toI.  in4*/  a^ec  un  atlas  et 
une  riche  collection  d'estampes.  Prix,  398  h.  papier  ordinaire ,  et  ySo  fr. 
papier  vélin.  ^ 

(Les  personnes  qui  se  procureront  la  collectîon  complète  avant  le 
1"  octobre  t8a3,  ne  paieront  que  7^0  francs.  Le  délai  sera  prolongé  de 
quatre  mois,  en  faveur  des  étrangers.  Il  n'existe  que  quarante  exem- 
plaires complets  de  la  coUection  papier  vélin.  ) 

Nous  recevons  à  l'instant  un  twit  relatif  à  cette  belle  collection ,  et 
nous  nous  empressons  de  l'annoncer  en  détail  à  nos  compatriotes  et  aox 
étrangers.  Elle  se  compose  des  ouvrages  suivans  : 

I.  Xénojthon ,  avec  texte  grec ,  versions  latine  et  française.  -^  Atlas 
de  54  cartes ,  35  tftoimtn  de  manuscrits  et  4^  estampes  ;  10  vol.  in-4*; 
180  fr.,  broché.  Idùm  papier  vélin  et  satiné,  figures  avant  la  lettre  et 
eaux  fortes,  35o  francs. 

Deux  nouveaux  volumes  de  Xénophon;  5o  francs  papier  ordinaire,  et 
100  francs  papier  vélin. 

'  II. T^u^<^û^,  grec-latin,  avec  a  vol.  d'observations  historiques  et 
critiques  ;  10  vol.  in-4''»  maintenant  brochés  en  six  ;  8a  francs.  Idcm^ 
papier  vélin,  160 francs.  îdem,  în-8"  grec-lalin-français ,  8  vol.,  5o  fir. 

III.  Hérodote t  texte  grec,  avec  observations  historiques  et  critiques, 
et  10  belles  estampes';  3  vol.  10-4*»  Soîc,Idem^  papier  vélin,  i5o  francs. 
Le  prix  de  cet  ouvrage,  demandé  scul«  papier  vélin ,  est  de  aSo    rancs. 

IV.  Théoeriie^  grec-la  tin-français  ;  a  vol.,  avec  10  estampes,  3o  francs. 
JdemfSiVtc  figures  avant  la  lettre,  36  francs. 

V.  jinumrs  de  Héro  et  Lèandre,  grec^latin-français  ;  5  francs. 

VI.  Jnacréon ,  grec-latin-français ,  un  vol.  in'4**»  papier  vélin,  broché,' 
i5  francs. 

M.  Gail  a  consacré  quarante  années ,  c'est-à-dire  sa  vie  littéraire  tout 
entière ,  à*4'étude  des  trois  grands  hbtoriens  de  l'antiquité,  et  è  la  colla- 
tion  des  nombreux  manuscrits  de  leurs  textes.  L'impression  en  est  main- 
tenant terminée,  et  l'importance  des  travaux  de  M.  Gail  est  généralement 
lacoonur»' 

En  annonçant  à  ses  lecteurs  la  publication  d'un  aussi  grand  ouvrage 
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que  le   XéoQphoD,  le  Joumai  des  savans  (mars  1818,  article.de  M, 
Baoul-Bochette),  rappelait  en  même  tems  par  quek  travaux  également 
utiles,  M.  Gail  avait  préludé  à  celui-ci.  il  y  aurait  de  l'injustice ,  ajou- 
tait k»  docte  auteur  de  cette  analyse,  et  presque  de  l'ingratitude,  à  ou- 
blier les  services  que  ce  savant  a  rendus  à  l'étude  de  la  littérature  grec- 
que ,  par  ses  vingt -deux  années  de  cours  élémentaires  gratuits,  et  par 
les  innombrables  opuscules  grecs  qu'il  a  répandus  dans  nos  écoles ,  à  une 
époque  où  ce  genre  d'instruction  avait  été  presque  entièrement  aban- 
donné. C'est  la  première  fois  que  Xénophon  paraît  traduit  en  entier  dans 
notre  langue.  Quelque  disposés  que  nous  soyons  à  appeler  l'attention  de 
DOS  lecteurs  sur  chacune  des  parties  de  ce  grand  ouvrage ,  nous  ne  sau- 
rions ,  sans  excéder  de  beaucoup  les  bornes  prescrites  à  nos  extraits  ,  en 
donner  une  notion  suflBsàmment  détaillée.  On  n'en  parlera  donc  que  fort 
succinctement.  Le  tome  1*'  confient  le  texte^  et  les  traductions  latine  et 
française  de  huit  traités  de  Xénophon;  savoir  :  les  républiques  de  Sparte 
et  d'Athènes,  de  l'Amélioration  des  Gnances,  le  Banquet,  l'Éloge  d'A- 
gésilas,  l'Hiéron  ou  le  Tyran,  de  l'Équitation  ,  et  le  Commandant  de  la 
cavalerie  ;  les  a%  &*  et  4*  volumes  contiennent  la  Gyropédie  et  la  retraite 
des  dix  mille;  les  5« et  6* l'Histoire  grecque  de  Xénophon,  et  une  réim- 
pression ,  avec  notules ,  des  anruUes  du  célèbre  chronologiste  Dodwel  ; 
le  7*9  les  Entretiens  mémorables ,  l'Économique,  l'Apologie  de  Socrate , 
et  le  Traité  de  la  chasse  ;  le  8«,  des  Spécimen  des  manuscrits,  et  de  nom- 
breuses et  précieuses  variantes,  dont  plusieurs  sont  adoptées  par  M.  Schef- . 
fer ,  sans  avoir  nommé  M.  Gail,  à  qui  il  les  doit;  le  9*,  des  observations 
historiques  et  critiques  sur  les  divers  traités  dé  Xénophon;  le  10%  un 
Atlas  de  54  cartes  topographiques  et  géographiques ,  et  des  plans  de  ba- 
tailles, etc.  La  traduction  française  de  M.  Gail,  dans  les  morceaux  déjà 
naturalisés  dans  notre  langue,  l'emporte  souvent  sur  celle  de  ses  prédé- 
cesseurs par  une  fidélité  plus  scrupuleuse  ;  et  l'on  peut  dire ,  sans  être 
injuste  envers  lui  ni  envers  eux,  que  si  le  nouveau  traducteur  a  de  grandes 
obligations  à  ses  devanciers,  il  n'eût  tenu  qu'à  lui  de  n'en  point  avoir. 
C'est  ce  qui  devient  évident  par  la  lecture  des  traités  non  encore  traduits 
en  français ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même ,  mal  traduits  avant  M.  Gail- 
JLies  Entretiens  mémorables  réunissent  au  mérite  d'une  traduction  très- 
fidèle,  celui  d'une  diction  généralement  pure,  élégante  môme,  et  toujour. 
facile;  mais  l'Économique  surtout,  nous  a  paru  fort  remarquable  sous  ce 
rapport.  Ce  traité ,  qui  respire  d'un  bout  à  l'autre  une  simplicité  si  tou- 
chante ,  et  d'où  s'exhale  en  quelque  sorte ,  comme  de  la  bouche  même 
de  Socrate,  ce  doux  parfum  d'antiquité  que  le  goût  moderne  a  tant  de 
peine  à  conserver,  est  rendu  par  M.  Gail  avec  une  exactitude  et  en  même 
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tems  arec  une  facilite  d'ëloctition  qui  produit  presque  l'illusfoD  d'unr 
compositîoo  originale.  Il  fait  honneur  à  la  plume  y  et  qu'on  me  permette 
d'ajouter,  à  Tâme  de  M.  Gai].  {Jownai  des  savaiUf  précité.  ) 

Quant  à  son  Thucydide,  la  traduction  française  a  été  donnée  séparée 
du  texte;  elle  manque  en  ce  moment.  M.  Gail  en  prépare  une  nouTelle 
édition, qui  fera  suite  au  texte  grec,  si  correctement  publié  par  lui,  qu'il 
est  impossible  de  songer  à  en  donner  une  seconde  édition  qui  puisse  faire 
oublier  la  première.  Mais  ne  pouvant  en  huit  jours  juger  un  travail  de 
quarante  années,  il  faut  qu'on  nous  permette  de  rappeler  le  compte 
qu'a  rendu  de  ce  travail  M.  de  Sainte-Croix  dans  le  ]iior§ure(  octobre 
1807,  p.  219)  et  dans  le  Moniteur  (i**  juin  1806  et  i5  novembre  1807), 
et  où  ce  savant  avoue  que  la  publication  de  M.  Gail ,  est  du  petit  nombre 
des  entreprises  où  se  trouve  intéressée  la  gloire  de  la  nation.  D'autres 
feuîUes  ont  également  parlé  de  cette  traduction  dans  les  tennes  les  pfu» 
flatteurs  {Journal  dês  DèhaU^  mars  i8ao];  les  étrangers  ne  lui  ont  pas  re- 
fusé cet  hommage,  et  le  Journal  de  Halle  (feuille  supplémentaire,  n*[i  17, 
octobre  1830},  après  avoir  blâmé  M.  Gail  de  n'avoir  pas  imprimé  les  va- 
riantes avec  les  accens,  ajoute  :  «  Fidèle  à  sa  promesse ,  ce  savant  n'a  rien 
épargné  pour  vaincre  en  exactitude  Hudson  et  Ducker  ;  et  nous  lui  de» 
vous  ce  témoignage ,  que  nous  avons  remarqué  un  grand  nombre  de  pas- 
sages où  il  s'est  montré  plus  consciencieux  que  ses  prédécesseurs.  •  L'oo 
aime  à  vcHr  les  savans  étrangers  honorer  les  heureux  efforts  de  ceux  de 
France j  et  M. Gail  n'a  point  à  se  plaindre  d'eux,  à  cet  égard,  puisque 
M.  God.  Sesbode  accompagne  le  nom  de  notre  compatriote  des  mots 
francogaliiœ  deeus,  répétés  aussi  par  M.  Beck  (Opuscule  publié  à  Leîp. 
sick  en  181 5).  Son  Hérodote  ne  contient  que  le  texte  grec;  mais  il  est  ac- 
compagné de  notes  historiques  et  critiques ,  d'un  index  et  de  dix  esijtam- 
pes.  Hérodote  étant  le  prince  des  historiens,  il  était  naturel  de  commen- 
cer par  lui.  M.  Gail  ne  l'a  pas  fait»  parce  qu'il  était  loin  de  partager  tou- 
jours l'avis  de  M.  Lardier,  et  qu'il  voulait  le  laisser  jouir  de  toute  la  gloire 
qu'il  méritait  et  de  celle  que  lui  donnaient  ses  amis  (Voy.  préf.  de 
M.  Gail,  p.  1).  Dans  ses  notes  critiques,  le  nouvel  éditeur  s'attache  à  expli- 
quer le  sens  des  prépositions  considérées  géographiquement  (Voj.  dans 
la  Revue,  T.  XIV,  p.  600),  le  compte  rendu  de  cet  ouvrage,  qui  est  d'un 
si  grand  intérêt  pour  la  critique);  et  il  discute  avec  soin  les  passages  qui 
intéressent  deux  parties  quelquefois  trop  négligées,  la  tactique  et  la  géo- 
graphie des  anciens  (le  Philologue  de  M.  Gail  contient  d'importantes  dis- 
cussions sur  la  géographie  ancienne).  Dans  un  autre  article,  nous  prou- 
verons sans  peine  ce  que  nous  avançons.   Les   ouvrages  de  Théocrite 
et  d'Ânacréon,  le?  amours  de  Léandre  et  HtSro,  traduits  par  M;  Gail, 
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•ont  trop  connus  pour  qu'il  soît  besoin  d'en  parler.  Ils  ont  concouru  à 
la  juste  réputation  que  M.Gail  s'est  faite  par  ses  innombrables  travaux  $ 
et  le  Jownyai  de  HiUis  (feuille  supplémentaire,  n«  117,  octobre  iSao)» 
en  termine  ainsi  l'annonce  générale  :  «  Puisse  la  noble  entreprise  de 
M.  Gail  trouver  aussi  des  appuis  dans  notre  patrie!  Ce  vœu  sera  exaucé. 
H.  Gail  f  nous  aimons  à  le  redire ,  a  fait  de  bons  livres  et  de  bonnes  ae- 
tiens  »  •  If  oa  compatriotes ,  de  concert  avec  les  étrangers',  se  plairont 
4  honorer  en  kii  l'ami  de  la  jeunesse ,  le .  professeur  lélé  restaurateur 
des  études  grecques  en  France ,  le  traducteur  élégant  et  correct ,  et  le 
l^rammairien  qui  ne  s'occupe  des  mots  que  pour  arriver  i  la  connais- 
sance des  choses  :  but  qu'il  a  si  souvent  et  si  heureusement  atteint. 

R.  8. 
393  {*).  CoUeetiam  dm  ramanoUri  grtM  et  IoUm^  avec  des  notes  de 
HM.  GovmiBB  »  Gomir  »  Tmoeiioii  »  BvcaoH ,  etc.  ;  deuxième  livraison. 
Histoire  éthiepique  d'Héliodore,  on  les  Anumn  «/a  THéaffine  et  Chari' 
0Ue\  traduction  d'Anfor.  Paris ,  tBai.  Gorréard  9  au  Palaia-Royal ;  deux 
volumes  in-S»!  Prix  :  10  fir.  et  i3  Ir.  par  la  poste. 

Le  roman  de  Théagèneet  Chaaidéc  est  nn  des  pKis  estimablea  de  cetix 
que  nous  a  laissés  l'antiquité  grecque.  Il  devait  donc, avec  la  Paetora/U 
de  Longtks ,  paraître  en  tfite  de  la  collection  que  nous  annonçons.  L'en- 
tliousiasme  que  Bacinc,  encore  jeune,  conçut  pour  ce  livre,  est  déjà  une 
assez  bonne  recommandation.  Sans  nous  étendre  sur  le  mérite  de  ce  ro- 
man, nous  laisserons  au  lecteur  à  décider  s'il  a  coâté  à  l'auteur  de  grands 
frdis  d'imagination ,  ou  si  celui-ci  n'a  fait  que  rassembler  une  foule  d'in- 
ventions éparses  dans  les  poètes  dramatiques  ;  s'il  a  retracé  des  mœurs 
réelles ^  de  manière  à  former  un  tableau  vraiment  instructif,  00  s'il  a 
composé  un  ensemble  vague  et  mensonger  d'aventures  également  bonnes 
à  être  placées  dans  tous  les  tems  et  dans  tous  les  lieux.  Noos  devons  ajou- 
ter que  l'exécution  typographique  est  généralement  très-soignée. 

394.  —  Aééiard  et  HiioUe,  par  F.  G.  Toklot,  avec  des  notes  criti- 
tiques  et  historiques.  Paris ,  i8aa.  Un  vol.  in-8*  d'environ  3oo  pag. 

Cet  ouvrage  contient  une  nouvelle  traduction  faite  par  M.  Turlot ,  de 
la  fameuse  Lettre  d^Ahétard  à  un  ami ,  avec  des  notes  du  traducteur. 
M*  Turlot  a  cru  que  cette  lettre ,  à  laquelle  Hélolse  répondit  avec  une 
sensibilité  ^  touchante ,  n'avait  pas  été  jusqu'à  présent  assea  bien  con- 
nue ,  ni  assez  bien  traduite,  niaccompagnée  d'éclaircissemens  assez  com- 
plets. En  conséquence ,  il  s'est  imposé  la  tâche  de  la  traduire  et  de  la 
commenter  de  nouveau.  Ce  plan  de  travail  l'a  conduit  à  rédiger  une  lon- 
gue apologie  d'Abélard  contre  les  religieux  bénédictins ,  qu'il  maltraite 
fort  f  tout  co  reconnaisiaDt  leur  grande  érudition  ;  contre  Saint-Bernard» 
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doDt  il  £ltt  nëao moins  uo  grand  éloge  ;  contre  Grëvier ,  qvâ  était  pourtant 
uo  homme  droit  et  un  bon  biatorien.  Ensuite,  il  établit  des  parallèles  eiv 
tre  Saint-Bernard  et  Bossuet ,  entre  Fënélon  et  Abélard,  entre  Héloisc  et 
]^m^  Guyoo..Ii  accuse  de  jalousie  les  deux  premiers;  il  se  permet  ensuite 
des  réflexions  bien  galantes ,  et  transcrit  une  chanson  plus  galante  en- 
core. Sa  note  ou  sa  dissertation  sur  Paris  »  au  douzième  siècle  et  au  dix- 
neuvième ,  présente  quelques  traits  piquans  ,  des  observations  judicieu- 
ses et  des  hors-d'oBuvre,  des  idées  hasardées,  par  exemple,  sur  rédHcation-, 
pour  laquelle  iL  voudrait ,  comme  d'autres  amis  exclusifs  du  tems  qu* 
n'est  plus  ,  rétablir  une  corporation  ecclésiastique.  Il  ne  dit  pas  si  ce 
serait  par  loi  ou  par  ordonnance  ministérielle,  si  ce  corps  serait  composé 
de  séculiers  ou  de  réguliers ,  de  cloîtres  ou  de  mendians ,  ou  enfin  de  tels 
quels,^  comme  les  jésuites,  auxquels  iï  se  montre  assez  favorable.  Ail- 
leurs, il  parle  d'Arnaud  de  Bresse,  enthousiaste,  qui  prêcha  contre  les 
propriétéa  du  clergé  et  contre  la  puissance  temporelle  des  papes ,  et  qui 
fiit  sus  le  point  de  rétablir  la  république  de  Rome.  Mais,  par  ce  qu'en 
dit  M.  Turlot ,  on  voit  bien  qu'il  ne  connaît  pas  l'apologie  de  cet  Ar- 
Baud  ,  publiée  par  le  docte  Guadagnini*  L. 

995.  —  Lê^  soldat  iaboureur  ;  par  T.  M.  DcMsasAN.  Paris,  182a.  fiarba, 
au  PaJaia-Boyal ,  n*  5i.  Trois  vol.  in-8'>.  Prix  :  6  fr. 

Il  serait  à  souhaiter  que  les  romans  que  l'on  imprime  chaque  jour  eus- 
•ent  un  but  aussi  louable  et  produisissent  un  aussi  heureux  effet  que  le 
Soldat  laboureur.  Cet  excellent  ouvrage  devrait  être-mis  dans  les  mains  de 
tous  les  militaires  qui  savent  lire,^  et  qui ,  rentrés  dans  leurs  foyers,  doi- 
vent être  ramenés  à  des  idées  de  paix  et  de  bonheur ,  si  l'on  ne  veut  pas 
que  les  habitudes  qu'ils  ont  contractées  deviennent  funestes  à  l'état. 
C'est  dans  la  pièce  qui  porte  le  même  titre  que  son  roman ,  et  dont 
M.  Domersan  était  un  des  auteurs,  qu'ira  pris  le  sujet  de  son  ouvrage; 
mais  il  a  pu  y  £iire  entrer  un  grand  nombre  de  personnages  que  la  scène 
ne  pouvait  admettre.  £n  prolongeant  et  en  développant  l'action ,  il  est 
parvenu  i  composer  un  charmant  tableau  ,  qui,  par  le  caractère  du  des- 
sin ,  la  vivacité  du  coloris ,  et  la  vérité  de  l'expression,*  égale  les  produc- 
tions du  peintre  célèbre  auquel  il  est  dédié  (  H.  Vemet  ).  C'est  l'éloge  le 
plus  complet  et  le  plus  juste  que  nous  puissions  en  faire.  E.   G« 

396.  — Les  Quatre  d^of,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  ;  par  M.  Maa- 
TiLLi.  Paris,  182a.  Gollin  de  Plancy ,  rue  Montmartre,  w  lai.  Bro- 
chure in-8*  de  162  pag. ,  avec  une  jolie  vignette.  Prix  ,  4  fr» 

La  lecture  de  cette  comédie  nous  a  conGrmés  dans  tout  ce  que  nous 
avons  avancé  en  rendant  compte  de  sa  première  représentation  [Fotfet 
ci-dessus^  page  4a  1  )    c^ .  d&ns  le  silence  du  cabinet ,  nous  n'avons  pas  eu 
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à  fétracter  l'opinion  qae  nous  avions  émise  relativement  au  style ,  d'après 
l'impression  que  nous  avions  reçue  de  b  scène*  Les  Quaire  âges  sont 
beaucoup  mieoz  écrits  que  La  famUie  Giinet  y  et  les  critiques  ,  fausse- 
ment bienveillans ,  qui  semblaient  craindre  que  l'auteur  ne  pût  élever 
son  style  à  la  dignité  qu'exige  la  comédie  de  caraclère  ,  doivent  être  au- 
jourd'hui pleinement  rassurés.  II  est  fâcheux ,  dans  l'intérêt  du  tableau 
moral  que  présentent  les  Quatre  âget ,  que  la  censure  dramatique  ait 
cru  devoir  contraindre  l'auteur,  outre  quelques  traits  partiels  ,  à  retran- 
cher deux  rôles  entiers ,  ceux  de  deux  électeurs ,  Tun  noble  et  l'au- 
tre roturier ,  dont  l'ambitieux  Volrade  brigue  également  les  suffrages , 
qui  lui  échappent  à  la  fois.  Sans  prétendre  absoudre  ni  condamner,  par 
notre  silence ,  les  passages  mis  à  l'index  par  la  censure,  et  que  nous  ne  ci- 
tons pas,  nous  demanderons  coihment  elle  a  pu  faire  supprimer  ces 
deuk  vers  : 

Enfin  tout  est  conclu.'  Ce  sont  des  adversaires 
Si  grands ,  si  génértas ,  que  ces  vieux  militaires  ! 

A  quelle  classe  de  la  nation  l'éloge  de  l'honneur  éprouvé  sur  les 
champs  de  bataille  peut-il  paraître  une  offense  ou  une  injustice  f  £.  H. 

39^  (*).  Description  de  l'Egypte  y  ou  Recueil  des  oéservatùms  et  des 
recherches  qui  ont  été  faites  en  Egypte  pendant  Veocpcdition  de  l'armée 
française.  Seconde  édition  y  dédiée  au  roi,  publiée  par  G.  L.  F.  Panc- 
Loucke.  Tome  YI.  Antiquités.  —  Mémoires.  Paris,  i8aa.  In-8<»  de  498  p. 
Prix  ,  7  fr. 

(  Le  Tome  V  ne  tardera  pas  à  paraître  ;  l'ordre  adopté  pour  l'ensemble 
de  l'ouvrage  l'a  retardé  jusqu'ici.  ) 

298  (*].  —  Antiquités  de  la  Nubie  y  ou  Monumens  inédits  des  bords 
du  Nil,  situés  entre  la  première  et  la  seconde  cataractes;  par  Gau,  archi- 
tecte. Quatrième  et  cinquième  livraisons.  Paris,  i8aa.  L'auteur,  rue 
nicher ,  n^  7.  In-folio.  Prix  :  18  fr.  chaque  livraison*  (  Voyez  ci*de8sus^ 
Tom.  XIII ,  pag.  378 ,  VanMyse  de  cet  ouvrage.  ) 

399  (*).  —  Antiquités  grecques  ,  ou  Tableau  des  mœurs  «  usages  et 
institutions  des  Grecs ,  dans  lequel  on  examine  tout  ce  qui  a  rapport  à 
leur  religion  ,  gouvernement ,  lois ,  magistratures  ,  spectacles,  exercices, 
poids.,  mesures,  monnaies,  etc.,  etc.  ;  ouvrage  principalement  destiné 
à  faciliter  l'intelligence  des  auteurs  classiques  grecs  ;  traduit  de  l'anglais 
de  Bobinson.  Paris,  i8aa.  Verdière,  quai  des  Augustins ,  n»  5.  Deux 
vol.  grand  in-S". 

Soo.  —  Choix  de  médailles  antiques  d'Olbiopoiis  ou  Oléia  ,  faisant 
partie  du  cabinet  de  M.  de  Blaramterg  à  Odessa.  Paris ,  Fîrmin  Didot  j 
in-8*'  64  pages  et  22  planches. 
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Voici  le  quatrième  ouvrage  annODcé  cette  aaoée  dans  la  Revus^  sar  les 
moDuraens  de  l'antique  Tauride ,  et  toujours  eu  applaudissant  au  zèle  et 
aux  lumières  des  savans  russes  qui  s'apppliqueat  à  les  recueillir  et  à  les  pu- 
blier. M.  le  ooDseiUer  d'état  de  Blaramberg  ,  habilant  à  Odessa  ,  s'est 
adonné  à  recueillir  spécialement  les  médailles  de  la  yille  d'Olbia  qui  est 
à  sa  proximité  ,  fondée ,  dit-on,  au  VU*  siècle,  avant  notre  ère  ,  par  des 
Milésiens ,  appelée  d'abord  Milétopolis  ,  ensuite  vUie  des  Boristhéni- 
tes  ,  mais  toujours  Ol biopolis  sur  ses  médailles,  dans  ses  inscriptioiis  ,  et 
par  Pline  lui-même  ;  et  ses  ruines  existent  encore  sur  h  rive  droite  du 
Boug ,  l'ancien  Hjpanis  ,  et  le  plan  de  ces  ruines  est  la  première  plan- 
che de  l'ouvrage  que  nous  annonçons.  Des  médailles  d'Olbiopolis,  floris- 
sante déjà  du  tems  d'Hérodote ,  et  jusques  à  la  fin  du  troisième  siècle  de 
l'ère  chrétienne ,  étaient  connues  des  numismatistes  (  Mionnet  ^  Duerijh 
tion  I,  i349  ;  mais  M.  de  Blaramberg,  s'étaot  fixé  ft  Odessa»  son  séjour 
t)e  plusieurs  années  dans  cette  fille  à  la  proximité  des  ruines  d'Olbiopo- 
lis  ,  lui  a  fourni  l'occasion  de  rassembler  une  collection  plus  nombreuse 
de  ses  médailles,  et  de  reconnaître  que  la  plus  grande  partie  de  ces  pièce? 
était  inédite ,  et  que  la  plupart  des  autres  avaient  été  décrites  avec  quel- 
ques inexactitudes.  Il  en  résultait  de  la  confusion  dans  la  classificatioa 
des  médailles  de  cette  ville ,  et  pour  la  Caire  cesser ,  M.  de  Blaramberg 
s'est  déterminé  à  publier  le  résultat  de  ses  soins  et  de  ses  recherches. 
Ainsi,  son  ouvrage  présente  une  monographie  numismatique  à  peu  près 
complète  ,  et  l'on  sentira  facilement  tout  ce  que  les  ouvrages  semblables 
offrent  d'intérêt  et  de  secours  pour  l'étude  générale  des  médailles  appli- 
quée é  rbistotre  ,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  contrées  qui  ,  telles  que 
celles  qui  touchent  au  Pont-Euxin  ,  n'ont  pas  encore  été  explorées  dans 
toute  leur  étendue.  Les  notions  que  fburnissentles  médailles  sont  des  plu» 
certaines  ,  et  conséquemment  très-dignes  en  tout  d'être  recueillies  ,  sur- 
tout lorsques  pour  les  reproduire  par  la  gravure  ,  rien  n'a  été  négligé 
afin  que  la  plus  grande  fidélité  fidt  alliée  à  une  grande  élégance.  Tels 
sont  les  soins  qu'on  a  pris  pour  les  médailles  d'Olbia  :  elles  sont  distri- 
bnées  en  médaillons  et  médailles  qui  paraissent  avoir  servi  de  tessères; 
en  médailles  autonomes  en  or,  en  électrum ,  en  argent  et  en  bronze  ;  es 
médailles  impériales  (  romaines  ),  et  en  médailles  de  rois  barbares.  Tou- 

es  les  légendes  sont  en  grec ,  contiennent  le  nom  de  la  ville  ,  ceux  de  ' 
quelques  magistrats  ,  les  têtes  de  plusieurs  divinités  ;  et  pour  l'époque  i 
romaine,  celles  de  Septime-Sévére  ,  Garacalla  ,  Geta  ,  Julia-Domua,  , 
Alexandre  Sévère  et  Julia  Mammaea  ,  enfin  ,  celle  d'un  roi  inconnu,  , 
barbue  ,  coiffée  d'une  espèce  d'aile  d'oiseau  ,  et  le  nom  d'un  autre  nn 
barbare  ,  Scilurus  ,  roi  des  Tauro^cythes.  Le  nombre  de  ces  médailles, 
diverses  d'époques  et  de  type ,  s'élève  à  ao3.  Ce  recueil  ne  laisse  donc 
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rîcn  à  désirer,  et  c'est  un  vérilable  présent  fait  par  son  auteur  à  la  science 
numismatique  :  M.  Baoul-Rochette  ,  membre  de  l'Institut ,  à  qui  Ton 
doit  le  bel  ouvrage  sur  les  Antiquités  du  Bosphore ,  analysé  dans  notre 
cahier  de  juin,  dernier,  a  soigné  l'exécution  de  celui-ci ,  et  y  a  ajouté 
plusieurs  notes  :  elles  doivent  le  rendre  encore  plus  utile  ,  et  les  soins 
qu'il  lui  a  donnés ,  ne  pouvaient  qu'assurer  sa  plus  parfaite  exécu- 
tion. G.  F. 

3oi*  —  Annaiet  du  Musée,  —  Salon  de  i8aa,  par  G.  P.  Lanooh  , 
Conservateur  des  tableauxjdu Musée  royal,  4*  ^^  5« livraisons,  contenant, 
avec  les  explications,  22  gravures  ou  trait  d'après  les  tableaux  de  MM. 
Picot ,  Richard)  Haudebourt-Lespot ,  Hersent ,  Paulin-Guérin ,  Réveil  « 
Fragonard ,  Steuben  ,  Priid'hon,  Lancrenon  ,  Frolté-Dubuffè  ,  Saint- 
Ëvre,  Laurent,  père  ^Bertbon ,  Oe  la  Croix ,  et  M"'*  Hersent  née  Mauduit. 
Il  y  aura  13  livraisons  formant  2  volumf^  in-8^.  Prix  de  chaque  volume, 
18  francs.  —  On  souscrit  à  Paris,  au  bureau  des  Annales  du  Muséej,  quai 
de  Contî ,  n*"  i5. 

3oa. — Essai  sur  U  Paysage  ou  du  Pouvoir  des  sites  sur  l'imagination  ; 
par  lî.  6.  Lebaun  ;  brochure  in- 8»,  de  85  pages.  Paris,  18a a  $  imprimerie 
de  Firmin  Didot.  Prix  ,  1  fr.  5o  cent. 

L'auteur  de  ce  petit  ouvrage  commence  par  rechercher  quel  est  le  ca« 
ractère  des  impressions  que  produit  sur  nous  la  vue  de  chacune  des  par* 
ties  de  la  nature,  telles  que  le  ciel ,  les  eaux, les  montagnes,  les  rochers^ 
etc.  ;  il  examine  ensuite  de  quelles  modifications  elles  sont  suscepti- 
bles >  ce  qui  le  conduit  à  prouver  qu'elles  peuvent  présenter  en  peinture 
une  variété  infinie  d'aspects  ,  et  conséquemment  d'effets  pittoresques  ; 
il  termine  en  exposant ,  dans  une  série  de  sujets  composés ,  auxquels  il 
donne  les  noms  de  graves,  gais ,  mélancoliques ,  voluptueux  ,  etc.  ;  com- 
ment, par  la  réunion  et  l'agencement  de  ces  aspects  et  de  ces  effets  pit- 
toresques ,  on  peut  donner  i  un  paysage  ,  et  conséquemment  au  tableau 
qui  le  reproduit,  un  caractère  de  tristesse ,  de  joie  ou  de  mélancolie. 

Cet  ouvrage  «st-dono  un  traité  didactique  ,  et  je  m'empresse  de  dire 
qu'il  est  composé  avec  goût  et  méthode  ;  mais  après  l'avoir  lu  avee  atten- 
tion ,  j'aâ  regretté  que  l'auteur  ,  peintre  lui-même  ,  et  qui ,  dans  ses  ou- 
vrages ,  parait  avoir  pris  ses  inspirations  dans  les  beaux  sites  de  l'Italie, 
si  variés  ,  si  grands  ,  si  pittoresques  ,  ne  se  soit  pas  proposé,  pour  dégui- 
ser l'aridité  des  préceptes ,  de  reproduire  par  des  descriptions  animées , 
telles  qu'il  est  capable  de  les  faire  ,  les  plus  beaux  lieux  de  l'antique  et 
immortelle  Ausonie.  Il  y  aurait  certainement  trouvé  tout  ce  qui  lui  était 
nécessaire  pour  établir  les  divisions  qu'il  a  adoptées ,  et  il  aurait  satisfait 
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à  ce  précepte  qu'uD  écrivain  ne  doit  jamais  perdre  4e  vu*  >  s'il  Tcut  fixer 
Tattention  du  lectear  t 

Omne  lulit  panclvin  qui  miscuit  utile  dulci. 

P.  A. 

3a3.  —  Molière  iitofU  set  ecmédies  à  sa  gouvernante ,  ia  vieiUc  La- 
ForiS  ;  gravure  par  M.  Migniebt.  Paris,  18^2;  l'auteur  «  rue  du  Dragon, 
n'  ao.  Prix  3o  fr.  avant  la  lettre  »  et  i5  fr.  avec  la  lettre. 

M.  Migneret,  dont  le  burin  semble  consacré  &  retracer  les  éTeDemeDs 
les  plus  mémorables  de  la  vie  de  notre  plus  grand  auteur  comique,  vient 
de  publier  cette  nouvelle  gravure  pour  servir  de  pendant  à  son  Molion 
mourant^  qui  a  pris  place  dans  le  cabinet  des  amateurs.  La.  nouTelle  pro- 
duction de  M.  Migneret  se  fait  remarquer  par  une  énergie  ,  si  nous  osons 
nous  exprimer  ainsi ,  que  Ton  retrouve  rarement  dans  lea  gravures  mo- 
dernes. Ses  têtes  ont  beaucoup  d'expression,  celle  de  Molière  surtout  est 
telle  qu'on  aime  à  se  figurer  les  traits  de  celui  qui  fut  surnommé  par  se» 
contemporains  >  le  eanUmflaUwr.  Nous  ne  saurions  trop  recommander 
cette  gravure  qui  a  été  faite  d'après  un  charmant  tableau  d'Horace  Ver 
net ,  et  qui  doit  obtenir  un  succès  qu'elle  mérite  à  tous  égards.  A.  T. 

3o4  (*) .  —  Essai  swr  i'histoire  de  ia  musique  en  Itaiie  ,  depuis  ia 
tems  ies  fias  anciens  jusqu* à  nos  jours  ;  par  M.  le  comte  Grégoire  Oi- 
LOFV.  Paris  ,  182a  ;  Gbassériau  ,  au  dépôt  bibliographique  ,  rue  Neuve- 
des-Petîts-Ghamps  ,  n»  5.  Deux  volumes  in*8<».  Prix  ,  g  fr.  »  et  par  la 
poste,  11  fr. 

3o5.  ^  Le  Retour  de  Bareelone  ,  chant  français  ;  paroles  d'Asmi, 
musique  de  Wilhih.  P^ris,  i&aa  ;  chez  tous  les  marchands  de  musique. 
In-folio  de  la  pages. 

Mémoires  et  rapports  de  Sociétés  saoantes  et  étuUUtê  publique, 

3o6  (*).  —  tf  émotfiM  de  V Institut  royal  de  France ,  Académie  des  ins. 
oriptions  et  heUes-UUres  ;  tomes  Vet  VI.  Paris,  i8ai  et  idaa;  impri- 
merie royale  ;  a  vol.  in^*** 

Ces  deux  nouveaux  volumes  de  cette  importante  collection,  viennent 
d'être  distribués  à  l'Institut,  et  comprennent  l'histoire  et  les  mémoires 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  helles- lettres,  depuis  181a  jusqu'à 
1817,  inclusivement.  La  division  de  l'ouvrage  constamment  pratiquée 
depuis  la  création  de  cette  compagnie  savante,  en  forme  deux  parties 
principales  :  Vhisioire  et  les  nUmfnres,  L'histoire  se  subdivise  ensuite 
en  plusieurs  sections ,  que  nous  croyons  utiles  d'indiquer  ici  :  1*  Histoire 
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du  corps,  contenant  le  sommaire  des  travaux  littéraires  qu'il  a  faits  en 
commun ,  l'indication  des  grandes  collections  historiques  continuées  sous 
sa  direction ,  les  sujets  des  prix  mis  au  concours  durant  l'intervalle  que 
celte  histoire  embrasse ,  les  changemens  survenus  dans  le  personnel  de 
racadémie  »  enfin  les  actes  de  l'autorité  publique  relatifs  à  son  organisa- 
tion ou  à  ses  intérôts;  a«  VHistoire  dût  ov/vrages  de  i'aeadénUey  qui  est 
un  précis  analytique  des  méo^oires  non  imprimés  en  entier  dans  la  ool« 
Iç^ion ,  et  suivi  de  la  liste  des  inscriptions  et  médailles  composées  ou 
a<ioptée8  par  l'académie  ;  i^  enfin ,  l'Histoire  des  aeadémieiens  morts 
dans  le  même  .intervalle,  laquelle  se  compose  des  notices  sur  leur  vie  et 
sur  leurs  ouvrages,,  rédigées,  par  le  Secrétaire  perpétuel.  Chacune  de  ces 
diverses  parties  se  trouve  à  sa. place  dans  les  deux  nouveaux  volumes,  et 
l'histoire  occupe  la  moitié  du  cinquième.  On  y  lit  les  ordonnances  royales 
de  1816,  relatives  à  la  nouvelle  organisation  de  l'académie,  et  la  liste 
des  membres  y  associés  libres  et  correspondans  qui  composaient  la  com* 
pagnie  à  la  ^  de  l'année  1817.  L'histoire  des  ouvrages  offre  une  grande 
variété  de  recherches  et  de  faits  curieux^  utiles  à  l'histoire  ancienne  ek 
moderne,  et  à  la  géographie  comparée;  tels  sont  les  trois  mémoires  de 
M.  Gaîl  sur  l'Epi-Thrace ,  sur  la  signification  du  mot  hûron  et  autres 
analogues  dans  les  écrits  des  anciens,  et  sur  l'Olympie;  tels  sont  encore 
les  neiif  mémoires  de  M.  M ongès  sur  plusieurs  inscriptions  romaines , 
sur  quelques  antiquités  romaines  trouvées  près  d'Aurillac  (Cantal),  sur 
les  signaux  des  anciens,  sur  les  graines  de  quelques  végétaux  qui  ont  été 
prises  pour  étalons  de  poids  par  les  anciens ,  sur  la  navigation  des  Aor- 
.mands,  sur  une  tuniqne  égyptienne  déposée  à  la  bibliothèque  de  l'Ins- 
titut, enfin  sur  la  psychostasie  ou  la  pesée  des  âmes  dans  les  religions  des 
anciens ,  et  sur  l'étendue  de  Thèbes  d'Egypte.  Dom    Brial  et  M.  Ber- 
nardi  on  t.  fourni  deux  mémoire&plus  spécialement  relatifs  à  l'histoire  du 
■  moyen  ftge;  celui. du  premier  contient  des  recherches  sur  Ja  légitimité 
d'une  fille  de  Louis-le*6ros ;»  dont  la  mère  est  inconnue;  et  celui  du  se» 
cood,  des  éclaircissemens  sur  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  ^  qui  or- 
donna la  suppression  de  quelques  vers  d'un  poème  du  Tasse.  L'histoire 
de» membres  se  compose  de  huit  notices,  par  M.  Dacier^  secrétaire  per« 
pétuel,  sur  MM.  Bupuis,  Ameilhon,  Lëvesque ,  Touioogeon  ,  Cham- 
agne,  du  Theil,  Heyneet  Larcher  ;  notices  dans  lesquelles  la  science  et 
Tesprit  de  l'illustre  secrétaire  perpétuel ,  se  montrent  avec  un  éclat  et 
une  variété  de  formes ,  que  la  diversité  des  matières  qu'elles  embrassent 
ne  fait  que  multiplier.  Tel  est  en  effet  le* caractère  particulier  des  tra- 
vaux de  cette  compagnie ,  qui  a  dans  ses  attributions  tout  l'ensembh: 
des  sciences  historiques,  et  l'on  peut  dire  qu'aucune  de  ses  parties  ne 
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reste  sans  culture  ni  sans  fruits.  Les  nouvcaui  mémoires  pobliés,  et  qui 

ornrnt  la  seconde  moitié  du  toine  V«,  et  le  tome  VI"  tout  entier,  en 

fournissent  la  preave  :  M.  de  Sacy  y  a  dépose  la  suite  de  ses  recherches 

sur  ia  nature  et  les  révolutions  du  droit  de  propriété  en  Egypte,  etna 

mémoire  sur  la  correspondance  inédite  de  Tamerbn  ayec  Charies  VI  ;  et 

M.  de  Pastoret ,  la  troisième  partie  de  aea  recherches  et  observations  sur 

le  commerce  et  le  luxe  des  Romains  ,  et  sur  leurs  lois  comctaerciates  et 

somptuaires.   Les  origines  des  plus  anciennes  villes  de  l'Espagne  >  et 

l'examen  de  la  véracité  de  Oenys  d'Halkarnasse  ,  dans  son  rëcît  ooocw- 

nant  l'établissement  des  colonies  Pélasgiques  en  Italie,  ont  été  pow 

ll«  Petit-Badel  le  sufet  de  recherches  approfoadieii;  Deftfys  ë'Halicar- 

nasse  fixe  l'époque  do  la  colonie  d'Énotrus,  à  la  dix-septième  génération 

avant  la  prise  de  Troyc  ;  et  M.  Baoui-Roohette ,  dans  ses éc^^roMfMvMa j 

ssr  cette  époque  (page  199  des  mémoires  du  tome  V))  ne  l'ayant  psi 

adoptée  comme  bien  certaine,  M.  Petit-Badd  a  entrepris  k  défense  de 

Denys  d'HaUcamassc  snr  cette  épcqne ,  et  en  a  ftitt  le  ftn|e%d'»n  nouveso 

mémoire.    I>etix   autres  dn  même  Tolome    appartiennent  «noore  i 

If.  Raoul-Bochette,  l'on  sur  l'improvisation  poétique  chea  les  Romains  ^ 

et  l'antte  sur  une  belle  inscription  grecque  trouvée  à  Galamo  en  3éotie. 

M.  Qoatnmnère  de  Quioey,  toufour»  a^nné  à  expliquer  les  arts  de  Va- 

tiquité ,  a  fourni  d'ingénî^x  édaiieîssemens  snr  le  passage  dans  leqad 

Pline  l'ancien  rend  bompte  du  combat  4e  dessin  qui  eut   lieu  entre 

Apellea  et  Protogène.  M.  Valckenaer  a  fêté  de  nouvelles  lumières  sur 

qiuelqaes  poHits  obscurs  de  la  géograf^hie  comparée ,  dans  ses  trois  mé* 

moires  sur  l'étebdue  et  les  limites  du  territoire  des  GoéaliU^  etsar  ia 

position  d'Anderitum,  leur  capitale;  sur  la  situation  de  iiaudii^Campi% 

où  Marius  défit  les  Gimbres,  et  la  route  suivie  par  ces  peuples  pour  te 

rendr«en  Italie;  enfin  «  sur  les  cbangeraens  qui  se  sont  opérée  dans  le 

cours  de  la  Loire,  entre  Toura  et  Angers,  et  la  position  du  lieu  nommé  Jfs- 

nw ,  dànb  les  actes  de  la  Vie  de  saint  FlorénU  K.  GosscUn  »  complétant 

ses  importantes  recherches  sur  les  mesures  géographiques  des  anrieos, 

aexf>o$é,  dans  des  recherches  très-étendues,  le  principe,  les  bases, et 

l'évalualson  des  différeos  systèmes  métriqnes  linéah*efl  de  l'antiquité.  M> 

Letronci  dans  trois  mémcûres  insérés  au  tome  Vl%  s'occupe,  aucœssive- 

ment  à  recberdier  quelle  était  la  population  de  l'Attiqne,  pendant  l'io- 

tervalle  de  tems  compris  entre  le  commencement  de  la  guerre  du  Péio- 

pooèse  et  la  batiiille  de  Ghéronée;  quelles  furent  les  fisnotions  des  ma- 

gîstmts  grecs  appelés  Mnémotas,    Hiéromnémons*   Promnémoos,  ci 

quelle  fut  la  copiposition  de  rassemblée  Amphyclionique,  et  à  examioer 

si  les  anciens  exécutèrent  une  mesure  de  la   terre  postéficureincot 
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à  l'ëtabliisemenk  de  l'école  d'Alexandrie.  M.  Gau^sin  a  fait  un  exa- 
men approfondi  de  l'optique  de  Ptolomëe,  et  a  présenté  ses  vues  sur  le 
projet  de  faire  imprimer  cet  ouvrage  d'après  les  deux  manuscrits.de  la 
bibliothèque  du  roi.  La  partie  de  ces  mémoires  qui  est  relative  au  moyen 
âge ,  à  l'histoire  de  France  et  aux  tcms  modernes ,  se  compose  des  mé- 
moires de  M.  Abel  Romusat ,  sur  les  selations  politiques  des  princes 
chrétiens ,  et  particulièrement  des  rois  de  France ,  avec  les  empereurs 
Mongols;  de  Dom  Brial,  sur  les  historiens  qui  ont  parlé  du  différend  sur- 
venu, Tan  11419  entre  le  roi  liouis-le- Jeune  et  le  pape  Innocent  II  ;  de 
M.  Boissy-d'ÂDglas  sur  le  procès  de  Guichards  ëvêque  de  Trojes ,  en 
i5o4  et  années  suivantes;  et  de  feù  Mentelle,  sur  les  accroissemens  et 
les  pertes  successivement  éprouvées  parla  maison  d'Autriche,  depuis  Ta*- 
véaement  de  Bodolphe  de  Babsbourf<  àl'em^nre,  jusques  et  y  compris  les 
traités  de  Preibourg  et  d'Austérlitz.  Feu  M.  Tochon-d'Anneâ  a  fourni 
la  partie  des  médailles,  par  ses  deux  mémoires  sur  celles  de  Marinus, 
frappées  à  Philippopolis  ^  et  sur  celles  de  l'empereur  JotapiDiis,thef 
éphémère  d'une  soldatesque  qui  l'ëleva  au  trÔne  et  Ten  précipita  presque 
dans  le  ibéme  jour.^^On  voit  par  cette  indication  du  oontena  des  deux 
nouverax  volumes  de  l'Aeadénlie  des  belles*lettres,  qu'elle  oontinoe  avec 
le  même  succès  et  avec  la  même  gloire,  des  travaux  qui  sont  depuis  long- 
temtf  l^onnenr  des  lettres  françaises ,  les  plus  solides  fondemens  de  l'his- 
toire» et  la  preuve  de  l'importance  de  eette  étude  solide  des  vieux  hom- 
mes et  des  vieilles  choses ,  toujours  agréable  pour  tous  ceux  qui  sont  ca- 
-pables  d'en  reconnaître  toute  l'utilité.  G.  F; 

307.  —  Séofnee  'puMùfUS  de  ia  Société  royaie  de  médecine ,  ohirwgie 
ei  ffharmacie  de  Touiottse,  tenue  le  9  mai  182  s.  Toulouse ,  de  l'hnpri- 
nierîe  de  Bouladoure ,  rue  Saint-Bome,  n«  4i*  lo-^**  de  70  pag. 

Cette  séance  était  consacrée,  suivant  l'usage,  à  l'exposition  des  travaiTx 
de  la  Société  ,  à  l'éloge  des  sociétaires  qu'elle  a  perdus  dans  lerours  de 
l^année  précédente,  et  aux  programmes  des  prix  à  décerner  en  iSaS.TJn 
tel  mélange  de  lectures  est  tiès-convenable  pour  les  assemblées  savantes , 
où  quelquefois  des  auditeurs  peu  instruits  sont  attirés  par  une  euriosité 
louable ,  et  qui  peut  tourner  au  profit  des  sciences.  Gelle  dont  nous  par- 
lons a  dû  satisfaire  tous  les  goûts  ;  elle  a  offert  aux  hommes  de  Part  un 
grand  nombre  de  faits  importans  et  d'observations  nouvelles;  aux  bomme.^ 
du  monde  de  tous  les  pays ,  l'histoire  d'un  médecin  illustre  qui  jouit 
d'une  réputation  européenne,  Corvizart  ;  aux  habitans  de  la  Haute-Ga- 
ronne, celle  d'un  homm':  digne  de  la  plus  haute  estime  parmi  leurs  oom- 
-  patriotes ,  le  docteur  Rumèhe.  Un  des  travaux  les  plus  utiles  de  la  Sc- 
ciété  de  Toulouse,  est  le  rapport  annuel  qu'elle  publie  sur  la  constitution 
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médicale  obserréc^!uraDt  le  cours  de  l'année.  II  est  î  désirer  que  ces  sor- 
tes d'observations  soient  encore  plus  multipliées,  et  surtout  qu'elles 
soient  confiées  à  de  bons  observateurs ,  pour  être  recaeillîes  et  compa- 
rées. La  Société  de  Toulouse  donne  â  cet  égard  »  à  toutes  les  autres ,  un 
utile  exemple  à  imiter.  F> 

lÀQres  en  langues  éfrangires,  publiés  en  France, 

3oS,  —  Cai^utriûr  israèiiUf  MtHiwfrainfaiê  ^  pour  l'an  da  monde 
S585;  par  le  rabbin  D.  Deagh.  Traitièmiô  miihé*.  Paris»  iSaa.  Setier , 
rae  du  Gimetière-Saint-André-det-Arcs ,  n*  7.  In-8^  de  %i  pages,  plus  le 
calendrier  proprement  dît, 

309.  —  Le  ekaHU  de  i'mmUié^  ëpitbalame ,  par  lé  même ,  aTec  la  tra- 
duction.eo  prose.  'Paris,  iSds.  Uéme  adreiae  que  ci^lessas.  In-S*  d'une 
feuille  d'impression. 

M.  Xhrach ,  jeune  et  nvant  nbbin ,  continue  de  mériter ,  par  des  tra- 
vaux utiles  et  intéressans,  l'eitime  des  ainis  de  la  littérature  orientale,  et 
la  reooonaîssance  de  ses  co-réUgionnaîres*  Il  vient  de  publier  à  la  fois  un 
épitbalame  eu  hébreu,  rempli  d'images  et  d'expressions  gracîeoeest  avec 
sa  tradoction  française,  au  sujet  de  l'union  de  deux  familles  ismaélites  de 
.la  capitale,  estimées  et  considérables;  et ,  poorja  seconde  fois ,  un  alma- 
pach  israélite  en  français  ,  pour  l'année  558a  de  la  création ,  ou  ère 
juive.  Ce  genre  de  composition  obtient  une  grande  vogue  en  Allemagne 
dans  toutes  les  classes  de  la  société.  Parmi  ces  almanachs,  cçluî  de  M»  Hd- 
rueman,  de  JBeriin,  mérite  d'être  cité  ici  comine  modèle. Celui  deM.Prdch, 
.sans  pouvoir  être  comparé  à  celuMà  ;  mérite  cependant  des  éloges  et  de 
l'encourfigement.  On  y  retrouve  avec'phisir  les  décisîons^u  sanhédrin  de 
1807,  précédées  d'un  utile  avertissement;  des  détails  curieux  sur  la 
consistoires^  les  synagogues ,  et  les  écoles  élémentaires  actdelles  des  Is- 
raélites de  France  ;  enfin ,  un  aperçu  sur  l'histpire  juive  et  la  langue  bé- 
bi^îque,  dQnt  même  quelques  omissions  ne  diminuent  pas  le  mérite  et 
.  l'iosportance.  Toutefois ,  on  poiirmit  demander  à  M.  Drach,  pourquoi, 
en  payant  un  juste  tribut  d'estime  aux  efforts,  philantro^iques  des  Israé- 
lites de  Mets,  il  a  omis  les  noms  si  distingués  de  feu  J.B*  Bing,  et  de  son 
fils,  Chatlett  Bing-Ausparcfa,  et  celui  du  savant  Menesehyns.  On  pour- 
rait lui  demander  encore  pourquoi  il  a  passé  sous  silence  les  rédaroa- 
tions  générales  qui  s'élèvent  pour  faire  donner  aux  consûtoires  iscaélites 
une  meilleureorgenisation  ;  mais  quelques  imperfeotitins  dans  ce  travail  de 
.  M,  Drach  ne  nuisent  point  à. ses  véritables  droits  aux  suffrages  et  à  l'at- 
.  tention  des  hommes  de  bien  et  des  hommes  éckiiés.      Michel  Biika, 
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j  • 

Éntàntaio§it  U  ffù^aniqié.  -^  Le  potier  (  cmsus  pèdas  )  j  wâ'efc  com> 

lâ&un  dans  les  foréti  du  nord*  de  Pakicien  continent ,  y  est  quelquefoîi 

entièrement  dépouillé  de  ftes  feuilles  par  dés  myriades  de  trëft-petites 

chenilles.  Ces  animaux  se  mettent  à  filer,  lorsqu'îrs  ont  épuisé  toutes  lèunk 

^bsistances,  et  iti  en?eldppeât  le  tronc) les  brtnbbes,  et  jusqu'aux  pluA 

]>etit8  rameaux  de  l'arbre,  he  tîsàu  de  celte  ettveloppe  eit  aisez  fort  et 

InHIânt;  il  ressemblé  à  da  papier  de  soie ,  ou  à  de  U  gase  d'Italie:i  Ce 

même  phénomène  a  été  bbserf  é^  cette  nnnéc)  au  nord  de  l'Amérique,  il 

""erait  intéressant ,  pettt-èt(e  même  utile ,  de  compléter  lliiitoire  d  e  ccâ 

isheniHes  y'd'examitacr  lé  tlsftu  icfu'eiles  aient , et  dé  le  comparer  à  la  soie. 

^  Si  le  ptitler  est  débarrassé  à  tems  de  cette  eoVeldppe  «  if  pëat  encore  i 

tnéme  au-delà  du  60*  degré  de  btitudej  se  fcOoi^rir  de  nouTellès  feuilles» 

^t  quelquefois  fleurir  et  porter  des  fhiits. 

irtAT9^Vnt9*  —  HsBBOir  kt  H oftnoMptoiri  -*  On  a  obsetrë  dtiis  be»deut 
Villes,  situées  l'une  i  dix,  et  feutre  à  yingi  lieues  des  eôtei^  qu*à  la  suite 
td'un  violent  ouragan  Yetiiiit  de  la  mer ,  leè  feaâlles  de  tous  lés  végétaux 
iStaient  salée».  Ainsi,  la  force  dlit  vei&ts  suffit  pour  irattsporter  {usqu'â 
vingt  lieues  les  molécules  sélitiel  des  eadx  de  la  mer*  Ce  fait  eit  moine 
léxtraorditiaire  qu'un  autrb  dbnt  les  cOtei  de  l'AildalouAib  offrirent  le  * 
ipectade,  k  ta  fin  du  siècle  dernier.  Desgraiiies'd'Aotfsttssor^Aô  ftireot  je* 
tées  sur  ces  cdtes>  arrachées  $  Mnrs  doute  j  anx  champs  africains^  et  trans- 
portées p•^dei8us  la  Médkérîraèéé. 

EcbpidiHan  yeosraphî^u»  W  èofiutleresal^i  «-^  Lci  babitafii  du  ^Hauti 
ittîssourî  ont  foriiié  une  compagnie  poûlr  acbcrer  la  décOuTeHe  det  MonA 
tagitesrooheà»ei{îio6kj  Hôuntaiili } ,  pays  neuf  et  tdot  à  fait  sauvage. 
Cette  compagnie  est  bompdsée  d'hommes  bhoisis ,  rolhistes ,  bien  armée. 
Ijc  projet  est  de  coosaèrer  trois  abs'à  cette  espéÂliod  »  entrepriée  èartout 
pour  étendre  le  commerce  det  fourhirei,  doiit  quelques  t^sats  en  petit 
ont  fait  concevoir  de  grandes  espérances»  la^xpédition  passera  U  Golonl* 
bîa ,  et  s'avancera  Jusque  l'océan^  x      ' 

BaistL.  -^  Câtonie,  —  D'après  un  rapport  citëbnilancîé^  en  d^ate  do  3d 
knars  dernier ,  il  paraît,  qu'aux  dépensée  de] il  trés-cddsidérables  faîtes  pa^ 
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le  Boî ,  le  Prioce  Rëgent  a  bîeD  voulu  ajouter  de  nouveaux  actes  de  bien- 
faîaaoce  ,  tant  pour  des  individus  dont  les  terres  avaient  été  trouvées  peu 
pro|»«8à  b  culture,  que  pour  améliorer  l'état  général  de  la  colonie.  Des 
cfaangemens  favorables  avaient  eu  lieu  dans  son  administration  civile,  soas 
la  direction  d'un  officier  distingué  et  animé  du  désir  de  contribuer  au 
bien-être  des  colons.  Les  démarches  et  les  travaux  des  comités  du  Brésil 
avaient  trouvé  auprès  du  gouvernement  un  accueil  favorable  et  une  assis- 
tance paternelle  pour  l'exécution  des  mesures  déjà  adoptées  »  et  de  celles 
qu'on  examine  encore,  dans  le  but  d^  faire  une  application  judicieuse 
et  efficace  des  fonds  obtenus  en  Europe ,  et  surtout  pour  la  fondatioa 
V  d'un  établissement  destiné  à  recevoir  et  à  élever  de  nombreux  orphelins; 
3*  d'un  asile  pour  les  infirmes.  L'on  espérait  obtenir  »  à  cet  effet ,  un  petit 
domaine  »  à  une  lieue  et  demie  de  la .  Nouvelle* Fribourg^  Le  rapport  fait 
mention  du  bon  ordre  qui  régnait  dans  la  cplonie»  et  de  l'ind-istrie  qui  s'j 
manifestait.  U  y  avait  encore  de  la  misère  ;  mais  en  général ,  \^a  colons 
reprenaient  courage  %  et  avaient,  devant  eux  une  perspective  favorable  à 
leurs  entreprises.  La  population  est  d'environ  i5oo  âmes.^ 

États-Uii}s.  -*  Imfrimâfi€  €t  Mrairie*  ^  Un  journal  américain ,  thê 
mwMe  RêgiHer  »  dit  que  le  nombre  des  personnes  employées  aux  impri- 
meries dans  les  États-Uni»  est  estimé  è  10,000.  Les  ouvrages  ëtrangeit 
qui  ont  été  publiés  dans  ce  pays  depuis  trente  ans,  excèdent  la  valeur  de 
vingt  millions  de  dollars  (  io5  millions  de  francs) ,  et  le  montant,  des 
livres  <|ui  s'impriment  ,  chaque  année»  est  au  moins  d'un  million  et 
demi  à  deux  millions  de  dollars  (  7,&75,ooq  fr.  à  io,5oo,coo  francs  ). 

HaEti.  —  PoET-Ao-PaincB.  -^  Nouveau  jowmai,  —  Le  Té^^ra^»^  étaat 
Je  seul  journal  publié  dans,  cette  capitale ,  quelques  Haïtiens  ont  pensé 
que  l'état  actuel  de  la  république  demandait  une  feuille  périodique  plos 
étendue  ;  et  ils  se  sont  rénnis  pour  rédiger  un  nouveau  journal  sous  le 
titre  de  ProffOffaieur  Haïtien^  dont  le  premier  cahier  a  dû  paraître  le 
ic  juin  dernier.  D'après  le  prospectus»  rédigé  en  français  avec  un  taleot 
remarquable»  le  PropagaUur  est  destiné  k  faire  connaître  aux  HaîtieDs 
'Ce  quels  politique»  les  sciences,  la  littérature  et  les  arts  présenteront  de 
plus  intéressant  et  de  plus  utile  non^seulement  à  l'Ile  d'Haïti  »  mais  encore 
dans  tous  les  pays  civilisés.  Ce  journal,  qui  contient  16  ou ao  pages  inS^, 
paraît  le  i«'  et  le  1 5  de  chaque  mois.  Le  prix  de  l'abonnement  est  de 
90  gourdes  par  an  ;  1  a  pour  six  mois  »  et  sept  gourdes  par  trimestre.  Ponr 
les  abonnemens  et  l'envoi  des  pièces  à  insérer  »  etc.  »  il  faut  s'adresser  à 
H*  Delille  Laprée,  au  Port-au-Prince.—  La  Revue  s'empressera  de  rendre 
compte  des  cahiers  de  ce  nouveau  recueil ,  à  mesure  qu'ils  lui  parvien- 
dront. 
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—  Néerolog/iâ,  —  Gasiinet,  —  Le  télégraphe  d'Haïti,  du  16  juin ,  aa- 
noDce  la  mort  de  0«  de  Glwtioes,  écrivaiu  français ,  philaotrope  aident  y 
défenseur  intrépide  de  la  cause  des  Noirs ,  au  milieu  desquels  il  avait 
cherché  un  refuge  contre  les  infortunes  que  ses  éciiia  lui  attirèrent  dans 
sa  patrie.  Ses  funérailles  ont  été  faites  a?ec  pompe,  aux  frais  et  au  nom 
de  la  nation  haïtienne  ;  l'un  des  juges  du  tribunal  de  cassation  a  prononcé 
■on  oraûfon  funèbre.  .  F« 

ASIE. 

Kamtcbatkà.  —  Saiht-Fibulb  it  Saihx'V Jivu '^  Eapidition  êafiévoie- 
êioite,  -—  Le  16  septembre  i8ai ,  nous  vîmes  entrer  dans  notre  port  un 
navire  sandwickois.  Le  capitaine ,  par  ordre  exprès  de  son  souverain,  ré- 
gala notre  gouverneur  et  son  état  major.  Des  prësens  furent  édiaogés  de 
part  et  d*aut/e  ;  deux  reones,  m&Ie  et  femelle  ,  et  un  jeune  ours ,  furent 
envoyés  au  roi  des  îles  Sandwid^.  Le  capitaine  reçut  pour  lui-même 
une  des  plus  belles  vaches  du  pays.  A  son  départ,  le  18  décembre,  le 
vaisseau  fit  un  salut  par  une  décharge  de  toute  son  artillerie,  très  -bien 
servie  par  l'équipage ,  entièrement  composé  de  Sandwickois.  Ces  hom- 
mes sont  de  bonne  humeur ,  et  nos  Kamtchadales  les  ont  pris  en  grande 
affection.  Leur  habillement  n'est  pas  encore  très^régulier }  l'un  portait 
une  veste  de  matelot,  l'autre  un  frac  de  drap,  Tautre  un  habit  de  soie 
et  point  de  bas  ;  peu  d'entre  eux  avaient  des  souliers.   . 

Febsb.  —  Tbbeiz  (  Taubis  ).  -^PvUieaiion  nciweUe»  —  Mirxà  DjiaiTar, 
jeune  persan,  a  fait  imprimer  ici,  l'année  dernière,  une  jolie  édition  du 
ihUUtan  de  Sftady  ;  il  atait  gravé  lui  même  lescaiactènes,  qui  «ont  petits 
etd^une  forme  élégante.  ,      E. 

EUROPE. 

ÎLES  BRITANNIQUES. 

I 

ÉcosiB.  -*  Zoologie,  —  Un  crapaud  trouvé*  vivant,-  dît«on,  dans  une 
pierre,  a  été  envoyé  par  lord  Duncan  au  collège  du  nnisée  d'JÈdim- 
bourg.  Ce  fait,  qui  se  reproduit  souvent,  paraît  mal  observé.*    • 

A.H4ihKTERwt,'^Agric%iiture» — La  variété  deffhaiaris  arundinacea^  con- 
nue sous  le  nom  vulgaire  d'herée  à  rubans^  et  qu'on  ne  dédaigne  pas  dans 
les  jardins  d'agrément,  peut  recevoir  une  destination  pki»  importiainte;  elle 
donne  un  fourrage  excellent,  et  très-propre  h  la  nourriture  des  vaches.  On 
peut  en  faire  trois  ou  quatre  coupes  dans  le  cours  de  l'été ,  et  lapvemîère 
de  ces  coupes  devance  celle  de  toutes  les  autres  graminées.  Ge  fourrage 
réufsit  bien  dans  les  terres  arides,  quoiqu'il  s'accommode  mieux  d'un  bon 
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food«aopeu  flnU.  On  V»  cnUivé  èiec  luccèiau  «udde  l'Angleterre.  Si Irs 
fermiers  veulent  lui  cOnMcrer  uo  quart  d'acre  de  leur  tcrraîo,  ils  n  aurooi 
patliett  de  t'ett  repentir.  (Extrait  duPhiiosaphieAitnafftÊ^inay  juiJH 
iHta  )•  Ohserimtian,  Oepuia  long-tems,  les  agroBiomes  «ogAus  sont  en 
possession  de  désigner  aui^  cultivateurs  des  espèces  de  fourrages  ,  dooiie 
derpier  loue  l'emporte  toujours  sur  tous  teux  qui  l'ont  préoédé.  Le  règne 
de  Vheréê  à  rubani  est  enfin  venu  «  et  durera  jusqu'à  ce  qu'on  lui  donne 
on  successeur.  Si  les  agronomes  ne  se  trompent  pas  ^  les  cuItiTaleun 
peuvent  attendre  que  Is  série  des  éprettres  soit  tei^rainée ,  é{>oque  asseï 
prochaine ,  selon  toutes  les  «ppaiences  ;  il  scrêot  alors  en  état  4e  P^rt  )c 
■leilieur  choix,  et  ils  s'y  tiendront.  Mais  si  la  mode  avait  envahi  l'agricul- 
ture ;  si  elle  y  dominait  avec  ses  engoûeroens  »  son  inconslapce  ,  ses  capri- 
ces ;  comAM  cet  art  a  besoin  plus  que  tout  autre  d'étfe  dirigé  fat  un  es- 
prit d'ordre  et  de  persévéranee ,  les  eultivatcbrs  seraient  encore  plos 
lendés  à  ne  pas  se  livrer  à  la  Vogde  passagère  de  cerUiues  met bodes  rt 
de  certaines  plagies.  Cette  pinidence  n'a  rien  de  commun  a^ee  l'espci» 
de  rouliae^  eUe  esamioe»  et  n'adopte  quik  hoo  escient.  Sa  naarche  est 
peut-être  un  peu  lente»  mais  sâbe»  ci  jamaîs  rétrogradé.r  II  est  probable 
que  -les  collîvafeurs  français  ne  s'empresseront  point  de  couvrir  leuit 
champs  des  feoîHes  panachées  du  fhûiarU  dont  il  s'agit  ici. 

— i  GaséUR.  ^-  EœpUnen  é^un»  etwuéiér^,  >«»•  La  chaudière  d'une 
maebiaeà  vapeur  à  biaile  pressioir,  employé!?' dans  une  manu^ture  de 
tahue,  afoit  explosion  le  »»  juillet.  IKapfès  la  drscriptiott  que  Yotk  donne 
de  cette  clUndiftre»  elle  avait  servi  à  une  machine  ordinaire  >  et  sa  forae 
«'"était  pas  propre  k  une  grande  résislanee.  De' plus,»  la  soupape  desûtetï» 
qui  ne  devait  être  chargée  que  d'un  poids  de  4o  livres^  portait,  au  momeot 
de  l'explosion^  plus  de  cent  lirv res.  6et  accidenta  fait  beaucoup  de  dégâts, 
eti(coête  la  vie  k  beaucoup  de  personnes,  aift  nombre  desquelles  aetroofc 
le  propriétaire  de  \k  manûlâcture.  Des  bois  enflammés  ont  été  lanéén  à  cin- 
quante verges  da  distance  sur  des  maisons  qu'ilkont  embrasées.  Il  parait 
que  les  machines  à  haute  pression  ne  peuvent  pas  être  conGées  aux  oa- 
triées  ordinaires»  qui  ne  comprennent  pas  1  usage  des  soupapes- de  séreté. 

IfivXBfOOL»  —  Chimie* —  Un  ttmi  de  Lôndves  a  présenté  à  notre  iosti- 
futioQL royale  une  masse  de  fer  et  de  rinc  pemat  plus  d'une  livre,  et  dont 
Tori^e  est  extraordinaire.  On  l'a  trouvée  dans  un  four  o»4'on  avait  bi^é 
quelques  millions  de  billets  de  banque,  eu  nailieu  des  cemlrea  produites 
par  oette  combustion.  On  pense  que  ces  deux  métaux  entraient  dan»  la 
compoaitioir  de  l'encre  employée  à  la  confection  des  biUeta*  Si  cette  opr* 
Hion  est  fondée,  comme  on  ne  peut  guère  en  douter,  voilà  certainemenl  utf 
eiemple  remarquable  de  k  mnltiplicatîoD  des  valeurs  par  la  maiiMl'ceavic. 
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JVûk  "otû^iê,  —  Le  produil  des  laioei  de  cuivre  de  la  Craode-Brets- 
f^ne  et  de  i'Irlaode  est  k  peu  près  dei  1,000,000  de  kilogrammes,  quidoo* 
laeat  plus  de  28,000,000  de  françf^  Le  produit  ordioaire  et  moyen  de  cet 
mioesest  de  6  et  demi  de  cuivre  pour  100  de  minerai. 

LoHDAss.  —  Jawmawo»  —  Oo  publie  actuellemei^t  lei  17  {oumauas 
quotidieos ,  5  jouroaux  qui  ne  paraissent  que  3  fois  la  seinaîoe,  45  feuillet 
t^ebdomadaires  «  s  ieuiUes  qui  paraissent  deux  foi^  par  mois ,  une  seule 
«le  trois  nnoainea  »  et  4  écrita  mensuels.  Eu  1821  j  IHmpdt  du  timbm 
sur  ces  journaux  a  produit  plus  de  la  millions  de  ootre  monnaie.     F« 

*—  PuHieiUi4m  praofwi^^c.  —  HUtoirô  diê  sacre  du  roi  George  XV^ 
contenant  i|n  détail  complet  et  auM^entiqqe  des  G^émonies  obserrëea 
à  cette  solennité,  avec  ^es  procédés  et  les  adjudiailioni  de  la  Qoor  desi 
innclamations  et  du  Conneil  privé,  les  noms  des  difëreqs  PfiocesHlu*Sang,, 
grands  officiers-de  l'état/a  seigneurs  ecclésiastique»  et  laïques  ,  membre*, 
du  trèsrhonorable  Conseil  privé  de  S.  M.  ,  dievaliers  des  dij9^ren«  or* 
cires ,  et^^  en  un  mot  de  tous  çeu^  qui  étaient  pfësens  à  cette  cérémoni» 
mémorable!  Le  toutenriclti  de  copies  des  documeps  rendus  par  les  dé-t. 
p^rtemcna,  en  rapport  a^eciac^ëgioniea  ^t  de  soperbe*^  gravures  rjepré-^ 
ai;|ilant  le» -attributs  de  la  voyjmté  ^  les  m^gpi^ques  manteaux  portés  ptc- 
le  ioaveniin,  les  habillemens  p^lendides.des  Pairs,  Connç^lers  privés |^ 
Officiers  de  k  maison  du.r«î,  ftc.  ;  9vec  des  tailles-douces  ,  d'après; lex 
dessins  pris  par  les  artistei  les  plus  distingués  ,  de  Ttotérieur  de  i«i  Salin 
et  de  l'Abb^e-de  Westmipster ,  mn  momens  les  plua  intéressans  de  hi 
solennilé«  Par    le  Cbevalîer  George  fÎArijiiA  t  CioKcncewD^  woi  d*ar^ 
fiMs.    —  Cet  ouvrage  sera  publié  en  cinq  parties  ,  %u  prix  de  Gio<| 
guioées  chacune ,  le  texte  en  entier  comprenant  environ  i.oo  pages- 
(ia  première  paraîtra  sous  peu ,  çt  lc;s  autres  régulièrement  tous  les  troûi 
inois.  Les  plancbea  seront  nu  nombre  de  plus  de  8oixante-<iix  ^  d^nn  fini 
parfait ,  et  d'un  aussi  beau  coloris  que  les  dessjos  :  la  graadeur  du  papiec 
fera  de  22  pouces  sur  17..  —  Qu  souscrit  é  P^ris^  cbez  MM.  Treuttel  et 
^Urts  ,  rue  de  Bourbon ,  n^  17.  -r  A  Stratfiourg ,  chez  les  mêmes  ,, 
pie  des  Serrurier8.<!mA  LtmdrUf  iphez  Treuttel  et  Wurtz,  Treuttel  jeune 
fit  Ricbter  ,  n**  3o ,  Soho-square.  —  Tous  les  ezeiAplaires  seront  numé« 
rotés  et  délivrés  d'après  Tordre  d'inscriptipn ,  et  Ton  imprimera  seule* 
ment  quelques  exemplaicea  «P  «un  du  nombre  des  souscripteurs^ 

RUSSIE^ 

Saint-  PiTiuaDeae^  -^  ta  Sboiéti  ÀihU^  a  fait^  imprimer  enlïHV" 
|uc  mongole  et  en  langue  kalmouquo  ,|ca  quatre  évangélistes  cl  rhiitoirii^ 
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dét  apôtre».  Elle  va  donner ,  dans  les  mêmes  langues  >  lé  nouveau  tesr?- 
ment  tout  entiar.  Ces  éditions  se  distingueront  par  la  beau  lé  dcs-carac- 
■ères*  % 

PviLiciTioirs  NowiLCBS.  —  L'Histoire  des  M&ngoli  d'Orient .  et  de 
ièur  dynaUie,  par  Ssanany  Siâtsân  C4iungtaidêefn\  a  été  traduite  en 
allemand  »  par  M.  S<»imii>t  ,  qui  y  a  joint  une  introduction  et  des  remar-  ' 
eues.  On  croit  que  le  gouTcrnement  fera  imprimer  ce -livre  à  ses  frais. 

—On  attend,  pour  une  époque  proclraine,  plusieursëcrits  du  professeur 
FiâHV,  entre  autres  Reoensiû'  nummorum  tnusei  jfetroffoiUani ,  et  un. 
second  volume  de  l'ouvrage  intitulé  :  jintùjuitatis  muhamtnedanœ  tno- 
9vwnenta,  lions  transcrivons  ici  les  titres  des  divers  traités  qu'il  renfer-  ~ 
mera  :  i«  Uras  Muhamraedis  Ghani  Kasimowiansis  Tbeca  kbranieaintcr- 
pretatione  illustra  ta;  2"  de  lampade  Gufica  Bylariensi  ;- 5^  inscriptionis 
cuficae  Pallii  Fraperat:  germant  inauguralis  interpreiands  spîciie^um  ; 
4*  Riblae  templi  cathedralis  Gordul>ensis  inscriptio  cuficanovirpost  alios' 
curis  tractata  ;  5«  de  speculi»  aereis  Bylariensi  et  Samarobiensi  ;  item  de> 
Talismano  Kasanenti;  6*  Astrolabii  Nerimbergensis  inscriptio  eufica  no> 
vis  post  Tychsenium  curis- tractata;  7*  suscriptionis  cuGcœ  acu  pîctae  in 
Hnteolo  inserto-codici  evangell.  Luneburgensi  nova-interpretatio;  8«ana-> 
lecta  criticaad  Gippi  Fanormitani  a.  c.  1137  translationem  'Pyschenia- 
sam  ;  9^  Yeteres  memoriae  Gbasanorum  ez  ibn  Foszlano,  ibn  Haukali  et« 
sehems-edino  Damasceno;  accedunt  de  Bascbkiris  quœ  memori»  prodiia* 
auntab  ibn  Foszlano  et  Sakuto^  Pk,  G. 

nORVÉGE. 

GHiismNiA^  —  Université»  —  D'après  un  programme-imprimé  en 
deux  langues  (latine  et  norvégienne),  les  professeurs  de  l'université  ont 
dû  ouvrir,  au  mois  de  janvier  dernier  ,  leurs  cours  annuels,  ainsi  qu'il 
suit.  Théologie  :  M.  Hersieb  devait  enseigner  là  dogmatique ,  et  expli- 
quer, en  outre  le  quatrième  livre  des  Psawmes  dé  David'  et  le  'premier 
Livre  des. Rois,  M.  Stenerseo  annonçait  l'explication  de  Pévaogile  selon 
saint  Jean  ;  une  introduction  au  nouveau  Testament ,  et  enfin  une  partie 
de  l'bistoire  ecclésiastique.  M.  Bech. n'avait  pas  encore  fôit  connaître  les 
matières  qu'il*  se  proposait  de  traiter.  —  Jurtèprudènce  :  M;  Langea  dû 
enseigner  le  droit  criminel,  ainsi  que  la  procédure  tant  civile  que  crimi- 
nelle. Il  a  encore  annoncé  un  dours  du  droit  romaio^et  un  autre  du  droit 
naturel..  M.  Stecnbucb  promettait  d'enseigner  le  Jus  in  re  et  le  Jus 
ad  rem,  d'après  les  lois  de  sa  ^itrie.  —  Médeoine  :  M.  Skielderup  annon^ 
çait  des  Jeçons  d'anatomie^  de  physiologie  et  d'anthropologie.  M;  Soren- 
•en  devait,  s'occuper  de  h.yatholagie  géncraie^  et  faire  tous  les  jours  un. 
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cours  d^  médccîae  pratique  dans  les  hôpitaux;  M.Tbulstrup  traiter  de  la 
-paifiolê^ie  et  de  la  ihérafûutique  ohirurgioaie ,  9Àn%\.  (\\xe  de  Vart  de 
i'aeooucheuri  —  Histoire  naturelle  :  M.  Ratbke  promettait  ua  court  de 
hotanique  et  an  autre  de  zoologie.  M.  Esmerk  se  propoiait  d'enieigner  la 
minéralogie ,  Voryctognosie  et  la  géognosie, —  La  technologie  apfdiqvée 
aux  minef  devait  être  profestiëe  par  M.  Lundh,  la  physique  et  la  chîmio 
p4r  M*  Keyser.  <—  Mathémaiiques  :  M.  Basmusen  ëtait  chargé  du  calcul 
différentiel  et  intégral,  de  la  théorie  des  courbes,  de  la  stéréométrie,  de 
la  trigonométrie  et  de  l'algèbre.  Les  autres  parties  des  mathématiques  ap- 
pliquées ,  telles  que  l'astronomie ,  tant  théorique  que  pratique,  la  méca- 
nique et  la  géodésie^ devaient  être. enseignées  par  M.  Hansteen.  — L'his- 
ioire  :  Cette  science  compte  deux  professeurs ,  MM.  Platou  et  Steen- 
blocb.  Le  premier  a  dû  s'occuper  de  Vhistoire  vnivergeUe  de  V Europe  et 
de  celle  de  là  Norvège  ;  le  second  se  proposait  de  traiter  Vhistoire  im»- 
verselle  ancienne f  [et  Vhistoire  partiouiière  du  royaume  de  Danemarokm 
— Philosophie;  Là  psychologie  et  la  métaphysique  ont  dû  êire  enseignées 
par  M.  Suerdrup.  —  Langues  anciennes  :  Le  même  M.  Suerdrup  devait 
expliquer  le  Promelhéed* Eschyle^  quelques  dialogues  de  Platon^  ainsi 
que  Vhistoire  philosophique  des  Grecs  et  des  Romains;  et  M.  Bugge, 
chargé  de  la  langue  latine,  les  satires  et  les  èpitres  d^  Horace  y  ainsi  que 
la  vie  d'Agricola^  par  Tacite.  Enfin,  M.  Orry  annonçait  la  continuation 
de  ses  leçons  de  langue  française,  aussitôt  qu'il  serait  de  retour  d'un 
voyage  qu'il  faisait  dans  sa  patrie.  Si  l'on  considère  que  cette  université 
ne  compte  que  neuf  ans  d'existence  «  on  ne  s'étonnera  pas  de  voir  que 
l'encyclopédie  des  sciences  qui  devraient  y  être  enseignées,  présente  en* 
core  quelques  lacunes  que  le  tems  remplira.  Telle-  est  celle  des  langues 
orientales  dont  l'enseignement  sera  sans  doute  bientôt  confié  à  M.  Holm- 
boe,  jeune  savant,  qui  a  fait  un  séjour  de  plus  d'an  an  à  Paris,  où  il  a 
suivi  avec  beaucoup  d'assiduité  et  de  succès  les  cours  du  célèbve  Sslvestre 
de  Sacy.  Hbium. 

DANEMABGK. 

GoptNHAGuB.  —  La  eociété  rogaie  dès  sciences  a  fait  publier  une  carte 
générale  de  Hord-Jutland.  Elle  ne  se  rallentit  point  dans  ses  travaux  géo- 
graphiques ;  et  comme  les  scieiices  ont  fait  de  grands  progrès  depuis 
qu'elle  a  entrepris  son  atlas  de  Danem&rck ,  les  cartes  qui  restent  à  livrer 
sur  le  Holstein  seront  exécutées  d'après  les  nouvelles  connaissances.  Le 
roi  a  pourvu  à  l'augmentation  de  dépense  qui  en  résultera.  C'est  M.  le 
chevalier  Schumacher,  occupé  maintenant  à  mesurer  les  degrés  dans  le 
Holstein  et  dans  le  Lauenburg,  qui  sera  chargé  de  lever  les  cartes  dont 
il  s'agit. 
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"^  la  covunittiop  chargée  pfr  la  fOçiéUs  de  la  rédaction  du  dîctîoii* 
paire  Danois ,  a  on  nouveau  çollal^inleur  Irès-dîf tiogué ,  M,  Rahbcc|u 
^ilc  vient  de  terminer  ion  trarail  sur  la  lettre  V, 

—  SoùiiU  4à  HUératurp  seandinaye.  — ?  Vpioi  un  aperçu  d.e«  travaux  de 
celte  aociétéy  depnif  le  moia  d'avril  i8ii.  LexS  d^ec  fnaùi  M.  Engels- 
toft  a  lu  un  mémoire  mr  (^  eop^e  HaHwig  fr^t  Ben^itorff:  4e  a  ina«\ 
jpi.  Thorlaçiua  a  prësepté  uoç  dbsertation  sur  les  mooumens  symboliques 
de  l'ancienne  igTpte,  ef  principalement  sur  les  pyrainides.  Dans  la 
Cpème  sé^iope,  M.  df  Nav^rro  a  été  ëlu  membre  cq^respopdant.  Le  x\ 
fnas ,  ll.Myns^r  a  soumis  à  la  société  quelquet  chants  populaires»  tra* 
doits  en  ve^s  par  le  pasteur  Lyngbje.  Le  6  sfpUrgAfrt^  M.  Esjtrup  a  oc- 
cupé l'assen^bjée  de  plusieurs  sujets  historiques,  et  M.  Nierup  lui  a  donné 
connaissance  d'un  traité  sur  le  pfutancieci  almana  ch  qui  %it  été  împrimd 
en  Danois,  Le  'Sx  oeioU^f  M.  Schouw  a  présenté  njji  taM^au  CQmpafë dn 
la  nature,  dans  le  nord  et  daps  le  m.idi  de  l^£urope« 

^-  UnivertiU.  t-rr  Le  a  f<^vrier  dernier,  ruQÎversité  a  célébré  l'anniv 
versaire  de  la  naissance  du  rpi.  Le  conseiller  d'état  ^horlacîas  a  lu  ^ 
pette  occasion  ui^e  anecdote  isl^nd^se ,  a^ec  une  traduction  latine.  Il  ^ 
placé,  danf  l'introdoction,  d'intéressfintesremarqueasuçrorigine  de  cette 
narration,  et  s^r  l'époque  i^  laquelle  elle  appartient.  M.  Wadj  recteur 
deruniversjt^B  a  fait  un  discourt  sur  Vimffortanee  deêicienee^phyjft^e$^ 
et  sur  ce  que  le  roi  de  Danemarck  a  dit  pour  elles  ;  enfin,  l'on  a  distribué 
des  prix  sur  les  questioos  proposées  aux  él^Yçai^  et  l'oii  a  fait  connaître  ei\ 
inQn\e  teipi  ^es  ques^oiVfk  à  traiter  pour  Tannée  prochaine^        Ph.  Q. 

ALLEMAG5E« 

Gais»r9iica4  91  Bips«**-FatBODB6.  — -Upé  SçâUté  d^^iUt^mnaHureth 
\Ient  d'étfo  fondée  dans. notre  ville;  ses,  meii^reâ ae  fénnisstnl  tous  len 
quip^  }onn  ppur  entendre  la  lecture  de  mémoires,  et  s'occuper  plot 
partiçulièrepient  de  tirer  dw  'pjcpduitt  teiTitQriau]i(  le  parti  le  plus  avan- 
tageux. Tous  les  ant  on  publiera  les  trfiités  que  (a  sopiét^  «ura  jngé^ 
donnes  d'être  imprimas,  lie  grapd-dup  hoo.oce  de  s^  pioteetion  spéciale 
cette  utile  institution. 

S^.i8;i.  —  BaiSMT^^*  -*  La  SocièU  d*anfÀ^iUe^  ithi^toif»,  fondée  il 
y  a  trois  9ns ,  a  déjà  marqué  aoo  existence  d*une  in^oière  utile  aux  scien« 
ces.  En  1819^  elle  copaptait  44^  membres  sociétaires;  cbi|cun  contribuait 
aux  dépenses  par  une  souscription  d'un  éou  d'pmpire.  A  cette  époque  j^ 
elle  fit  imprimer  le  SudorgUf  de  KrusCj^  et  les  ^nnaieM.dfl  SresiaiOj  de 
Pol.  En  i8ao,  la  société  ayant  vu  augmenter  le  nombre  des  souscrip- 
tions ,  donna  au  public  uo  cahier  ir«-foIio  dp  dessins  et  de  Duerifliom 
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gU$  antii/uUis  païennes  de  ia  SiUsie,  Elle  îrr^f  rÎLAa»  dans  la  même  anr 
née,  un  journal  sur  le  même  sujet,  et  la  Vie  de  Jetm  de  Sohweiniehen, 
Enfin,  en  iSai»  chacune  des  coilcctiéns  s'accrut  de  deux  cahiers;  les 
jinnaiee  de  Brefiaw  furent  continuées,  et  b  société  donna  encore  d'an* 
très  résultats  de  ses  recherches.  On  ne  «aarwttcop  applaudir  au  séle  Trai- 
inent  patriotique  des  habitans  de  la  Silésic;  puisscntiils  trouver  desîmi- 
tuteurs  dans  les  autrer^rties  de  la  dqcte  Allemagne  l 

—  PuHicti^Uxns  i(unf,vjdiet  et  jfroohaines,'^  C'est  M.  Germar  quidér 

iprmais  sera  chargé  de  la  publication  du  recueil  intitulé  t  Fauna  ineeeUh- 

ftun  Europœ,  La  réputation  que  ce  savant  s'est  acquise  par  set  oonnaisr 

aances  entomplogîques ,  est  une  gairanlie  certaine  Je  l'excellence  du  choi^ 

des  matériaux  et  de  la  précision  dans  l'exécution  des  figures  :  ces  derr 

pières  sont  au  qomhre  de  vingt-pinq  p^r  cahier.  Au  surplus ,  l'ouvrage  est 

•ur  le  même  plan  que  la  fi|une  des  insectes  d'Allemagne*  Le  cahier  qui 

parait  actuellement  contient,  entre  i|utres  articles  ,  Içs  suivais  :  Caraéu^ 

^vngaricutf  Lep.$inu9  tett^çeus ,  Dm^eerus  suicatusy  AgrosHe  eeUa^ 

l/iopatrivia^  Eupeiix  eutpid  a,  Bo^ehopus  diseipef.  Les  cahiers  d« 

ce  recueil  paraissent  à  des  ({poqnet  ^ssey  rapprochées  :  chaque  cahier 

rst  du  prix  d'environ  5  francs  (un  tbaler  et  8  gros,) 

—  Païqui.  —  Il  a  paru  chef  le  libr^rp  Galve  ,  un  livre  intilnlé  :  De* 
fiêim  Prt^eneei  hiftoriam  naiuraiem  npeetarUee ,  ediUe  à  Z.  S. 
PiisL  et  G.  B.  PiKst.  Gette  production  de  deux  jeunps  naturalistes  ,  si 
irecomm^ndablei  par  Ipur  ^èït  ^  contient  (es  diisçrtàtions  suivantes  :  1^ 
l'iantarum  rariorura  Sicili»  aliarumque  diagnosçs  et  dcscriptiones.  a^ 
Plantarum  nqvarum  Brasiliae  prffsertim  filicum  Linnssi  diagnoses  et 
descriptiones.  3*  Additameota  ad  Faunam  protagae«in  ,  sistens  descrip- 
liones  aliquot  ai^imalium  in  tue  cinq  inclusorum  ;  4"  Mantissa  ^d  Florani 
CsQcbîcam  ;  5^  Descrîplionçs  duarum  plantarum  cryptoganiarum  Bohe« 
fni»  indigfïnarura.  On  a  joint  h  pe  l|vre  une  p/^h  alpha|>étique  de  tous 
les  sujets  qui  y  sont  traités« 

—  La  topographie  de  Bohême,  donnée  par  Schcller  j  il  y  a  près  de  3q 
9n8  g  ne  pouvant  plus  satisfaire  le  vQpu  des  Ipptpuvs  ,  à  cause  des  nom- 
breux  cbangeraeqs  que  le  temsà  fait  suhir  à  cet  Éts^t ,,  M.  ]^douard  Pon- 
^U  vient  d'en  entreprendre  une  nouvelle,  «ous  le  titre  de  T<ipogr<tph%û 
ftaiistù/ue  du  royt^vme  d^  Bo(tême,  Ls  première  partie  sera  poiisaprép 
^ux  inatièret  générales  ,  et  contiendra  des  recherilies  sur  te  nom  et  lei 
plus  anciennes  époques  de  l'histoire  4e  Ja  Voh^me  4  sur  set  limites ,  sur 
)e  sol ,  sur  le  climat  pt  sur  l'état  des  ^rts.  L'auteur  s'y  livrera  è  descpq* 
IHdérations  re^i|ti?cs  à  la  langue ,  à  la  religion  et  ^ut  moeurs  des  habitans; 
il  7  joiqdr»  dep  notices  sur  les  savani  çt  les  artistes ,  et  sur  les  ouvri:ççs 
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dans  iegqueli  il  est  pucJé  de  la  Bobémc.  Dans  la  seconde  pariic  «'^aes  des' 
criplioos  seront  particulières  à  chaque  ville,  village  ou  seigneurie.  Les 
biens  qui  en  dépendant  seront  énamërcs  et  décrits.  On  voit  de  quelle 
importance  sera  l'ouvrage  de  M.  Ponfikl  :  aussi  est-il  attendu  avec  la 
plus  grande  impatience. 

—  JsRA. — L'Histoire  des  Fran  fais ^  de  M,  Simoode  de  Sismoodi,  a 
été  traduite  en  allemand  par  M.  STBCoif'LuoBZf ,  professeur  d'histoire. 
Le  premifsr  Toljiroca  déjà  paru;  le  traducteur  y  a  joint  ses  observations. 

—  Hallb.  — Onannoqce  comme  devant  paraître  incessamment  le  pre- 
mier volume  de  la  traduchon  de  l'ouvrage  espagnol  intitulé.:  Teariadeia* 
CowUs,  o  grandes  Juntas  nacionaUs  de  ios  Reynos  Léon  ^  Castiiiay  par. 
le  docteur  M*mT|ifaz-MA.aiH A.  Ce  livre  renferme  une  histoire  approfoodie 
de  la  constitution  politique  espagnole.  Déjà  il  a  été  traduit  en  françai».. 
Celui  qui  s'est  chargé  de  le  faire  coonaitrc  à  TAJlemagne  est  uu  savant, 
estimable.  Ce  n*est  point  son  premier  essai.  Ph»  G^ 

—  Docai  DD  Riuif .  —  Archèologje»  —  l^e  docteur  Dotaew  ,  conseiller, 
•uliqueet  savant  archéologue  ^  directeur  de  l'administralion  paiticulièrc 
chargée  du  soin  de  conserver  les  antiquités  geni^ines  et  romaines  des 
pajs  du  Rhin  (  Voyez  Tome  iiv ,  page  4^^  )  >  vîen.t  de  faire  tran.<- 
porter  à  Bofui«  on  bas-relief  fort  curieux  qui  fut  trouvé  »  en  1811, 
dans  la  petite  rivière  de  l'Iode  ,.  autrement. appelée  Dende  ou  Inguc  » 
près  le  village  de  Treinz-Lamersdorff.  (  dans  l'ancien  département  de  la 
Roer.  )  La  pierre  a  4  pieds  4  pouces  de  longueur ,  a  pieds  a  pouces  de 
hauteur»  et  1  pied  8  pouces  d'épaisseur,  exposée  pendant  quelque  tems 
dans  la  place  du  village  ,  les  figures  dont  elle  est  ornée ,  fuient  mutilée» 
tant  par  la  malice  ^es  enfans  »  que  par  la  pruderie  d'une  vieille  seligieuse 
qui  avait  engagé  un  tailleur  de  pierres  à  faire  disparaître  les  marquesjdis.- 
tinctives  du  seie ,  dans  les  figures  miles  :  tout  le  reste  esiassez  bien  con- 
servé. On  y  voit  un  temple  entre  les  colonnes  duquel  s'avance  à  pas  ra- 
pides, une  femme  portant  dans  sa  main  une  petite  image  de  Diane.  A  se:» 

.cotés  marchent  deux  hommes  nos.  Ils  sont  armés  d'une  petite  épée ,  et 
l'un  d'eux  porte  deux  javelots.  Derrière  ces  figures  ,  on  aperçoit  un  au- 
tel sur  lequel  le  feu  est  allumé ,  et  au  pied  duquel  l'holocauste  est  étendu. 
L'explication,  de  ce  sujet  ne  saurait  être  douteuse  :  c'est  Iphigènie  en 
Tauride,  accompagnée  d'Oreste  et  dePylade,  et  enlevant  l'image  de  sa 
déesse.  Quoique  le  travail  de  oe  bas  relief  ne  soit  rien  moins  que  fini ,  on 
voit  pourtant  qu'il  est  d'un  artiste  habile  ,  dont  le  style  diffère  essentielle- 

.  ment  d.e  celui  de  toutes  les  autres  sculptures  romaines  qui  «jusqu'ici,  oot 
été  découvertes  dans  les  pays  du  Rhin.  Les  proportions  des  corps  nus 
sont  parfaites  ,  la  tête  d'Ipbigéoie  est  pleine  d'expression  ,  et  sa  drape- 
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treoe  manque  pas  dfe  légèreté.  M.  Dorrow  s'est  rendu  sur  les  lieux  où 
cette  pierre  fat  trouvée  ,  et  a  découvert ,  dans  la  même  rivière  ,  encore 
une  douzaine  d'autres  pierres  sculptées  que  l'on  a  cherché  depuis  à  reti* 
ser  de  l!eau.  Sur  le  rivage ,  on  a  déterré  le  chapiteau  d*une  colonne  qui 
poi^teire  caractère  d'une  haute  antiquité!  La  pierre  ne  diffère  pas  en 
qualité  ,  de  celle  que  l'on  tire  des  carrières  aux  environs  d'Aix-la-Cha-  * 
pelle.  Point  de  doute  que  le  bas-relief,  le  bliapitcau  et  les  autres  pierres 
qui  restaient  encore  dans  l'eau ,  ne  soient  les  débris  d'un  ancien  temple. 
•Mais  quel  était  oe  tempre  ?  à  quelle  époque  existait-il?  C'e«t  ce  qui  occupe 
essentiellement  la  sagacHé  des  antiquaiVes   d'Allemagne.      H— s. 

— BsaLiir.  -^ArUiqu%tés,^'Le8  amis  des  études  anciennes  ont  à  déplo- 
rer une  perte  irréparable.  Le  général  Menu  de  Minutoli  était  parvenu  , 
par  la  protection  de  Mehemed- Ali-Pacha  ,  à  réunir  une  grande  quantité 
d'antiquités  égyptiennes  ;  il  les  avait  soigneusement  emballées  dans  qua- 
tre-vingt-dix-sept caisses,  et  déjà  elles  étaient  arrivées  àTrieste,  d*où 
eUcs  avaient  été  réexpédiées  pour  Hambourg  sur  un  vaisseau  assuré  pour 
217,000  marcs.  Une  tempête  surprit  ce  vaisseau  entre  l'Ile  d'Heligoland 
et  Cuxhaven  ,  et  il  fut  engloutL  Cependant,  quelques  caisses  furent  je- 
tées sur  les  côtes  du  duché  de  Brômen  ;  des  paysans  les  ouvrirent.  Qu'on 
juge  de  leur  épouvante,  lorsqu'ils  y  trouvèrenr  des  momies.  Ils  sehâtè- 
xent  de  leur  donner  la  sépulture  dans  un  cimetière  de  village ,  d'où  on 
les  retira  lorsque  lès  autorités  prussiennes  curent  été  informées  de  cet 
événement  par  celles  du  duché  de  Brèmen. 

Stuttgabo.  —  RectuUs  fériodiques.  —  M.  André ,  conseiller  du  prince 
de  Waldeck,  a  été  appelé  en  la  même  qualité  près  du  roi  de  Wurtemberg. 
£n  conséquence  ,  VHetfcrui  ,  qu'il  rédigeait  à  Prague  ,  paraîtra  désor- 
mais à  la  librairie  de  Gotta.  Mais  wslfouvellet  économique$  continueront 
à  être  imprimées  dans  la  capitale  de  la  Bohème. 

Deux  ouvrages  périodiques  ,  et  destinés  à  l'amélioration  intellectuelle 
et  morale  des  Israélites  ,  paraissent  avec  succès  en  Allemagne;  l'un 
est  intitulé  :  Jedidiah  (l'ami  de  Dieu  ),  et  publié  à  Berlin,  par  M.  Heine- 
man  ;  l'autre  parait  à  Dessau ,  sous  le  titre  de  Soulamith  (le  pacifique), 
et  est  rédigé  par  M.  Freekel.  Dans  l'un  des-  numéros  les  plus  i^cens  de 
ce  dernier  ouvrage  ,  l'on  a  cité  avec  éloge  et  traduit  avec  élégance  l'ode 
hébraïque  et  le  discours  français  composés  par  M.  le  chevalier  et  grand 
rabbin  Colognia,  à  l'occasion  de  l'inauguration  de  la  nouvelle  synagogue 
de  Paris,  et  dont  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs. (^oi/e^;  Tom.  xiv  pag-  ^ 
6i5.) — Lbipsick.  La  Feuille  de  cowverstUion,  l'un  des  journauxiittéraires 
les  plus  répandus  et  les  plus  considérés  de  l'Allemagne ,  fait  un  grand 
éloge  de  la  Nçiioe  sur  VètaJt  des  Israélites  en  France^  par  M.  Eugène 
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Coquebert  Montbretf  membre  du  comité  fl'adminiilratÎQo  de  I|i  8ociét& 
Asiatique j  dont  nous  afoot  également  parlé,  ^'«uleur  de  l'article  sur 
(Cette  Notice  loue  beaucoup  «  à  ce  sujet,  un  Israélite  français,  M.  Mîcbel 
Berr,  l'un  de  nos  collaborateur!  ,  d'atoir  défendu  avec  le  mèioe  courage 
et  le  même  zèle  la  cause  de  §p»  co*réligionnaires  eurQpéens,  et  celle  dea 
inalbeureuz  ichrétifips  gn^cs. 

Gaamb  nucaé  «s  Badi.  —  GABuaoHi.  —  Néiffoio^iô.  —  Le  19  mars  , 
nous  avcHis  perdu  un  de  nos  écrivains  ii|fatigables,  Jo$tfh-Loui$  Ewald, 
11  était  Agé  de  ^4  *Q9t  Nouji  ne  pouvoqs  faire  ici  Ifi  détail  de  aes  nom- 
|)reuz  ouvrages;  on  les  frpuve  tous  indiqués  dans  la  coilçction  de 
Meusel  et  ^ottermundt.  Après  avpir  parcouni  plusieurs  degrés  ecclésia^- 
^ques,  M.  £wal4  d^finf  professeur  ^  Heidclberg,  en  |8o5.  ;  de  là  ,  il  M 
appelé  à  Gaf  Isrube  »  où  il  a  fini  9a  lon^u^  et  bPQOrable  carrière. 

P^,  QouiaT. 

SUISSE. 

LiuBAima.  —  Inttfw^iùn  ^éif^ice.  —  /?^^(am^t0i|. —  La  ^ewtf  En- 
cyclopédique (  Tom.  XIV  ,  pag.  198}  contient  le  fragment  d'une  lettre 
de  Lausanne ,  dans  laq'uellc  oq  parle  des  écotes  primaires  établies  dans  le 
pantoo  de  Vaud.  Après  en  avoir  in^liqué  le  nonfibre  et  celui  des  enfana 
qui  doiveqt  les  fréquenter,  le  correspopdant  de  la  ^evue  à  Jout»  La 
réforme  des  écoles  a  éprpuvé  beaucoup  d'obstacles  dann  Torigine  ;  maia 
l'exemple  de  plusieurs  communes  a  produit  un  très-bon  effet.,  surtout 
flcpuis  que  les  ecclésiastiques,  mieux  éclairés  ^  e^  convaincus  des  avan- 
tages de  l'enseignement  mutuel,  se  sont  joints  aux  amis  de  rfustnidioii 
primaire.  »  -^  Il  Y  9  plusieurs  erreurs  dfana  ce  petit  nombre  de  Ugniv. 
^os  écoles  n'otit  point  éprouvé  de  réformes;  cltea  n'ep  avaient'pas  be- 
soin. Les  vojageura  éclairés  o^t  toujours  parlé  avec  beaucoup  d'éloges  de 
l'état  de  l'ipstruction  p^maire  dans  les  cantons  réformés  de 'Ut  Snisse» 
pfîpuîs  plusieurs  siècles ,  les  pajsàns  et  les  i^rtisans  des  dél'nièret  daiset 
apprennent  A  tire ,  A  écrire  et  à  calculer  ;  il  en  est  dç  même  des  (Woiibest 
Vinstrùctioi)  du  peuple  suffisait  donc  A  ses  véritables  besoins.  Aos  écoles 
étaient  cependant ,  comme  toutes  les  institutions  bumàiqes  ,  suacepti- 
))léflde  perfjpctionnèment;  renseigoeinent  mutuel  a  été  introduit  ttatisplo-. 
sieutsétablissemens  publics  et  particuliers.  A  quiest-op  redevable  de  éelte 
funûlioration  ?  Le  correspondant  4e  la^Sév^e  fait  une  réponse  peu  ékairte, 
p\  qui  semblerait  apoonçer  qu'il  n'a  pas  observé  avec  assea  d'attention  U 
marche  progressive  de  l'inQuence'primaire  dans  notre  danton.  Lei  régis- 
\res  du  conseil  acadénaique ,  chargé  par  la  \ç)\  de  la  direcHoh  de^llnsti^ic- 
Vpp  pu|^li(|uc^  présentent,  ^veç  (pus  les  détails  que  IVp  peut  dçsirer» 


EUROPE.  62 1 

et  année  par  année ,  l'histoire  de  cbacuoe  de  nos  écolei.  L'enielgnement 
mutuel  a  été  introduit  par  les  pasteurs  eux-mêmes  |  dans  le  plus  grand 
nombre  des  ëcdles  où  il  est  maîùtenant  employé.  Plusieurs  d'entre  eut 
ont  fourni  le  matériel  nécessaire;  d'autres,  qui  désiraient  suivre  cet  exem- 
ple, ont  été  forcés  d'y  renoncer,  parbc  que  lès  communes  ne  pouvaient 
pas ,  ou  ne  voulaient  pas  faire  lès  dépenses  convenables.  Lès  ecèlésiastî- 
quessont  peut-être  plus  éclairés  aujouttl'bui  qu'ils  tikVêùient  autrefois  ; 
tnais  ils  ont  été  les  amis  de  l'instructioti  primaire  bien  lo'à'g-tcms  avant 
que  Ton  pennât  i  la  méthode  nouvelle  :  ce  sont  eux ,  et  ordinairement 
tuH  seuls  qui  dirigent  et  supportent  les  travaux  nombreux,  minutieux  ^ 
et  souvent  pénibles,  que  demande  une  surveillance  pareille ,  p<mé  être 
continue  et  utile.  Au  lieu  de  dire  que  l'exemple  de  plusieurs  commune* 
«  produit  un  bdn  effet,  surtout  depuis  que  les  ecdësiastiques  se  sont  joints 
aux  amis  de  l'instructiob  primaire,  il  aurait  été  plus  conforme  à  la  vérité  et 
ainsi  plus  juste  de  dire  :  «  L'exemple  qu'ont  donné  plusieurs  communes^ 
dirigées  par  des  pasteurs  éclairés ,  a  produit  utf  trèa<boo  effet  ^  Surtout 
depuis  que  les  amis  de  l'instruction  primaire  se  sont  joînistex  eodésiasti- 
ques.  nSmun  eui^ue.  On  ne  doit  point  s'étonner,  au  reste,  de  ce  que  l'en-t 
aeignementmutuel  n'a  pas  été  introduit  dans  toutes  nosécolea  s  cette mé- 
diode  exige  tin  local  vaste  et  uo  matériel  asSez  ch«r;  elle  est  moins  utile  dans 
les  écoles  peu  npmbreusesu  D'ailleurs,  sens  être  ennemi  des  innovations^ 
iious»ne  pensons  .pas  qu'eae  chose  nouvelle  soit  nécessairement  bonne^ 
parce  qu'elle  eat  nouvelle  (1);  l'eftpéiieniSe  noua  parait  tan  moyea  plus  sûr 
de  fixer  l'opinion  »  et  noua  aimons  encore  asses  à  laissei^aux  aatrea  l'hon- 
neur de,  courir  les  ^premières  chances.  Peut  ••  être  avançons  •  Éous  eussÉ 
plus  lentement ,  maii^  noua  ne  reculent  jamais.  Eafin,  la  Suisse  réformée^ 
dont  le  peuple  s'est  toujours  fait  remarquer  par  son  iosl^uctioa ,  et  qui 
fMMiédait  depuis  long-tems  de  très-bonnes  écoles ,  n'avait  pas,  pour  adop-< 
.tef  aveo  enipfessement  une  méifaode  noutelle,  les  imèifies  raisons  que  ' 
des  pys  où  presque  toiit ,  à  cet  dgard ,  était  eecore  h  efaanger  ou  i  eréer.  ! 

A.  Oiaeaioe,  Pr^issseifr  d  L^MtfaMM. 
-*-  Lm  fiuiB  Mmééiqyé.  —  Çé  reeueit  peétiqiie ,  dirigé  par  M<  Ropsiery 
paratl^a  deux  fois  par  muée ,  en  janvier  et  en  jtdta^  L'ouvi«ge  entier  aure 
«u  moins  quatre  cents  paget  d'impiesaion^  fermnt  iii-i:i..Qn  soqscrit^ 


^>*m^mmm    î-      -.  —— ai^— lAijii  m    ,   ifc— JM^aMfai^,,— MiM 
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.  (t)  I^!*u.^?.';^^.*9'°?/.1*°..IIJ?F  ««ill^n'Ai  <!»«  celU  qe'on  snppose  ici ,  ont  sans 
doate  fait  h  succès  â«  renseignement  muteel  ;  et  qqant  k  l'expérience  qn'oR 
attend,  nous  ne.  pensons  pas  fpie  cette  réflexion  s'appliqua  à  J'ed^eign^nnent 
lnntuel«  puisqu'il  a  ra çu  la  sancîioii  de  cette  expéri«ncê  cUins  toutes  Us  panieff 
du  monde  civUisé.  (If.  d,  R.) 
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à  Genève,  chez  MM.  Mangetet  Gbcrbuliez,  imprimeurs-Ubraîres,  et  chez 
les  principaux  libraires  de  la  Suisse.*  Le  prix  de  l'ouvrage  entier ,  poor 
l'anoëe  iSaS,  estde  4  francs.  «  Cet  ouvrage  est  consacré  à  Ja  poésie  pro- 
prement dite,  et  particulièrement  à  la  poésie  lyrique  ou  cbanson;  il  se  com- 
posera en  grande  partie  des  pièces  qu'on  voudra  bien  y  faire  insérer.  Od 
4éstre  surtout  que  les  auteurs  soient  suisses.  On  espère  donc  qae  les  poè- 
tes helvétiques  concourront  de  tout  leur  pouvoir  au  succès  d'an  ouvrage 
qui  manque  essentiellement  à  leur  patrie.  (Extrait  du  prospectus.  ) 

ITALIE. 
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ToaiR.  —jieadimU  ro}faie.  —  La  doête  des  scUnees  physi^mss  a  mor 
thémoHqvM  a  tenu^  le  20  jaw^ùir  dernier  ,  une  séance  ,  dans  laquelle 
elle  a  entendu  la  lecture  :  i*"  d'un  Mémoire  de  M.  Rolande  ,  contenaot 
ia  deterifiion  d'im  nâwtdaninuU  ds  <«  eUêêê des  éehinodùrmes;  a»  d'an 
auue  Mémoire  de  M.  Plana,  sur  rintiffraie  d'un»  éguaUan  du  second 
mdre;  a»  d'une  Notice  de  M.  Avogadro ,  sur  ia  eonstrucHon  d'un  nouvd 
instrummU  jfroffrc  à  indiquer  ia  fores  des  fUu  faihies  courons  votêai- 
^0f .  _  Dans  cette  séance  ,  la  classe  a  élu  correspondans  de  l'Académie, 
MM.  Deabbat ,  consul-général  sarde  à  Philadelphie  ;  le  comte  Vigiio 
Barbacovi ,  conseUier  impérial  à  Trente  ;  Hurtrel  d'Arboval ,  du  Pas-de- 
Calais  ;  HiH ,  secrétaire  de  l'Académie  irlandaise  ;  le  baron  de  Moll , 
conseiller  intime  du  roi  de  Bavière  ;  Walsh ,  secrétaire  de  l'Académie 
des  sciences  naturelles  de  Philadelphie.—  Dans  sa  séance  du  18  mars , 
elle  a  entendu  les  rapports  de  plusieurs  comn^issions  sur  divers  objeU 
renvoyés  à  son  examen  par  le  gouvernement.  Après  quoi ,  M.  Victor 
Michelotti  a  lu  la  première  partie  d'un  travail ,  ayant  pour  titre  :  Essai 
sur  qudquss  fhénotnénes  Uedro-magiUtiques.  Il  a  fait,  sous  les  yeux  de 
la  classe ,  quelques  expériences  électriques ,  avec  un  instrument ,  auquel 
son  inventeur,  M.  Avogadro,  a  donné  le  nom  de  ffMdtifiiMtow.  —  AU 
fin  de  cette  séance ,  la  classe  a  ék  au  nombre  de  ses  correspondans , 
MM.  l'abbé  Rovida,  professeur  de  mathématiques  à  Milan;  le  comte  Mak- 
baila  de  Ganale;  le  docteur  Tausch  ,  professeur  de  botanique  à  Prague  ; 
le  commandeur  de  Niewport,  chambcUan  do  rot  des  Pays-Bas;  le  docteur 
Borson  ,  iiïédccin  à  Qhambéry.  ^Le  4  Oforii^  M.  Vassalli-Landi,  secre- 
taire  perpétuel ,  a  ouvert  la  séance  par  la  lecture  des  Mémoires  histori- 
qws  sur  ia  vie  et  ies  iranauœ  du  doctewr  JeanrFrançois  Cigna,  l'un  des 
trois  fondateurs  de  l'Académie  (  les  deux  autres  étaient  le  célèbre  I«- 
grange  et  M.  de  Saiuces  ).  La  classe  a  décidé ,  à  cette  occasion  ,  que, 
conformément  à  l'arrêté  pris  il  y  a  quelques  années,  le  buste  du  docteur 
Cigna  serait  exécuté  le  plus  tôt  qu'il  serait  possible,  afin  de  complétera 
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coUcclion  des  bustes  de  ses  fondateurs.  —  M.  Plana  a  ensuite  lu  un  Mé- 
Ynoirc  relatif  à  des  recherches  analytiques  sur  la  densité  des  courtes  de 
i'atmMphère  et  sur  la  théorie  des  réfractions  astronomiques.  —  Enfin  , 
M.  Victor  Michelotti  a  donné  lecture  de  la  seconde  partie  du  Mémoire 
précité.  Ces  difiTérens  Mémoires  seront  imprimés  dans  le  recueil  publie 
par  l'Académie.  —  M.  Borson  a  lu  ,  à  la  séance  du  ai  avril,  une  Notice 
sur  des,  dents  du^rand  mastodonte  et  sur  des  méchoires  et  dents  fossiles 
trouvées  dans  la  mine  de  houille  de  Cadihona ,  frés  de  Savons.  •— 
M.  Bidone  a  ensuite  donne  lecture  d'un  Mémoire  relatif  à  des  expérier^ 
ees  hydrauliques  sur  divers  cas  de  (a  contraction  de  la  veine  fluide,  ac- 
cenvpagnées  de  rem^irques  sur  la  manière  d'évaluer  la  contraction  dans 
le  calcul  de  la  dépense  des  orifices.  • —  Après  quoi  ,  M.  Âvogadro  a  lu  un 
Mémoire  sur  la  construction  <Cun  voUtmétre-muttipHeatewr  ,  et  sur  son 
application  à  la  détermination  de  Vordre  des  mJtaùoD  ,  relativement  à 
leur  électricité  par  contact.  Ces  Mémoires,  approuvés  par  la  classe*  seroot 
insérés  dans  le  recueil  des  transactions  de  l'Académie.  — Dans  la  séance 
du  aa  mai,  la  classe  s'est  particulièrement  occupée  des  additions  faites,  par 
M.  Bure  ,  cbef  de  bataillon  du,  génie,  ài'arïde  faire  le  vin  par  voieds 
condensation. — M.  Borelli  a  commencé  la  lecture  d'un  Mémo^e£«r  divers 
animaux  qu'il  a  recueillis  ,  pour  le  Musée  royal ,  dans  les  environs  de 
yHlefranohe  et  de  Nice ,  et  dont  quelques-uns  appartiennent  à  des  eS" 
pèces  Tiouvelles  ou  inédites.  —  M.  Bossi  a  lu  ensuite  une  dissertation 
dans  laquelle  il  développe  quelques  ohserifations ,  par  lui  faites  sur 
Vhirudo  provinoialis  ,  espèce  de' sangsue,  ainsi  nommée  dans  la  Mono- 
graphie de  ce  genre,  de  M.  Caréna.  —  Le  19,  M.  Giobert  a  fait,  au  nom 
d'une  commission,  un  rapport  sur  les  machines  destinées  àproduirelm 
gaz  hydrogène caréoné  ,  qui  sert  à  l'éclairage  ,  machines  construites  par 
M.  Lana,  ingénieur.  — M.  Garena  a  ensuite  fait  un  rapport  sur  Vappa- 
reil  proposé  par  M«  Bory,  mécanicien  à  Béziers  ,  propre  à  extraire  une*^ 
huile  quelconque,  avec  économie  de  tems  et  de  dépense,  et  en  plus  grands 
quantité  qu'avec  la  méthode  ordinaire.  —  La  séance  s'est  terminée  par  ïsl 
lecture  faite  par  M.  Borson  d'un  supplément  à  sa  Notice  sur  les  ossemcns 
.  d'animaux  trouvés.dans  la  mine  de  ho%iiile  de  Cadihona.  JE. 

—  La  classe  des  sciences  historiques  ,  moraies  et  philosophiques  ,  à 
tenu  le  3  janvier  dernier,  une  séance  ,  dans  laquelle  on  a  entendu  la  lec- 
ture :  1"  d'un  Mémoire  de  M«  Grassi, ^intitulé  :  Recherches  historiques 
sur  l'époque  à  laquelle  appartiennent  les  armures  de  bronze  trouvées  en 
Sardaigne,  dans  Vannée  1821  ;  2°  de  l'Éloge  historique  de  feu  le  comte 
de  Maisire,  écrit  en  langue  française,  ])ar  M.  Raymond,  de  Ghambéry  , 
académicien  non  résidant ,  et  lu  par  lAAc  comte  de  Balbe,  président  de 
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l'Acadénûe.  L«  clasw*  «yaot  accordé  ioq  approbation  à  cet  deux  Mëmoi^ 
rei»  a  décidé  qu'ils  senienr  imprimés  dans  le  recueil  de  ses  tran8actiot»« 

0ans  ta  iéanee  i^ii  17 ,  M.  le  comte  de  Ifapîone  a  continue  la  lecture 

de  aa  DiUêHaiitm  swr  ia  soienee  miiitairû  de$  ItaiUnê  dans  ie  nuye» 

^g^ H.  de  Balbc  a  lu  ensuite  deux  ieUret  inédites  de  Peireeo  au  »- 

ièkre  GelUée  «  tirées  des  manuscrits  originaux  de  la  bibliothèque  de  Car* 

jpentraSé 

£^3i  ,  MM.  le  baron  Veroazza  de  Frenej,  le  coin  te  Franchi  d« 

Font  et  i^abbé  Peyt'OOf  ont  lu»  chacun,  des  observations  ériit^uesswriu 
mUiquet  momunens  de  Sardaigne ,  offeics  Nurraohe,  doot  M.  le  che- 
Talicr  Délia  Marmora  a  présenté  la  description  et  les  dessios.  —  M.  de 
Mapiooe  a  terminé  la  lecture  de  sa  Dissertation  sur  ia  science  wniO^âin 
des  Italiens  au  nwtfen  àge^  kiquelle  sera  imprimée  dans  le  recueil  pabl^ 
par  l'Académie,  —  La  séance  s'est  terminée  pat  la  lecture  faite ,  paf 
M.  de  Balbe ,  d'une  dissertation ,  dans  laquelle  il  soumet  à  une  critiqué 
saine  et  écbirée  les  diverses  opinions  émises  jusqu'ici ,  relativemeat  » 
ftéoéreul  dévouemeot  du  brave  Pierre  Micea^  lors  du  siège  mëmocablé 
de  Turin,  en  1*^06  (!}• 

—  Le  m  tnarSf  M.  Boubheron  a  lu  la  premiëte  partie  d'un  mémoirt 
en  latin  «  intitulé  :  De  Thoma  Vai-petga  CaUuo,  — M.  de  Napiooei 
Communiqué  à  la  classe  uOe  lettre  adressée,  il  jr  a  quelques  années,  ai 
chevalier  Puccloi,  et  des  oéscniaiions  eritU/tus  de  cet  écrivain  suri* 
votfàge  pittoresque  en  Italie  de  l'anglais  Webb. 

—  Dans  ia  séance  du  1 1  avrU ,  M.  Veniazta  de  F^eney  a  lu  une  Vif 
sirtatioh  eritico^istorique  sur  une  lettre  du  Tassb,  où  l^on  trouve  da 
eatplioations  sur  quelqueà  elrëonstanees  de  laine  d^ Alexandre  AAoxm« 
peintre  du  duc  de  Savoie,  Emmanùel^l'bitiberU  —  M.  f'mncbi  du  Pont 
a  ensuite  lu  l'extrait  d'une  analyse  raî«onnée  de  l'ouvrage  de  M.  deB>* 
pione ,  sur  les  fhowumens  d'ar^iteeture  antique»  —  La  séance  s'est  ter- 
minée par  la  lecture  qu'a  faite  M.  l'abbé  Peyron  d'une  DisseHaiion  erUi- 
que  sur  un  fnot  remarquante  de  commandement  iniiUaire  employé  fsf 
Thucydide.  Ce  Mémoire  «  approuvé  par  la  classe ,  sera  imprioié  danisoa 

recueil. 

—  Lé  a3  mai ,  M.  Boucheron  a  terminé  la  lecture  de  ttfn  Essai,  es 
laqgue  ktine ,  sur  la  aie  de  feii  l^aHè  Thomas  Falperqa  de  Caluso,  - 


Ma 


riiwai*i^MMââSi 


(i)  Ce  mineur  patriote  se  fit  sauter^  avec  iùus  les  Français  qui  s'éraient  iotw 
0nit8  dans  une  galerie  t  et ,  par  son  dévouement  M^oïque  ,  arrêta  ces  dernier, 
préls  à  pénétrer  daa»  le  coips  de  la  place. 
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Bl.  le  comte  de  Napione  a  présente  k  la  claMe  vda  foc  ttmiU  exact  dé 
Vinseription  romaine  de  Varo  deiuie,  fait  par  lui,  4ar  le  lieu  même  ;  il 
•  lu  ensuite  une  Nattée  $ur  i'état  aetûci  de  e»  mowwnènU  La  classe  a  dë-^ 
tîdë  que  cette  description  et  ces  dbssitaï  seraient  insérés  dans  le  recueil 
^e  ses  mém'ôirés.  El 

BoMt.  —  Neurologie,  —  Pertièari,  —  L'Italie  ik  jie^duyfianaiemoîs  de 
juillet  dernier,  un  de  ses  littérateurs  les  plus  distingues  «  le  coinfè  (îli^lirf 
ilPerlicari.  }I  était  né  à  Savignano,  le  1 5  août  1779, 'd'une  famille  illus^ 
tre  de  l^esaro.  )l  étudia  â  Borne  les  mathématiques ,  le  diroit,  éï  surtout 
les  belles-lettres  $  il  parcourut  une  partie  de  Iltalie ,  et  connut  les  saraoè  ' 
les  plus  célèbres.  Il  se  montra  doué  de  iouteis  les  vertus  de  famille  ;  et 
au  milieu  de  rezercice  àè  ses  devoirs  ,  il  fui  toujours  l^âoiî  dés  belles- 
lettres  et  des  beaux-arts,  et  de  ceux  qui  les  cultivent.  Instruit  des  grands 
principes  de  )a  pbilosophie ,  il  en  propageait  l'étude  eï  la  pfatiqde  par  là 
douceur  dé  ses  irtanîëres  et  de  son  éloquence.  Il  déplorait  soiiv'ent  dans 
la  solitude  la  dégénéràtîon  de  l^Italie,  et  il  osa  rappeler  se'à  concitoyen! 
aux  exemples  et  auk  doctrines  de  feurs  ancêtres.  £n  liBant  ses  Ouvrages» 
le  véritable  Italien  a  mieux  senti  'encore  la  nécessité  de  rehdre  à  sa  litlé* 
rature,  ou  pour  mieux  dire;  à  ses  petlsées  et  à  ses  expressions*,  uiie  couleur 
toute  nationale,  et  cet  esprit  d6  liberté  éssentiéllemeut  cobtraire  i  cette  imi- 
iatiob  pédantcsque  et  jèrvile  que  l'étranger  repi'oche  trop  souvent  aux  Ita- 
liens. Perticari  était  convaibcu  qu'il  n'y  â  pbiktt  de  stylé  19  dà  il  n'y  a  point 
de  pensées.  Suivant  lai,  0n<ne  peut  être  bon  écrivain  éûM  Ctre  en  miême 
tems  boni  citojreti  et  Vf  ai  pbiYosdphe;  et  c'est  pdur  cela  <)u'il  proposait 
i6rdinairfement  pbut  modèle  de  style  italien  les  écrits  de  ceut  qui  réunis- 
saient ces  deux  qualités  ;  et  il  les  trouvait,  comme  Alfieri,-  plutôt  dans 
te  quatorzième  siècle,  que  dans  les  siècles  suivans;  plutôt  dàbs  Pétrarque 
et  prindipàletnent  dans  le  Dlinte,  que  dans  le  nombre  ioBni  des  littéra- 
ieurs  cOurtbaos  dU  seizième  sièfclé.  Le^  ouvrages  qu'il  a  ffubliél  ont  mé^ 
rite  tous  tes  sucrages ,  tarit  par  la  beauté  du  style ,  que  par  la  juëteAse  de« 
idées  ;  ils  Font  apprécier  lé  mérite  du  Daiite  comme  littérateur ' et  eomrner 
citoyen.  On  les  trouve  imprimés  avec  le^  Propastede  M.  Monti.  Ferli^ 
cari  a  été  un  des  promoteurs  du  journal  Arcadioo  de  Borne;  On  dit  qu'il  • 
laissé  divers  manuscrits  précieux ,  pâriiii  lesquels  on  distingue  la  traduC'' 
tion  des  lettres  latines  de  Pétrâfque,  plus  intéressantes  soils  quelques  rap^ 
ports  que  ses  sonnets ,  et  celle  des  poètes  erotiques  grecs.  Mous  pouvoni 
assurer  qu*il  avait  préparé ,  il  y  alocg-tems ,  une  vie  dé  Cola  deBienzO; 
èclaircie  par  les  pièèes  historiques  les  pbia  curieuses ,  et  relatives  à  la  r6-> 
volution  opérée  par  cÀ  tribun  du  peuple  à  Borne.  On  espère  que  sa 
femme  ,  la  digne  fille  dé  M.  Monti,  qui  a  bé.ilé  d'une  partie  des'coo' 

Tome  xy-  4^ 
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^laUsanccf  cf  des  întenllons  de  son  mari,  en  fera  jouir  le  public  le  plus  tôt 
piMsiblc.  Ce  sera  le  plus  boau  monumeat  qu'elle  puisse  consacrer  à  la 
mémoire  de  soo  mari.  F.  Salfi. 

PORTUGAL. 

liissonflK.  —  Tremblement  de  terre»  —  D^ns  la  matinée  du  lo  juillet  ^ 
%8ix  he«re»  trois  quari« ,  uoe  violeiHe  secousse  de  tremblement  de  terre 
s'«st  fjHt  sentir  à  LisboiHie  ^  et  a  duré  sii  à  appt  secoi^des.  L'oscillation 
était  plutôt  perpeudiculaire.qu'borisootaie.  Deux  secousses  trè^-vives  se 
•ucoèdèrentàde  courts  intervalles.  Elles  se  (iren-t  surtout  seDtir  de  l'autre 
c6lé  du  Tage.  On  assure  ^ue  les  édiikes  c^^ui  avoisinent  la  mer  ont  été 
awsez  fortement  ébranlés^  '    L.  S,  B. 

État  de  Vimlruetion  publique.  — L'instruction  publique  est  bien  loin 
d'élse  aussi  peu  avancée  dans  ce  pays  qu'on  k  croit  y  d'après  les  clescrip- 
lions  inexactes  des  voja^isrs.On  compte  873  écoles  élémentaires,  266  de 
kin^e  latine,  »i  de  rhétorique  et  de  langue  grecque,  37  de  pbilosopLîe 
vationeileet  morale,  une  université  à  Coimbraavec  6  facultés,  et  un  col- 
hîge  pour  jiâjreleir  études  préparatoires.  L'université  et  le  éollége  comp- 
tent annuellement  de  1280  à  1600  étudians.  Tous  ces  établissemensoot 
^  fré4(uenté«,  en  181^,  par  Si4oi  élèves.  Outre  ces  instituiions,  qui 
«iépen^pnt  de  la  direeéion  ^nèrait  de»  élude» »  il  y  en  a  plusieurs  autre* 
eu  la  j^u^csse  reçoit  une  instruction  spéciale,  telles -que  l'académie  de  ma- 
rine et  de  comoieree:,  à  Porto,  quia  eu  3  »5 -étudians  en  1820-;  l'acadé- 
mie dt  Lisbonne,  qui  en  a  eu  3i5  en  ï8ai.  Dans  la  même  ville  ^  l'école 
de  comÉneree  est  fré^ebtéc  annuellement,p»r..  i.5o  éièvc^s ,  et  l'académie 
rojrale  de  fortification  y  d'artilkrie  et  de  dessin ,  pArlio  élèves  ;  le  collège 
militaire  deXu»,  près  de  Lisbonne,  a  200  élèves  ;  les  écoles  royales  du 
monastère  de  Sainl^Vioceiit-de-FoQn,  à  Lisbonne ,  sont  fréquentées  an- 
nuellement par  plus  de  200'  étudiaus.  Il  y  a,  ei>.outrey  dans  la  même 
yiiJAe^  ui»coUégpe  royak  des  nobles ,  une  école' royale  de  langue  arabe,  l'é- 
cole royale  de  dessin  et  d'architecture  civile  ,<  une  école  royale  de  sculp- 
^re ,  une  autre  de  gravure ,  un  institut  de  musique ,.  et  plusieurs  autre» 
ëtablissemcns  publics  moins  ceosidérables-.  La  chirurgie,  outre  les  ckaircr 
de  l'université  de  Goimbra»  est  enseignée  àj'école  royale  de  cbirurgie 
annexée  an  grand  hûpital  de  8aint-Jk>sepb  de  Lisbonne ,  et  à  celles  de 
Porto»  £Wa0<  et  Cbaves.  Les  écoles  militaires  d'enseignement  mutuel  y 
auxqjUeUos  sont  aussi  admis  les  enfans  çks  bourgeois,,  avaient ,  en  1818^ 
ft^v8  écoliers  :  ce  nombre  d'est  br^iuçoup  accru  j^puis.  L'académie  royale 
des  sciences  de  Lisbonne  publie  chaque  année  ,. depuis  sa  création,  de» 
mémoires  uusbi  bavans  qu'utile:)^ sur  toutes  les  bran ckes  des  counaissaneesy 
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et  fail  eiccnter,  à  rimprimeric  qui  luî  »ppartieilt,  bdaiicoupd'ouvragcsib^ 
téressans.  On  vient  de  former  p^lusieura  nociélés  littéraires  »  parmi  les-> 
quelles  on  cite  la  Société  UUérairêrpatrioliquef  et  la  SoeièU  d'enetHirage* 
«tMfi^  de  Lisbonne.  Le  terme  moyen  des  oavrages  imprîihés  annuellement 
«n  Portngal,  depuis  i8o5  jusqnes  et  y  compris  1819,  est  de  94.  Itous 
avons  reçu  ces  renseignemens  de  M.  A.  Balbi,  auteur  des  VarièUt  ftoii^ 
tiefhêiâiisHqueê  sur  iamonarûkie  fortugaite^  et  qui  ra  publier  YE$$ai 
poliHm  ^Uiiiti^iue  du  toyenune  de  PoriugûA  «t  tUi  Jligarveà, 

j.  Salh» 

PA¥S-BA$» 

Bjk€XELLM,^^£iéii0$rapkie, — La  troisième  livraison  de  hRevueiiHià^ 
igraffhique  du  royaume  des  Pays-Bas  a  paru.  Bile  est  composée  de  ifiuxtre 
ieuillcs,  ou  64  pages  ;  elle  contient  l'indication  de  89  ouvrages  nationaux , 
016  français,  la  Italiens  et  espagnols ,  et  4^  anglais;  l'éditeur  y  a  inséré  la 
loi  du  aS  janvier  1817,  sur  la  propriété  littéraire ,  et  des  articles  nécrologi- 
ques sur  MM.Lens,  peintre  dMiistoire,  et  Gigot,  professeur  de  belles-lettres, 
avec  la  nomenclature  des  ouvrages  publiés  par  eux.  La  Revue  bibliogra^ 
|)hique  peut  être  considérée  comme  faisant  suite  au  Maniiei  du  libraire 
et  €U  l'amateur  de  livrée j  par  Mk  Bruhst;  c'est  le  même  papier  et  le  mômO 
format.  Le  Manuel  ne  contient  que  les  productions  littéraires  publiées 
|usqu'en  i8ao inclusivement;  la  Revue  reprend  en  i8ai  et  annonce  lés 
ouvrages  qui  ont  paru  depuis  cette  époque,  et  continuera  d'annoncer  ceux 
qui  paraîtront  dans  la  suite,  d'après  le  plan  tracé  dans  le  Proipeetui 
j>lacé  en  tête  de  la  première  livraison;  par  ce  moyen,  les  amateurs  pour> 
ront ,  à  peu  de  frais ,  connaître  les  productions  littéraires  des  différentes 
contrées  de  l'Europe. 

'  FRANCE. 

St^lB-tllrâa»oBlk  -*  SAiHTB-MiaGciaiti  paàs  Dibp^b.  -*  Àrohiotogie^\ 
<— •  En  1830  ,  les  marées  de  l'équinoxe  d^automne  découvrirent,  à  Vem* 
bouchure  de  là  Saane  (^  kilomètres  ouest  de  Dieppe),  plusieurs  cercueils 
de  gypse,  renfermant  des  squelettes  humains  bien  conservés  ,\ des  tuiles 
romaines ,  des  fragmens  de  vases  de  terre ,  des  débris  d'armes  et  d'armii' 
res.  M.  SoUicoffre,  inspecteur  des  douanes  à  la  résidence  de  Dieppe,  fit,  à 
cette  époque,  placer  ho»  des  atteintes  de  la  mer  les  objets  découverts,  et 
oflfrità  l'académie  de  Rouen  tous  lesdocumens  qui  étaient  à  sa  disposition* 
L^avis  qu'il  reçut  de  quelques  habitans  de  la  commune  voisine  (  Sainte- 
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ilargaerile  )  que  l'on  tfourail  dans  leon  champs,  di;s  médailles  et  des  dé- 
bris de  coDsinictioD  ,  fortifia  ropinkm  qu'il  s'était  faite  que  quelque  ?iUe 
avait  dû  exister  sur  ces  haateun,  et  que  leséfoar  des  Romains  j  était  suf- 
fisamment proQYé.  Une  seconde  décooTerte,  tout  récemment  faite ,  dont 
on  doit  encore  les  détails  à  M.  SoUîcoffre,  ne  laisse  point  de  doote  que  le 
peuple-roi  n'ait  aéjoarné  sur  ce  point  des  côtes  de  la  Normandie  ,  et  asses 
loog'tems  pour  y  foire  des  établissemeos  d'une  certaine  importance.  — 
Un  habitant  de  la  commune  de  Sainte-Marguerite,  en  labourant  soi 
champ ,  situé  sur  une  colline  qui  regarde  la  mer,  à  l'ouest  du  village ,  et 
à  un  demi  kilomètre  du  lieu  où  ont  été  tix)UTés  des  cercueils  de  gypse, 
a  rencontré,  presque  à  rez- terre,  un  bloc  qui  arrêtait  le  soc  de  sa  char- 
rue. On  a  déblayé  la  terre  ,  et  on  a  trouvé  ,  à  un  pied  de  profondeur  aa 
plus ,  «n  pavé  en  motaîquô  farfaitement  composé.  M.  SoIIîcoffre  s'ëtant 
rendu  sur  les  lieux,  a  fait  découvrir  environ  deux  toises  carrées  du  ter- 
rain qui  renferme  ce  morceau.  II  a  levé  le  dessin  de  ce  qu'il  a  découvert 
et  l'a  joint  à  une  notice  qu'il  a  fait  parvenir  à  llnstitut  de  France  et  à  l'a- 
cadémie dcsscieoces  de  Rouen.  Il  résulte  dcce  dessin  que  cette  mosaïque 
présente  4es  cercles  concentriques  de  différentes  couleurs ,  de  manière  i 
former  de$  rosaces  dont  le  cercle  intérieur  a  dix'pouces  et  le  cercle  cen- 
tral deux  pouces  de  diamètre.  Ces  rosaces  sont  placées  l'une  à  côté  de 
l'autre  ^  de  manière   que  leurs  intervalles  forment  des  losanges  aussi 
diversement  coloriés  ,  dont  les  côtés  sont  courbés  par  refiTct  des  points 
de  contact  du  segment  du  cercle  extérieur  de  chaque  rosace.  La  matière 
de  cette  mosaïque  n'est  ni  de  marbre ,  ni  de  granit  ;  elle  est  de  nature  ar- 
gileuse ,  ce  qui  permet  de  supposer  qu'elle  >  été  fabriquée  sur  les  lieux, 
le  sol  étant  de  cette  nature.  Les  petits  morceaux  d6ot  la  réunion  compose 
la  mosaïque,  sont  de  forme  cubique ,  d'uû  pouce  et  demi  à  deux  fiers 
de  ponce ,  taillés  en  trapèze  à  la  partie  extérieure  ;  les  divers  degrés  de 
dessiccation  on  de  cuisson  de  la  pâte  dont  ils  sont  formés,  paraissent  être 
Ja  cause  de  leur  dureté  ou  de  leur  friabilité.  Leurs  couleurs  sont  le  ronge, 
le  blanc ,  le  jaune ,  et  le  bleu  avec  ses  diverses  nuances  jusqu'au  violet; 
CCS  couleurs  sont  ternes.  Le  ciment  qui  unit  lès  diverses  parties  de  cette 
mosaïque  ,  est  composé  de  silex  brisé ,  de  àable  et  de  cbaûx.  Quelques 
recherches ,  faites  sur  divers  points  plus  éloignés  de  celui  où  le  dessin 
a  été  levé    ont  fait  reconnaître  à  M.  Sollicoffre  la  continuation  de  cette 
mosaïque,  et  supposer  qu'elle  formait  le  pavé  d'une  salle très-»spacicuse. 
Le  ciment  qui  la  lie,  est  placé  sur  une  couche  de  tuiles  romaines  entières, 
étendue  sur  une  couche  de  marne,  et  cette  dernière  assise,  sur  une  couche 
de  cailloux  de  mer  cimentés.  M.  Sollicoffre  désirait  pousser  plus  loin  son 
investigation  ;  mais  le  cultivateur  s'y  est  opposé.  Â  ao  pas^  à  peu  près. 
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de  la  partie  de  la  mosaïque  mise  à  nu',  c'est  trouve  un  cerooeil  de  gypse , 
semblable  à  ceux  découverts  eu  iSap  :  ce  qui  porte  M.  SoUicoffre  à  croire 
^oe  le  pavé  mosaïque  appartenait  à  un  temple  »  ou  du  moins  que  ce  bâ- 
timeo»  aura  été  affecté  a^u  culte ,  qvai^d  Ifi  christianisme  s'est  répan^M, 
49^»  ^tte  contrée..  B,  G.^ 

Spcièiés  saQanUs  etéiablissemens.  i utilité  publique». 

Ain.  —  J^oudhe^'d^'B^nc,  —  ^ooUU  aoadçmique  d*Aix.  —  Ceux  des, 
^ucn^uz  de  Paris ,  d'où  ia.  politique  n'a  pas. encore  entièrement  banni  la 
littératurQ  »  remuent  dëdaigneusement  de  s'occupe^  des  ouvrages  publiés 
dans  la  province  f.  comme  û  la  capitale  avait  seule  le  privilège  de  produira 
de  boQs  écrivains*  Gçtte  exclusion  est.,, il  est  vrai,  quelquefois  méritée  ; 
mais  elle  devient  injuste  dès  qu'on  veut  la  rendre  générale  :. quelques, 
exemples  l'ont  prouvé  ;  d'autres  le-  prouvent^  eocorç  chaque  jour.  La. 
Revue  Eneyoiapédique  qui ,  pai  l'étendue  de  son  plan  ,  peut  eipbrassec 
d'un  coup  d'œilla  littérature  de  tous  lea  paypL,  s'esl  conslapameqt  imposé 
la  tâche  de  signalai  le  talent  partout  où  ilse  trouve,  eten  quelque  langue, 
qu'il  s'exprime.  Dans^notre  Tome  VII ,  p.  ai3,  nousavions  déjà  annoncé, 
comjqe  uqe  chose  remarquable  trois  succès  obtenus,  la  même  année  ^ 
par  M..  GraQge  ,  dans,  les  concours,  académiques,  de  Marseille  et  dQ 
Lyon.  Depuis ,  d'autces  sucqès  ont  coturonné  les  (^o^ts  du  Jeune  lauréat. 
V académie  des  scie^cet  ^  iteUeêActtr^  et  nrM  de  Mars^iite.i,  rendanf 
|ustice  au  talent  et  aux  travaux  d'un  écrivain  qui  s'anbonçait  sous  de 
si  brillans  auspices,  et  dont  les  premiers  pas  d^ns  la  carrière  liltérairQ 
étaient  marqués  par  des  trîpipphes ,  s'empi^essa  de  l'adjjaettre  dans 
son.  sein.  VAoadcipie  d'Aix  vient  aujourd'hui  de  suiv^  sqi|  exemo 
pie  :  cette  Société  av^it  proposé  poucsuj^t  du  c'omcour&  dç  1,8a  t  Vèiogei 
dp  Vauvcno^guef  ;  pa^ni  les  ouvrages  envoyés,  qui  ont  obtenu  une  dis- 
tinction honorable,  se  trouvait  on  discours  de  M.  Grange.  L'académie  «^ 
également  admis  l'auteur  au  nombre  de  ses  iwocié  oçrrespond^nst 
-^  Dans  ce  dbcours ,  où.  l'on,  reconnaît  le  qachet  d'uo  véritable  ta; 
lent ,  M.  G.raogo  s'est  servi  d'un  cadre  ingénieux ,  qui  donne  à  cet 
4io$fi  un  intérêt  dramatique  ;^  l'autçur  ^.cru  que.  YauvenargueSiUe  pou^ 
Tait  être  mieux  loué  que  par  ses  propres  écrite  :  à  l'aide   d'une  fictioi| 
touchante )  il  suppose  que  les. amis  du  célpbse  moraliste,  réunis  au< 
tour  de  sa  tombe,   le    jour  anaî^ersaire  dfi.  sa  mort,  écoutent  1% 
lecture  d'un  dernier,  ouvrage  dç  Yauveoajrguies ,  où  il  est  censé  avoir  ras.- 
semblé  les  principapx  préceptes  de  sa  morale ,  et  indiquer  lui-mâmc  Tes; 
pr.it  de  sa  philosq|)hic«  A  cette  lecture  succède  un  éloquent  tablçau  de  s%, 
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tic  iniKtairc  el  de  ses  ?erlus  domestiques.  Vauvenargues  est  cnsuiiemis 
en  parallèle  avec  les  trots  célèbres  moralités  qui  l'oot  précédé  ,  Montai- 
gne ,  La  Rochefoucauld  et  La  Bruyère.  Cette  dernière  partie  du  discours' 
de  M.  Grange  annonce  un  bomme  dégoût  et  un  juge  éclairé.  C'est  ainsi' 
que ,  dans  le  cours  de  ce  panégyrique ,  l'auteur  se  montra  habile  ëorivaiD, 
bon  orateur  et  critique  judicieux.  (Article communiqué.)  I^-  £•  A. 

— La  Société  d'Aispropose»  i*  pour  sujet  d'un  prix  de  3oo  fr.f'la  ques- 
tion suif  an  te  :  «  Queit  ieraietU  ie$  moyens  de  roffpder  et  deflaDer  ie  hou 
ijaût  dam  Ui  owtragei  d^etpriê^  chez  une  nation  qtd  «'en  eeraii  écartée  F  » 
—  a*  Un  prix  de  aoo  fr.  sera  décerné  à  l'auteur  de  la  meilleure  pièce  de 
iQO  à  aoo  Yers,  sur  le  sujet  suivant  :  •  Queiie  influeneê  ta  jnéâiefeni- 
cite  avoir  désormaiê  en  France  sur  iesmœurs?  i  *—  3*  Une  médaille  d'or , 
valant  5oo  fr.  »  à  l'agriculteur  ■  qui  aura  ffiaiUé  ou  $refjfè  avec  sueeès* 
{e  pius  grand  nemtre  d'^amandiers ,  des  espèces  ouvariétéi  emtnves  ffour 
être  les  fnoins  sensibles  aux  getées  du  ftriniems.^  qui  ,  presque  chaque 
onnée%  détruisent  ou  diminuent  nos  récoites  d'amandes,  «  La  Société 
ajourne  indéfiniment  le  terme  du  concours ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  reçu  sur 
ce  sujets  un  mémoiremuni  de  pièces  justificatives^ — 4**  Pour  une  médaille 
d'or,  du  prix  de  3oo.  fn  ,  la  question  suivante  :  •.Peut-on remédier  aux 
inconvéniens  résultans  des  vapeurs  ou  gaz  corrosifs  et  dététêres  quis'eay- 
étaient  des  faifriques  de  soudefdans  l'acte,  de  (4  décomposition  du  soufre 
et  du  muriate  ( hjdroehlorate  )  de  soude  ^  ou  sel  matin  i  par  des  ageni 
dont  on  se  sert  X  he  peui-on^  soit  en  opérant- dans  êtes  vaisjsea^uxelos, 
soit  autrement ,   de  manière  que  ces  émanations  soient  parfaitement 
coërcèes  ou'neutralisées ,  et  ne  puissent  «  en  aucun  tems ,  ni  incommoder 
tes  propriétaires  et  gainions  voisins  de  ces  fabriques. ,  ni  leur  causeï^ 
aucun  dommage  ?»  —  Les  personnes  qui  voudront  répondre  à  cette 
question ,  seront  tenues  de  détailler  les  expériences  sur  lesquelles  sera 
fondée  leur  réponse  ,  et  de  décrire  exactement  lesappareils  et  les  maté-, 
ifiaux  qu'ils  auront  employés  dans  leurs  recherches.  Les  mémoires  seront 
teçift  jusqu'au  i5  avril  i8a3  ;  et  si,  à  celte  époque*,  aucun    mémoire 
d'est  parvenu  â  la  Société ,  le  concours  sera  prorogé  jusqu'il  l'année  sui- 
vante. Les  mémoires  et  certificats  doivent  être  adressés  au  secrétaire 
perpétuel  de  la  Société  Académique  d'Aix,'B^-du-B.  ,  avant  l'époqne 
du  i5  avril  de  chaque  année.      ' 

Bssauçoh  {Doués)»  —  L'Académie  royale  des  sciences ,  heUes-Uttres, 
et  arts  y  propose  pour  le  concours  de  i8a3,  les  deux  sujets  suivaos  : 
1  <>  comifien  le  principe  de  Vhonneiur  a  contribué  d  l'éclat  et  à  ta  véritable 
gloire  do  la  monarchie  française;  a"  montrer  ce  que  la  morale  évangi" 
lique  a  ajouté  d'étendue  et  de  stabilité  à  la  moraie  la  plus-  épurée  de 
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i*aneien/n0  phUosopfiie,  — *  Le  prix  lora  nne  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  aoo  fr.  Les  auteurs  feront  parvenir  leur»  ouvrages  au  secrétaire  per^ 
pëtoel»  avant  le  a*' juin  iSaS.  L'«lendue  du  discours  «ec9  de  trois  i|uarts 
d'beure  de  lecture,  sans  y  comprendre  les  notes. 

Cambbai  (Nord)*  —  La  SoeiiU  d*èmuialion  a  leflu«  le  16  août  1S29  ^ 
aa  sëance  publique  annuelle^  Elle  a  été  remplie  par  des  lectures  qui  ont 
eu  lieu  dans  l'ordre  suivant  :  i<*  DiscoMrs  d*Quverli|re«  par  M,  Bélhune» 
ffourieSf  président;  a°  Précis  des  travaux  delà  Société,  depuis  sa  der- 
nière séance  publique,  par  M*  £«(îr/a/,  D.  M.#  secrétaire  perpétuel *,. 
30  Bapportsur  T^gricullure,  par  M.  Tordeux  ;  4°  Herminie  fugitive  ra- 
oonte  au  vieillard  des  bords  du  Jourdain  les  infortunes  de  sa  vie  ;  a*  par* 
lie  d'un  poènac  imité  du  Tasae,  par  M.  F,  Z)e(0roÙD  ;  4*^  Bapport  de 
M.  Pfueai  ls4ierQi»t  vice-président,  sur  la  bibliographie  Gambrésieftne, 
ouvrage  envoyé  au  concours  d'arcl^éologie  1  6**  Pbanor  et  Pérennis ,  ou 
l'origiqe  de  l'immortelle;  raétamor{4u>se  ,  par  M«  Aimé  Dupont  y  secré- 
taire  aanuel;  7'  Quelquea  souvenirs  de  Naplos,  par  M.  Ga4ion  tiobert;- 
%^  Rapport  sur  le  concours  d«  médecine,  par  M.  JD^^oumont,  D.  M.;. 
9°  Observations  sur  la  peste,  en  Egypte,  par  M.  l'abbé  Stsjrvoit;  iq'  Oda^ 
sur  le  dévouement  des  médecins  français  à  Barcelone  ^  par  M..  Aimé^ 
Pupon^  ;    II"   Observations  sur  le   calorique,   par   M.  î)uss^|^ussoy  ; 
1  a*  Rapport  sur  le  concours  de  poésie ,  par  M.  F,  Deiciroioo*  Cinq  mi* 
daiUet  iVor  ont  été  décernées  :  MM.  CautLron  de  QoT^neiieUj  et  Défonr. 
taine  de  la   Neuville-Saint-Remi  »   ont  partagé  le  p«ix  ^'agriculture  ;- 
celui  d'arcbéoloçie  a  été  remporté  par  M.  Arthur  DinavpSt.àe  Vajen» 
cienncs,  pour^un  traité  sur  la  bibliographie  Gambré^ienne  ;  M.  BUiotn^ 
D.  M,,  a  obtenu  ia  palme  dans  le  concouis  de  médecine  ;  enfin ,  le  prix 
de  poésie  a  été  décerné  à  M.  Abel  Hugo ,  pouc  une  ode  sur  I9  bataille  de: 
Denain.  Una  médaiUe  d* encouragement  9  été  auMi  accordée  à  M.  An 
n^iio?,  cultivateur  et  maître  de  poste  à  Cambrai^  pour  avoir  employa 
arec  succès,  comme  engrais,  les  tourteaua;  de  col^a  et.  de  lin,  dont  Tu* 
sage  est  encore  très-peu  répandu  dans  cet  arrondissement.  -^  La  Société- 
délivrera  de  nouve9u,  en  i8a3,  des  primes  aux  cultivateurs,  qui  auronlL 
fi^it  faire  le  plus  de  progrès  à  une  branche  quelconque  de  l'économie  ta-' 
raie.  Elle  offre  encore  un  prix  de  aoofr.  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur 
la  topographie  médicale  d'ua  canton  ou  même  d'uoa  commune  de  l'at- 
rondissement.  Elle  laisse  ouverte  la  série  de  q.ueslions  qu'elle  a  publiée- 
en  i8ao»sur  i'histoîçe  locale  et  les  antiquités  du  Ganbcésîs,  et  elle  dé* 
cernera  un  prix  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  sur  un  point  quelconquo 
i^a  noire  archéologie. 

Outre  Véioge  de  f^aii£J0r^urGA,  qui  reste  au  concours  comme  sujet 
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^'uD  prix  d'éloquence  réservé,  la  Société,  a4|iërant  avec  plaisir  au  vœu 
çzprimé  par  le  conseil  municipal  de  Cambrai,  déclare  qu'elle  décernera 
une  médaille  d'or  de  aoo  francs  i  l'auteur  du  discours  dana  lequel  on  d» 
veloppep  avec  plus  de  'succès ,  cette  pensée  de  M.  de  Bonald  :  «  On  avaii 
9  asu*  considéré  ia  religion  tomme  un  éesoin  de  i'Hotnme  ;  ies  tenu,  smd 
»  venus  de  ia  eonsidcrer  comme  une  nécessité  de  la  société.  •  La  Société. 
n'indique  point  4ç  sujet  spécial  pour  le  prix  de  poésie  ;  le  prix  sera  ac* 
cordé  à  l'ouvrage  inédit^  qui,  sous  tous  les  rapports,  sera  jugé  Je  plu 
digne  de  cette  faveur.  —  Les  n^émoires ,  discours  et  pièces  de  poé- 
sie, devront  pi|rvcnir  a^  ^ecHlsàre  perpétuel  de  la  Société  »  av^nt  le  iS 
iuin  i8a3jp 

Ghai,oi^s  (Htarnfi).  — Société  d*a^rieuUure^  commerce^  sciences  et-arîs; 
séance  jmHique  du  s6  août  i8aa.  — •  M.  Pein,  président  annuel,  lit  ua, 
discours  dans,  lequel  il  indique  rapidement  les  diverses  causes  qui  0>U 
influé  >^  depuis  undemi-siéde^surie  perfectionnement  de  i'agriouiturt, 
—  M.  Frin ,  vice-seçrétairç,  rend  compte  des  travaux  de  la  société  de- 
puis sa  dernière  séance  publique.  —  M.  Gibon  Ht  un  discours  sur  iei 
changemens  introifuits  dans  notre  iittérature  depuis  fa  siècle  A 
Louis  XI V^  et  sur  les  principales  causa  qui  tes  ont  amenés» —  M.  Ga- 
quot,  secrétaire  ,  fai^  le  rapport  ^u  i«'  concounu  —  M.  Th.  Peîo  lit  une 
pièce  de  vers  intitulée  ia  Fable  pt  l'Histoire.  — M.Ie  présfdent  annuel 
proclame  les  no.ips  dps.çoncurrens  auxquels  il  ç^  >déceroé  des  médailles 
et  mentions  honorables,  ainsi  qu'il  suit  \. 

—  i*F  Concours  i  «Quels  sppt  les  moyens  de  rendre,  en  tenw  de  paixi 
)es  louirs  du  soldat  français  plus  utiles  à  lui-même ,  à  l'armée  et  à  rétat, 
sans  porter  atteinte  ni  à  son  caractère  national  ni  à  l'esprit  militaire  f' 
Le  prix,  consistant  en  i|np  médaille  d'or  de  5oo  francs,  est  parta^ 
^ntre  M,  Pagexy  de.  Bçur4eliacj,  capitaine  d'état-major ,  et  M.  ^•'•'^ 
Beqin^  chirurgien  à  l'hôpital  militaire  ^ç  l^etz.  —  L'açcessit  est  dcceroé 
à  MrJSentt.  •«- Une  nienlioo  honorable  est  décernée  aux  conçu rrens  ci* 
après  ^  sans  aucun  cang  de  priorité  entre  eux  )  savoir  :  à  MM.  Deferandy, 
ancien  oflBcier  supérieur,  du  gépie;  Z>erome,  professeur  de  rhétorique i 
Besançon  î  Janin^  colonel  en  demi-solde;  ChaiUou  des  Barres  ^  ancien 
préfet;  Devere^  capitaine  d'état-major. 

— »•  Concours, -^  •  Indiquer,  spécialement  les  npuveaux  genres  de  fabri- 
cation qui  copviendr^ient  le  mieux  à  la.  ville  de  Châlons-sur-Marne,  et, 
^n  généra^  les  moyens  d'y  favoriser  Iç  développement  de  l'industrie  ma* 
i)ufacturière.  »  *-  Une  mention  honorable  i  M.  Truffé,  architecte  à  Se' 
MPne.  —  3*  Concours*  -^«  Statistique  d'un  canton  du  département  de  ^ 
Àlarne.»  —  Une  mention  honorable  à  M.  Zeéeifils»  de  Vitry-le-FraDçais« 
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>cLPtiœ  ftopoêét, — Il  «en  déceroiddai)»  la  séance  publique  du  mois  d'aoûl;. 
1823,  une  médaille  d'or  de  3oo  f.  au  meilleur  mémoire  sur  cette  question  ^ 

€  La  toûUU  au  nom  de.  iaquèUeune  aeeuiotion  ^tintgnUe^  ne  devrait^. 
aUe  foe  wm  indemnMté  à  i'aeeuié  que  ia  juHiee  aiuout  ?  En  oa$  d',afflrt 
^tuUive-t  eœaminer  iee  vMlifê  qui  ont  fait  maintenir  en,  Franc»  une  iéx 
■gisiationeoniraiirey  et'indiquerieeMtpotUionê  quijwêrrjoient  modifier 
eettô'iégisioHon^  enconoUianli  fitUérét  de  ia  gooiéfé  aveoi'ir^rétr  dee^ 
«eeusie,  ' 

La  Société  de  le  Marne  cootbue  d'offrir  des  prix  d'encouFagoment  ». 
I*  ft  l'auteur  de  la  meilleure  statîsliqoe  d!un  canton  du  département 
delà  Marne.  Les  mëmoirea  et  statistiques,  devront  être  parvenus  au  se-r. 
çrélaire  deja  Société,  à  Ghftlons-sur-Marnc »  avant  le  1"  juillet  i8aS. 
^^  au  médecin  ou  chirurgien  de  ce  département  qui  aura  vacciné  le 
pkis  grand  nombre  de  sujets  pendant  l'année  i8a3« —  La  Société,  daofi 
6a  séance  publique  d'août  1834»  décernera  une  médaille  d'or  de  900  fr«,  au 
propriéta^e  qui  aura,  le  premier,  depuis  le  concours  ouvert  par  la  Société 
4'encouragement  de  Paris ,  fait  établir  dans  le  département  de  la  Marne 
un  puits  artésien ,  avec  les  mêmes  conditions  d'irrigation* 

BouBR  (SeineJnférieure),  — -  L'académie  royaie  dee  toieneet^  éeUee* 
étiirei  et  arts  y  propose,  pour  sujet  d'un  prix  de  3oo  francs  quisesa  dé*- 
cerné  dans  sa  séance  publique  de  i8a3,  la  question  suivante  : 

i«  £$t4lfrouvé^  fKtr  des  oéservaêion»  exactes,  qu'ii  existe  des  fièvres 
qui  se  communiquent  far  infeetion ,  sans  cependant  être  contagieusee^ 
En  admettant  inexistence  de  ces  fièvres  ^  queUes  sont  les  ftrindfMUee 
causes  qui  donnent  iieu  à  leur  déveioppement  et  à  leur  propagation? 
Çueis  sont  tes  moyens  propres  é  on  prévenir  ou  à  en  arrêter  les  procréai 
Jjes  mémoires  devient  être  adressés  à  M.  le  secrétaire- perpétuel  pour  la 
classe  des  sciences,  avant  le  i*'  juin  i8a3. —  Une  médaille  d'oc  de  3oo  fir. 
sera  décernée  au  meilleur  mémoire  sur  le  sujet  suivant  : 

a<»  Suivant  M.  Pàrtatis ,  «  dans  chaque  pays  le  peuple  orée  ia  langue  f 
m  les  savons  l'enrichissent ,  les  philosophes  la  règlent^  les  éons. écrivains 
m.  la  fixent;  »  €  Académie  propose- ée  décider  si  la  langue  française  a 
passé  par  tous  ces  périodes  ^  et  à  quelle  époque  hicn  déterminée  ^  par 
chacun.  —  3'  Prix  extraordinaire.  L'académie  a  prorogé  jusqu'au 
i«r  avril  i8a3 ,  terme  de  rigueur,  le  concours  pour  le  prix  extraordinaire 
de  i5oo  francs,  sur  la  question  suivante  : 

Quelle  futi  so%u  les  dues  de  Normandie  9  depuis  Bollon  jusques  et>y 
compris  J can-sans -Terre  ^  l* administration  civile  ^  judiciaire  et  mi^ 
iilairede  la  province  f  Les  ouvrages  devront  élre  adressés,  fra^ta  de 
port ,  à  M.  Bîgnon,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  pour  la  olaa#e  dus 
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bellet-lettret  »  avant  le  i*'  avril  i6a5  poor  le  deamième  prix,  et  avaDl  k 
!«'  |uillet  poor  le  troMÎème. 

—  SodMô  itère  d'èmnÂaHim,  —  Dans  la  féance  publique  da  lo  juio 
iSaa  ,  oominémonitive  de  la  pakaance  dv  gfaod  Corneille  ^  k  Société  a 
décerné  une  médaille  d'or  à  H.  iV^ren,  fabricant  d'indiennes  à  Bapao- 
me-ièa-Rouen  ,  qui  9  le  premier,  établit  à  Bouen  nne  manufacture  de 
fmdmrdê ,  façon  de  Tlnde,  dé}à  imités  en  AHenugne  et  à  Lyon.  M.iVc- 
9cn^  qui  s'était  associé,  é  cet  effet,  M*  Kurtz  ,  allemand  ,  chimiste  dis- 
tingné,  est  parvenu  à  surmonter  lea  grandes  difficultés  qui  se  présen- 
taient dans  son  entreprise»  et,  depuis  deux  ans,  plus  de  ioo,ooo  fbulardi 
sont  sortis  de  sa  fabrique,  et  ont  été  répandus  tant  en  Franc»  qu'à  l'é- 
tranger. M.  Néron  peut  être  regardé  eomme  le  créateur  d!une  nouvelle 
branche  d'industrie  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure.  —  Une 
médaille  d'argent  a  été  remise  k  M.  Jndv^DeUso%iri^  négociant  de  Bouen, 
qui ,  le  premier ,  a  établi  dans  ce  département  un  trcufeau  de  chèvres 
duThiééi,  6t  troupeau,  établi  au  bameau  do  la  Poterie ,  prèa  d'£lbeuf, 
était  composé,  lors  de  son  arrivée  ,  de  onae  têtes»  dont  cinq  individus 
origfinaires  du  Thibet ,  et  sii^  nés  en  France.  Aujourd'hui ,  le  troupeau  se 
compose  de  diz^neuf  ;  il  est  né  six  petits  de  races  pures  ;  et  deux  d'uoe 
chèvre  du  paya  et  d'un  bQuc  du  Thibet,  —  M*  Le  Breton ,  facteur  d'or« 
gués  et  de  pianos  ,  auquel  la  Société  aàcorda ,  il  7  a  deux  ans  ,  une  mé- 
daille d'encouragement  pour  un  piano  perfectionné,  ayant  encore,  cette 
année  ,  ajouté  àr  cet  instrument  de  nouvelles  améliorations  qui  le  foqt 
reohérclyer,  de  préférence,  par  les  amateurs  les  plus  distingués  ,  a  obtenu 
une  médaille  d'argent.  MM,  Bévol  et  Nourrit  ont  été  mentionnés  hono- 
rablement; le  premier,  pour  des  échantillons  de  minium  (uxydc  de  plomb 
rouge  )  et  de  massicot  (  oxyde  de  plomb  jaunâtre  )  ,  et  le  second,  pour 
des  perfectionnemens  dans  les  peignes  de  cardes* — Le  prix  proposé 
pour  celui  qui  aurait  préparé  ,  dans  le  département  de  la  Scine-Iofir 
rieure  ,  ia  pku  grande  ^u^ntité  de  Un  et  de  chanvre ,  sans  rouissage , 
et  p€ir  des  ffocédès  purement  mécaniques  ,  n'ayant  point  été  décerné ,  la 
Société  a  retiré  ce  sujet  du  concours.  £Ue  propose,  pour  i8a3  •  le  sujet 
auivant  :  9  QuMie  est  l'influence  réciproque  des  mceurs  sur  ie  théâtre ,  d 
(tu  théâtre  sur  les  miBurs  ?  >  La  valeur  du  prix  est  une  médaille  d'or  de 
3oo  fr.  Les  mémoires  seront  r«!çus  jusqu'au  i5  mars  i8a3.  B.  G. 

Saintes*  (  CharentC'Inférieure,  )  —  Société  d'agrifmtture ,  sciences  et 
orts,.  —  Dans  une  de  ses  dernières  séances ,  la  Société  ayant  entendu 
avee  le  plus  vif  intérêt  la  lecture  d'un  Mémoire  sur  Vetwpioi  du  gypse 
(dé plâtre)  comme  iwien4ement  des  prairies  e/rtificieiles  ,  par  M.  GaU 
Jpcheau ,  son  secrétaire,  et  l'un  des  agriculteurs  les  plus  instruits  de  l'jr- 
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rondunemeot^  a  faît  impriroer ,  à  se»  frau,  rct  ouvrage  qui  préientv 
itne  série  de  faitt,  d'cxpériencei  et  de  préceptes ,  dont  la  oonnaissance- 
ne  peut  qu'être  extrèmemeot  utile  aux  propriétaires  ruraux  de  cette 
contrée.  La  Société  en  a  fait  parvenir  quelques  exemplaires  aux  person- 
nes de  l'arrondissement  qui  s'occupent  avec  le  plus  de  succès  de  Part 
agricole  ;  et.  M.  le  sous  -  préfet  de  Saintes , .  secondant  les  vues  de  cetio 
compagnie»  a  «dressé  le  Mémoire  de  M.  GalIocheaU  à  tous  les  maires  do 
son  arrondissement ,  en  les  invitant  à  lui  donner  la  plus  grande  publidté 
dans  leurs  communes.  L'auteur  «  après  avoir  indiqué ,  avec  autant  do 
clarté  que  de  sagacité ,  les  moyens  les  plus  économiques  de  ce  procurer 
le  gypse,  dont  les  arrondissemens  de  Saint-lean  d'Angely  et  dé  Cognac , 
voisins  de  celui  de  Saintes,  offrent  des.carrières  abondantes,  la  manière  de 
préparée  et  d'employer  cette  substance  comme  engrais,  la  qualité  de 
ferres  e  t  l'espèce  de  prairies  artificielles  auxquelles  il  convient  paltjculiè* 
rcmcnt,  à  quelles  époques  il  doit  être  mis  en  œuvre,  enfin ,  les  phénomè- 
nés  et  observations  physiquesetagronomiquesauxquels  l'usage  de  ce  fossile 
adonné  lieu,  termine  par  ces  réflexions  qui  sont  comme  le  corollaire  et  le 
résumé  «de  son  ouvrage,  c  Je  puk  certifier,  soit  par  ma  propre  expérience 
soit  par  les  faits  bien  constatés  que  j'ai  recueillis  ,  qu'une  prairie  de  trè* 
fle,  de  sainfoin  ou  de  luzerne  qui  a  été  plâtrée,  rapporte,  année  com<> 
munc  ,  presque  le  double  de  celle  qui  ne  l'a  pas  été  ;  que  la  durée  desi 
dernières  espèces  peut  être ,  par  ce  moyen  ,  prolongée  de  plusieurs  an« 
nées ,  et  qu'en  réitérant  le  plâtrage ,  même  tous  les  deux  ans  ,  ce  qui 
est  rarement  nécessaire  ,  la  dépense  cnnueHe  ne  dépasse  pas  la  modique 
somme  de  a  fr,  5o  cent,  par  arpent  ;  tandis  que  ^amendement  d'une 
même  étendue,  parle  moyen  des  fumiers,  reviendrait  au  moins  à' 36  fr^ 
par  an  (i).  ^  C.  deC- 

ToDiousB  (  Haute-rGaronne  ). —  Académie  royale  des  Sciences ,  /ns- 
criptione  ei  BeUes-iettres.  —  Prix  proposés  pour  i8a3,  i8a4  et  i8a5.  — 
L'Académie  avait  proposé  pour  sujets  de  prix  à  adjuger  en  iSaa;  comme 
prix  extraordinaire  :  Quels  sont  les  monunu.ni  iiisioriques  ,  iittéraires^ 
et  scientifiques  j  qui^  depuis  dix-4iuit  siècles ,  ont  fait  donner  à  Tow 
iouse  le  surnom  de  Paitadienne,  Gomme  prix  ordinaire  :  i"  Déterminer 
i*plat  poliiique  ,  civil  et  religieux  de  içk  Cauifi  avant  l'entrée  des  Rçi^ 


(i)  U  y  a  long-tcms  que  le  plâtre  est  emplojé  comme  'engrais  ,  surtout  pouv 
les  prairies  artificielles,  dans  le  Dauphiné;  et  les  résultats  favorables  qu'on  et\ 
9  eonsta^mment  obtenus  ,^  confirment  pleinexc^cot  les  expériences  de  M.  GaUa< 
chcaa,  <N.  d.  R.) 
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ddmeeUepMrÈiôdê  i^Euroffe^;  »•  Fixer ,  Wiaprêê  iss  ouierÊrttk 
iêê  manmmênê ,  Uê  aftmmUtameet  que  4c$  GauiùU  avaimU  tiéjà  aeguùa 
dinu  iêê  9oUneei  si  dam  iu  mrtté 

^  L'Académie ,  n'ayaot  point  reça  de  mémoires  sur  ces  deoz  qun- 
lioiii ,  retire,  la  première  du  coocoors ,  et  redonne  la  seconde  comme  su- 
jet d'un  pris  extraordinaire  «  de  la  valeor  de  5oo  fr. ,  pour  l'année  1894. 
Elle  oonlinoe«  1^  comme  obfet  d'un  prix  de  5oo  fr»  à  donner  en  iSsS, 
une  TiUone  ffhysieo-nutMmtUiquô  de»  fonvpé»  agpiranies  et  fndanUes , 
fttisQUU  eonmatlrû  ie  rapport  entre  îa  forée  WMtriee  employée  el  ia-  qush- 
§iU  d'eau  réeliemewt  iUvée  ,  en  ayaiU  égard  à  tau»  ie$  oéstaeies  que  U 
forée  pe¥i  avoir  4  v^inere.  Cette  théorie  doit  être  fondée  sur  des  expé- 
riences poiiltvei»  et  les  formules  qui  en  seront  déduites  doivent  être  fa- 
ciles à  employer  dan»  la  pratique,  a*  Pour  sujet  du  prix  qu'elle  doit  don- 
ner en  *l8a4  »  et  qui  consiitera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo 
fr.  y  les  questions  suivantes  :  i<*  Déterminer ,  par  de»  obeervatian»  eon^ 
pnrativeSi  ie»  ea»  où  ('emploi  de»  »ei»  à  éase  de  quinine,  ett  atuei  avait* 
tagewo  que  ie  quinquina  ;  2^  Déeiyner  ie  ea»  oit  U  mérite  ia  préférence, 
Pnfin,  elle  propoae  pour  sujet  do  prix  k  adjuger  en  &8a5,  cette  question  ; 
Peut-on  u  fUUter  »  »an»  €étude  de»  langues  anciennes  ^  d'être- mis  a% 
rang  de»  hon»  ierivain»  F  Et  dan»  ie  ea»  où  l'on  »outiendrait  la  néga^ 
tipe ,  i'étudle  d,e  la  langue  latine  poutrelle  euppiéor  à  Vétud^  de  to^ 
omlreX 

'  Les  savana  de  tous  les  pays  sont  imités  à  travailler  sur  les. sujets  pro- 
posés. Les  mémoires  devront  être  écrits  en  français  ou  en  latin,  et  adres- 
sés à  M.  d'Aubuisson  de  Voisins  ,  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie, 
l^es  mémoires  nç  seront  reçus  que  jusqu'au  1*'  mai  de  cluicua.e  d^  ao, 
nées  p.Qiir  laquelle  le  concours  est  ouvert, 

FAWS. 

IirsTiTCT.  —  Académie  4^  seienee». —  Août  iftaa,  ^^.  Séance  du  5.  — 
M.  de  Montizon  dépose  un  paquet  cacheté  »  contenant  un  procédé  litho- 
graphique sans  mouillage  y  dit  d  seo»  ^-M.  Doulcet  présente  une  balance 
4'essai  perfectionnée.  (MM*  Charles,  Vauquelin,  Bréguet  et  Arago., 
commissaires.) —  M.  Percy  communique  une  lettre  de  M.  Guyot#  chinir- 
|;ien  en  chef  des  troupes  de  la  MartiQiq;ue,  relative  à  la  contagion  de  U 
fièvre  jaune»  et  dans  laquelle  il  se  prononce  négativement  sur  cette  ques- 
tion ,  d'après  les  expériences  qu'il  annonce  avoir  faites  en  grand  nombres 
Ces  pièces  étant  destipées^  par  l'auteur,  â  l'Académie  royale  de  médecine, 
r Académie  l^s  lui  rçnvoiç^— 'L'Académie  Rommç  M.  Pouw  candidat  j, 
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pour  la.  place  de  professear  à  l'école  de  pharmacie  de  Montpellier.  — M« 
Jomard  lit  un  mémoire  intitulé  :  Examen  tCune  opinion  nùuoêUe  initié 
Zodiaque  oireutaire  de  Dtndèra,  (^oy^z  ci-dessus  ,  pag.  433.}  M.  Larrej 
lit  des  observations  sur  une  plaie  pénétrante  de  la  poitrine,  suivies  de 
quelques  réflexions  sur  l'opération  de  l'empyème  que  cette  plaie  a  néces* 
fiitée.  (MM,  Felletan ,  Percy  et  Ghanssier ,  commissaires.  ) 

—  Du  la.  — M.  Latreille  fait  un  rapport  verbal  sur  l'ouvrage  de  M.  Fis* 
cher,  intitulé  :  EfUoimogTafhi^  de  Russie.  Il  lit  une  note  sur  des  orusia^ 
^ées  fossiles.  —  MM.  Portai  et  Msgendie  font ,  sur  le  mémoire  de  M.  Pi- 
nel  fils ,  intitulé  :  Rteheirehes  d'anatomie  sur  i'endureissement  \du  sys^ 
4êtne  nerveiufD9  un  rapport ,  dont  voici  les  conclusions  :   «  M»  Piqel  fils  a 
•décrit,  dans  son  mémoire,  une  altération  d»  système  nerveux  qui  était 
peu  ou  point  connue  ;  car  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  les  .divers 
genres  d'endurcissemens  décrits  dans  les  auteurs  ;  et  il  sera  toujours  fa- 
cile de  la  distinguer  k  l%lasticité  et  à  la  disposition  fibreuse  qui  la  ca- 
ractérise. M.   Finel  a  cherché,  dans   cette  altération,  un  moyen    de 
faire  mieux. connaître  la  structure  du  cerveau;  enfin,  il  a  jeté  quel- 
ques lumières  sur  les  causes  physiques  qui  s'opposent  au  développe* 
ment  des  facultés  intellectuelles  et  amènent  l'idiotisme.  Pour  ces  divers 
motifs ,  vos  commissaires  ont  l'honneur  de  vous  proposer  d'accorder  vo- 
tre approbation  à  ce  mémoire,  en  engageant  l'auteur  à  continuer  des 
recherches  qui  offrent  beaucoup  d'intérêt  sous  le  rapport  de  la  médecine 
et  de  la  phyûologie.  a  (  Approuvé.)  — -  M  Desmoulins  lit  un  mémoire  sur 
4e  système,  nerveuau  des  poissons,  (  MM.  Guvier ,  Duméril  et  Magendie  ^ 
commissaires.  )• — M.  Dupetît*Thouars  lit  via  mémoire  intitulé  :  Démons* 
traiion  des  proMèmes  qui  servent  de  éase  d  ma^ma  ière  d*e»¥isager  ia  ' 
fructification  comme  une  transmuiationde  ia  feuiUe  et  du  éourgeon  qu9 
■en  dépend.  -—  M.  Déloyauté  annonce  un  instrument  propre  h.  donner  plus 
de  certitude  au  pointage  du  canon  sor  meiç.  (MM.  Sané,  de  Rossèl  et 
Dupin,  commissaires.^ 

—  Dm  19.  *-»  M.  de  Paravey.  lit ,  sur  le  Zodiaque  de  Dendèra ,  un  mé- 
moire ,  dans  lequel  il  cherche  à  réfuter  quelques-  unes  des  opinions  de 
M.  Biot ,  relatives  à  ce  monument.  —  MM.  Fourier ,  Ampère  et  Arago  , 
font ,  par  l'organe  de  ce  dernier,  un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Très. 
Bel ,  relatif  à  ia  douMe  réfraction,  «  Nous  pensons ,  dit  en  terminant 
M.  le  rapporteur ,  que  l'Académie  doit  accorder  à  M.  Fresnel  un  nouveau 
témoignage  de  sa  satisfaction ,  et  faire  imprimer,  le  plus  tôt  qu'il  lui  sera 
possible,  l'important  mémoire  dont  nous  venons  de  lui  rendre  compte, 
dans  le  Recueil  des  savans  étrangers.  (Conclusions  approuvées.}—  M. Ga- 
.^nard  Délateur  lit  un  mémoire  intitulé  ;  Exposé  de  gueiguesYésuttats 
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oUemu^pêt  i^ëtUûii  âam/Unie  de  U  chUev/t  éideia  lo^mpt^emon  suror. 
tmioê  U^wides»  (  MM.  BioC  et  Gay-LuMac»  commÎMtif^.)  —  M.  Bor; 
SttQt-Vioceot  ooDiînue  ]«  Icctore  de  «es  oif^êrvatiéns  «ttr  ^fUtsieurtani- 
mamoo  nmeroêSOpi^Maim  — Oa  lU  cm  mémoire  de  M.  Sommé ,  iatittité  : 
Rtùhetthêê  d'oMUmme  ûomfaréû  tut  iet  pnrtieê  de  i'eneéphaUqviur^ 
vefU  iô  pkt$  ausmè  de  ia  «M.  (  MM.  Percy ,  Duméril  et  Magendie,  oooi' 
missairet.  ) 

«-  Du  iSh'—he  BiinUtre  de  rintérieur  tranamet  trois  mémoires  né* 
tëoEotogiquea  de  M.  d'flombre  Firmaf«  maire  d'Alaia.  (MM.  Angoet 
Yvart ,  commîamirei.  )  -^  L'Académie  ajant'  eu  le  malheur  de  perdR 
AI.  DeUiubjre^  l'un  de  ses  seorëtaîres»  elle  arrête,  var  ia  propoarttonda  pr& 
aident»  qu'elle  nommera  Mmanccetreur  dans  ta  première  aemaioe  de  no* 
Membre.  <•— >  MM.  T1iéoard>et  Fourier  font,  par  l'organe  du  premier»  ob 
fapportaor  l'appareil  pmipre  ti  la  coisioa  des  alimena  »  de  l'inveotionde 
M.  Lémare.  —  Un  mémoire  de  M.  £my,  intitulé  :  Reeherehes  sur  U 
«MHWMiMni  det  fluideê  dan$  ie»  eofpt  4oUdee ,  H  sur  i'èietitrieiU  a  U 
utMgnèUetnef  est  reovoytf  à  l'examen  de  MM.  Biot  et  Ampère.— M.  Arag« 
présente  à  l'Académie  un  nouveau  ihéèdoHie  construit  par  M«  Gambey, 
«t  dont  la  perfecrion  est  telle  que  l'on  y  détermine  dea  différences  d'an- 
gles  de  tioit  secondes.—  M.  Geoffroi  Saint-Hilaire  lit  un  tnémoire  ioti- 
tulé  :  Coutidiraticnt  généraies  8ur  ia  «eHiééra.  -^  Un  ouvrage  sur  U 
newgai%ony  de  M.  Delescan^  professeur  de  navigation  à  Bordeaux,  est 
'renvoyé  à  l'examen  de  MM.  de  Rosselet  Mathieu. —  M.  PouiUet  Ht  no 
•mémoire  aur  les  phénomènes  électro-maguétiques  (  MM.  Biot  et  Pois- 
son,  commissaires.)  A.  M.— T. 

'—V Académie  des  éemuo-^uit  a  décerné  te  grand  pritoàc  compositioo 

'musicale  ft  M.  Lebourgeots,  de  Versailles,  élève  de  M.  Lesuear;  le  i**t«- 

eond  grand  frioo  à  M.Mathurin  Barbercaux,  de  Paris»  élève  de  M.  Reicb; 

ien*  second  grand  prt0  à  M.  de  Fontmîchel)  de  Gnsseï  élève  de 

M.  Gbelard. 

Uf^verstii,  —  La  distrihtlion  annueOe  des  priœ  a  eu  lieu  le  19  aoât 
dernier  dans  une  des  salles  de  la  Sorbonne.  Après  le  discours  d'usage, 
prononcé  en  latin 9  par  M.  Pierrot,  professeur  du  collège  Saint-Louis^ 
M.'  le  grand'  maître  a  adressé  à  l'assemblée  quelques  paroles  qui  ont  été 
écoutées  avec  beaucoup  dfintérêt.  —  Le  priof  d*4umneut  (  discours  Utîn) 
a  été  décerné  à  l'élève  Gardon  de  Martigny ,  du  collège  de  Henti  IV  \y 
prix  de  fhiiosaphie  (  français  et  latin  )  aux  élèves  Vély  etBussière ,  da 
collège  de  Louis-le-Grand  ;  et  le  frioc  d^hennewt  des  sciences  ,  à  relève 
Benouard  de  Bussière  du  môme  collège. 

J/Évoie  normaic  vient  d'être  supprimée.  Elle  prëpanât  d'exceUev 
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professears-laïcs  aux  coUégea  de  Paris  et  dea  départemen».  Un  gm^d 
nombre  de  ses  aneiens  élèves  oat  acquis  une  honorable  réputation  dans 
lea  fastes  de  la  littérature  et  de  renseignement.  M.  Cousin  perfectienpa 
ses  éludes  de  philosophie  dans  cette  école  illnatr^,  oà  il  étaft  devenu  ré« 
pétiteur;  Loyaon-f  enleva  si  jeune  aux  lettres ^ avait  été  aussi  l'un. des 
élèves,  et  ensuite  l'uiit  des  professeurs  de  l'école,  «orn^ale.  Le  vénérable 
•  M.  Oueroùll*  le  traducteur  de  Pline  et  de  Gicéron  i  la  dirigea  lokig'tems» 
et  se  fit  chérir  tioitime  un  père  de  ses  nombreux  élèves.  S'il  est  de  aotre 
devoir  de  faire  cotmoitre  hi  naissance  dt's  nombreux  établissemens  pro- 
pres à  l'avantement  des  sciences,  des  lettrée  et  des  arts,  nous  devons 
«ussi  annoncer  la  «oppression  de  ceux  qui,  par  leurs  succès  ^  promettaient 
déjà  tant  de  grands  services  à  l'instruction  publique.  U  est  vrai  qu'on  an- 
nonce rétablitfseiMient  de  petilea  écoles  normales  dans  les  académies  dépar;' 
tementales  ;  mais  en  oréauUera-t-ll  cette  unité  dp  vues  et  de  méthodes  si 
utile  »  si  nécessaire  au  gouvernement  lui-même?  Ifous  ne  le  pensons  pas* 
É^^dédrott^-^Vne  ordonnance  royale  du  a4  mars  lâigr  (f^oy*  T.  11^ 
page  i8&)  a^itaoofu  l'écde  de  droit  de  Paris.  Quatre,  nouvelles  chaires 
étaient  ajoutées  A  celles  qui  compoaaîent  déjà  rensemjble  de  l'enseigne* 
ment  ;  elles  étaient  affectées  au  droit  adm,ini$traHf  ^  au  dfoit  natUrUf 
à  i'hUUfirt  phiioiophiqvs  du  droit  et  à  l*ée<momié  poUtitfue,  Deux  do 
ces  chaires  furent  aeulcs  Occapées  ;  car  M.  de  Gérando  ne  put  faire  que 
pendant  sn  mois  son  cours  de  drqit  administratif,  et  jamais  on  ne  songeii 
à  nommer  on  professeur  d'écooomio  poKtique.  Cependant ,  les  élèves 
retiraient  de  grands  avantages  du  cours  4!his|oire  du  droit,  fort  bien  fait 
par  M.  Poncelet  ;  et  la  chaire  de  droit  naturel  jurait  pu  être  aussi  pour 
eux  une  souree  féconde  d'instruction.  Une  nouvelle  ordonnance»  rendue 
)e  6  septembre  181  a,  supprime  les  quatre  chaires  établies  en  1819.  Toul 
en  reconnaissant,  avec  celte  ordonnancosiaiiécessilé  de  donner  phis  d'ex- 
tension A  l'étude  du  droit  romain,  nous  ne  pouvons  que  regretter  la  9U|:'^ 
pression  des  nouvelles  chaires,  dont  l'existence  ne  paraissait  pas  incompa-> 
libleavec  celle  que  l'on  vient  de  tréef.  pour  l'enseignement  des  Pandcctes» 
La  France  va  être  sans  doute  le  seul  pays  où  un  cours  de  droit  naturel  no 
précédera  pas  l'étude  du  droit  civil  et  du  .droit  criminel*  Les  universités 
d'Allemagne  auraient  pu  servir  de  modèle  à  cet  égard  ;  elles  offrent  beau- 
coup plus  de  moyens  d'instruction  que  nos  facultés  telles  qu'elles  sont 
établies  aujourd'hui.  Il  n'existe  donc  maintenant  à  Paris  qu'un  seul  cours 
de  droit  naturel ,  c'est  celui  du  collège  royal  de  France.  A.  T. 


THéATRBS.  —  Opéra^Comiquc,  -^  h*  Coq  do  viUage ,  pièce  de  Favact  f 
Arrangée  par  M«  Achille  Daitois,  musique  de  M*  Frédéric  Kax(»i« 
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(il  Sept)'— Cet  opéit  a  complètement  rétif  û.  Hèus  oe  doDoeroo»  pasl'a^ 
mdjte  de  TouvAge  connu  de  Fawt ,  arrangé  avec  goût  par  M.  JDartoîs. 
ÎM  musique  cit  remarquable  par  un  grand  nombre  de  motifa  hcoreaz , 
et  né  peut  qu'augmenter  b  rëpatation  de  M.  Kreubé^ 

FraucAnoir  raocitiuiB.  «^  Voyage  à  Syimàkm  —  M.  CaIJUîaud  est  le 
premier  Européen  qui,  depuis  Boroemann,  est  parvenu  à  l'Oasis  de 
SjrouAb.  Ses  découvertes  ont  étéannonoéeiBdanalaiiafiii^  j^flU32fo^b|Mcf»9«9 
(T.  VI,  p.  396).  Peu  de  tema  après,  le  paèha  d'Egypte  ordonna  une  expé^ 
ditiouî  dont  le  but  ëlaît  de  soumettre  lesbabilans  de  cette  contrite  recu-< 
lée.  M.  Droretti  s'y  joignit,  accompagné  de  deui  dessinateurs,  et  H  te- 
cueillit  des  observations  et  dei  dessins  d'un  grand  intérêt.  Le  porte-renille 
de  ces  dessins  a  été  envoyé  à  H*  lomard,  par  cet  ami  sélé  de  l'antiquité) 
la  gravure  eb  est  commencée,  et  il  paraîtra  trés«incessamment  i  une  li- 
vraison com'posée  des  détails  du  fameux  temple  de  Jupiter  Ammon. 

^  Hiérogiyffhesn  —  Vne  découverte  des  plus  inattendues  «*  et  des  plus 
importantes ,  vient  d'être  faite  $  c'est  celle  de  VaêphaM  des  Mérogiy* 
fthe»  phonétiques ,  par  M  Gbampolliôn  le  jeune.  Son  travail  a  été  soumis^ 
le  37  septembre,  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres  ^  et,  ao 
mojren  de  son  alphabet ,  ce  savant  a  reconnu  sur  dea  temples  égyptiens 
de  PbiiE,  d'OmboB,  d'Esné ,  de  Dendéra ,  etc«)  les  nomia  d'Alexandre- 
Ic-Grand ,  de  Ptolémée ,  de  GléopâtreV  de  Bérénice ,  etc.  ;  et  il  a  lu  aussi 
les  titres ,  noms  et  surnoms  4'empereurs  romains  g  teb  qo«  Tibère , 
IVerva  ,  Trajan,  Domitien  i  Adrien,  Antonio,  Sabine,  etc.  ,  sur  plu- 
sieurs temples  de  l'Egypte ,  sur  deux  obélisques  de  Rome  i  enfin ,  sur  le 
fameux  Zodiaque  de  Dendéra ,  qui  est  au  Louvre ,  à  Paris.  Nous  donoe- 
Iroos,-  dans  le  prochain  cahifer  de  la  HsvuiSi  un  Précis  des  travaux  de 
M.  Gbampolliôn  le  jeune  t  -sur  la  langue  et  sur  les  écrîturea  de  Pantique 
Egypte.  On  saura  enfin  Comment  procédait  ^  k  l'égard  dcees  méthodes 
de  civilisation ,  l'une  des  plus  célèbres  nations  de  l'antiquité,-  et  son  his- 
toire s'ouvrira  aux  recherches  des  moderne».  Ge  précis  fera  connaître 
aussi  comment  l'auteur,  par  dit  années  de  recherches,  est  enfin  par' 
Venu  â  de  si  riches  résaltatr. 

lÏÉcaoLOCîB.  —  MaitUai.  -^  Mîehel  Maissiat,  chef  d'escadron  aa 
Èorps  des  ingénieurs  géographes  militaires ,  chevalier  de  Sainv€ionisyde 
la  Lëgion-d' Honneur  ,  et  de  Dannebrog  (  Oanemarck  },  professeur  de 
topographie  à  l'école  d'application  du  corps  royal  d'état  major,  naquit  à 
Ilanluà  (  Ain) ,  le  ï 9  septembre  177^*  En  179s ,  il  entra  dans  lecinquième 
bataillon  des.volon (aires  du  département  de  l'Ain,  et  ne  tarda  pas  à  s'y  dis- 
tinguer. Il  était  déjà  lieutenant,. lorsque  son  bataillon  fut  incorporé  dan» 
la  quatrième  demi-brigade  d'infanterie  légère  >  et  il  fit  avec  ce  nouveau 
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corps  les  campagnes  pénibles  de  1793  et  1794  ^  rarmée  du  Bhîn.  Ses 
services  furent  appréciés ,  sortool  pdr>  le  taJent  qu'il  montra  dans  plusieurs 
reconnaissances  militaires.  Enfin,  on  sentit  que  ce  talent  devait  être  mis 
à   sa.  plaçç ,  et  cmpk>jé  plus  fnicluitfusGmcnt  rHaissiat  fut  adjoint  à  l'ad- 
judant général  Tonnet ,  cbargé  des  reconnaissances  militaires  à  l'armée 
de  Bbin-et-lf oselle  ,  et  I^vji  |a  ootrf^i  des  monlagnes  du  Palalinat  entre 
Landau  et  Kaiscirslaufern.  Plus  tard,  il  fit,  au-delà  du  Rhin,  plusieurs  re- 
connaissances qui  entrèrent  dans  la  confection  de  cette  belle  carte  de  la 
Çouabej  pnbQéç  en  l8i8,  par  le  d^pdt  ^eKguerre.  IVitas  ula  iôtervatte  de 
paix  ,  il  aida  le  colonel  Traucbot  à  rédiger  la  carie  des  quatre  départe- 
inens  4e  b  rhe  ga«|the  du  Vthin ,  travail*  qa3  ftif.fueé  digne  dé  Tun  des 
prîpi  dAorailattz  ;  mais  ces  prix  nie  furent  point  décernés.  Lorsque  l'école 
d'applitiation  <|eL'élat  im}ob  Ait  étal^fie ,  JMaiMlat'fti(4ésigtféccfAitae  le 
meilleur  professeur  de  lopograpbie  et  de  reconnaissances  militaires  que 
l'on  pût  donner  aui  é^èves^  ce  corps.  1(yestd)ins  cette  fonction  qu'il  a 
terminé  sa  carrière  et  ses  services.    Simple,  nrodeste»  s'oubli^qt  lui- 
même  9  pensant  toujours   aux  autres,  et  surtout  à  son  devoir ,  il  (ut  ré- 
commandable  dans  toute  sa  vie,  soit  comme  militaire,   soit  comme 
simple  citoyen.  On  lui  doit  quelques  ouvrages,  très^peu  connus,  parce 
qu'il  s'attachait  beaucoup  plus  à  les  bien  faire  qu'à  les  faire  prôner.  Ce 
sont  :    1^  Une  table  portative  de  projections  et  ()c  verticales  »  pour  ré- 
duire des  côtés  hicBnés  à  rhorizon  ,   et  mesurer  la  hauteur  ou  l'abaiise- 
meiit  d^ln  point  par  rapport  à  un  autre  ;  a«  un  mémoire  sur  quelques 
changemens  faits  à  la  boussole  et  au  rapporteur,  suivi  de  la  description 
d'un  nouvel  instrument  nommé  gtarrunomètre,  servant  à  mesurer  Ta  hau- 
teur et'l'incttnaison  des'  écritures'  sur  les  cartes,  et  à  diviser  les  lignes 
droites  sans  compas  ;  3o  tables  des  projections  ties  lignes  dé  plus  grande 
pente,  on  longueur  des  hachuhîï ,  peut  eipirimer  le  reKef  des  montagnes 
suivant  la  rajpidité  des  pentes  ;  4*"  nne  notice  sur  une  nouvelje  échelle , 
pour  relever,   sur  les  ^lansët  cartes  topograpbîqués,  Tinclinaison  des 
pertes;  S*  des  études  de  cartes^  des  études  de  topographie,  pour  le  Q.- 
gurè  du  terrain  ;  6«  plusieuts  plans  gravés  et  coloriés  de  places  fortes , 
poiitioiu  imlitaîf  01 ,  e^..  .         , 


FIN  DU  TOME  QtJHÏZiÈME. 
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On  a  rëuni  aui  quatre  mots  îodicati&  des  qoataji  gaaitdbs  Dxrisioirs  de  ce 
JReca^  : 
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le  détail  et  lo  renvoi  des  articles  qui  s'y'rapporteot  ;  puis»  ou  a  caracté- 
risé «es  articles,  à  la  saite  du  nom  de  leurs  auteurs,  par' Tube  des 
quatre  abréviatioDS  ci-après  :  M.  (uiiibiBBs  vthotic'bs);  A*  (analyshs); 
B.  (rvLLBTiH  BiBLioGBAPHiQDa)  ;  N.  (nOovsllbs  tiTTâBAABBs).  La  désigna- 
tion C ,  après  les  noms  propres,  indique  les  collaborateurs  dé  lâlfiévue, 
lôiaqv'il  s'agît  des  articles  qu'ils  ont  fournis.    . 

Au  li  en  de  comprendre,  sous  la  dénomination  générale  scibrcj^s  bz  aits 
(comme  dans  nos  quatre  taéies  jUt  matiéret  de  l'anpée  18 19),. l'indication 
des  diflSérentes  sciences  dont  traite  ce  vplunie ,  on  a  cru  devoir,  pour  ren- 
dre les  reoberchcs  plus  faciles,  et  pour  mieux  caractériser  le  ^ut  philoso- 
phique <dela  Revue  EmnfUojtédique  ^  ouvrir  un  compte  particulier  et  spé. 
cial ,  eik  ieiurei  eofitaies,  non  seulement  à  chacune  des  branches  des  con- 
naissances humaines,  AcaiciNLTiJVB,  anâtoikib,  etc.  ;  à  chacun  des  éléroeni 
essentiels  de  la  civilisation  et  des  moyens  principaux  de  communication 
entre  les  hommes  :  ACADiMiBS  st  sociÎt^s  sa  vantas  ;  siCTioffBAiBB  ;  jiicsbi- 
cRBMBiiT  hcviibl;  iirsT|iDGTioir  fobuqob;  fOVBifADz;  THéATBBS,  etc.  :  mail 
encore  à  chacun  des  pays  dont  il  est  fait  mention  dans  ce  Recueil  :  de  ' 
manière  qu'on  puisse  rapprocher  et  comparer  tour  è  tour,  soit  i*éiai  de$ 
soiencet  et  des  Mêmens  de  la  ûiviUiotion  d^M  eha^ue  pa^s ,  soit  les  na- 
iions  elles-mêmes ,  sous  les  dâSéten»  rapjiorts  sojis  lesquels  on  àeu  occa- 
sion de  les  considérer. 


Abbl  de  Pujol,  peîutre  :  loseph 
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Abolition  de  la  torturCj  des  travaux 


(*)  On  souscrit,  pour  ce  nouveau  Recvcil  scie^itifiqve  et  LiTTéiUikE,dont 
il  parait  un  cshier  de  douse  feuilles  d'impression  ,  tous  les  mois  ,  au  Bvaeau 
CENTBAL  d'abonnement,  ttte  d'Enfer-Salut-Michel ,  numéro  i^.^  chez  ÀBinvs 
BertkaND,  rue  Haulefc^uille  ,  n°  aS ,  et  ckes  Eyicery  ,  rue  Masarine,  n°  3o. 
Prix  de  la  souscription  :  à  Paris,  4a  fr.  |>our.un  «n  ;  daqs  les  àépartfinteus,  48  fr.  ; 
^A  fr.  dans  T^jU'apger. 
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—  en  Grèce,  par  G.  MuU.  r  ,  338. 

—  classique  dans  la  Grèce  ,  eto. , 
par  P.  K.  Laurent ,  544. 

—  dans  Tîle  de  Grêle  ,  par  Sieber^ 
4  00. 

—  dans  la  contrée  entre  Alexandrie 
et  Paraetonium  ,  SSg. 

—  en  Suisse,  par  L.  Simond,  A.  55. 

—  d'un  espagnol  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  France,  4i3. 

—  commercial  dirigé  par  le  con- 
seiller d'état  russe,  Wcri ,  Spô. 

—  liltéraireaux  églises  d'Espagne, 
par  J.  de  Villauueva,  555. 


--  SciEKTiPiQDE  de  M.  Gailliaud  ea 
Abyssmic,  182. 

—  —  du  même  à  Syouâh  ;  pnblica- 
tion  procliaine  ,  640. 

de  M.  Leschenaull-de-Latour 

aux  Indes  Orientales,  216. 

w. 


Werner  (Fou  l'abbé),  calligraphie 
a  Augsbourg ,  4o5.  *"    '' 

mahhavaery  137. 
fViedasch  {Ernest),  Die  Diaifctm 

der  GrtcchisehenSryrache.  SSg. 
W'!  «-and.  Fayez  TaUeau.         "^ 
frtlhs{Marh),  Hisioryortheper^ 

secuttons  endurcd  hy  tiie  vroles^ 

«an*, 521. 

//  ood's  (Tiéomas),  Jnqniry  cone^ir- 
ntnç  the  primitive  inhaUian$  of 
Ireiand,  544.  ' 

Worcester  (Noé),  Coup  d'oeil  sur  la 
guerre,  3 19. 

Wnjîhi  (Miss),  QiK'Iques  jours  à 
*       Athènes,  573. 

yVurm  [F,),  De  rondcrum,  num- 
nwrum,  mensurarum,  œ  de  an^ 
n»  ordtnandi  rationiimit  apud 
iiomanos  et  Grœcos ,   139. 

X. 

Xénophon,  de  Gail,  596. 

Y. 

Vate's  Grammar  of  the,  sanscrit 
ianguagCf  3 16. 

z. 


Eelterstrôm.     Foyez  Nominations 
académiques. 

Znamenski,  Essai  sur  l'-éducation, 

547. 

ZODIAQOK  DB  DbrDI^RA  ,   217. 

((examen  d'une  opinion  nou- 
velle sur  le),  par  Jouiard,M.  4:13. 

^^Lcttre;y  relative,    par  Cham^ 

poliion,  jeune ,  232. 

ZooLOGiK,  355,  590,  393,  390,  61,. 

Zor;iide,  opcra italien  ùcDamizctli 
4  n .  ' 


FIN  DE  LA  TABLE. 


SUPPLÉMENT  AUX  ERRATA  DU  XV*  VOLUME. 

Page  591,  ligne  93,  pendant  l'année  i8ai ,  iUez:  1820  ;  Paru*  1823, 
iitez  :  iKai  ;  >-  p.  664  9  Table  des  articles  contenus  dans  le  Gabier ,  1.  6, 
459,  lirM  :  4^7  ;  *—  1-  >8,  ajoutez  l'indication  de  la  page  où  commence 
rarticlecilé,  537. 

ERRATA  DE  LA  TABLE  DES  MATIERES  DU  XV*  YOIATSIE. 

i  Page  i5»  après  Particle  Michbl,  on  a  oublié  celni-ci  :  Michblot  (A],C.r 
chargé  de  la  rédaction  générale  des  Nouveiies  teienîifiques  et  iittèraires  ; 
les  articles  signés  A.  M — t.  —  p.  18,  au  lieu  de  Pitbat,  qui  est  le  nom 
du  libraire ,  on  aurait  dû  mentionner ,  à  la  lettre  L  ,  le  nom  de  Logrk  , 
auteur  de  l'ouvrage  cité;  — p.  aa,  1.  47»  première  colonne,  vernis  pour 
prévenir  le  fer,  iUez  :  pour  préserver,  etc. 

ERRATA  DU  XV*  VOLUîIE. 

Page  47*  note,  3  vol.  in-8®,  lisez  i  4  ^o\,  in- 18;  prix  ,  8  fr.  —  p.  56, 

1.  ao,  supprimez  les  mots  :  dit-on  ;  —  p.  61,  1.  6,  Jowaror,  lisez:  Son- 

varof;  —  P*  7^9  1*  ^^  y  supprimez  la  virgule  après  le  mot  nnariage;  — 
j       •».__  1  j.. -.__._        u.L-_   j-  •.•!___  I,  litre. 

Usez  : 

^         ^   .        .       .   .    ..  .       .  -  aovek  ; 

—  p.  i3 1 , 1.  6 ,  Arrbibald ,  constable ,  supprimez  la  virgule  qui  sépare  wi 
deux  mots;  —  I.  a3  ,  Ave-Maria,  Lane  ,  supprimez  également  la  virgule  ; 

—  p.  i4o,  1.  ao,  cacher  les  défauts,  lisez  :  relever  les  défauts;  —  p.  14a, 
1.5,  Gericbtsesen ,  Usez  :  Gerichtswesen  ;  —  p.  i44  >  !•  38 ,  ajoutez  le  n* 
d'ordre  du  Bulletin ,  3o.  —  Les  n°*  5  ,  79  et  80  sont  lépètés  dans  ce  ca- 
hier ,  et  le  n°  65  omis ,  ce  qui  pprte  le  nombre  des  articles  du  Bulletin  à 
84  ,  comme  l'annonce  la  table  des  articles,  au  lieu  de  82  qu'indique  le 
dernier  numéro  d'ordre.  —  La  page  167  porte,  par  erreur,  le  nombre 
187;  —  p.  168, 1.  16,  des  Vosges,  lisez  ;  de  Valogue;  —  p.  197, 1.  ai, 
ajoutez  à  la  fin  de  l'article  :  (Archives  du  christianisme)  ;  —  p.  200,  1.;, 
Frizi ,  Usez  :  Frisi  ;  —  p.  a  10 «  1. 39 ,  Dupping ,  Usez  :  Deppîog  ;  —  k 
paçe  3oi  est  appelée,  par  erreur,  5oi  ; —  p.  3a3  ,  1.  17,  Satzrisen ,  Usée  : 
satirique;  —  p.  356,  l'ouvrage  dont  on  a  mis  le  titre  sous  le  n<»  i58, 
avait  déjà  été  annoncé  ,  avec  des  détails ,  sous  le  n°  i54  du  Tonne  xii ,  p. 
4oa  ;  —  p-  376,  1.  17,  M.  de  Ileucbâteau,  sur,  lisez  :  M.  de  Neuchàteau 
reposeraient  sur;  —  1.  18,  ne  seraient,  lisez  :  et  ne;  —  p.  385  , 1.  5 , 
19a  ,  lisez j  196;  —  p.  388,  1.  19  ,  194,  Usez  :  199  ;  —  p.  409  ,  1.  ao, 
tkéâtre  ,  Usez:  théâtre  ;  —  p.  4io,  1.  9 ,  supporient,  Usez  :  supporteut; 

—  p.  43o,  1.  la ,  après  le  mot  mars  ,  aj<mUz  :  1746;  —  p.  5ia  ,  1.  18 , 
celle-ci,  lisez  :  celles-ci  ;  —  p.  55a  ,  1.  37,  l'ordre  Guelbre  ,  Usez,  des 
Guciphes;  —  p.  56o,  1.  aa,  Boucheroni,  lisez  :  Bùcheroni;  —  p.  6i3, 
1.  8 ,  4  écrits  mensuels ,  Usez  :  74  ;  —  P*  608, 1.  a3y  Menesehvns,  lisez  : 
Enesheim;  —  p.  64Ô ,  1.  ao  ,  Phiœ,  Usezi  Philœ;  — Tabie  des  arti- 
cles, 1.  3  ,  quarante-quatrième,  iisezi  quarante-cinquième;—  I.  7, 
Dendér,  Usez  :  Dendéra. 
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'Véïart(M"«  Élise  ).  Vd^.  Toiletté 
dés  aamer. 

Voye*  Contes  populaires. 

'Voltaire,  f^oy»  Lettres  inédites. 

"VoYAGi  au  Groenland,  par  te  capi- 
taine  Scoresby,  195. 

—  aux  Monts  Éimalaïa  ,  par  J. 
Baille  Fraser  9  ii4- 

—  à  la  Terre  de  Van-Diemen  »  par 
Évans,  348. 

—  de  WaddiogtOD  en  Ethiopie  , 
5l55.  ,     N 

—  da  comte  Gaoaella  Bbrgia  dans 
Je  nord  de  l'Afrique ,  635. 

•^  de  Théodore  Ducas  ,  par  Mills > 
554, 

—  DR  D^coDVBETBs  daos  la  baie 
d'Hudson ,  585. 

—  minéralo^ique  et  géologique  en 
Hongrie ,  par  Beudant ,  A.  55. 

—  sciBNTiPiQDB  dc  Gailliaud  en  Nu- 
bie» 187, 

>  —  du  capitaine  Goohrane  faisant  'à 
pied  le 'tour  de  TAsie  ,  190  , 
385. 

de  M.  de  Langsdorf  au  Br6- 

•il»  199- 

W. 

tVaddingion  (  George  )  ,  Journal 
ofavisit  io  some  parit  ofEthùh 
fna  ,  555. 

Wafflard.  yoy.  Gélîhataire. 


Watclet,  paysagiste.  Ses  tableaux 

à  la  dernière  Expoitition  ,3a. 
Wehtter  (  J.  tV,  ) ,  À  DesoripUon 

ofihe  Isifind  of  Saint-Miehaei , 

A.  71. 
Wilberforce(  William),  Lettre  à 

l'empereur  Alexandre  sur  la  traite 

des  noirs,  106. 

—  —  Adresse  au  Roi  pour  empê- 
cher que  la  traite  des  noirs  ne 
s'étende  au  Gap  de  Bonne-£spé- 
ranoe,  110. 

Wilhelm  (  N.  V.  )  FojT.  Équîta- 
tion. 

Wilhem  (  B.  }  ,  Méthode  élémen- 
taire et  analytique  de  ihusique 
et  de  chant ,  577. 

Woroéster  (  Noé  )  ,  Goup-d'œil 
raisonné  sur  la  guerre,  5i6. 

Wronski  (  fioëne  )  ,  Pétition  au 
Parlement ,  3ao. 

Trois  lettres  à  sir  Humphrjr 

Davy^  5s K.^ 

z. 

Zinsareilî ,  célèbre  compositeur  et 
adversaire  du  nouveau  système 
musical  qui  semble  devoir  enva- 
hir le  théâtre  italien  ,  4o3.' 

Zadiaque  (  Essai  d'interprétation 
du  } ,  circulaire  de  Dendérah  ^ 
par  ite  Prince  ,  575. 

—  Fay*  Paravey. 


FIN  DE  LA  TABLE. 


SUPPLÉMENT  AUX  ERRATA  DU  XV*  VOLUME. 

Page 465,  ligne  i4  findi^etsion ,  lisez  :  indi^naiion;  — p.  578,!.  10  , 
i*atUcur ,  lisez  :  ie  ûgiHattUT, 

ERRATA  DU  XVI'  VOLUME. 

Page  19  ,  ligne  $7  «  ItoçueiU ,  lisez  :  aiiaquênti  -^  1.  38 ,  aa  eamt, 
lisez  :  ia  etmf\  —  p«  3a ,  1.  8,  fnroclamé ,  lises  :  froctamés  ;  —  p.  ^7 , 
1.  5i ,  Saito^  lisez  :  StAta  ;  —  p.  4^  »  1.  a49  Zigeimêr ,  lisez  :  Zi^euntr; 

—  I.  a6  ,  vivent  entassés ,  lisez  :  Us  vivent  entassés  ;  —  la  pagç  49  ^^ 
numérotée ,  par  erreur  ,  ai;  -^  la  page  5a  «  également  par  erreur  ,  as  ; 

—  p.  53  , 1,  1 19  au  lieu  d  un  point  et  virgule  ,  mettez  upe  virgule  ;  — 
1.  13  ,  <i  eêUes  ijue ,  lisez  :  à  eeiies  4fui;  —  dans  la  note  ,  9  fr.  par  ehs 
iivraiscn ,  lisez  :  9  fr.  par  chaque  iivraisan  ;  -^  p.  66 ,  1.  a4  9  evangc- 
iûfue ,  lisez  :  èvangetique  ;  —  p.  94  >  L  «4  >  «pptt^ner,  lisez  :  ea>piigiter; 

—  p.  96  ,  1.  I  y  ûhotes  ,  lisez  :  causes  ;  —  1.  9  ,  paraissant  ,    linez  :  ap- 

rraissant;  —  p.  100 ,  1.  4  »  naissance,  lises  :  renaissance  ;  —  p,  1 10, 
>  ,  0« ,  lisez  :  On  ;  —  p.  1 1  a ,  1.  35  ,  <i  Me  égard  ,  lisez  :  d  cet  éqard; 

—  p.  ii5y  1.  19  ,  au  par,  lisez  :au  parfum;  —  p.  116, 1.  4o,  unsj 
lisez  :  i'une  ;  —  p.  ia3 ,  I.  40  ,  au  royaume;  e^est-d-dire ,  lisez  :  du 
royaume ,  c.  a.  d.  ;  ^-  p.  ia4  ,1.  1  «  après  ces  mots  :  ies  états  de  Bohè- 
me ^  mettes  une  vii^nlc  à  la  place  du  point  çt  virgule  ;.r-  1*  ^  9  eaUéga^ 
Mtt%  :  eeUéges  ;  —  p.  laS,  !•  35  »  la  dilimiiation ,  des  éiais  ,  supprimct 
la  virgule  qui  sépare  ces  mots  ;  —  1.  36,  puMiée ,  lises  :  puéiiè  ; — 1. 3;, 
if.  Mœtiery  n* avorté ,  supprimes  la  virgule  ;  —  1.  38  »  dans  ces  partes  • 
gue^  supprimez  également  la  virsule  ;  <—  p«  137,  I.  r ,  retrouvcTti^  Ii;iez  : 
se  retrouvent  ;  —  L 17  »  toutes  mçsfs.  Dans ,  lisez  :  toutes  ehoe^ ,  dans; 
-—  p.  139  ,  K  31 ,  Umte^  Uses  :  toutes  ;  —  p.  i3o  »  1.  33,  WaMen- 
<oeinnie,  lisez  :  VUkerstàmvM  :  -r  p*  i3i  ,  en  tête  de  la  psge ,  etran' 
yers ,  lisez  :  étrangers  ; — 1.  34»  ^n  ,  lisez  :  (tien  ;  —  p.  i34  «  L  36 , 
leurs  secours  ;  n*a  été  «  substituez,  yne  virgule  au  point  et  virgule  ;  — 
y.  i35 , 1.  33,  sérieuse  ^  lisez  :  sérialise  ;  —  p.  i4>  1  '•  ^  >  n^t ,  lisez: 
vit  ;  »-  1.  $19  iégéretfi9  lU^z  riég^reté;  ~p.  i4a  ,  1.  34  »  on  savant , 
lises  :  son  savant^  —  p.  l83  ,,  1.  dernière»  au  lieu  de  la  virgule  ,  mefiei 
un  point  et  virgule  ;  —  p.  i54,  1.  3,  M/i'  fiis  d'Vèeoùb,  lisez  :  A(y 
éen  Yacoué  ;  —  les  lignes  6  et  7  de  la  même  page ,  ainsi  que  le  premier 
mot  de  la  ligne  8  doivent  être  entre  parenthèses  ;  -<-  1.  34»  une  eonnais" 
tance ,  lisez  :  une  profonde  connaissance  ;  —  1.  35 ,  1^  diverses  tangues , 
libez  :  des  tangues;  —  lig.  3o,  piuste%srs  extraits  ,  lisez  :  avec  pU- 
Ucurs  extraits  f  —  ligne  3i ,  et  4a  traduction ,  lisez  :  une  traduction; 

—  supprimez  »  îi  la  même  ligne ,  les  mots  f«e  je  n*ai  peu  puAtiée, 
et  mettez  un  point  après  le  mot  entière  ;  -7^  p»  174  «  lig*  i5:,  snr ,  list-s: 
sur  ;  —  p.  187  , 1.  i^t  tes  a  vus  ,  quelques  Jours ,  supprimez  la  virguic; 

—  p.  188,»^  fîg.  i6f  (es  vyramides ,  d  deux  jours ,  supprimez  égale- 
ment la  virgule  ;  — p.  189 ,  lig.  9 ,  voyage  ,  tong  ,  supprimes  encore 
la  virgule  ;  -~  lig.  18 ,  fiu/<ese ,  lises  :  au  sud-est  ;  —  lig.  31  ,  pUisconsir 
déraéici  supprimes  le  mot  ptus  ;  —  lig.  33 ,  considérées  commcy  lisez  : 
considérées  ici  comme  ;  "'  p.  190 ,  lie.  17,  nous  consoler  ,  ajoutez  :  en- 
iièrtment  ;  —  K  19  *  le  cous^  lises  :  te  coure  ;  —  p,  301 ,1.  ao ,  Stot- 
éerg ,  lisez  HoOfcrg  ;  —  p.  aoa»  1.  6  ,  Tacswpoi,  lisez  ;  Tamopot  ;  p.  3c3, 
].  i5,  artzcj  lisez  :  Aertte;  —  p.  304»  1.  37,  Meohiembourgj  lisez  : 
AJcchfeméourg  ; — p.  2o5,  1.  16  ,  exposées ,  Ihct  :  exposés;  —  p.  ai3, 
1.  4  )  (es  Annales  » lise^  :  tes  rédacteurs  des  Annales;  —  p.  aai  ,  I.  i4  , 
M.  T. ,  lisez  :  M.^i.  ;  —  p.  3^3,  1.  26,  enjait  aiscmcnt ,  lisez  :  enstât 


SUITE  DE  l'eMIATA  DU  XVI«  VOLUME, 

^Uéfnmi;  —  p.  337  ,  dernière  ligne  de  la  note  ,  lao ,  lîsec  so  ;  —  p. 
396  ,1.  2i  J,  Petrqrea ,  lisez  :  r.  Petrarea  ;  —  p.  3a8 ,  L  10 ,  éez ,  lî- 
eez  :  ^ez;  —  p.  336  »  1.  4  «  rekttgetehiehte  »^  lisez  :  Reokltgetohiûhte  ;  — * 
p.  434  9  1*  3i ,  ajoutez  le  mot  NiCBOi.ooiB«  oublié  devant  le  nom  do 
M.  Bbbtholut  ;  -~  p.  436, 1. 19  de  la  table  des  articles ,  287 ,  lisez  :  289; 

—  p.  493  )  1.  17  ,  i8am  ,  lisez  :  i8ai  i"^^  p.  5aa  »  1.  5  ,  terriirU  »  lisez  s 
ifnfrwUnl  ;  —  1.  1 1 ,  errtfwrt ,  lisez  t  terreurs  ;  •»  p.  53a ,  on  a  omis  la 
dernière  ligne  du  texte  que  voici  :  M"<^«  de  Staè'l  n'ai  pas  montré  la  même 
tempérance  ;  —  p.  556  ,  avant  dernière  ligne ,  peupîe ,  Usez  :  feopie  ;  — 

—  p.  569,  I.  10  9  Feymûihige,  lisez  :  Freymûthige;  —  p*  58i  ,  1.  37, 
Fermigiioti^  Ibez  :  rtrmigUeii  ;  —  p*  6a6 ,1.  10,  Brawuoheieh ,  li- 
«tez  !  BrwMvaieki  —  Lu,  HeimthUd ,  lisez  :  Heimstaedt;  —  p.  6a8, 
1.  27  ,  BomôMsse ,  lisez  :  Bontéeéôeee  ;  —  p.  645  ,  j.  39 ,  Christophe  Co- 
iamiw,  lises  :  Christophe  Coiam^* 
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LIVRES  DE  FONDS 

QUI   SE    TROUVKWT 

CHEZ  ARTHUS  BERTRAND, 

LIBRAIRE,  RUE  HAUTEFEUILLE,  N^  23, 

PRÈS  L^éCOLS  DB  MÉDECINS ,  A  PARIS. 


li»%»^i^)»^H%%<W<%%»»»l%«^^»«%»W» 


Nota,  Les  personnes  qui  désireront  recevoir  les  Ouvrages 
broches ,  francs  de  port,  voudront  bien  ajouter  4o  c.  par 
volume  in-i8,  ^5  c.  par  volume  in-12,  1  f.  5o  c.  par  vo- 
lume in -8®,  et  3  fr.  par  volume  in-4<». 

Le  même  Libraire  fait  la  Commission  pour  la  France  et 

pour  TEtranger. 

Il  se  charge  aussi  de  fournir  les  Ouvrages  par  souscription , 
et  de  faire  les  abonnemeos  aux  Journaux. 

On  est  prié  d'affranchir  les  Lettres  et  les  Envois  d'argent. 

M. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  extrait  de  mon  Catalogue  de  livres 
de  fonds.  Si  vous  y  trouvez  quelques  articles  à  votre  convenance ,  voas 
voudrez  bien  m'indiquer  par  quelle  voie  je  devrai  vous  les  expé'dier. 

La^  remise  et  le  terme  seront  proportionnes  au  montant  de  votre 
demande. 

Dans  le  cas  où  vous  n'auriez  pas  de  correspondant  à  Paris ,  je  m'o[Frc 
de  vous  fournir  tous  les  ouvrages  dont  vous  auriez  besoin ,  en  ayan  t 
soin  de  me  faire  passer  un  mandat  sur  Paris ,  ou  une  reconnaissance  pat' 
la  poste,  pour  solder  le  montant  des  articles  que  vous  me  demanderez. 

J'ose  espérer,  Monsieur ,  que  ^  si  vous  m'accordez  votre  confiance  , 
vous  serez  satisfait  de  mon  exactitude  à  remplir  vos  ordres. 

J'ai  l'honneur  de  vous  sal^ier , 


Paris ,  le  i«r  mai  1822. 


(M 

OUYBAGES  NOUVEAUX. 

VOYAGI  AU  BRÉSIL,  pr  \e  çrlnc*  Maximlllen  Wkd-Neuwied,  ea 
l8i5 ,  1810  et  1817  ;  traduit  par  M.  Ëyriès ,  3  vol  in-8® ,  avec  un  allât 
in-f'  composé  d9  4i  gfaqcle^^gurey  gva^^^^  on  tâUle-douoe  el  de  trois 
bellrs  cartes.  90  fr. 

Le  même,  pap.  vélin ,  dont  21  n'a  été  tiré  que  12  exemplaires.  i5o  îr. 

Le  même  ouvrage^  sans  l'AtlaSy  mais  avec  les  trois  cartes  coloriées.  21  f. 

illSTOIAE  COMPLETE  DESPÉCOUVERïES  ET  VOYAGES  faittei» 
Afrique ,  depuis  les  siècles  les  plus  reculés ,  jusqu'à  nos  jours  j  accom- 
pagnée d'un  précis  géographique  sur  ce  continent  et  les  îles  qui  l'envi- 
ronnent ;  de  notices  étendues  sur  Télat  physique ,  moral  et  politique 
des  divers  peuples  qui  ^habitent ,  el  d'un  tableau  de  sou  histoire  naïu- 
relie  ;  par  \ç  docteur  Leyden  et  Murray  ;  trad.  de  Vanglaispar  M*  Cn« 
'millier.  4  vol.  in-8°,  avec  un  atlas  iu-^**  de  cartes  géographiques.  3of. 

RECHERCHES  GEOGRAPHIQUES  sur  l'intérieur  de  l'Afrique  seplcn- 
trionnie,  comprenant  Phistoiie  des  voyages  entrepris  ou  etécutéf 
jtisqii'à  ce  jour  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  du  Soudan;  etc. ,  par 
M.  Walcknaer,  de  l'Institut.  1  fort  vol.  in-8,  avec  une  grande  carte. 
Imiu'imerie  de  M.  ^irmin  Didot.  9  fr. 

VOYAGE  DANS  L'INTERIEUR  DE  L'AFRIQUE,  aux  sources' du 
Sénégal  et  de  la  Gambie,  fait  en  1818,  par  M.  Mollien  ;  deuxième 
édition  revue  et  augmentée.  2  vol.  in-8.  carte  et  gravures^  1822.  12  f. 

CAMPAGNE  DE  1790,  EN  ALLEMAGNE  ET  EN  SUISSE ,  traduite 

par  un  officier  autrichien  ;  2  vol.  în-S**,  et  un  atlas  in-fôIio  composé  de 

cartes  et  plans  enluminés.  Vienne,  1820.        ^  »^2  fr. 

Nota.  Cette  traduction  française  est  faite  avec  le  consentement  et 

flous  les  yeux  de  l'illustre  auteur  ,  (  le  prince  Charles  ). 

LES  COURS  DU  NORD ,  ou  Mémoires  originaux  sur  ks  souverains  de 
la  Suède  et  du  Danemarck ,  depuis  176Ô  ;  traduits  He  l'anglais  de  Joho 
l^rown ,  par  J.  Cohen.  On  a  joint  à  ces  Mémoires  l'Histoire  de  la  révo- 
lution de  Suède  ^  de  1772  ,  la  relation  de  la  déposition  de  Gustave  IV 
Adolphe,  écrite  par  lui-même,  pièce  inédite.  3vol.  in-8,  orue'sdes 
vues  de  Copenhague ,  de  Stockholm,  et  de  7  portraits.  21  it^ 

PROCÉDURE  COMPLÈTE  ET  METHODIQUE  DES  JUSTICES  DE 
FAIX  DE  FRANCE ,  contenant  les  Formules  de  tous  Jugemens ,  Actes 
et  Frocès~verbaux  quelconques,  qui  sont  dans  les  nombreuses  attribu- 
tions de  ces  justices ,  tant  au  civil  qu'en  police  et  dans  les  matières 
criminelles.  Le  tout  varié  par  les  incidens  et  les  exceptions  prévus, 
avec  des  décisions  sur  le  droit;  par  M.  Biret;  1  vol.  in-8 ,  2«édit.  6f« 
Nota.  Cet  ouvrage  manquait  dans  VQtre  jurisprudence.  * 

HISTOIRE  DE  JEANNE-D'ARC,  surnommée  pendant  sa  vie  lai'tf- 
ctlle,  et  aprè&sa  mort  la  JPucellfi  d^ Orléans }  tirée  de  ses  propres  dé- 
claracioas  consignées  dans  les  gi'osses^  authentiques  des  procès-ver 
baux  des  interrogatoires  qu'elle  subit  à  Rouen;  par  M.  Lebruu  de 
Charmetie  ;  4  forts  volumes  in-d^^  avec  sept  jolies  figures  et  le  portrait 
de  Jeanne^' Arc*  2S  fr. 


(X) 

MEMOIRES  HISTORIQUES  àa  cardinal  àe  Retz,  de  Guy-Jo]y  et  dt 
la  duchesfie  de  J^emout-s,  cbntfnant  ce  qui  s'est,  paué  de  l'emarquable 
en  France ,  pendant  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XIY  9 
6  vol.  in-8,  1820,  portrait.  36  fr. 

TABLEAU  DE  LA  CAMPAGNE  D'AUTOMNE  DE  i8i3  /  en  Alle- 
magnÊ,  depuis  la  rnpture  de  l'armifctice,  jusqu'au  passage  an  Rhin,  par 
l'armée  française;  par  M.  B...,  officier  russe ,  i  vol.  in-8,  ayec  des 
tableaux  ,  ei  le  plan  de  Leipzig.  Deuxième  édition.  5  fr. 

QUADRILLE  (LE)  DES  ENFANS,  ou  Système  nouveau  de  lecture  , 
avec  lequel  tout  enfant  de  4  a  5  ans  peut,  par  le  moyen  de  84  figures 
coloriées,  ètie  mis  en  état  àe  )ire  dans  toute  sorte  de  livres  en  3  ou 
4  mois  ;  par  Bertbaud ,  1  vol^  ia-9,  84  (Ig. ,  édit.  originale  acquise  des 
héritier!»  de  l'auteur,  «vec  les  84  ftchev ,  septième  édition.  i5  fr. 

VIE  DE  JACQUES  II,  ROI  D'ANGLETERRE,  tirée  des  Mémoire^ 
éerits  de  sa  propre  main  ;  ouvrage  publié  par  ordre  du  Prince  Rê^ 
gent  f  et  publié  par  J.  8.  Clarke,  docteur  ès-lois;  traduit  de  Fan- 
glait  par  ÂI<  Cohen*  4  vol.  mS,  ornés  d'un  joH  fiortrait.  24  fr. 

VOYAGE  EN  ALLEMAGNE,  dans  le  Tyroî  et  en  Italie  ,  pendant  les 
ftunées  i8o4,  i8o5  et  180&;  par  Mad.  àe  ]x  Recke ,  née  comtesse  de 
Médem,  etc.  ;  traduit  de  TaUemand,  par  Mad.  la  baronne  de  Mon- 
tolieu  ;  4  vol.  in-S".  20  fr. 

ORDONNANCES  DES  ROIS  DE  FRANCE  de  la  troisième  race  ,  re- 
cueillies par  ordre  chronologicjue  5  par  MM.  Lecousse  ,  de  Villcvauft, 
de  Bréquigny  et  F»stot«k,  17  vol.  in-folio.  &jS  fr. 

Les  tom.  i4y  i»*) ,  16  et  17  sont  pa?  MM.  de  Brctjuigoy  et  Pastoret* 

Chaque  volume  se  vend  séparément.  56  fr. 

ÉlECUEIL  DES  HISTORIENS  DES  GAULES  BE  LA  FRANCE;  par 

dom  Bouquet.  17  vol«  in-folio.  i)3o  fr« 

Nota.  Les  tom.  x4 ,  i5 ,  16  et  17,  io-fol.  sont  par  M.  K  J.  Brial , 
membre  de  l'Institut  de  France.  Chaque  volume,.  3o  fr. 

Chaque  vol.  du  grand  papier  fiu  se  vend  60  fr. 


EXTRAIT  DU  CATALOGUE  GENERAL. 

BiBUOTHièQUS  (  vouTiBLiiE  )  s'irir  HoHMZ  DE  GOUT,  coDUnant  les  )uge- 
mens  tirés  des  )ugemensles  plus  connus  ,  et  des  critiques  les  plus  esti- 
més ,  sur  les  meilleurs  ouvrages  qui  ont  paru  dans  tous  les  gem'es,  tant 
en  France  que  chez  l'étranger ,  par  M*  Barbier ,  bibliothécaire  du  Roi , 
5  vol.  in-8.  a5  fr. 

DiCTiONKAïaE  UKIVSB.SE1*  SE  LA  LAE01TX  FRANÇAISE ,  avec  la  pronon- 
ciation figurée }  par  Gattel ,  troisième  édit. ,  3  forts  vol.  in-8 ,  grand 
papier^  24  fr. 

DiCTiOKiîAiiiE  SES  MiTAPHOREs  FRANÇAISES ,  OU  Recueil  de  Métaphores 
extraites  des  meilleurs  auteurs  français  dans  le  style  soutenu  ,  et  dans 
celui  familier  j  in-8.  .  5  f r. 

Nota.  C'est  le  premier  Diciiotmaire  des  Métaphores  qui  ait  paru. 


(4) 

DlCTlOKKAiRE  UmviRSEL  de  comnieicc ,  banque,  maoufacturet , 
ilouanes^  pèche,  navigaiiou  marchande,  des  lois  et  administration  du 
commerce,  auqnel  on  a  joint  l'explication  des  cliangcs  ,  monuaies, 
poids  et  mesures  des  di\crfcC8nntious  commerçantes,  avec  leur  réduc- 
tion en  valeurs  françaises,  terminé  par  une  nomenclature  ,  en  douze 
langues,  de  toutes  Ivs  marchandises  et  matières  connues  dans  le  com- 
merce ;  par  une  bociélé  de  Négocians ,  et  dédié  à  la  Banque  de  Fiance , 
2forU  vol.  in-A.  4!i  fr. 

HCOKOMS  (  LE  Pa&PAIT)  DE  LA  VILLE  ET  DE  LA  CAltPAGNB  ,    Contenait 

les  principes ,  les  lois  et  les  règlemens  de  police  relatifs  aux  biens  ru- 
raux ,  aux.  hois,  aux  forêts,  aux  baux  à  ferme ,  aux  dieptels ,  aux  mé- 
tayers, aux  épizooties  et  maladies  des  animaux  domestiques  j  ouvrage 
utile  aux  intendans  de  maison ,  aux  régisseurs ,  aux  hommes  d'afiàir», 
aux  fermiers  ,  aux  cultivateurs,  et  aux  personnes  attachées  à  l'ordre 
judiciaire  ,  2  vol.  in~8.  10  fr. 

EconoMis  RURALE  ET  CIVILS ,  OU  Moyens  les  plus  économiques  d'admi- 
nistrer et  liaire  valoir  ses  biens  de  campagne  et  de  ville  j  de  conduite 
ses  ail'aires  liticieuses;  de  régler  sa  maison,  sa  dépense,  ses  achats  et 
ventes ,  par  Ddalauze.  6  vol.  in-8 ,  fig.  27  fi'> 

Essai  sur  l'Histoire  de  la  Nature;  ouvrage  dédié  au  Roi^  pr 
EdM.  Gavoty  et  Toulouzan.  3  forts  vol.  in-8.  20  fr. 

Histoire  des  douze  Césars,  traduite  du  latin  de  Suétone  ,  sans  aucun 
'  retranchement  y  par  M.  Levesque.  2  vol.  in-8.  13  fr. 

Histoire  de  Francs  ,  par  Anquetil,  i5  vol.  in-12.  45  fr. 

Manuel  des  Experts  ,  ou  Traité  des  connaissances  nécessaires  aux 
experts  en  matières  civiles ,  contenant  des  principes  pour  rédiger  toutes 
sortes  de  rapports  ,  avec  des  modèles  des  principales  formules , 
troisième  édition ,  in.8.  6  fr. 

Man¥El  des  Arbitres  ,  ou  traité  complet  de  l'arbitrage  ,  tant  en  ma- 
tière de  commerce  qu'en  matière  civue,  contenant  les  principes,  les 
lois  nouvelles,  et  toutes  les  formules  qui  concernent  l'arbitrage ,  1  vol. 
in-8.  yfr. 

Mémoires  sur  la  nature  et  le  traitement  de  plusieurs  maladies  ; 

par  A.  Portai ,  avec  le  précis  des  expériences  sur  les  animaux  vivaos,  et 

d'un  cours  de  physiologie  pathologique,  4  vol.  in-8.  i5  fr. 

Les  tomes  3  et  4  se  vendent  chacun  5  fr. 

Souvenirs  (mes)  de  vingt  ans  de  séjour  a  Bjbrlin  ,  ou  Frédéric  le 
Gi-and,  sa  famille,  sa  cour,  son  gouvernement,  son  académie,  ses 
écoles  et  ses  amis  littérateurs  et  philosophes  ;  par  Dieudonné-Thiébault, 
troisième  édition,  4  vol.  in-8,  avec  le  portrait  du  grand  Frédéric  ei 
celui  de  l'auteur.  20  fr. 

Statistique  «^^érale  et  particulière  de  la  frange  et  de  ses  co- 
lonies, avec  une  description  topo  graphique  ,  physique  ,  agricole, 
politique  ,  industrielle  et  commerciale  de  cet  état, 7  forts  vol.  in-8,  de 
plus  de  3,770  pages,  avec  un  atlas  grand  in-4 ,  contenant  19  tableaux  et 
(^  cartes,  tant  de  la  France  et  de  sa  navigation  intérieure  ,  que  des  co- 
lonies et  établissemens  fran^is  dans  les  quatre  parties  du  monde.  62  f. 

Système  sexuel  des  vég±taux  ,  suivant  les  classes ,  les  ordres ,  les  genrci 
et  les  espèces,  avec  les  caractères  et  les  dififércnces  ;  par  Charles  Linné; 


(5). 

première ^ition  française,  calquëe  sur  celles  de  Ulurray  et  ^e  Per- 
fioon;  par  Jolyclerc;  deuxième  édition  reyue,  3  vol.  in -8.  la  fr. 
Traité  DE  l'Edvcation  des  Moutons,  ouvrage  accompagné  de  huit 
grands  tableaux ,  indiquant  les  moyens  d'acci;ottre  et  «ràmélioi-er  un 
troupeau  métis  ordinaire ,  dam  lequel  on  n'a  introduit  que  des  béliers 
purs  y  etc.  ;  par  M.  Chambon.  2  vol.  ii»>8.  .  I3  fr. 

Traité  de  l'evoraissbment  des  animaux  domestiques  ,  ou  Ton  dé- 
crit les  qualités  physiques  qui  disposent  les  bœufs ,  les  moutons,  les  co- 
chons et  les  volailles ,  etc. ,  à  engraisser  ;  les  vices  de  conformation  ou 
les  maladies  qui  les  empêchent,  etc.;  par  MM.  P.  Chabert,  Fromage , 
(«astérie,  in-8.  i  f.  5o  c« 

Une  collection  de  Vovagbs  ,  dans  lbs  quatre-  parties  dtt  monde  , 

comprenant  70  vol.  ia-S,  avec  des  atlas,  des  cartes ,  et  une  gi*ande 

..  q;uanLi té  de  figures;  prix  :  5oofr. 

Nota»  Le  détail  de  %e%  Voyages  se  trouve  dans  le  Catalogue  com<- 

.     plet*  En  voici  quelques-uns  ci-après  détaillés. 


Relation  dVn  Voyage  vorcé^  en  Espagne  et  «n  France ,  dans  les  an- 
nées ibio  à  i8i4  ;  par  le  général-major  lord  Blayney ,  prisonnier  de 
.    gueri'C;  trad.  de  l'anglais ,  avec  les  notes  du  traducteur,  a  t.  in-8.  10  f. 

Description  historique  de  l'île  Sainte  -  Hélène  ,  extraite  de  l'ou- 


Voyage  aux  Indes  Orientales  ,  pendant  les  années  1803,  i8o3 ,  i8o4 , 
i8o5  et  1806  ,  contenant  la  description  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
des  îles  de  France,  Bourbon  ,  Java,  Banka ,  et  de  la  petite  ville  de  Ba^ 
tavia  ;  des  Observations  sur  le  commerce  et  les  productions  de  leur 
pays ,  sur  les  moeurs  et  les  usages  de  leurs  habitans  ;  la  Relation  de  la 
campagne  du  contre-amiral  Linois  ;  des  remarques  sur  l'altaque  et  la 
défense  de  Colombo;  enfiu,  un  Vocabulaire  des  langues  française  et 
malaise.  2  vol.  in-d,  avec  un  atlas  ;  par  C.  E.  Tombe ,  ancien  capitaine- 
adjoint  du  génie  ;  revu  et  augmenté  de  plusieurs  notes  et  mémoires  , 
par  M.  Sonnini.  .18  îv. 

Avec  les  figures  et  les  cartes  coloriées.  21  IV. 

On  a  tiré  quelques  exempl.  sur  grand  jésus-vélin  ,  atlas  colorié.  36  f. 

Relation  de  l'Ambassade  anglaise^  envoyée,  en  1795,  dans  le 
royaume  d'Ava ,  ou  l'empire  des  Birmans ,  par  le  major  Michel  Symes, 
chargé  de  cette  ambassade,  suivie  d'un  voyage  fait,  en  1790,  à  Colombo 
dans  l'île  de  Ceylan,  et  à  L'i  baie  de  Da  Lagoa,  sur  la  côte  orientale  de 
rAl'riqae.  De  la  description  de  l'Ue  de  Carnicobar  elles  ruines  de  Mavi« 
lipouram;  trad.  de  l'angl.,  ayec^rles  notes,  par  J*  Casléra.  3  vol.  iu-8. 
avec  un  grand  atlas  in-4 ,  contenant  5o  belles  plauchcs.  24  fr. 

Voyage  en  Grèce  et  en  Turquie,  fait  avec  l'auiorisaiiou  de  la  cour 
olfeomane;  2  vol.  in-8 ,  et  un  atlas  grand  in-4.  .  iB  fr. 

Voyage  dans  l'Asie  mineure  et  en  Grèce,  par  le  docteur  Richard 
Cliandicr;  traduit  de  l'anglais,  avec  des  notes,  par  MM.  Servojs  et 
Barbier  Dubocage,  avec  2  cartes  et  un  plan  d'Athènes..  5r.  in-8.   18  f. 


in 

VoTAOB  EU  Cflmv ,  pu  John  fiarow  ;  »u\vi  à*  U  relation  cU  ramlwf' 
ude  envoyée ,  en  1719 ,  k  Pékin ,  par  Pierre  l" ,  empereur  de  Euiûe; 
traduit  de  l'Anglais,  avec  des  notef ,  par  !•  Castéra.  5  toI.  in-8,  avec 
un  allas  in-4  de  2a  planches.  20  fr. 

VOTAGB  DB  I^  ChIVB  à  LA  c6tb  3rOftB-«irE8T  d' AM]6lUQirB  ,  fait  dam 
les  années  1788  et  17H9 ,  précédé  de  la  relation  d^un  autre  voyage ,  exé- 
cuté en  1780  »  sur  le  vaisseau  le  Nnotka ,  parti  du  iBengale  ;  d'un  r&- 
cueil  d'observations  sur  la  probabilité  d'un  passage  nord-ouest ,  etd'oa 
traité  abrégé  du  commerce  entre  la  cote  nord-ouest  et  la  Chine  ^  etc.  ; 
par  le  capitaine  J.  Méares;  traduit  de  l'Anglais  par  BUlecoq,  5  vol. 
in-S ,  avec  un  atlas  in-4 ,  contenant  28  cartes  géograph* ,  vues  roariaes; 
plans  et  portraits.  20  fir. 

VoYA0£s  EV  RussflB ,  zv  Tairaiub  bt  8S  ToRQtnB  ;  par  fie  d^octeor 

.  Edouard- Gbtniel  Clarke,  trad.  de  l'anglais  y  avec  troî«  cartes  géogn- 
pbiques  et  deux  plans.  3  vol.  in-8.  18  fr. 

Votacb  dabs  LBiroRD  OB  LA  RussiB  asiatique,  dans  la  mer  Glaciale, 
dans  la  mer  d'Anadyr  ,  et  sur  les  c6tes  de  l'Amérique ,  £iU  par  ordre 
de  l'impératrice  de  Russie  Catherine  II,  depuis  1785  jusqu'en  1794, 
par  le  commodore  Billings  /rédigé  par  M.  oaner;  trad.  de  l'aagl.  p» 
J.  Castéra,  2  vol.  in- 8,  ayec  un  vol.  in-4,  contenant  i4  (hanches  et  «ne 
grande  carte.  i3  k. 

YoTAOB  DASB  l'Emviiui  d'Autbicrb  ,  OQEsiai  palittqoe  «t  géographique 
sur  cet  empire  ;  par  M.  le  chevalier  Marcel  de  Serrea ,  inspecteur  de» 
arts  et  manu£)ctures ,  etc.,  4  forU  vol.  in>6,  avec  une  capte  physique 
de  l'empire  d'Autriche  ,  et  i^usieors  coupes  générales  sur  le  niveaa  drs 
montagnes ,  des  plaines  et  des  villes  de  cette  coutrée.  On  y  a  joint  des 
tableaux  forts  curieux  sur  la  manière  dont  les  différentes  races  de  l' An- 
triche  sa  trouvent  répandues  dans  les  diverses  provinces  de  cet  empire» 
etc.  3ofr. 

Voyage  de  Platoiï  vx  Italie,  trad.  de  l'italien,  par  Cuoco^  sur  les  ma- 
nuscrits trouvéïi  dans  Héradée,  et  de  l'italien  en  français  }  par  M 

3  vol.  in-8.  '  i5  fr. 

ToYAGB  DAB8  LA  Havte  btRa^sb  Egybte  ,  fait  par  ordre  de  Louis  XIV» 
par  0.  S.  Sonniqi.  3  vol.  in-8,  avec  un  atlas  in-^  de  4o  planches.  3if< 

Voyage  dabs  lbs  qvatkb  pribcipalbç  îles  bes  meils  d'Afrique  t  ^^'' 
par  ordre  du  gouvernement,  pendant  les  années  1801  et  1802,  avec 
l'histoire  de  la  traversée  du  capitaine  Baudtn  jusqu'au  port  houis  de 
l'ile  Maurice  {  par  J.  B*  G-.  M«  Bory  de  Saint-Vincent.  3  vol.  in-8, 
avec  1  vol»  in-4  de  58  pi.  4ê  fi« 

VoYAOBS  AUX  ILES  Téméritfb ,  la  Trinité,  Saint-Thomas >  Sainte- 
Croix  et  Porto-Ricco,  &iu  par  ordre  du  gouvernement ,  pour  feire  des 
recherches  et  des  collections  relatives  à  l'histoire  naturelle ,  etc. ,  ou- 
vrage accoospagné  de  notes  et  d'additions,  par  Sounini.  2  voL  in-^» 
avec  une  grande  carte.  iB  fr. 

T0YA6E  A  SURÎTITAM  dans  l'intérieur  de  ta  Guiàne,  contenant  la  relation 
de  cinq  années  de  courses  et  d^ohservatioos  faites  dans  cette  contrée  in- 
téressante et  peu  connue  ,  avec  des  détails  curieux  sur  les  Indiens  de  U 
Ouianc  et  les  nègres;  par  le  capitaine  Siedman;  tr»d.  de  l'anglais  par 
Henri  ;  suivi  du  tableau  de  la  colonie  françarse  de  Cajenac  ,  par  le  tra- 

.    (Iiticteur  ^  3  vol.  in-8,  avec  allas  in-4  de  44  planches.  28  fr. 


^ 
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JOURNAUX. 

BIBLIOTHÈQUE  PHTSICO-ECONOMIQUB»  par  une  Société  de  sa- 
Tans ,  d*arttstes,  d'agronomes,  propriétaires  fonciers  ;  el  dinj<ée  par 
M.  ThtëbattU-de-Bemaud,  membre  ou  associé  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  nationales  et  étrangères,  auteur  de  divers  ouvrages  bur 
Tagricnltufe  et  réconomic  rurale,  etc. 

A  dater  du  premier  janvier  1817,  on  publie,  charrue  mois,  un 
cahier  in-ia  de  73  pages  *,  à  la  un  de  Tannée ,  les  ii  cahiers  formeront 
9vol.  in-13  avec  des  planches,  et,  tous  les  ë\t  mois,  on  donnera  one 
table  alphabétique  des  articles  contenus  dans  chaque  volume. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  19  fr.  pour  les  ia  cahiers ,  que  Ton  re- 
cevra, francs  depott,  par  la  poste.  La  lettre  d^avis  et  l'argent  que  l'on 
enverra  par  les  directeurs  des  postes ,  ou  en  titi  mandat ,  doivent  être 
affranchis ,  et  adressés  k  M.  ARTHUS  BERTRAND ,  Libraire ,  rne 
Hantefenîlle ,  n^  iS ,  à  Paris. 

Nota,  On  trouve  à  l'adresse  ci-dessus^  les  années  antérieures. 

L'ancienne  collection  de  cet  ouvrage  forme  34  volnoies  ou  16  années,  à 
partir  de  17811  à  1797.  Vm,  franche  de  part  j  84  fr< 

iJhaque  volume  se  vend  ,  3  fr.  5o  c. 

Les  treize  années  et  demie ,  à  partir  de  1802  jusqu'à  1816 ,  publiées  par 
MM.Sonnini  et  Denis  de  Monifort,  faisant  suite  aux  94  vol.  ci-dessus, 
forment  a8  vol.  in-ia  avec  i65  planches  gravées  en  taille-donce.  Prix 
des  treize  années  et  demie  ,  franc  de  port,  i38  fr. 

Chaque  année  se  vend  séparément/ranco^  10  fr. 

HEYUE  ENCYCLOPÉDIQUE  f  on  Analyse  raisonnce  des  producttous 
les  plus  remarquables  dans  la  littérature ,  lesseiences  et  les  arts.  Qua- 
trième année  >  1823  • 

A  Paris.  43  fr.  pônr  un  an ,    24  fr.  pour  six  mois  • 

X)aus  les  départemens.       48  28 

Dans  l'étranger.  54  32 

Depuis  le  i**^  janvier  1819,  il  paraît  de  ce  journal  un  cahier  de  douze 
feuilles  d'impression,  ou  200 pages  in-8,  avec  une  table  raisonnée  des 
matières  tous  les  trois  mois. 

JOURNAL  DES  VOYAGES,  DÉCOUVERTES  ET  NAVIGATIONS 
MODERNES^  ou  Archives  géographiques  du  dix-neuvième  siècle, 
etc.  etc. 

Ce  journal  parait  régulièrement  le  premier  de  chaque  mois  ^  depuis 
le  premier  novembre  1818. 

Le  prix  de  l'abonnement,  pour  Paris,  est  de  3o  fr.  pour  1  an,  et  rie 
16  fr.  Dour  6  mois  ^  pour  les  aépartemens  ,  de  55  fr.  f  et  de  17  fr.  ôo  c. 
pour  o  mois. 

NOUVELLES  ANNALES  DES  VOYAGES;  par  Maltc-Brim  et  Eyrîès. 
Prix  à  Paris  pour  uu  an  ,  5o  fr^  ;  par  la  poste ,  56  fiv  ;  à  l'étranger  , 
.  42  francs. 

Nota»  Ce  Journal  paraît  depuis  janvier  l8i9« 

BIBLIOTHEQUE  UNIVERSELLE  des  sciences,  des  lettres  et  artr.^ 
faisant  suite  à  la  Bibliothèque  Britannique  ;  prix  ,  pour  Pannée  î     5i  h\ 
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OUVRAGES  PAR  SOUSCRIPTION. 

L'ART  DE  VÉRIFIER  LES  DATES  AVANT  J.-C.  5  vol.  io-  8  (picmiôie 
partie  ).  4o  fr. 

ART  DE  VERIFIER  LES  DATES,  ou  histoire  de  tous  les  peuples,  de 
tous  les  rois  et  de  toutes  les  ëpoques ,  depuis  la  oaissauce  de  Jcsus-CbrisU 
i8  Yol.  in-8  (  deuxième  partie  ].  i44  fr. 

L'ART  DE  VERIFIER  LES  DATES,  DEPUIS  1770  JDSQU'EN 
1820^  INCLUS,  formaot  la  continuation  et  la  troisième  partie  de 
Touvrage  des  Bënëdictins  de  Saint-Maur ,  rédigée  par  une  sociëté  de 
sayans. 

Cet  ouvrage  formera  la  vol.  in-8^  ou  3  vol.  in-4,  ou  3  vol.  in-fol. 

La  souscription  a  été  fei-mée  le  icr  janvier  1822. 

Le  prix  du  volume ,  pris  à  Paris  pour  les  souscripteurs  ,  est  de  7  fir. 
pour  l'in-8^ ,  de  45  francs  pour  le  vol.  in-4°  en  papier  ordinaire  ,  et  de 
90  francs  en  papier  vélin,  enfin,  de  76  fr.  par  volume  in-folio. 

Le  tome  ler,  iu-8 ,  esc  déjà  en  vente. 

ANATOMIE  DE  L'HOMME,  ou  Description ,  à  figures  litkographices , 
de  toutes  les  parties  du  coi*ps  humain,  par  MM.  fie'dard  et  Jules  Clo- 
quet,  publiée  par  le  comte  de  Lasterie.  L'ouvrage  sera  composé  de 
24o  plauclies  et  de  120  feuilles  de  texte.au  plus,  grand  in~fol. ,  papier 
Jésus  vélin  pour  les  planches.  Il  en  parait  une  livraison  tous  les  mois, 
composée  de  6  planches  et  de  5  feuilles  de  texte.  Prix  de  la  livraison, 
Q  fr.  pn.  vélin.  i5  fr.  Sept  livraisons  sont  au  jour.  (1er  mai  1822.} 

DICTIONNAIRE  UNIVERSELDELANOBLBSSEDEFRANCE,  etc.' 
prem.  série,  tom.  1  et  2,  rédigé  par  M.  le  chevalier  de  Courcelles.  jSf. 
La  deuxième  eévie ,  tomes  3  et  4.  i5  f. 

Nola.  Il  paraîtra  2  vol.  tous  les  trois  mois. 

DICTIONNAIRE  BISTORIQUE  ET  BIOGRAPHIQUE  des  ge'néwux 
français  depuis  le  onzième  siècle  jusqu'en  1821  ;  par  M.  le  chevalier  de 
Courrelies. 

Cet  ouvrage  n'excédera  pas  le  cadre  de  8  vol.  Le  quatrième  volume 
qui  vient  de  paraître ,  embrasse  les  noms  des  autres  généraux  appartc- 
teuansà  la  lettre  C ,  et  tons  ceux  de  la  lettre  D. 

Le  prix  est  de  7  fr.  5o  cent,  pris  à  Paris ,  9  fr<incft  10  centimes  par 
la  poste.  Les  exemplaires  en  papier  vélin  se  paient  douhle.  . 

HlSTOrREGÉNÉALOGlQUEETHERALDlQUE  des  pairs  de  France, 
des  grands  dignitaires  de  la  couronne,  et  des  principales  familles 
nobles  do  royaume,  précédée  de  la  généalogie  de  la  maison  de  France; 
par  M  le  chevalier  de  Courcelles.  12.  vol.  grand  in-4,  sur  beau4)apièr 
raisin,  do  700  pgcs  chacun  ,  ornés  d'armoiries  gravées  en  taille  «louce, 
et  d^ll|-tA  généalogiques. 

Le  prix  de  chaque  volume,  pris  séparément,  est  de  60  fr.  ;  il  n'est 
qnc  d«  4^  *'*•  P'"r  les  personues  qui  souscrivent  à  tout  l'ouvrage, 
rîoQl  il  praîtra  deux  volumes  par  an.  L'exemplaire  en  papier  vélin  se 
paie  double.  On  ajoute 4 francs  au  prix  de  diaque  volume,  franc  de 
port.  Le  tome  i^^  paraît.   . 
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HISTOIRE  NATURELLE  DES  MAMMIFERES,  avec  des  égares  ori- 
ginales,  euluniinécs,  dessinées  d'après  des  animaux  Ti?ans. 

■Publié  par  MM.  Geoffioi-Saint-Hiiaire,  Frédéric  Cuvier  et  le  comte 
de  Lasterie. 

L'ouvrage  sera  composé  d'environ  quarante  livraisons  de  deux 
feuilles  de  texte  et  de  six  planches.  Le  prix  est  de  i5  fr.  la  livraison. 
Il  en  parait  33  (au  i^i^  mai  1822  ). 

HISTOIRE  NATURELLE  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles ,  tant 
des  espèces  qu'on  trouve  aujourd'hui  vivantes,  que  celles  qui  ne  le  sont 
plus  ;  classés  d'après  les  caractères  essentiels  que  présentent  ces  ani- 
maux et  leurs  coquilles.  Dédié  à  S.  A.  R.  Mgr  le  Duc  d'Angouléme» 
De  l'imprimeri^dc  P.  Didot  l'aîné. 

L'ouvrage  paroitra  par  livraison  de  six  planches  et  trois  feuilles  de 
texte,  imprimées  sur  deux  colonnes  en  caractère  dit  Cicéro;  les  géné- 
ralités formeront  des  livraisons  à  part,  calculées  au  double  du  texte 
ovdinaiie  qui  accompagne  les  planches. 
Le  prix  de  la  livraison  sur  carré  vélin  ,  in-fol. ,  figures  coloriées.  3o  f. 

Et  sur  l'in  -4°,  pap.  fin ,  dit  grand  aigle ,  fig.  en  noir.  i5  f. 

Nota,  La  quinzième  livraison  a  paru  le  i*''^  mai  1822. 

METAMORPHOSES  (LES)  D'OVIDE.  4  voL  in-8  ou  in-4,  composés 
de  24  livraisons ,  avec  i4o  gravures. 

L'in-8  ,  papier  raisiu ,  tiré  à  600  exemplaires ,  la  livraison.  8  fr. 

Même  format ,  papier  vélin ,  à  i5o                                 id,  1 6  fr. 

L*in-4,  papier  torr,  à  100                                              id,  16  fr. 

Idem ,  figures  avant  la  lettre ,  à  16                               id*  20  fr. 

Idem,  raisin  vélin ,  figures  avec  la  lettre,  à  107        id-  28  fr. 

Idem ,  nom  Jésus  vélin,  figures  avant  la  lettre,  à  100  id,  32  fr. 

Idem ,  avec  les  épreuves  à  Peau-forte ,  à  25                id,  /  4o  fr. 

Idem ,  sur  peau  de  vélin  ,  à  2                                        id.  '''^200  fr. 

Idem ,  avec  les  dessins  originaux ,  exemplaire  unique.  1000  fr. 

Le  quatrième  volume  contient  une  Table  des  matières ,  ainsi  que  la 
Liste  des  souscripteurs. 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  EUFFON  ET  PARTIES  SUPPLÉMEN- 
TAIRES ,  ou  Cours  complet  d'Histoire  naturelle ,  générale  et  parti- 
culière ,  contenant  toutes  les  Œuvres  de  Leclerc  de  RufFon. 

Cette  édition ,  la  plus  complète  de  celles  qui  aient  paru ,  renferme 
,\  27  volumes  in-8 ,  y  compris  3  volumes  de  Table  des  matières,  avec 
i3oo  figures  environ ,  bon  tirage.  635  fr. 

TRAITÉ  DES  ARERES  ET  ARBUSTES  que  l'on  cultive  en  France, 
en  pleine  terre^  par  Duhamel;  nouvelle  édition,  augmentée  de  plus  de 
moitié  pour  le  nombre  des  espèces,  et  dans  laquelle  on  a  refondu  le 
Traité  des  Arbres  fruitiers  du  même  auteur,  rédigé  par  M.  J.  L.  A  . 
Loiselenr-Deslongchamps,  contenant  la  description  des  arbres^  l'ex* 
posé  des  caractères ,  du  genre,  des  espèces ,  des  variétés,  etc. ,  avec 
des  figures  imprimées  en  couleur  on  en  noir ,  diaprés  les  dessins  peinl& 
sur  la  nature ,  par  MM.  Redouté  et  fSessa.  ^ 

Cet  ouvrage,  aussi  utile  qu'agréable ,  a  été  imprimé  sur  trois  pa- 
piers différens ,  et  il  forme  quatre-vingt-trois  livraisons  en  tout.  • 
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ht  premier  eur  bean  carre,  avec  les  planches  en  noir ,  A  9  fir.  paf 
livratton.  74?  ^* 

Le  seoood  y  tar  carré  Tâio,  ayeo  Ie§  planches  imprimées  eo  con- 
leur,  à  aS  fr.  3,075  fir. 

Et  CD  fin  le  troisième»  anr  nomde  Jésasrélioy  figures  imprimées 
en  cooleor ,  i  4o  fr.  3,33o  fr. 

JVoia.  Il  reste  pea  d'exemplaires  complets  de  ce  superbe  ouvrage. 

TABLEAUX  HISTORIQUES  delà  réTolntion française.  3  toI.  in-fol., 
imprimés  sur  beau  papier  vélin ,  et  ornés  de  220  gravures  2"  édit. 

Cet  ouTTige ,  qui  a  coûté  vingt-cinq  années  de  ti*avail  et  des  sacri- 
fices immenses  en  tous  genres ,  vient  d'être  entièrement  terminé.  Il 
contient  deux  cent  vingt  gravures  ^  et  autant  de  discours  historiques, 
où  la  plume  et  le  burm  réunis ,  présentent  les  tableaux  de  tous  les 
grands  événemens  de  la  révolution  française. 

Le  premier  volume  contient  les  Etats-Généraax,  l'Assemblée 
Consiituante  ,  l'Assemblée  Législative» 

Le  deuxième  se  compose  de  la  Convention  et  dn  Gouvernement 
Directorial  :  il  est  terminé  par  un  discours  succinct  sur  les  événemeDS 
qui  ont  eu  lieu  depuis  cette  dernière  époque,  jusqu'à  la  rentrée  de 
8a  Majesté  Louis  XVm. 

L'ouvrage  complet,  en  deux  vol.  in-ibl.,  cartonnés,  est  duprii 
de  4oo  fr. 

Nota»  On  peut  prendre  l'ouvrage  en  quatre ,  ou  en  huit  livraisons. 

FANDECTES  DE  JUSTINIEN  mises  dai^  un  nouvel  ordre ,  avec  les 
lois  du  code  et  les  nouvelles  qui  confirment ,  expliquent  ou  abrègent 
le  droit  àe%  Pandectes ,  par  Pothier,  traduites  par  Bréard-d« -Neuville, 
revues  et  corrigées,  pour  le  texte,  par  Moreau  de  Montalin,  avocat. 
Les  tomes  1  à  12 ,  19  >  20  j  21  sont  eu  vente.  Prix  de  chaque  vol.  pour 
les  souscripteurs  7  ir.  5o ,  et  pour  les  autres  ,  9  fr.  l'ouvrage  anra  24  t. 

TRAITÉ  GENERAL  DES  EAUX  ET  FORETS,  CHASSES  ET  PÊ- 
CHES ;  par  Baiidrillart. 

L'onvi-age  formera  5  vol.  in-4  &  deux  colonnes  ,  en  petit  romaîo , 
accompagné  d'un  atlas  de  plus  de  5oo  fig  Le  prix  de  la  souscription , 
par  demi  vol.,  est  de  8  fr.  pour  le  recueil ,  et  de  lo  fr.  pour  le  Oie* 
tionnaire  des  forêts ,  y  compris  les  tableaux  ,  formules  et  figures.  Les 

4  premières  livraisons  formant  le  premier  et  le  deuxième  vol.  du  recueil 
sont  en  vente.  Le  prix  a  été  augmenté  le  premier  jatirvier  1822  pour 
les  non-souscripteurs, 

UEMORIAL  FORESTIER  de  l'an  ix  i8di .  à  Pan  xiv  1806  et  1807, 

5  volumes ,  qui  se  vendent  séparément  cliacun  7  fr.  Les  6  vol.      42  f« 

ANNALES  FORESTIÈRES.  La  première  année  des  Annales  Fores- 
tières, 1808,  1  vol.  in-8.  7  fr. 

Les  années  1B09  à  i8i3  sont  de  10  fr.  chaque.  5o  fr. 

L'année  181 4,  de  8t'r. 

I^s  années  181  Set  1S16,  1  vol.  loi'r. 

Chaque  année  se  vend  séparément. 


(  t»  ) 

■ 

(Supres  de  madame  la  baronne  de  Montolieum 

Condifions  de  la  Souscription* 

ta  collection  des  (BUVRES  BE  M"""  DE  MONTOLIEU  forment 
irenle-GÎnqà  quarante  Tolumes  in- 12 y  grande  justification,  de  3oo  pae. 
environ ,  ornée  du  portrait  de  Fauteur ,  et  d'une  figure  au  moins ,  en  taille 
douce ,  placée  en  tête  de  chaque  volume.  Cette  édition  sera  imprimée  avec 
soin  t  sur  beau  papier,  et  distribuée  par  livraisons  de  deux  ,  ae  trois ,  ou 
de  quatre  volumes. 

La  première  est  composée  du  Rohinson  Suisse ,  ou  Journal  d'un  père 
de  &milJe  naufragé  avec  ses  enfans  ;  trad.  de  l'allemand  de  M.  Weiss,  troi- 
sième édition  ,  revue  avec  soin ,  3  vol.  in- la  au  lieu  de  4 ,  ornés  de  12 
figures  en  taille^douce  et  de  la  carte  de  l'île  déserte.  9  fe» 

La  seconde ,  de  Saint-Clair  des  lies ,  ou  les  Exilés  à  l'Ile  de  Barra , 
traduit  de  l'anglais ,  3  vol.  in-12  au  lieu  de  4  ,  ornés  de  3  fig.  9  fr. 

La  troisième,  des  Tahleaux  de  Famille,  on  Journal  de  Charles 
Bngelmann  :  trad.  d'Auguste  i.afontaine,  un  fort  vol.  in-12  an  lien  de  2, 
fig.  3  fir. 

£t  de  la  Princesse  de  JFalfenbutel,  un  vol.  in-12  au  lieu  de  2,  fig.  3  f. 

La  quatrième  de  Caroline  de  lÀehtfield,  ou  Mémoires  d'une  Fa- 
mille prussienne.  Quatrième  édit.  originale,  revue  et  corrigée  par 
l'auteur ,  ornée  de  3  jol.  fig.  et  de  la  musique  des  romances,  a  vol. 
in-12,  au  lieu  de  3.  '  6fr. 

Et  de  Oorisande  de  Beawnîliers ,  1  vol.  in-12  an  lieu  de  2 ,  fig.    3  h, 

La  cinquième ,  de  Un  an  et  unjour,  2  vol.  in-12  an  Ueu  de  3,  fig.  6  fr. 

£t  de  LudouicOf  or  le  Fils  avm  Homme  de  g<$nie,  i  yol.  in-12» 
an  lien  de  2  «  fig.  3  f. 

La  sixième,  de  la  Famille  EUiot,  on  l'ancienne  inclination,  2  vol. 
in-12 ,  fig.  6  fr. 

La  septième  sera  composée  de  la  troisième  édition  de  Ondine ,  conte 
de  M.  le  baron  de  Lamotte-Pouqué,  augmenté  du  Prisonnier,  ou  Vingt 
et  un  ans,  traduit  de  madame  la  baronne  de  Lamotte»Fouqué ,  1  vol* 
in-12  au  lieu  de  2,  fig.  3  fr. 

La  huitième ,  des  Now^aux  Tableaux  de  Famille ,  4  vol.  in-12  au 
lieu  de  5,  6g.  12  fr. 

La  neuvième ,  à^A%atkoclès ,  3  vol.  in-12  au  lieu  de  4 ,  fig.  9  fr. 

La  dixième  ,  des  Châteaux  Suisses ,  augmenté  de  deux  nouveaux 
Châteaux ,  3  vol.  in-^X2  au  lieu  de  4,  fig.  9  fr. 

£«e  prix  de  chaque  volume  est  fixé  à  frais  francs  pour  Paris,  et  trois 
francs  soixante-quinze  centimes  ,  franc  de  port ,  pour  les  départemens. 

Chaque  volume  contiendra  de  4oo  à  45o  pages  des  ouvrages  précédem- 
ment imprimés. 


Ouvrages  de  madame  de  JitontolieH  rhouvellement  publiés. 

Lb  PpisoififiER,  ou  Vingt  et  un  ans,  traduit  de  madame  la  baronno 
de  Lamotte-Fouqué ,  1  vol.  in-12,  1822,  fig.  2f.  5oo. 


(") 

OVDilTB ,  conte  traduit  de  Vallenund  du  barou  de  I»  Motte -Fouque^ 

jnajnr  au  service  de  Prusse. 

Cet  ouvrage  extraordinaire  forme  un  Tohune  in-i3 ,  avec  une  jolie 

figure.  Troisième  édition  ,  lâas.  3  f. 

VoTAOB  «H  Allswaohb  ,  daoa  le  Tyrot  et  en  Italie ,  pendant  le» 

années  i8«4»  ]8o5  et  1806 ,  par  madame  de  La  Recke,  etc. ,  traduit 

de  i^allemand  par  madame  de  Montolieu ,  4  ^^l*  ii>~8.  so  fr. 

La  Famille  Elliot  ,  ou  l'Ancienne  Inclination,  trad.  dePanglais; 

a  vol.  iii-ia ,  1821.  6  fr. 

Uir  AH  ET  uv  jona ,  traduit  de  rançlais^  9  vol.  în-19.  6  fr. 

AsTABCL,  ou  Mémoires  d*nne  jeune  Femme  de  qualité,  tradtait  de 

J'an^is  de  M"**  £liM  Ucrrey ,  cinq  foru  vol.  in-12.  la  fr. 


Ouvrages  de  madame  la  baronne  Isabelle  de  Montolieu ,  dont  il  reste 

encore  unpetit  nombre  d'exemplaires. 

t 

La  PETif  B  ATEV«LB,  OU  Ift  Famille  Windiuim,  imité  de  Tanglais, 
I  vol.  in-ia,  fig.  3ir. 

La  h  ose  de  Jébicho,  imîtéderallemandy  i  vol.in-i2,  deux  figures , 
dont  une  coloriée.  3  fir. 

Les  Châteaux  suisses,  anciennes  anecdotes  et  chroniques.  4  'vol. 
in-i2  9  ornés  de  4  jol.  grav.  Deuxième  édition.  8  £• 

Chaeles  bt  H^LiNE  DB  MoLDOR7 ,  OU  Huit  Ans  dc  trop  j  trad.  de 
rallemaod  de  Messner.  i  vol  in-is.  af.  5oc. 

La  Ferme  aux  Abeilles,  on  les  Fleurs  de  Lis,  imité  d'Auguste 
La  Fontaine.  1  vol.  in-is.  4  f. 

Le  Chalet  des  Hauiss-âlpbs,  snivi  de  Deux  Feuillets  du  Journal 
de  mon  ami  Gustave ,  Amour  et  Silence ,  Frères  et  Sœurs ,  les  Aveux 
d'un  Misogyne,  ou  TEnnemi  des  Femmes.  3  vol.  in-is.         6f. 

Suite  des  Nouvelles,  traduites  ou  imitées  par  madame  de  Mon- 
tolieu ,  contenant  ISantilde ,  ou  la  Vallée  de  Balbella  ;  Découverte 
des  Eaux  Thermales  de  Weissembourg  ;  Cécile  de  Rodek ,  ou  les 
Regrets;  Alice,  on  la  Sylphide;  Sophie  d'Alwin,  00  le  Séjour  aux 
Eaux  de  B***  j  3  vol.  in-i  a ,  musique.  7  f.  5o  e. 

AaisTOHilTE,  trad..  de  l'allemand  d'Aug.Lafontaine,  3  vol.  in  12.  5  f . 

Histoire  du  Comte  Roderigo  db  W***;  suivi  du  jeune  Fruitier  du  lac 
de  Jeux,  et  du  Siège  du  château  de  Grandson;  nouvelle  du  1 5°  siècle* 
1  vol.  in-12.  3  fi-. 

Quatre  autres  Nouvelles,  ayant  pour  titre  :  Exaltation  et  Piété  ;  con- 
tenant :  Philosophie  et  Religion  ;  le  )eune  Quaker,  Elise ,  ou  les  Suu- 
veuirs  d'une  jeune  Morave,  et  la  Veille  de  Noël^  ou  la  conversion. 
1  vol.  in-12 ,  fig.  'à  fr. 


(Œuures  de  C.^L,  Molleifaut ,  membre  de  V Institut  Royal  de  France, 

Virgile  :  l'Enéide.  Traduction  en  prose,  avec  le  texte  en  regard  , 
qtiairièiue  édition,  4  vol.  in -18,  grand-raisin,  orné  du  portrait  de 
Virgile,  lafr. 

Le  mâmc ,  sur  carré.  8  fr. 


(i3) 

Catuixb  :  Poésies.  Traductton  en  vers  français ,  atec  le  texie  en  regard , 

iroifiième  édition  ,  i  vol.  in-i8,  grand  raisin,  fig.  iHai.  3  fr. 

TiBDLLB  :  Elégies.  Traduction  en  vers  français ,  avec  le  texte  en  regard , 

sixième  édition  ,  i  toI.  in-i8  ,  grand  raisin  ,  fig.  1822.  3  fr. 

P&OPE&CB  :  Elégies.  Traduction  en  vers  français^  avec  le  texte  en  re^- 

gard,  seconde  édition ,  1  vol.  in-i  8 ,  grand  raisin,  fig.  182^.  3  fr. 

Oyids  :  Elégies  amoureuses.  Traduction  en  vers  français ,  avec  le  texte 

en  regard ,  1  yoI.  in- 18 ,  grand  raisin,  fig.  1822.  3  fr 

Mollbvavt:  Elégies.  Seconde  édition,  1  Toi.  in-18,  grand  raisin, 

fig.  1822.  5fr. 

Le  même  :  les  Fleurs,  poème  en  quatre  chants,  1  vol.  in-18,  pap.  fin , 

orné  de  5  figures  coloriées  et  de  4  vignettes.  5  fr. 

Le  même ,  fig.  non  coloriées.  .  4  fr. 

Le  même  :  Fables.  1  vol.  in-18 ,  papier  vélin ,  jolies  ûg,  3  fr. 

Tacitb  :  Yie  d'AgricoIa.  1  vol.  in-18, 1822.  2  f.  5o  c. 


Ouvrages  de  M,  de  Lantier,  chevalier  de  Saint-Louis, 

VoTAGEs  d'ânténor  EN  Grâcb  ET  EV   AsiE,  avec  des  notions  sur 
l'Egypte;  manuscrit  trouvé  à  Herculanum  j jolie  édition  en  3vol. n-8, 

'    avec  de  belles  figures ,  1821.  18  if. 

Nota,  Il  a  été  tiré  quelques  exemplaires  vélin,  fig.  avant  la  lettre  et 

les  eaux-fortes.  36  fr. 

L'exemplaire  avec  les  dessins,  200  fr. 

Lb  MÊME  ,  5  vol.  in-18  ,  quatorzième  édition  ,  5  figui*es  ,  1820         6  fr. 

Les  YoYAGEaiLS  en  Suisse.  3  vol.  in-S*'  avec  portrait.  Deuxième  édi- 
tion. 18  f. 

Voyage  "ES  Espagke  ,  du  chevalier  Saint-Gervais ,    officier   français, 

'    et  les  divera  événemcns  de  son  voyage j  2  forts  vol.  in-8^>  figures; 
deuxième  édition,  1830.  12  f. 

Contes  en  vers  et  en  prose.  3  vol.  in-8*,  fig.  11  f. 

Nota.  Le  tome  3'  se  vend  séparément.  3  f. 

Correspondance  de  Suzbtte-Cesarinb  d'Abxy.  2  vol.  in-8.     10  f, 

La  même,  3  vol.  in-12.  7  f.  5o  c. 


Ouvrages  de  M,  Delacroix ,  Juge, 

Les  Méditations  bt  Souvenirs  du  spectateur  français^  in-8, 
1819.  6fr. 

Supplément  à  l'Ouvrage  ci-dessus ,  in-8.  1  fr. 

Tableau  historique  et  politique  de  la  France  sous  les  trois  pre- 
mières dynasties,  jusqu'au  règne  de  Louis  XIV j  dédié  à  S.  M. 
Louis  XVlil ,  3  forts  vol.  in-8.  18  fr. 

R:6flexions  morales  sur  les  délits  publics  et  prives,  pour  servir  de 

suite  à  l'ouvrage  qui  a  obtenu  le  prix  d'utilité  a  l'Académie  française  , 

en  17H7 ,  in-8.  5  fr. 

Nota,  Cet  ouvrage  a  été  adopté  pour  les  bibliothèques  des  Lycées. 

Moyens  ^  des  ]  de  régénérer  la  France ,  et  d'accélérer  une  |)aix  durable 
avec  ses  ennemis ,  iu-8  3  fr. 


(.4) 

SvBOTATBOii  (  i*b)  v&AVçAis  p  airaot  la  reToIution ,  i  yoI.  id-8.  b  lr« 

—  $ou8  le  Gouvernement  rëpubUcain ,  i  vol.  in-8.  5  fr. 

SvBCTATBua  (i^b)  "om  1«  GouTcrDement  royal  et  Ugitime  de  LouU 
XV III ,  1  vol.  iii-8.  6  fr- 

IxsTiTUTBVB.  (!#')  ïKAMçAiê ,  »uivi  de»  Maiimes  d'un  8oli|aire,  i  vol. 

in-tt.  ^  ^*•• 

ErasHVit  MoiAUU»  suivies  de  la  Contersioa  d'us  Démago^e,  i  vol» 

in-8.  afr- 


Oupragei  âêM.  Birei,  ancien  Juriéoomulte ,  Juge  du  Paix  à 

La  Honhelle, 

Tbaité  des  Nullités  de  tonl  genre  de  droit  et  dé  formes  adniis<  s  en 
matières  civiles ,  par  les  nouveaux  Codes  et  la  jurisprudence  de»  Ceurs, 
avec  l'esprit  de  Tancien  droit  j  a  vol.  in-S**.  i8ai .  la  fr. 

BeCUEIL  Q±S±KaL  et  BAlSOUVt  DE  LA.  JuRISPRUDEKCE  DBS  JUSTICES  DE 

PAIX  DE  France  ,  contenant  sommairement  tout  ce  qui  se  rapporte 
à  ces  matières  dans  les  cinq  Codes ,  dans  les  lois,  décrets ,  ordonuances 
et  arréis  rendus  depuis  1790  ;  le  tout  comparé  à  l'ancien  droit»  tant  au 
civil  qu'en  poliee  simple,  police  judiciaire^  douanes,  octrois^  etc. 
2  vol.  in-8.  10  fr. 

Frocédubs  complétb  et  méthodique  des  Justices  de  Faix  de 
France  ,  conlenaut  les  formules  de  tous  jugemens ,  actes  et  procès- 
verbaux  quelconques  qui  sont  dans  les  nombreuses  attributions  de  ces 
Justices,  tant  au  civil  qu'en  police  et  dans  les  matières  criminelles ^  le 
tout  parié  parles  incidens  et  les  exceptions  prévus  ,  avec  des  décisions 
sur  le  droit  ;  in-8 ,  deuxième  édition,  1822.  6  fr. 

Essai  ,  ou  Commentaire  siu:  la  Législation  de  simple  Folice ,  dédié  à 
M.  le  procureur-général  de  la  Cour  de  Poitiers,  1  vol.  in-8.  5  fr. 

Le  Christianisme  en  harmonie  avec  les  plus  dignes  APFEcnoKs 
DE  l'homme,  dédié  à  monseigneur  Tévéque  de  la  Rochelle,  2  vol. 

in-12.  .  .    ,      ,  ,,  ,    .      ,    ^^'' 

Traité  sur  l'Education  ,  ou  Emile  corri'-'.é ,  dédié  au  Roî ,  jugé  parla 

Commission  royale  de  l'instruction  publique,  digne  d'être  connu  et 

étudié  de  tous  les  pères  de  làmille.  2  vol.  in-12.  6  fr. 

Eloge  historique  de  Louis  XYI  ^cinquième édit. ,  brochure  in-12.  1  f. 

Essai  sur  la  critique  et  les  critiqdes  ,  brochure  in-12.  1  fr. 


Ouvrages  de  M.  Gqffàux,  professeur- émérite  du  Collège  Louis- 

le- Grand, 

Tableau  Chronométrique  élémentaire  de  l'Histoire  de  Frabce, 
indiquant  les  démembremens  des  provinces  de  la  monarchie  et  leur 
réunion  à  la  couronne,  et  par  des  signes,  la  vie  des  Rois,  la  durée  de 
leurs  règnes ,  les  événemens  mémorables ,  sièges ,  bauilles ,  traités , 
alliances  ;  l'origine  de  la  féodalité ,  celle  de  la  noblesse ,  des  parlemens, 
des  impôts,  les  convocations  des  Etats-généraux ,  les  chau§emcns  sur- 
venus dans  l'état  moral  et  politique  des  Français ,  et  les  hommes  cé- 
lèbres 1  vol,  in-8  de  26  feuilles ,  avec  les  tableaux  et  la  carte  de 
France  coloriée.  1821,  5  ^«  5b  «• 


(  »5  ) 

l»  mèa»  ouvrage  et  les  mêmes  Tableaux  riants,  sur  gvand^sitgie» 
coloriés.  Gf.  5oc. 

Un  Prëcis  de  l'ouvrage  cî-destus,  avec  les  l5  tableaux  et  la  carie  de 
France  coloriée.  3  fr. 

Epoqves  principales  ve  l'Histoihb,  pour  servir  de  précis  explicatif 
au  tableau  chronométrique ,  en  indiquant  l'origine ,  les  progrés ,  la 
durée  et  la  chute  des  empires;  iur^,  avec  le  tableau  colorié,  sur 
papier  de  Hollande.  Troifièmé  édition.  6  fr* 

Cartes  Chroitologiques  et  GÉHiA.LOGiQTrïs ,  pour  servir  à  l'étade  de 
l'itisloire  ancienne  et  moderne ,  et  à  celle  des  langues ,  des  sciences  et 
des  arts ,  par  M.  Des  tours. 

Ijiste  des  Cartes,  avec  les  prix, 

1®  Carte  de  FEmpire  romain  ^  depuis  Auguste  jusqu'à  Charlemagne , 
une  feuille.  4  fir. 

2**  Carte  de  France ,  en  deux  feuUlet. 

La  première,  depuis  l'origine  de  la  moaarcliie  josqu'à  la  fia  da 
onzième  siècle. 

La  seconde ,  depuis  le  douzième  siècle  jusqu'à  nos  )Ours*  Prix  des 

deux  feuilles  ensemble ,  ^  fr. 

3"  Carte  des  écrivains  de  la  langue  latine ,  depuis  l'origine  de  la  langue 

jusqu'à  la  fin  du  sixième  siècle.  4  fr. 

4**  Carte  des  principaux  écrivains  de  la  langue  firancaise,  en  vers  et  en 

prose ,  depuis  le  douzième  siècle  jusqu'à  ce  jour.  4  fr. 

La  Notice  explicative  se  vend  séparément,  2  fr. 

Les  mêmes  Cartes,  collées  sur  toile ,  se  vendent  i  ir.  de  plus  par  ieuille. 


ROMâI?S  KOUVEàUX. 

0£irsYii;vB ,  ou  le  Haoïeau ,  par  madame  Simoas-Candeilk ,  auteur  àe 
la  Belle  Fermière,  i  vol.  ia-i3  ,fig.  1822.  5  fr. 

ISAmue-D'Aiic ,  par  madame  Gottis ,  4  ¥ol«  ■«•la ,  ornés  de  4  jelîes  fig« 
et  du  portrait  de  riiéroïne.  1822.  12  fr. 

CATttBllWB    ]P«,    IMPBXATftlCB    DE   TOVTV9  &£•    RoftlEf ,    iCCOade 

femme  dePierre-le-Grand,roiBaa  liistoriqoe}  5  vol.  lA-iSyomés 
des  portraits  du  Caar  Ficrre-le«GfaiKl  et  de  Catlieriney  par  madâm« 
A.  Gotiis,  12  fr. 

HisTOiRS  DE  Cathsrivb  II ,  impératrice  de  Russie  ;  mr  L  Castéra  ; 
suivie  de  Féut  aetuel  du  commerce ,  des  richetses,  oes  forces ,  dea 
moductioBs  de  la  Russie.  4  gros  vol.  i»-i2,  avec  i3  portraits  «t  2 
Mlles  cartes  de  la  Russie  et  die  la  Pologne  avec  ses  difierens  paruges* 

12  fr* 

Mathilds  au  MQXT-CAUfZi.y  00  continuation  de  Matfailde  de  maclanU 
Cottin ,  par  M.  Yemes  de  Luze.  2  voL  in-i  9  »  3  fig.  1822.  6  fr* 

Le  même ,  3  vol.  in-18,  3  fig.  1822.  5  fr. 

Fii<iJB  (la)  abahdohvée,  ou  l'Heureuse  désobéissance.  3  vol.  în-i2» 
fig.  1822.  7  f.  5o  c. 

CovTEs,  NonvELi.2s  ET  HifTOxiETTES ,  par  madame  la  comiesfîU 
«le  Genlis,  madame  la  comtesse  de  Bcaufort  d^Hautpoul,  madame 
Bufresnoy  ,  M*  iu.}  2  vol.  in-i2,  orn«s  de  sepi  gravure»»  6  fr. 


(i6) 

PoM«TBi^  »  on  la  Blanie  de  l'indëpeudance ,  sui?i  d'Angëliiia  ,  on  Vhmte 
ioconnoe  >  nouvelics  de  miss  Edgeworlli.  2  toI.  in-12 ,  fig.  b  li . 

MissiONSAiKS  (  LB  }  BKLOV  l'ëvascilb  ,  par  M.  le  comte  de 1  naI. 

iu-i3,fig.  3f.  5()C. 

Lot  P&oPHÀTB  TOILE  XT  tB  pABADts  BT  LA  PéRij  Iraduitdel'anglaïK 
de  John- Moore  ;  io- 1  a ,  fif;.  a  ïr.-5o  c. 

Les  Voisibs  db  gampaawb,  oa  le  Secret 9  traduit  de  miss  B^roty , 
pap  mad.  d'Esmënard  ;  4  vol.  îo-ia ,  avec  fig.  10  tr . 

Lecobs  Mobalbs,  ou  Recncil  de  Contes  a  l'osage  de  la  jeunesse  ;  trad. 
librement  de  Tanglais  de  mad.  HannahMiltej   i  vol.  in->ia.    3fr. 

KouTBAux  CoHTBS  MOEAVx,  de  mistriss  Opie  j  traduits  de  ran{;i&is 
parM.  AnbertdeVitry^S  vol.in-ia^fig.     ^  lalr. 

NooTBLLB  (la)  Emma,  ou  les  Caractères  anglais  du-sièclej  par  Fauteur 
d'Orgueil  et  Préjugé,  etc.  etc.;  trad.  de  l'aiigrlais.  4  ^ol.  in-ia , 
pap.  vél.  10  f. 

Mabib  ,  ou  les  Hollandaises.  Troisième  édit.,  revue  et  augmentée  par 
l'auteur  (  M.  le  comte  Louis  de  Saint- Leu  }  3  vol.  in-ia.  6  f. 

Abgélo,  comte  o'Albini  ,  ou  les  Daugers  du  Vice  ;  Irad.  de  l'anglais 
de  Aosa  Mathilda  ,  par  Mad.  de  Bon.  3  vol.  lU'ia.  6  f. 

Abtar  ,  roman  béJoin ,  traduit  de  l'arabe,  par  Hamilton,  à  Constan- 
tinople.  3  vol.  in-ia  ;  jolie  figure.  j  fr.  5oc. 

Edward  Mowbkai,  par  Mad.  C...«  d'Ar...**,  auteur  de  plusieurs  bons 
roniaDs,  2  vol.  in-i2.  5  fr.  yS  c. 

LupwiG  n'EisACH,  ou  les  Trois  Educations  j  trad.  d'Auguste  Laf-p- 
taine';  3  vol.  in- 12 ,  fig.  7  fr.  5o  c. 

Alpbeo-lb-Grabd,  ou  le  trône  reconquis;  parM.de  Lacoste,  a  vol. 
in-ia,  avec  de  jolies  figorts.  5  fr. 

LrTbmplibb,  le  Juif  bt  l'Ababb,  formant  les  tomes  i  et  a  des 
Cbbokiqves  Allemaxde9  ,  avec  figures. 

La  Fille  du  Baigneur  n'AusBocRO  ,  ou  Féodalité,  Amour  et  Hon- 
neur ,  formant  le  tome  3  du  méofle  ouvrage ,  avec  fig.  j  par  l'auteur 
d' Alfred-le'Grand ,  .5  vol.  in-ia,  fig.  ^  les 3  vol.-  7fr.  Soc. 

Oppbbssiom  et  Révolte,  on  la  Guerre  des  Kobles  et  des  Paysans, 
3  vol.  io'ia ,  par  le  même ,  fig.  7  fr.  5<>  r. 

Les  Fr£b£8  Hongrois  ,  roman  traduit  de  l'anglais,  de  Miss  Anna  Maria 
Porter,  par  le  même  ,  3  vol.  in-12.  6  (. 

Ahastase  et  Kephtali  y  ou  les  Amis.  4  vol.  in-12.  9  1- 

Marquise  (la)  de  Valcovb,  ou  le  Triomphe  de  l'Amour  maternel , 
par  madame  ***.  3  vol.  in-i2.  7  f .  5o  c 

Mbdéb  ,  roman  pour  servir  à  l'histoire  du  siècle  héroïque  qui  a  pré- 
cédé le  siège  de  TrOie ,  fait  par  les  Grecs ,  sous  les  ordres  du  grand 
Agameranon,  avec  des  notes;  par  M.  IMée  de  Larochelle.  4.^*^'^^'* 
vol.  in-ia ,  avec  figures.  la  f. 

Les  80UPBKS  DE  Momus,  recueil  de  cbansons  inédites,  pour  1917. 
Quatrième  année  de  la  collection.  1  vol.  ÎQ-iS,  fig.  et  musiq,  2  t. 
—  Le  même  ouvrage,  pour  1818 ,  et  les  suivantes,  à  2  fr. 


PARIS ,  DB  L'IMPRIMERIE  D'A.  EGRON. 
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